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HISTOIRE 


ROMAINE- 

DEPUIS  LA  FONDATION  DE  ROME' 


AVEC  DES  NOTES  HISTORIQUES, 
G éographiques  & Critiques  -,  des  Gravûres  en  Taille-douce  j 
des  Cartes  Géographiques , & plufieurs  Médailles  authen- 
tiques. 

Far  les  RR.  FF.  Catroü^  Rouiui’i  & Compagnie 

de  J E s o 

TOME  SEIZIE'ME- 


Depuis  l’année  de  Rome  690.  jufqu’à  l’année  70;. 


A PARIS, 


f 


Chez  4 


J A c QJ7  es  Rouin,  Quay  des  Auguftins , à la  defeente 
du  Pont  S.  Michel , au  Lion  d’or. 
Jean-Baptiste  De  iespine,  Imprimeur  du  Roy 
ruë  S.  Jacques,  à S.  Paul. 

Jean-Baptiste  Coignard  Fils,  Imprimeur  duRoy, 
ruë  S.  Jacques , au  Livre  d’or. 
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S O M MA  IR  E 

BU  LIVRE  SOIXANTE  -UNIEME. 

T Ab  le  au  racourci  de  la  République  Romaine 
depuis  l année  690.  jufqu du  temps  de  fon 
enctegre  decadence . Caractère  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  au  Gouvernement . Catilina  Je  ligue 
avec  une  troupe  de  Jcelerats  pour  exterminer  la  no- 
blejje  , S?  pour  établir  fa  domination  fur  les  ruines 
de  la  Patrie . Il  développé  a fes  complices  tout  le 
plan  de  la  conjuration.  Les  my fier  es  de  la  cabale 
commencent  a fe  divulguer  dans  Rome.  Cicéron  de - 
mande  le  Confulat , & l obtient  à l exclufîon  de  Ca- 
tilina, & des  autres  concurrents  qui  briguoient  cet- 
te première  dignité  de  la  République . On  luy  donne 
pour  Collègue  C.  Antonius.  Le  Tribun  ServiliusRul- 
lus  effaye  de  renouvcller  les  Loix  Agraires  pour  la 
dijlnbution  des  campagnes  en  faveur  du  Peuple  Ro- 
main. Cicéron  par  la  force  de  fon  éloquence  renver- 
fe  les  projets  de  Rullus.  Il  vient  a bout  d arracher 
fon  Collègue  au  parti  de  Catilina , & a celui  du  fa- 
ctieux Tribun.  Il  étouffe  dans  fanaijfance  T émotion 
qu  avoit  caufée  dans  la  Capitale  la  Loy  portée  par 
Rofcius.  Il  fe  fait  le  defenfeur  de  Caïus  Rabirius 
contre  fuie  Céfar . Ils  oppofe  d la  cajfation  d'une 
Loy  portée  par  Sylla  contre  les  enfans  des  Citoyens 
proferipts.  Son  courage  fa  fagejfe  pour  fauver 
la  République  des  attentats  de  Catilina . Hifioire 
Tome  XV L s 
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dé t aillée  de  la  fiameufie  conjuration  jufiqu  à la  fin  du 
Confulat  de  Cicéron.  Supplice  des  conjurés.  Les  en- 
nemis de  Cicéron  fie  liguent  pour  cajfer  les  actes  de 
fion  Confulat.  Le  Peuple  fie  déclare  pour  luy  3 & le 
comble  d honneurs.  D.  Junius  Silanus  , & Lucius 
Licinius  Muréna  font  élûs  Confiais  pour  l'année  6 91 . 
Céfiar  efl  fioupçonné  d'avoir  trempé  dans  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Intrigues  du  Tribun  Quintus  Me- 
tellus  Nepos , de  fuie  Céfiar  3 & de  leurs  Partifians 
contre  Cicéron.  Ils  répandent  à Rome  le  fieu  de  la 
J édition . Conduite  intrépide  de  Caton.  Mouvements  3 
défaite  , gy  mort  de  Catilina.  Adminifiration  de 
Caïus  Antonius  dans  la  Macédoine.  Il  eft  défiait  par 
les  Dardaniens  s à fion  retour  il  efl  accufié  de  con- 
euffions.  Cicéron  fie  fiait  fion  défienfieur.  Decret  du  Sé- 
nat contre  le  refie  des  Conjurés  fur  la  délation  de 
Lucius  Vettius.  Reffentiment  de  Céfiar  contre  le  dé- 
lateur. La  Gaule  Cifialpine  eft  réduite  dans  le  de- 
voir depuis  la  mort  de  Catilina.  Victoire  remportée 
par  Pontinius  fur  les  Allobroges.  Amours  de  Publius 
Clodius  ig)  de  Pompéia , de  Céfiar  S?  de  Mucia.  Clo- 
dius  de  concert  avec  Pompéia  fie  glijfie  en  habit  de 
femme  dans  la  maifion  où  les  Dames  Romaines  célé- 
braient alors  les  mjftéres  de  la  bonne  Déefie.  Allar- 
mes  des  Vefiales  au  JùjH  de  cette  avanture.  Ele- 
ction des  Confiuls  Publius  Pupius  Pifo  , & Lucius 
Valerius  Meffala.  Pompée  apres  avoir  réglé  les  ajfai- 
res  de  ï Afie  prépare  fion  retour  en  Italie.  Honneurs 
qu'il  reçoit  dans  toutes  les  villes  où  il  pafie.  Il  rafi- 
fiure  tous  les  ordres  de  la  République  en  congédiant 
fion  armée.  Il  recherche  l'alliance  de  Caton.  Il  triom- 
phe. Appareil  de  cette  cérémonie.  Conduite  g)  poli- 
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tique  de  Pompée  réduit  a,  la,  vie  privée.  Accufation 
intentée  contre  Clodius.  Détail  des  événements  qui 
accompagnèrent  linfiruéîion  du  procès.  Jugement  ren- 
du d la  décharge  de  l Accu fé. 


SOMMAIRE 

DU  LIVRE  SOIXANTE -DEUXIEME. 

Situation  de  la  République  Romaine  depuis  les 
Conquêtes  de  Pompée.  Caractère  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  au  Gouvernement.  Eleclion 
des  Confiais  Afranius  & Jfiuintus  Metellus  Celer  pour 
tannée  695.  Prétentions  ambitieufes  de  Pompée . 
Pour  venir  d bout  de  fes  defieins  il  sunit  d Clo- 
dius. Celuy-cy  fe  fait  adopter  par  un  Plébéien.  Mo- 
tif de  cette  adoption.  Préture  de  Jule  Céfar  en  Ef- 
pagne.  Ses  expéditions  dans  les  Provinces  de  fon  dé- 
partement. Son  ambition.  Intrépidité  de  Publias 
Scœva.  Céfar  revient  d Rome.  Il  renonce  aux  hon- 
neurs du  TriompheQfâ  pourquoi?  Il  fe  réiinit  avec 
Crajfus  & Pompée  , & tous  trois  forment  une  ajfo - 
dation  redoutable  fous  le  nom  de  Triumvirat.  Il  ob- 
tient le  Confulat  d l exclufion  de  fes  concurrents.  On 
luy  donne  pour  Collègue  Marcus  Calpurnius  Ribu- 
lus.  Appareil  fuperbe  des  Jeux  Apollinaires.  Se- 
mences de  guerre  dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Entre  - 
prife  de  la  Nation  Helvétique.  Artifices  de  Céfar  pour 
établir  fa  domination  dans  Rome.  Soutenu  du  crédit 
de  Pompée  ft)  de  Crajfus , il  jette  les  fondements  de 
cette  Puijfance  Souveraine  dont  il  av oit  formé  le  pro- 
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jet.  Détail  de  ce  qui  Je  pajfa  pendant  fon  admini- 
stration Confulaire . FauJJ'e  accufation  concertée  par 
Ccfar  pour  perdre  Cicéron.  Pompée  fe  laife  préve- 
nir contre  cet  Orateur  , ftj  fe  prête  aux  faveurs  de 
P.  Clodius.  Céfar  époufe  la  fille  de  Calpurnius  Pifo. 
Il  obtient  le  Gouvernement  de  la  Gaule  Tranfalpi - 
ne,  de  la  Gaule  Cif alpine , fg)  de  l Iüyrie.  Election 
des  Confuls  L.  Calpurnius  Pifo , £ÿ  Aulus  Gabinius 
Nepos.  Tyrannie  de  Clodius  dans  Rome.  Il  devient 
l implacable  ennemy  de  Cicéron,  & le  pourfuit  avec 
acharnement.  Appuyé  du  crédit  des  Triumvirs,  des 
deux  Confuls,  il  le  fait  condamner  à l’éxil.  Détail 
hijiorique  des  violences  qu’il  exerça  contre  ce  célébré 
Orateur.  Ambajfade  de  Caton  dans  llfle  de  Chypre. 
Prétexte  de  cette  Ambajfade.  Départ  de  fuie  Céfar 
pour  la  Gaule  Tranfalpine.  Ses  expéditions  contre 
les  Helvétiens  dans  les  diverfes  Provinces  de  fon  dé- 
partement, & contre  Ariovifte  Roy  des  Suéves.  Clo- 
dius fe  brouille  avec  Pompée.  Il  l'attaque  ouverte- 
ment , ff  défoie  la  République  par  J'es  violences, 
Edilité  mémorable  d'Emilius  Scaurus.  Ses  profu- 
fons.  P.  Cornélius  Spinther , IgJ  Quintus  Cœcilim 
Metellus  font  élûs  Confuls  pour  l'année  696.  Tout 
eonfpire  a Rome  pour  le  rappel  de  Cicéron  en  dépit 
de  Clodius.  Le  Tribun  Annius  Milo  fe  déclare  en 
faveur  de  l'éxilé.  Il  repoujfe  avec  vigueur  les  atta- 
ques de  Clodius  de  fa  faction.  Rappel  de  Cicéron. 
Son  départ.  Honneurs  qu'il  reçoit  fur  fa  route.  Son 
entrée  triomphante  a Rome.  Ses  harangues  au  Peu- 
ple contre  Clodius.  Pompée  obtient  pour  cinq  ans  un 
empire  abfolu  fur  les  ports  de  la  Méditerranée.  Ci- 
céron ejl  remis  en  pojfejfion  de  fes  biens.  Proconfu- 
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lat  de  Gabinius  en  Syrie  ff  en  Judée.  Suite  des 
guerres  de  fuie  Céfar  dans  la  Gaule  T r an f alpine  , 
ft)  particulièrement  dans  la  Belgique.  Il  fait  fer- 
<vir  le  fruit  de  fes  conquêtes  a fon  aggrandijjement. 
Succès  des  négociations  de  Caton  dans  ï Ifle  de  Chy - 
pre.  La  République  s'empare  injuftement  de  cette  Ifle 
au  préjudice  du  Roy  légitime.  Retour  f)  réception 
de  T Ambafadeur  à Rome.  Ses  démélés  avec  Cicéron. 
Ils  fe  réconcilient  pous  l'intérêt  commun.  Election 
des  Confuls  Cn.  Cornélius  Lentulus  Marceüinus , g) 
Lucius  Marcius  Phihppus.  Révolutions  arrivées  en 
Egypte  fous  le  régné  de  Ptolomée  Aulétes.  Son  ex- 
pulfion,fa  retraite  à Rome , fon  féjour  dans  cette  Ca- 
pitale y fon  rétablijfement  fur  le  Trône , fes  cruautés, 
& fes  perfidies.  Céfar  porte  la  guerre  dans  la  Bajfe 
Bretagne , dans  plufieurs  autres  Provinces  voifi- 
nes.  Ré  duel- ion  de  la  Gaule  Aquitanique . Clodius 
renouvelle  fes  fureurs  contre  Cicéron.  Milon  s'oppofe 
aux  entreprijes  de  ce  fcélérat.  Défiances  mutuelles 
de  Céfar , de  Pompée  de  Crajfus.  Le  premier  do- 
mine à Rome  par  fes  émif  aires  , fa  fachon  de- 

vient chaque  jour  plus  pui (J ante.  Tumulte , f)  meur- 
tres dans  la  Capitale  au  fujet  de  T élection  des  Con- 
fuls pour  T année  698.  Le  choix  tombe  fur  Pompée 
ft)  fur  Crajfus  au  grand  regret  des  concurrents , ft)  de 
la  plupart  des  ordres  de  la  République . 
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DU  LIVRE  SOIXANTE -TROISIEME. 

PRogrès  des  armes  de  fuie  Céfar  dans  la  Gaule 
Tranf alpine.  Il  pajfe  le  Rhin , & porte  la  ter- 
reur dans  la  Germanie.  De  là  il  revient  dans  la  Gaule 
Belgique , ff  fe  fignale  par  de  nouveaux  exploits. 
Autorité  arbitraire  de  Pompée  ftj  de  Crajfus  à Rome. 
Mouvements  du  TribunTrébonius  en  faveur  des  deux 
Confuls.  Ateius  autre  Tribun  de  concert  avec  Caton 
soppofe  aux  innovations  de  fon  Collègue.  La  fait  ion 
de  Céfar  fe  met  de  la  partie , f}  obtient  pour  luy  la 
prolongation  de  fon  Gouvernement  des  Gaules  pendant 
l'efpace  de  cinq  années.  A la  requête  de  Trebonius 
le  Peuple  accorde  pour  cinq  ans  à Pompée  le  Procon - 
fulat  des  deux  E/pagnes  , avec  la  Surintendance  fur 
l'Afrique.  Crajfus  efl  pourvu  du  Gouvernement  de 
Syrie , & de  Macédoine.  Entreprife  infenfée  de  Craf 
fus  contre  les  Parthes , fon  départ  de  Rome.  Impré- 
cations lancées  contre  luy  par  le  Tribun  Ateius.  Ré- 
formation  de  plufieurs  abus  qui  s étoient  glijfés  dans 
la  Capitale.  Pompée  fait  confiruire  un  théâtre  magni- 
fique. Somptuofité  de  la  décoration  fj  des  fpeciacîcs 
qui  furent  reprefentés  devant  le  Peuple.  Il  fe  donne 
une  armée  fous  le  titre  de  Proconful  des  mers.  Do- 
vnitius Ænobarbus  efl  élû  Conful  pour  l'année  699. 
On  luy  donne  pour  Collègue  Appius  Clodius  Puîcher. 
Prêture  de  Caton.  Crafius  pénétre  dans  les  Etats  du 
Roy  des  Parthes , s'en  promet  la  conquête.  Son 
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entrevue  avec  le  Roy  Déjotarus.  Il  Je  rend  maître 
de  Z énodotie  ville  de  la  Méfopotamie.  Ilfe  fait  don- 
ner le  titre  /Imperator , S>  fe  laijfe  ébloüir  par  ce 
premier  fuccês.  Il  prend  pojfefion  de  Jbn  Gouverne- 
ment en  Syrie.  Gabinius  J'on  prédécejfeur  retourne  d 
Rome  chargé  des  malédictions  de  fa  Province.  Il  ejt 
pourjuivi  à divers  Tribunaux  , f)  enfin  condamné. 
Avarice  de  Crafius , fies  exactions  en  Syrie , il  pille  le 
Temple  de  la  Déejfe  Syriéne , ty)  le  tréjor  du  T emple 
de  férufalem.  Expédition  de  fuie  Céfar  dans  les 
Ifles  Britanniques.  Evénements  qui  précédèrent  cette 
expédition.  Mort  de  fulia  femme  de  Pompée^  fille 
de  Céfar.  Son  caradére.  Rétour  de  Céfar  dans  les 
Gaules.  Attaques  qu'il  eut  à foûtenir  de  la  part  des 
Peuples  de  la  Belgique.  Sévérité  de  Caton  dans  la 
reformation  de  plufieurs  abus  que  l'impunité  autori- 
Joit  d Rome.  Ambition  d'un  grand  nombre  de  con- 
currents pour  obtenir  le  Confulat  donne  lieu  à un  long 
interrègne.  Hiftoire  de  la  malheureufe  expédition  de 
Crajfus  contre  les  Par  thés.  Sa  défaite  y)  fi  mort. 
Triomphe  du  Roy  des  Parthes  au  récit  de  ces  nou- 
velles. L' élection  des  -Confuls  pour  l'année  700.  efl 
fujpenduè  par  les  fourdes  pratiques  de  Pompée.  Ele- 
ction de  Cn.  Domitius  Calvinus , çf)  de  Marcus  Vale - 
rius  Mefiala.  Séditions  y)  majfacres  d Rome.  Decret 
du  Sénat  pour  réprimer  l'ambition  des  prétendans. 
Nouveaux  exploits  de  Céfar  dans  la  Gaule  Tranfal- 
pine.  La  multitude  des  factions  perpétué  le  trouble 
dans  la  Capitale.  Milon  ajfaffine  Clodius.  Emotion 
du  peuple  au  Jujet  de  cet  ajfajfinat.  Accufation  du 
meurtrier , f)  fa  condamnation.  Pompée  efl  élu  feul 
Conful  pour  l année  701.  Il  porte  des  Loix  3 dont 
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HISTOIRE 

ROMAINE 


LITRE  SOIXANTE  ET  V NIE  ME. 

L u s le  domaine  des  Romains  s’é- 
cendoic , plus  l’ambition  de  dominer 
dans  la  République  devenoit  vive. 
Le  defir  d’y  occuper  les  premiers 
rangs  s’augmentoit  à proportion  des 
nouvelles  conquêtes,  A Rome  , la  politefife  de  l’ef- 
pritj  & la  corruption  du  cœur  étoient  devenues 
égales.  L’art  oratoire,  le  goût  des  belles  lettres , 
la  dextérité  pour  les  ouvrages  de  main  , cette  urba •* 
Tome  XVI.  A 
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nité  fi  vantée  par  les  Anciens , 6c  fur  tout  la  fcien- 
ce  militaire , y étoient  arrivés  à leur  perfection. 
D’une  autre  part , l’opulence  y avoit  produit  un 
luxe  immodéré  , & la  profufion  avoit  pris  la  pla- 
ce d’une  libéralité  honnête.  L’excès  delà  débauche 
épuifoit  à la  fin  les  immenfes  revenus  des  plus 
riches  -,  mais  une  place  de  Préteur , ou  de  Que- 
fteur  en  Province,  réparoit  en  une  ou  deux  an- 
nées les  brèches , que  la  prodigalité  avoit  faites 
aux  plus  amples  patrimoines.  On  alioit  s’enrichir 
aux  dépens  des  Nations  affujetties,  & l’on  reve- 
noit  à la  Capitale  , ou  confumer  en  délices  les 
fommcs  immenfes  qu’on  avoit  éxigées  par  des  con- 
cuflions,  ou  les  répandre  en  largefies  fur  d’avi- 
des Bourgeois, dont  on  achetoit  chèrement  les  fuf- 
frages , pour  obtenir, le  droit  d’aller  exercer  de  nou- 
veaux brigandages.  Le  défordre  ne  regnoit  pas 
feulement  parmi  les  hommes.  Les  femmes  de  la 
première  diftinction  avoient  fecoüé  l’empire , que 
les  Loix  Romaines  donnoient  à leurs  maris  fur 
elles.  Cet  ancien  amour  de  la  pudicité  , 6c  cette 
horreur  de  l’incontinence  , qui  plus  d’une  fois 
avoient  caufé  des  révolutions  dans  la  République, 
ne  paffoient  plus  que  pour  des  vertus  du  vieux 
tems.  Les  femmes  entroient  à la  fois  dans  les 
intrigues  de  galanterie  , 6c  dans  les  factions  contre 
l’Etat.  Comme  elles  en  étoient  quitte  pour  une 
répudiation , qui  fouvent  étoit  fuivie  d’un  mariage 
plus  avantageux,  ou  bien  elles  méprifoient  leurs  pre- 
miers engagements , qu’il  leur  étoit  permis  de  rom- 
pre, ou  elles  entretenoient  des  commerces  illégi- 
times aux  yeux  de  leurs  maris  , aufli  peu  fidèles 
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que  leurs  femmes.  Ce  débordement  des  vices 
annonçoit  à la  République  une  deftruétion  pro- 
chaine. Nous  l’allons  voir  fuccomber  par  degrés 
fous  la  violence  des  pallions.  L’ambition  y caulera 
des  partis , l’intrigue  les  foutiendra  , 8c  l’envie  de 
prendre  l’afcendant  excitera  des  guerres  civiles, 
qui  fe  termineront  au  changement  de  l’Etat  Ré- 
publicain en  Monarchie. 

Il  ne  reffoit  à Rome  que  peu  de  gens  d’une 
probité  fans  tache.  Caton  y retraçoit  encore  l’idée 
de  la  vertu  rigide  des  premiers  Romains.  Si  l’on 
en  croit  les  panégyriffces , jamais  l’amour  propre 
ou  le  penchant  au  plaifir  ne  donnèrent  d’attein-  Lucxmsi. 
te  à la  pureté  de  fes  intentions.  Le  devoir  feul  ?harf‘ 

8c  l'affection  pour  la  patrie  furent  les  uniques 
refforts  de  fa  conduite.  Mais  il  étoit  né  farou- 
che , 8c  le  genre  de  vertu  qu’il  profeffoit  ne  con- 
tribuoit  pas  à la  rendre  aimable.  Pompée  8c  Ci- 
céron avoient  plus  qu’une  furface  d’attachement 
au  bien  public.  On  peut  dire  néanmoins,  que  dans 
leurs  procédés  il  entroit  autant  de  ménagement 
politique,  que  de  zélé  défintéreffé  pour  la  conferva- 
tion  des  Loix  , 8c  de  l’Etat.  Lucullus,  autrefois  Hé- 
ros dans  la  guerre  , n’avoit  plus  de  goût  que  pour 
le  plaifir , & s’il  fortoit  quelquefois  de  l’indolen- 
ce où  il  s’étoit  livré , ce  n’étoit  que  pour  traver- 
ier  l’élévation  de  Pompée  , dont  il  étoit  l’en- 
nemi. Pour  Craffus , il  n’avoht  guère  d’autre 
foin  que  d’accumuler  des  richeffes  , pour  ba- 
lancer du  moins  par  là  la  réputation  , que  Pompée 
fon  rival  de  tous  les  tems  s’acquéroit  en  Orient. 

Jule  Céfar  , Antonius  & Catilina  , qui  plus  jeu- 

A ij 
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nés  encore  figuroient  neanmoins  dans  Rome  , 
n’avoient  pas  une  réputation  faine.  Naturellement 
factieux,  ils  n’attendoientque  le  moment  de  trou- 
bler pour  s’aggrandir.  Céfar  feul  avoir  des  lors 
des  prétentions  fixes,  afies  d’habileté  pour  les  con- 
duire, &c  afies  de  valeur  pour  les  foutenir.  Tel 
étoit  le  caraétere  de  ceux , dont  le  crédit  paroif- 
foit  le  mieux  établi , foit  qu’ils  pofledaflent  déjà 
la  faveur  publique,  foit  qu’ils  y afpirafl'ent. 

Nous  avons  dit  que  Catilina  s’étoit  formé  une 
cabale  de  jeunes  Patriciens , que  la  naiffance  ren- 
sahjl. m catii.  j0jc  audacieux,  & qui  après  avoir  confumé  leurs 
biens  en  débauches  , n’avoient  d’autre  refi'ource 
que  dans  le  renverfementde  la  République. Le  chef 
de  l’aflociation  n’avoit  point  employé  d’autre  at- 
trait pour  les  engager  à Ion  parti,  que  la  vo- 
lupté préfente  , & que  l’efpoir  d’un  grand  intérêt  à 
venir.  Sa  maifon  étoit  devenue  le  rendés-vous  du 
plus  infâme  libertinage.  Outre  la  bonne  chere  & la 
fomptuofité  des  repas  qu’on  y trouvoit  toujours,  il 
fournifloit  des  vins  exquis  aux  uns,  des  maîtreifes 
aux  autres,  & à d’autres  des  chiens, & des  chevaux  de 
grand  prix.  Catilina  avoir  à fes  gages  des  faufiai- 
res  habiles  à contrefaire  les  fignatures  , des  faux 
témoins  toujours  prêts  à dépofer  en  faveur  de  fes 
partifans,  & une  troupe  d’afiaflins  dont  il  prê- 
toit  le  bras  à fes  amis.  Souvent  même  il  excitoit 
ceux-ci  à commettre  des  homicides  de  leur  pro- 
pre main,  de  peur  que  leur  audace  ne  fe  rallen- 
tît  dans  l’inaétion.  Avec  cette  troupe  de  fcélérats, 
Catilina  fe  crut  en  état  de  tout  entreprendre.  Le 
tcms  luy  paroifioit  propre  à l’exécution  de  fes 
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deffeins.  Pompée  étoit  abfent  , & nulle  armée  Ro- 
maine n’écoit  fur  pié  en  Italie.  Il  paroifToit  que  le 
Sénat  n étoit  pas  fur  fes  gardes,  & les  vieux  Sol- 
dats que  Sylla  avoit  autrefois  commandés , en- 
richis par  une  première  guerre  civile  , ne  (empi- 
raient qu’ après  une  fécondé  entreprife  de  la  mê- 
me nature.  Le  moment  étoit  favorable , Catilina 
réfolut  de  le  faifir.  Il  prit  donc  en  particulier  cha- 
cun de  fes  confidents , fonda  leurs  cœurs  , & s’af- 
fura  de  leur  fidélité. 

Aux  Calendes  de  Juin  , vers  le  teins  que  les 
grands  Comices  dévoient  s’aflembler  au  Champ 
de  Mars  pour  défigner  les  nouveaux  Confuls 
qui  remplaceraient  Lucius  Céfar  , & Marcius  Figu- 
lus  , Catilina  convoqua  chés  luy  fes  principaux 
affociez.  Il  s’en  trouva  dix  du  Corps  Sénatorial,  a p.. 


a P .Lentulus  étoit  fils  dé  Manî  iis 
Aquilius  , qui  fut  Conful  avec  Ma- 
rius  l’an  de  Rome  651.  Adopté 
par  un  Publias  Lentulus  de  la  fa- 
mille Cornélia , il  prit  le  nom  de 
fon  pere  adoptif,  conformément 
a l’ufage  établi  depuis  la  naiifan- 
ce  de  la  République.  C’étoit  un 
homme  fans  pudeur,  qui  portait 
l’effronterie  jufqu’à  fe  faire  hon- 
neur de  fes  débauches  , ôc  des 
crimes  les  plus  atroces.  Pour  four- 
nir A fes  plaifirs  , il  avoit  pillé 
les  Provinces  confiées  à fon  ad- 
miniftration.  Pendant  fa  Quefiure 
il  détourna  des  fournies  confidéra- 
bles  A fon  profit.  Obligé  par  le 
Diéfateur  Sylla  de  rendre  compte 
de  fa  geftion  , il  répondit  avec 
un  air  de  dédain  , qu'il  n avoit 
d'antre  regijlre  à produire  que  le 


gras  de  fa  jambe.  Cette  mauvaife 
plaifanterie  , dit  Plutarque,  faifoit 
allufion  A une  coutume  reçue  par- 
mi les  jeunes  Romains  -,  lorfqu’üs 
joüoieiit  à la  paume.  C’étoit  une 
des  conditions  du  jeu  , que  celui 
qui  avoit  manqué  de  frapper  la 
balle , fe  foumettroit  a recevoir 
un  coup  fur  la  jambe.  De  la  le 
fnrnom  de  Sur  a qui  diftingua  dans 
la  fuite  Lentulus  , Sc  ceux  de  fa 
race.  Du  moins  Plutarque  ne  don- 
ne point  d’autre  origine  à ce  fo- 
briquet.  Cependant  Tite-Live 
au  livre  11.  fait  mention  d’un  Pù- 
blius  Conélius  Lentulus  fnrnom  me 
Sur  a , fort  antérieur  A celuy-cy , 
puifqu’il  fit  l’Office  de  Lieutenant 
Général  en  Sicile,  l’an  de  Rome 
53 6.  fous  le  commandement  du 
Préteur  Marcus  Emilius  Lepidus. 
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Lentulus  Sura,  a P,  Autronius,  L.  Callius,  .b  C. 


Quoiqu'il  en  foit  \ Plutarque  fait 
connoître  d’un  feul  trait  , l’impu- 
dence de  ce  fameux  fcélérat.  Il 
avoit  été  cité  en  jugement, comme 
coupable  de  plusieurs  méchance- 
tés. Mais  ayant  corrompu  fes  Ju- 
ges à force  d’argent,  il  fut  ab fous 
à la  pluralité  de  deux  voix  , fur 
quoi  il  s’écria  publiquement,  que 
pour  être  déclaré  innocent  le 
fuffrage  de  l’un  des  deux  lui  fuf- 
Jifoit , qu’ainfi  les  Juges  dévoient 
fe  cottifer  pour  lui  rendre  ce  qu’il 
avoit  payé  de  trop. 

Tel  fut  ce  Publius  Lentulus, 
qui  féduit  par  les  promelfes  de  Ca- 
tilina devint  un  des  principaux 
chefs  de  la  conjuration.  Trompé 
par  des  impofteurs  qui  lui  pro- 
mettoient  l’empire  du  monde  , il 
s’étoit  perfuadé  que  la  .prophétie 
étoit  fur  le  point  de  s’accomplir , 
8c  que  la  fortune  «’offroit  d’elle  - 
même  , pour  lui  frayer  le  chemin 
du  Thrône.  On  l’avoit  ébloiii  de 
ces  faufîes  efpérances  fur  la  foy 
de  certains  oracles  des  Sibylles , 
qui  annonçoient  , difoit-pn  , la 
Monarchie  universelle  a la  maifpjn 
Cornélia.  Ceux  qui  avoient  inté- 
rêt à flatter  fon  ambition  lui 
répétoient  fans  ceffe,  que  S.ylla, 
& Cinna , ous  deux  de  la  même 
famille  , avoient  déjà  rempli  une 
fi  haute  deftinée.  Ils  ajouroient 
d’un  ton  de  Prophètes  qu’il  étoit 
le  troifiéme  des  Cornélius , que 
les  Dieux  avoient  ehoi.fi  pour 
donner  des  Loix  a l’JJnivers. 

Au  refte  J u lia  de  la  maifon 
des  Céfars,  mère  de  Marc  ♦An- 
toine le  Triumvir  , 8c  une  des 
plus  vertueufes  Dames  de  fonfié- 


cle  , fuivant  le  témoignage  de  Plu- 
tarque , s’étoit  mariée  en  fécondés 
noces  avec  Lentulus  Sura.  On  verra 
dans  la  fuite  que  ce  mariage  allu^ 
ma  les  premières  étincelles  de  cet- 
te haine  violente  qu* Antoine  por- 
toit  à Cicéron. 

a Quelques  années  auparavant 
Autronius  avoit  partagé  la  Que- 
dure  de  Sicile  avec  Cicéron.  Ce- 
lui-ci eut  pour  fon  département 
Lilybée , 8c  toutes  les  villes  du 
mêmerefTort.  Pour  Autronius, il  fe 
tinta  Syracnfe  la  Capitale  de  fou 
difiriéb.  Dès  lors  il  .étoit  décrié 
par  fes  débauches  , 8c  l’on  apper- 
^evoit  dans  lui  le  caraébére  d’un 
homme  violent  , 8c  capable  de  tout 
ofer.  Voyés  le  Plaidoyé  de  Cicé- 
ron pour  Publius  Sylià. 

J b Plutarque  nous  repré  fente 
Caïus  Céthégus  , comme  un  mon- 
tre qui  n’avoit  d’humain  que  la 
figure.  Toute  fa  vie  ne  fut  qu’un 
tiâu  de  crimes  8c  de  difiolurions. 
Cependant  il  fe  rendit  redoutable 
par  le  crédit  qu’il  eut  auprès  de 
la  multitude.  Il  avoit  été  Tribun 
du  Peuple  qu’il  gouvernoit  à fon 
gré.  Mais  une  pafiion  criminelle 
Lavoir  affervi  aux  caprices  d’une 
.femme  débauchée.  Cette  courti- 
. fane  qui  fenommoit  Pnçcia , avoit 
difpofé  fouverainement  des  plus 
importantes  affaires  de  la  Répu- 
blique, pendant  le  Tribunat  de 
Caïus  Céthégus.  Il  Falloir  qu’un 
fi  méchant  homme  eût  bien  dé- 
généré  de  cette  vertu  mâle  8c  au- 
ftére  , que  les  Auteurs  anciens  diV 
fenc  avoir  été  héréditaire  parmi 
fes  ancêtres. 
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Céthégus  , a Publius  & Servius  Sylla , L.  b Var- 
gunteïus  j Annius , M.  Porcius  Lécca  , L.  Be- 
itea,  Q^Curius , & quatre  de  l'Ordre  des  Cheva* 
liers  Romains,  M.  Fulvius  Mobilier  , L.  Stati- 
lius , P.  Gabinius  Capito , & C.  Cornélius  , fans 
compter  un  ailes  bon  nombre  de  Provinciaux, 
habitants  des  Colonies , & des  Municipes.  Ca- 
tilina parut  tout  changé  à l’Alfemblée.  Sur  fon 
vifage  & dans  les  mouvemens  de  fon  corps , on 
apperçut  l’agitation  de  fon  efprit.  Ses  joiies  étoient 
cavées , fes  yeux  enfoncés , fes  paupières  livides, 
fa  démarche  incertaine , indices  d’une  confcience 
inquiète.  Lorfque  tous  fe  furent  rendus  au  tems 
marqué  , Catilina  les  conduifit  dans  un  apparte- 
ment reculé  de  fon  logis  , & leur  parla  en  ces 
termes.  Le  courage  efl  l'ame  des  grandes  entreprises. 
u4uffi  n ai-je  choiff  que  des  brades  pour  commencer 
l'ouvrage  de  notre  affranchi  [fement.  Dans  quel  efcla- 


vage  ne  vivons-nous  pas  fous  la  domination  de  deux 
ou  trois  ambitieux  r qui  s'ufurpent  par  faveur  les  pre- 
miers rangs  à l\ome  , & les  emplois  lucratifs  en  Pro- 
vince ? Les  honneurs  & l’opulence  font  le  fruit  du 
crédit  qu’ils  fe  font  acquis  auprès  du  Peuple , ou  du 
Sénat.  Ils  en  joüijfent  avec  dignité , tandis  que  nous 
coulons  nos  jours  dans  le  mépris , çÿ*  dans  l’indigen- 
ce. Obérés  pour  la  plupart , & fans  cefje  obfédés  de 
nos  créanciers  3 nous  voyons  ces  favoris  de  la  Fortu- 
ne conffruire  des  Palais  a la  ville  & à la  campa- 


« On  croit  que  Publius  & Se r-  prononça  pour  Fiaccus.  Horten- 
vius  Sylla  étoient  frères  , & ne-  fius  s’étoit  fait  depuis  peu  fon  dé- 
veux du  Diétateur  de  ce  nom.  fenfeur  contre  i ceux  qui  l’accu- 

b Cicéron  parle  de  Lucius  Var-  foient  d'avoir  brigué  les  Magiftra- 
guntéïus  , dans  le  difcours  qu’il  tures  par  des  voyes  illicites. 
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gne  , égaler  leurs  enclos  a l'enceinte  de  nos  villes,  (ÿ*  les 
terres  de  leur  domaine  d nos  Provinces.  Leurs  galle - 
ries  font  ornées  des  peintures  les  plus  exquifes , & 
des  plus  magnifiques  ftatuës  , tandis  que  deftittiés  de 
maifons  en  propre  , ou  obligés  d'habiter  des  chaumiè- 
res , nous  n'avons  d’autres  monuments  de  la  No- 
ble fie  qui  nous  fut  tranfmife  par  nos  Per  es , que  leurs 
portraits  enfumés  , & que  de  vains  titres  que  le  tems 
efface.  Réveillons-nous , il  eft  tems  , de  l’affoupiffe- 
ment  ou  nous  avons  vécu  ! La  Nobleffe  ne  reprendra 
fon  rang , que  par  une  révolution  dans  l’Etat.  L'ef- 
pérance  qui  s’offre  d nous  eft  un  puiffant  aiguillon 
pour  tout  ofer.  Contribués  de  vos  foins  , & s’il  le 
faut , de  vos  armes  , d m'élever  au  Qonfuiat.  Vous 
verres  dans  peu  l’état  de  la  République  changer , des 
riche  fies  fuccéder  d votre  indigence  , & des  honneurs 
d i’aviliffement  où  l’on  vous  a réduits. 

Ce  dilcours  ne  contenoit  encore  qu’une  exhor- 
tation vague  à la  révolte.  On  voulut  être  inftruic 
plus  en  détail  du  plan  & du  delfein  de  l'entre- 
prife,  des  moyens  pour  la  faire  réüflïr , des  recom- 
penfes  qui  fuivroient  un  projet  hazardeux  , & de 
la  face  que  prendroit  la  République  lorfqu’on 
s’en  feroit  rendu  maître.  Catilina  fe  vit  donc  obli- 
gé d’expofer  toutes  les  vues , & le  but  de  fes  pré- 
tentions. Dès  que  la  dignité  Confulaire  , dit-il , 
m’aura  revêtu  d’une  nouvelle  autorité je  commence- 
rai par  établir  une  Loy  favorable  aux  débiteurs  , & 
qui  mettra  fin  aux  pourfuites  de  vos  créanciers.  J’a- 
bolirai les  dettes,  & je  remettrai  les  obérés  en  pojfef- 
f.on  de  leurs  biens.  Je  renouvellerai  les  proferiptions, 
je  ferai  confifquer  le  bien  des  profcnpts  , O je  'vous 

le 
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le  fer ay  adjuger,  Alors  maître  des  fuffrages  je  fer ay 
tomber  fur  'vous  les  Confulats  , les  Prétures , enfin 
les  autres  dignités  Curules  , le  Pontificat  , l'augu- 
rât , & ces  immenjes  revenus  , que  la  République  at- 
tache aux  Minifires  de  la  Religion.  Ejl- ce  a fies  ? Non . 
Je  mettray  Rome  fur  le  pié  d'une  %ille  prife  d’ajjaut 
je  vous  en  abandonneray  le  pillage.  V ous  féres  maî- 
tres alors  d'afiouvir  vos  defirs.  Ennemis , créanciers , 
hommes  , femmes  , tout  vous  fera  livré.  Mais  quels 
préparatifs  , dirés-vous  , pour  un  fi  grand  ouvrage  ? 
Les  voici.  Je  rappellerai  Pifon  avec  fes  troupes  de 
/’ Efpagne  où  il  commande  , P.  Sicius  Nucerinus 
de  la  Mauritanie  où  il  campe.  L'un  & l'autre  font 
d'intelligence  avec  nous.  C.  Antonius  fera  mon  Collè- 
gue dans  le  Confulat.  Dieux ! quel  homme,  & qu'il 
ejl  propre  à nous  féconder'.  Antonius  efl  du  nombre  de 
ces  débiteurs  infolvables  , dont  les  revenus  font  fai- 
fis.  Chajjé  de  l’ordre  Sénatorial  par  un  Arrefi  des 
Cenfeurs , il  n’a  de  refiource  que  dans  le  trouble  & 
la  Jédition.  J' ay  pris  des  liaifons  avec  luy  , & fon 
cœur  foupire  apres  une  guerre  intefline.  Voilà  mes  pro- 
jets , y foufcrivés-vous*  Cherchés  d’autres  voyes  , s’il 
ejl  pojfible , vous  , pour  vous  fouflraire  à la  rigueur 
de  la  jujlice  qui  vous  pourfmt  comme  un  homicide , 
vous  , pour  parer  contre  l' importunité  de  vos  créanciers, 
vous , pour  po fi éder  l’objet  de  vos  amours.  Pour  être  heu- 
reux rappelions  les  tems  de  Sylla.  Vous  les  retrou- 
verés  fous  mon  Confulat.  C’.efi  a m’elever  à la  premiéie 
place  que  vous  devés  vifer  , pour  peu  que  V0i  intérêts 
vous  foient  chers.  Ainfi  parla  Catilina , &la  confé- 
rence finit.  * 

* Si  l’on  ajou  oit  foy  aux  bruits  populaires  qui  Te  répandirent  alors, 
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Dans  une  Aflemblée  de  fcélérats , ce  feroituit 
prodige  qu’il  ne  fe  trouvât  aucun  homme  léger 
&c  inconfidéré , que  la  violence  des  pallions  ne 
portât  pas  à devenir  indifcret.  Q.  Curius  étoie 
au  nombre  des  confpirateurs.  Chafle  du  Sénat  pour 
la  multitude  de  fes  crimes  il  menoit  à Rome  une 
vie  oifive  , fans  refpeét  pour  les  Loix  , & fans, 
égard  à fa  propre  réputation.  Naturellement 
étourdi  il  fe  vantoit  de  Tes  forfaits  en  Public, 
& croyoit  par  là  fe  rendre  formidable  à la  mul- 
titude. Cet  homme  11  dilïipé  entretenoic  depuis 


on  diroit  que  Catilina  accompa- 
gna fa  harangue  d’une  cérémonie 
barbare  Après  avoir  rendu  com- 
pte à fes  complices  des  attentats 
énormes  qu’il  méditoit , il  préfen- 
te à chacun  d’eux  une  coupe  de 
vin  mêlé  avec  du  fang humain,  ôc 
les  invite  à gourer  cet  horrible 
breuvage.  Par  ce.  funefte  ftra- 
tagême  , le  fcélerat  n’avoit  en 
vue  que  de  fe  les  attacher  pour 
toujours  , & de  les  enhardir  au 
crime  , en  les  familiarifant  avec 
îe  meurtre.  Ils  ne  s’en  tinrent  pas 
la.  L eur  bouche  encore  teinte  du 
fang  dont  ils  venoient  de  cimen- 
ter leurs  déteftables  complots  , ils 
s’engagèrent  au  fecret  par  les  plus 
exécrables  ferments.  C’eft  ainfi 
qu’ils  faifoient  fervir  la  Religion 
à la  ruine  de  leur  patrie.  Sallu- 
fte  n’ofe  garantir  la  vérité  de  ce 
fait , qui  de  fon  tems  pafïbit  en- 
core pour  être  fort  incertain.  Ce- 
pendant Dion  Caflius  qui  le  racon- 
te un  peu  différemment , ne  paroît 
pas  l’avoir  révoqué  en  doute.  Il 
enchérit  même  fur  la  narration  de. 


THiftorien  Latin.  Voici  donc  ce 
qu’il  nous  en  apprend  au  livre 
trente-feptiême  de  fon  Hiftoire. 
Catilina  confomma  l’ouvrage  de 
fa  monftrueufe  aflociation  par  un 
abominable  facrifice.  Un  enfant 
qu’il  égorgea  de  fes  propres  mains, 
fut  la  malheureufe  vi&ime,  qui 
devoir  imprimer  le  fceau  de  la 
Religion  aux  noirs  projets  de  la 
troupe  facrilége.  Sur  fes  entrailles 
palpitantes  les  conjurés  fe  pro- 
mirent mutuellement  une  fidélité 
éternelle.  Enfin  pour  mettre  le 
comb’e  à tant  d’abominations , par 
un  dernier  a&e  de  brutalité  , ils 
mangèrent  les  reftes  de  cette  in- 
nocente vi&ime.  Ce  n’étoit  en- 
core là  que  le  prélude  des  fcé- 
nes  tragiques  dont  ils  avoient  for- 
mé le  plan  Ainfi  s’endurci  fioient- 
ils  contre  l’horreur  du  carnage , 
en  fe  repai fiant  de  chair  humai- 
ne. Plutarque  efi:  fur  ce  point  d’ac- 
cord avec  Dion  Cafiius.  Le  récit 
de  Florus  efi  conforme  à celuy  de 
Sallufte.. 
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îong-tems  un  commerce  de  galanterie  avec  une 
Dame  de  confidération  , nommée  a Fulvie.  Déjà 
il  avoit  confirmé  fon  bien  auprès  de  cette  har- 
pie , aufli  déréglée  , mais  plus  artificieufe  que  luy. 

Depuis  qu’il  étoit  devenu  pauvre , fouvent  rebuté 
par  fa  maîtreffe  il  chercha  des  expédients  pour  fe 
remettre  bien  avec  elle,  ôc  crût  y réüiïir  par  des 
fanfaronnades.  Bientôt , luy  dit-il  , 'vous  me  trou- 
'itérés  ajj'és  riche  pour  pouvoir  vous  plaire.  S ç avoir 
par  quelle  voye , c'ejl  un  myjlére  que  vous  ne  ni  en- 
gager é s jamais  à vous  révéler.  Ce  commencement 
de  confidence  irrita  la  curiofité  de  la  Dame.  Elle 
redoubla  fes  carefles , ôc  vint  à bout  de  luy  tirer 
fon  fecret.  Soit  que  le  péril  de  la  République 
l’eût  frappée  , foit  que  dégoûtée  de  Curius  elle 
fongeât  à le  perdre,  foit  que  par  la  légéreté  ordi- 
naire aux  femmes  de  fon  caractère  le  fecret  luy 
pesât,  Fulvie  divulgua  la  conjuration.  Cependant 
elle  déguifa  d’abord  le  nom  de  celuy  dont  elle  l’a- 
voir appnfe. 

Le  bruit  des  menées  de  Catilina  étoit  devenu 
public  dans  Rome  , lorfqu’arriva  le  tems  des  v 0r 
Comices,  pour  les  grandes  élections.  Cicéron,  l’un 

a Quelques  modernes  ont  con-  lina.  Les  Hiftoriens  tant  Grecs  que 
fondu  la  Fulvie  dont  il  eft  ici  que-  Latins  ne  difent  point  cela.  Ils 
ftion  , avec  une  autre  du  même  conviennent  tous  que  Fulvie  fut 
nom  , qui  d’abord  fut  femme  de  une  Dame  de  Qualité  , que  Quin- 
Claudius  l'ennemi  juré  de  Cicé-  tus  Curius  l’aima  paflionnément  , 
ron , enfuite  de  Gurion  , un  des  ôc  quelle  fe  déshonora  par 
plus  zélés  partifans  de  Jule  Cé-  une  complaifance  criminelle  pour 
far,  ôc  en  dernier  lieu  du  Trium-  ce  jeune  débauché.  Florus  a ou- 
vir  Marc-Antoine.  Ils  ont  même  tré,  lorfqu’il  a dit  que  Fulvie  étoit 
ajouté , que  celle  de  qui  Cicéron  une  femme  profliruée  , ôc  de  la 
avoit  appris  les  fecrets  de  la  con-  plus  balle  extraction.  Fulvia 
juration  , étoit  maîtrefle  de  Cati-  vUiffimum  fcortum P 
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des  prétendants  au  Confulat  avoir  pris  la  robbe 
blanche , & vêtu  à la  manière  de  ceux  qui  cher- 
chent à fe  concilier  la  bienveillance  du  Peuple , il 
avoit  prononcé  des  harangues  avec  un  applaudiffe- 
ment  univerfel.  L’invedtive  qu’il  fit  au  Sénat,  & 
devant  le  Peuple  a contre  les  brigues  illicites  b 
d’Antonius  & de  Catilina , trouvèrent  des  con- 
tradicteurs parmi  les  Tribuns  du  Peuple.  Cicéron 
s’oppofa  à leur  fadtion,  & par  la  force  du  difcours 
il  obtint , que  l’Arrêt  du  Sénat  qui  défendoit  fous 
de  griéves  peines  d’acheter  les  fuffrages  à prix 
d’argent  , fût  autorifé.  Ces  actions  publiques  du 
plus  grand  Orateur  qu’on  eût  jamais  vû  monter 


a II  n’étoit  pas  permis  à deux 
prétendants  d’ètre  d’intelligence  & 
de  s’aider  mutuellement  dans  la 
pour  fuite  du  Confulat , de  la  Pré- 
ture , ôc  des  autres  dignités  d*un 
ordre  inférieur.  Ce  concert  de 
deux  perfonnes  , qui  fe  fourien- 
nent  l’un  l’autre  s’appelloit  Coitio . 
Cicéron  fit  un  crime  d’une  fem- 
blable  collufion  à Catilina , & à 
Cafus  Antonius  , qui  n’étoient  alors 
que  trop  étroitement  unis.  Ce- 
pendant à en  juger  par  la  fécon- 
dé lettre  du  livre  premier  adref- 
fée  à Atticus  , Cicéron  ne  fut  pas 
tour  a fait  exempt  de  ce  repro- 
che. je  me  difpofe  préfente  ment , 
dit-il  , a plaider  pour  Catilina 
mon  compétiteur . Nous  avons  des 
juges  a fouhait , & l'aceufateur 
les  accepte.  Si  je  viens  a bout  de 
le  faire  abfoudre  , y compte , quen 
reconnoiffance  du  fer  vice  que  je 
l-ujf  auray  rendu , il  voudra  bien  fe 
joindre  a moy  , pour  nous  appuyer 


réciproquement  dans  nos  prêter 
fions.  La  caufe  de  Catilina  donc 
parle  Cicéron  , eft  celle  qui  fut 
jugée  fous  le  Confulat  d’Auré- 
lius  Cotta  , & de  Manlius  Tor- 
quatus , comme  nous  l’avons  re- 
marqué dans  le  quinzième  vo- 
lume. Catilina  fut  abfous  , mars- 
un  homme  de  ce  caraétére  n’étoit 
pas  d’humeur  à employer  fon  cré- 
dit , pour  fe  donner  un  Collègue 
tel  que  Cicéron.  Il  fe  lia  avec  An- 
tonius , mais  leurs  pratiques  four- 
des  n’empèchérent  pas  Cicérou 
d’ètre  élu  Conful  à l’exclufion  de 
Catilina  , qui  demanda  le  Con- 
fulat pour  l’année  fuivante  avec 
suffi  peu  de  fuccès. 

b Caïus  Antonius  étoit  fils  puîné 
du  célébré  Orateur  Marcus  Anto- 
nius. Le  furnom  d’Hibride  , que 
luy  donne  Pline  au  livre  8 , a 
fait  croire  qu’il  étoit  né  d’une 
femme  étrangère  , ou  fort  au  def- 
fous  de  la  condition  des  Antoines 
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fur  la  Tribune  , difpoférent  les  cœurs  en  faveur 
de  Cicéron.  Mais  il  avoir  a fix  . compétiteurs 
d’une  toute  autre  confîdération  que  luy  , par  la 
nailfance.  L.  Sergius  Catilina  & P.  Sulpicius 
Galba  étoient  inconteftablement  Patriciens  d’ori- 
gine. Deux  autres  , fçavoir  C.  Antonius , & L, 
Caflius , quoique  de  familles  Plébéiennes , com- 
ptoient  parmi  leurs  ancêtres  grand  nombre  de  gens 
illuftrés  depuis  long-tems  par  les  Charges.  Pour  b Q. 


a je  ri  ay  encore  de  Compétiteurs 
apurés y dit  Cicéron,  dans  la  pre- 
mière letrre  du  livre  fécond  à Atti- 
cus  , que  Galba , Antoine  , & Cor- 
nificius.  je  ne  doute  pas  , que  ce 
dernier  ne  foit  pour  vous  un  fu- 
jet  de  rire  , ou  plutôt  de  gémir. 
Aéais  afin  de  poujfer  votre  pa- 
tience à bout  y je  vous  ajoute  , 
que  l'on  met  aujfi  Cæfonius  fur  les 
rangs . je  croy  qu  Aquilius  ri  y 
penfe  point.  Il  apporte  pour  excu- 
fe  fies  infirmités  , & les  grandes 
occupations  que  luy  donnent  tou- 
tes les  affaires  , dont  il  efl  l'arbi- 
tre. Pour  Catilina  , fi  fies  juges  dé- 
clarent quil  ne  fait  pas  clair  en 
plein  midy  , nous  l'aurons  fans 
doute  pour  concurrent.  Il  eft  aifé 
de  juger  par  cette  lettre  , que 
Cicéron  n’avoit  pas  de  Cornifi- 
cius  , 6c  de  Cæfonius  une  opi- 
nion fort  avantageufe.  Le  premier 
avoit  été  Quefteur  l’an  de  Rome 
671.  Il  n’étoit  ni  d’un  nom,  ni  d’un 
mérite  à prétendre  aux  premières 
Charges.  Cæfonius  étoit  auffi  peu 
diftingué  que  le  premier  par  fa 
naifTance , 6c  par  fes  talents  natu- 
rels. On  conjecture  que  Cæfonia  , 
femme  de  l’Empereur  Caligula,  6c 


qu’un  autre  Cæfonius  Conful  fous 
Néron  en  813.  étoient  defcendants 
de  celuy  dont  il  étcyit  queftioru 
A l’égard  d’Aqtiilius, Collègue  au- 
trefois de  Cicéron  dans  la  Prédi- 
re, outre  qu’il  étoit  d’une  famille 
illuftre  , fa  profonde  capacité  dans 
l’intelligence  du  Droit  Romain 
luy  avoit  acquis  une  grande  con- 
sidération parmy  le  Peuple.  Ainfi 
il  avoit  des  titres  légitimes  pour 
fe  mettre  au  nombre  des  Afpi- 
rants.  Pour  Catilina  , il  étoit  alors 
déféré  comme  coupable  d’avoir 
exercé  d’horribles  exactions , pen- 
dant fa  Préture  d’Afrique.  L’affai- 
re n’avoit  point  encore  été  jugée. 
Or  félon  les  Loix , les  perfonnes 
accufées  de  crime  ne  pouvoienc 
fe  préfenter  pour  les  Magiftratu- 
res , qu’aprês  avoir  été  renvoyés 
abfous.  Catilina  ne  tarda  pas  à 
être  juftifié  par  des  Juges  vendus 
à l’intérêt , quoique  fes  concuflions 
fuffent  plus  claires  que  le  jour  en 
plein  midy  y comme  parle  Cicéron. 

b Quintus  Cornificius  de  race 
Plébéienne  ne  laifla  pas  d’être 
Collègue  de  Cicéron  dans  l’Au- 
gurat.  Nous  avons  fur  cela  le  té- 
moignage de  celuy-cy  dans  la  17- 
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Cornificius , &aC.  Licinius  Sacerdos , leur  No- 
bleffe  éroit  plus  récente  ; mais  enfin  ils  montroient 
quelques-uns  de  leurs  peres  parmi  les  Magiftrats 
Curules.  Cicéron  feul  étoit  ce  qu’on  appelloit 
alors  un  homme  nouveau  t>,  c’eft-à-dire  , que  quoi- 
qu’il fût  Chevalier  Romain  de  naiflance  , il  étoit  le 
premier  de  fa  maifon  qui  fût  entré  dans  les  premiè- 
res dignités  de  fa  République.  On  peut  dire  qu’il 
n’emporta  le  Confulat  fur  fes  rivaux , que  par  la  fu- 
périorité  du  mérite,  & par  la  découverte  que FuU 
vie  lui  avoit  faite  d’une  conjuration  tramée  contre 
l’Etat.  Des  les  premiers  foupçons  qu’on  en  eut , 
tous  les  bons  Citoyens  jettérent  les  yeux  fur  Ci- 
céron. Nul  homme  3 difoit-on , nef  plus  capable  que 
lupy  d’écarter  la  tempête  qui  nous  menace.  Sa  pro~ 
btté , fon  amour  du  bien  public  , fa  prévoyance , fa 
fermeté  y & l’empire  qu'il  a fur  les  efprits  par  le  ta~ 


iS.  10.  & 22.  Epître  familière.  Pour 
furcroîr  de  preuves , Quintus  Cor- 
nificus  eft  honoré  du  titre  d’Augur 
dans  une  des  médailles  de  la  fa- 
mille Cornificia.  Il  y eft  lui-mê- 
me reprefenté  fous  la  figure  d’un 
Citoyen  Romain  , revêtu  de  la 
Toge , & tenant  en  main  le  bâton 
augurai,  fymbole  de  fon  Sacerdo* 
ce.  On  reconnoît  fur  le  revers  la 
Déifie  Junon  Sofpita  , qui  lui 
met  une  couronne  en  tête.  Peut- 
être  a-t-il  voulu  marquer  par  la 
qu’il  étoit  originaire  deLanuvium, 
dont  les  Habitants  rendoient  un 
culte  particulier  â cette  Divinité. 
Au  titre  d’Augur  le  Monétaire  a 
joint  celuy  d’Empereur  ou  d’Impe- 
rator , parce  quil  commanda  en 


Afrique  , l’an  de  Rome  714,  pour 
le  parti  de  Brutus  & de  Cafïius, 
comme  le  rapporte  Dion  au  livre 
48.  Cette  Province  eft  figurée  par 
Ja  tête  de  Jupiter  Ammon  le  Dieu 
Tutélaire  des  Africains. 

a Cicéron  , dans  fon  troifiéme 
Plaidoyé  contre  Verrès  , parle  avec 
éloge  de  Caïus  Licinius  Sacerdos. 
Sa  probité  , & fa  prudence  le  fi- 
rent refpeéber  des  Peuples  de  la 
Sicile , où  il  avoit  été  Préteur 
avant  Verrès. 

b Quoique  la  famille  de  Cicé- 
ron 11’eût  pas  été  illuftrée  , elle 
paftoit  pour  être  très-ancienne. 
Aufli  Velléïus  dit  de  lui  , qu’il 
étoit  vir  novitatis  nobilijjimœ • 
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lent  de  la  parole  , nous  promettent  dans  luy  un  dé- 
fenfeur  de  nos  biens , & de  nos  •vies.  Ce  fut  avec 
ces  préventions  que  les  Centuries  entrèrent  au 
Champ  de  Mars. 

Cependant  la  brigue  que  Catilina  & qu’Anto- 
nius  avoient  faite  pour  obtenir  enfemble  le  Con- 
fulat , leur  avoit  acquis  un  grand  nombre  de  par- 
tifans  tout  prêts  à fe  déclarer  pour  eux.  Si  l’on  en 
fût  venu  d’abord  aux  fuffrages  , peut-être  que  les 
deux  plus  faétieux  l’euflent  emporté  fur  les  plus 
gens  de  bien.  Je  ne  fçai  quel  inftinét  pouffa  le  Peuple 
à choifîr  Cicéron  par  voye  d’acclamation  , avant 
même  qu’on  fût  entré  dans  le  parc.  L’air  retentit 
tout  à coup  du  nom  de  Cicéron,  & il  fe  com- 
muniqua de  Centuries  en  Centuries,  avec  une  una- 
nimité qui  n’avoit  point  eu  d’exemple.  Rien  de  plus 
glorieux  au  fameux  Orateur,  que  cette  déclaration 
li  générale  en  fa  faveur , delà parfpes  ordres  affem- 
blés.  Audi  eut  il  foin  d'en  rappeller  fou  vent  le 
louvemr,  & d’en  marquer  fa  reconnoiffance  au 
Peuple , & au  Sénat , dans  les  harangues  qu’il  fit 
en  leur  préfence.  Il  ne  s’agit  plus  alors  que  de 
nommer  un  Collègue  au  nouveau  Conful.  Icy  l’ac- 
clamation n’eut  plus  de  lieu.  On  procéda,  à l’or- 
dinaire, par  la  voye  des  tablettes , ôc  chacun  porta 
fon  fuffrage  par  écrit.  Peu  s’en  fallut  que  Catili- 
na ne  fût  nommé  le  fécond  Conful  , malgré  les 
préjugés  publics  : tant  la  brigue  avoit  de  force 
alors  fur  une  multitude  inconfidérée  , qui  fe  laif- 
foit  féduire  par  de  légers  intérêts  ! Enfin  Anto- 
nius  l’emporta , feulement  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges  d’un  très-petit  nombre  de  Centuries,  qui  fe  dé- 
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clarérent  pour  luy.  Cicéron  refpira  lorfqu’il  vit 
Catilina  a exclu  de  fa  prétention.  Antonius  3 il 
eft  vray,  étoit  un  mauvais  fujet  ; mais  c’éroit  un 
homme  frivole  , dont  on  pouvoit  manier  l’efprit , 
& calmer  les  faillies.  Son  Collègue  fe  promit  de 
le  réduire  avec  un  peu  de  ménagement  , de  de 
s’en  rendre  maître. 

Lorfque  Cicéron  &c  Antonius  entrèrent  en  éxer- 
cice,  aux  Calendes  de  Janvier,  Rome  avoit  tout 
à craindre  des  menées  clandeftines  de  Catilina, 
de  la  légéreté  d’Antonius , de  de  la  proteélion 
fecrette  que  Cralfus,  de  que  Jule  Céfar,  l’un  le 
plus  riche  , de  l’autre  le  plus  artificieux  des  Ro- 
mains,  donnoient  aux  confpirateurs.  Ai  près  tout, 
le  mal  le  plus  prelïant  venoit  des  Tribuns  du  Peu- 
ple. Leur  Collège  n’étoit  guère  compofé  que  de 
gens  factieux  ,^e  fi  décriés  pour  les  mœurs , 
qu’ils  s’étoient^pofés  à la  nouvelle  lifte  de  Sé- 
nateurs, que  b les  Cenfcurs  vouloient  faire.  Ils 


a Cicéron  n’oublia  rien  pour  ren- 
dre Catilina  odieux  à lafmultitude, 
8c  fufpeét  de  vouloir  attenter  à la 
liberté  publique.  Il  y rcüffit  La 
plûpait  des  Citoyens  donnèrent 
î’exclufion  â un  homme  qu’ils 
confidéroient  déjà  comme  renne- 
mi  de  la  patrie.  Catilina  contri- 
bua lui-même  à fa  difgrace,  par 
fa  férocité  , 8c  par  l’imprudence  de 
fes  difeours. 

b Des  deux  Cenfeurs  l’un  étoit 
Lucius  Auréüus  Cotta  , Conful  de 
l’année  688.  Ni  l’Hiftoire  , ni  les 
anciens  Faites  ne  nous  ont  point 
appris  le  nom  de  fon  Co’ lègue. 
Les  uns  pré  fument  que  Q^Cæcilius 


Métellus  Tius  partagea  la  Cenfu- 
re  avec  Cotra.  Les  autres  tien- 
nent pour  Publius  Servüius  Ifau- 
ricus  \ mais  pour  appuyer  leur 
fenriment , ils  ne  donnent  que  des 
conjectures.  On  juge  feulement 
par  le  récit  de  Dion  ( afïius , qu’il 
mourut  avant  que  le  tems  de  fa 
Magiftrature  fût  expiré.  A infî  il 
eft  hors  de  doute  que  Cotta  fut 
obligé  de  fe  démeru  1 ,pour  fe  con-* 
former  aux  Loix  anciennes.  Nous 
remarquerons  en  pa  fiant  qu’Auré- 
lius  Cotta  avoit  la  1 épuration  d’aï* 
mer  le  vin.  Ce  défaut  qu’on  re?* 
prochoir  à ce  Mag  ftrar  d nna 
lieu  à,  un  bon  mot  de  Cicéron. 

ciaignoient 
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craignoient  d’être  eux-mêmes  retranchés  du  corps 
Sénatorial.  Parmi  les  membres  d’une  Compagnie 
û décriée,  le  trouvoit  un  a P.  Servilius  Rullus, 
le  moins  modéré  & le  plus  audacieux  de  Tes  Col- 
lègues. Ce  Tribun  turbulent  avoit  dès  l’année  pré- 
cédente minuté  une  Loy  , qui  tendoit  b à renou- 
veller  les  anciens  troubles.  Toutes  les  fois  que 
depuis  les  Gracques  , on  s’étoit  avifé  de  propo- 
fer  en  faveur  du  Peuple  indigent  une  nouvelle 
diftribution  des  campagnes  du  domaine  public  , 
on  avoit  vu  les  Patriciens  fe  foulever  contre  les 


Celui» ci  fuivi  de  fes  amis , & de 
f es  partifans  , s’occupoit  dans  la 
place  publique  à difpofer  le  Peu- 
ple en  fa  faveur  , pour  la  pro- 
chaine élection.  Il  eut  foif,  8c 
demanda  un  verre  d’eau.  Le  Cen- 
feur  pafloit , tandis  que  Cicéron 
beuvoit  au  milieu  dtin  nombreux 
cortège  de  citoyens  qui  l’en- 
vironnoient.  Il  les  remercia  en 
plaifantant  , du  fer  vice  qu’ils  ve- 
noier^t  de  lui  rendre.  Les  yeux* 
du  Censeur  xï.ont  pu  percer  , 
dit-il^  au  travers  de  la  foule  qui 
m accompagne.  On  craignoit  appa- 
remment qu'il  ne  me  fit  un  crime 
d'avoir  bu  de  l'eau . Ce  trait  de 
plaifanterie  eft  rapporté  par  Plu- 
tarque. 

a Le  Tribun  du  Peuple  Pu- 
bîius  Servilius  Rullus,  étoit  fils  de 
celui  du  même  nom , qui  le  pre- 
mier des  Romains  fit  fervir  à fa 
table  un  fang’ier  tout  entier  , 
comme  le  rapporte  Pline  au  livre 
huitième. 

b On  a pu  remarquer  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire,  que  la  Ré- 

Tome  XV  1, 


publique  Romaine , s’étoit  faite 
une  Loy  de  dépouiller  les  Peu- 
ples vaincus  d’une  partie  de  leur 
territoire.  Les  fonds  dont  elle 
fe  mettoit  en  pofleflion  étoient 
affermés  au  profit  du  tréfor  pu- 
blic. Ou  bien  le  Sénat , de  con- 
cert avec  le  Peuple  , concluoit 
à les  répartir  entre  les  Citoyens 
indigents,  avec  l’obligation  d’en 
payer  un  certain  tribut.  Des  dé- 
pouilles de  tant  de  Nations  fub- 
juguées  dans  les  trois  parties  du 
monde , Rome  s’étoit  formé  un 
domaine  tmmenfe.  Rullus  conçût 
le  deffein  de  s’attribuer  le  droit  de 
partager  ces  terres  à la  populace, 
fous  prétexte  de  lui  procurer  une 
condition  plus  heureufe.  Il  s’ap- 
puya du  crédit  de  fes  Collègues 
dans  leTribunat,  8c  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  confidéra* 
blés,  dont  il  avoit  réveillé  l’am- 
bition 8c  la  cupidité»  par  les  grands 
avantages  qu’il  leur  faifoit  envifa- 
ger  , fi  le  fuccês  de  fon  entreprife 
répondoit  à fes  fouhaits. 


De  Rome 
l’an  690. 

C on  fuis. 
M.Tullius 
Cicero  , 8c 
C.Antonius. 
Cic.contr . Fi  fin» 
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ïlut'in  Cicéron • 


18  Histoire  Romaine, 

Plébéiens  , & des  guerres  intellines  naître  jufqucs 
dans  l’enceinte  de  Rome.  Cependant  le  Tribun 
Rullus , poulie  fans  doute  par  le  nouveau  Collè- 
gue de  Cicéron,  minuta  une  Loy  , qui  aurait  pré- 
paré de  la  matière  pour  l’incendie , que  Catilina 
vouloir  exciter.  Rullus  avoir  conçu  la  Requête  au 
Peuple  en  ces  termes  : a ghîd  'vous  plaije  , R.o- 


a Selon  le  plan  de  la  nouvelle 
Loy  3 les  Décemvirs  dévoient  être 
autori  fés  à vendre  tous  les  fonds 
qui  avoient  été  réunis  au  domaine 
de  la  République, depuis  le  Confu- 
latde  Lucius  S y lia,  & de  CL  Pom- 
péïus  Rufus.  Toutes  les  forêts  d’I- 
talie étoient  compri fes  dans  cette 
vente  générale.  De  plus , en  ver- 
tu de  cette  Loy  , les  Généraux 
d’ Armée  j ôc  les  Officiers  des  Pro- 
vinces , n’étoient  plus  comptables 
qu’aux  dix  Commi flaires.  On 
donnoit  à ceux-ci  plein  pouvoir 
d’employer  le  produit, de  leur  re- 
cette, à l’achat  de  plufieurs  terres 
en  Italie  , pour  les  partager  en- 
fuite  aux  pauvres  Habitans.  Ainfi 
fans  rien  oter  aux  grands, des  biens 
qu’ils  s’étoient  anciennement  ap- 
propriés par  voye  d’ufurpation , 
Rullus  procuroit  au  peuple  une 
fubfiftance  honnête  > dans  les  Pro- 
vinces voifines  de  Rome. 

Par  un  autre  article  de  la  mê- 
me Loy  , on  permettoft  aux  Dé- 
cemvirs d’établir  à leur  choix,  des 
Colonies  en  différentes  Villes 
d’Italie  , de  conduire  à Capouë 
cinq  mille  Citoyens  à la  nomina- 
tion des  dix  Magiftrats , & de 
leur  diftribuer  le  territoire  de 
cette  Ville  , auffi-bien  que  les  cam- 
pagnes de  Stella,  qui  jufqu alors 


avoient  été  annexées  au  domaine 
delà  République. 

Un  troifiême  article  de  la  Loy 
attribuoit  au  Légiflateur  le  droit 
de  préfider  aux  Affemblées  du 
Peuple  , qui  feroit  convoqué  pour 
choifir  les  Décemvirs*  Par  là  Ruî- 
lus  fe  conftituoit  en  quelque  forte 
l’arbitre  des  élevions. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Un  quatriê- 
me  article  de  la  Loy  Agraire  ac~ 
cordoit  aux  Commi  flaires  nommés 
une  autorité  abfoluë,  de  fans  ap- 
pel , pendant  l’efpace  de  cinq 
ans  , non-feulement  dans  l’encein- 
te de  Rome  , mais  encore,  dans 
toutes  les  contrées  fourni  fes  à la 
domination  Romaine.  De  plus  ^ 
outre  le  droit  d’Aufpices  , qui 
leur  étoit  décerné  > il  fut  conclu 
qu’ils  fe  feroient  efeorter  par  un 
certain  nombre  de  Liéteurs , ÔC 
qu’ils  pourroient  commettre  deux 
cens  perfonnes  de  l’Ordre  des 
Chevaliers  , pour  veiller  à l’éxé- 
cution  de  leurs  Ordonnances. 

Le  cinquième  article  de  la  Loy 
portoit , que  dix-fept  Tribus  feu- 
lement feroient  tirées  au  fort , 
pour  procéder  à la  création  des 
dix  Commi flaires.  En  cela  Rullus 
fe  propofoit  moins  d’éviter  la  coït* 
fufion  qui  regdoit,  pour  Pordinai-» 
re  , dans  les  Affemblées  générales 
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mains y d'ordonner  y quon  éhfe  dix  hommes  revêtus 


du  Peuple  Romain  , que  de  dif- 
pofer  à Ton  gié  des  Suffrages  en 
faveur  de  Tes  pnrtifans  Enfin,  par 
un  dernier  article  du  projet , les 
Citoyens  abfenrs  de  Rome  étoienc 
déclarés  incapables  de  prétendre  a 
la  dignité  de  Décemvir.  Rullus  en 
ajoutant  cette  claufe  n’eut  d’au- 
tre vue,  que  de  donner  l’exclufion 
à Pompée  , dont  il  redoutoit  le 
crédit.  Ce  Général  étoit  alors  oc- 
cupé dans  l’Afie  , à étendre  par 
fes  conquêtes  la  domination  de  la 
République. 

Cette  puifTance  prefque  fans 
bornes  que  Rullus  fe  donnoit  à 
lui-même  , & à Tes*  Décemv  irs, 
dans  le  fein  d’un  état  populaire , 
devoir  pafTer  pour  une  ufurpation 
tyrannique.  Cependant  grand 
nombre  de  Citoyens  de  tous  les 
ordres  fe  joignit  au  Tribun  pour 
faire  accepter  fa  Loy.  Les  uns 
trouvoienr  dans  les  honneurs  du 
Décemvitat  un  appas  à leur  am- 
bition. Les  autres  s’attendoient 
d’avoir  bientôt  part  à ladiftribu- 
îion  des  terres  , que  Rullus  pré- 
tendait faire  acheter  en  Italie. 
Le  Conful  Ântonius  lui-même  fa- 
vorifoir  fecretement  les  entrepri- 
ses du  fa&ieux  Tribun.  On  l’avoir 
flatté  de  l’élever  à la  Charge  de 
Décemvir  , & de  lui  procurer  par 
là  le  moyen  le  plus  sur  de  s’enri- 
chir. Mais  gagné  par  les  offres 
avantageu  fes,  & par  la  générofité 
de  fon  Collègue,  il  abandonna  le 
parti  de  Rullus. 

Cicéron  , après  avoir  pris  fes 
.fureté s du  coté  d’Antoine  , ne 
penfa  plus  qu’à  renverfer  les  pro- 
jets de  Rullus.  D’abord  il  mit 


tout  en  œuvre  pour  s'infînuer  dans 
l’efprit  du  Tribun.  Il  lui  fît  pro- 
pofer  des  Conférences,  avec  pro- 
mefïè  de  fe  ranger  de  fon  côté  , 
pour  peu  que  le  plan  de  la  nou- 
velle Loy  ne  fut  point  contraire 
aux  intérêts  de  la  République. 
Mais  Rullus  connoiffroit  la  droitu- 
re d’ume  , Sc  le  zélé  de  Cicéron 
pour  maintenir  la  liberté  com- 
mune , <S c l’ancienne  forme  du  gou- 
vernement. Audi  11e  crut-il  pas  de- 
voir faire  la  moindre  démarche 
auprès  d’un  homme , que  rien  ne 
pouvoit  fléchir  , au  préjudice  du 
bien  public  & de  l’équité.  Il  ren- 
dit donc  à Cicéron  politefle  pour 
politefle  , fans  vouloir  cependant 
accepter  aucun  moyen  de  conci- 
liation. Rullus  affréta  même  d’évi- 
ter la  prefence  du  Conful  , pour 
n’être  pas  obligé  d’en  venir  à des 
éc'airciflemens  fur  une  Loy  , dont 
il  lui  importoit  de  tenir  les  arti- 
cles (eeets,  jufqu’au  tems  de  fa 
promulgation.  Cxéron  eut  recours 
à des  Scribes  , qu’il  chargea  de  re- 
cueillir par  écrit  d, ns  les  Affrm- 
b’ées  du  Peup’e  , toutes  frs  propo- 
rtions qui  compofoient  le  corps  de 
la  Loy. 

La  chufe  réiiflît  à fon  gré.  Les 
Secrétaires  dont  il  a voit  emprun- 
té la  main  lui  rapportèrent  une 
copie  fidèle  du  contenu  , & des 
termes  de  la  Loy.  Les  difeonrs 
même  de  Rullus  & de  fes  parti- 
fans  furent  décrits  avec  toute, 
l’exaétitade  poflibîe , & remis  en- 
tre fes  mains.  Le  Conful  muni  de 
ces  pièces  affrmbîa  le  Sénat.  Après 
y avoir  lu  à haute  voix  plus  de 
quarante  articles  compris  dans  !e 
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d’un  plein  pouvoir.  Ces  Décemvirs  partageront  entre 


projet  du  féditieux  Tribun  , il 
excita  l’indignation  des  Sénateurs 
par  une  peinture  vive  des  maux, 
que  traînoit  à fa  fuite  une  Loy  fi 
pernicieufe.  La  vue  de  leur  inté- 
rêt perfonnel  fut  le  principal  ref- 
fort  que  Cicéron  fit  agir  pour 
les  prévenir  contre  les  inno- 
vations ‘du  Tribun.  Il  fçavoit 
combien  ce  premier  corps  de  la 
République  avoit  été  de  tout  rems 
jaloux  de  fes  droits.  Auflî  em- 
ploya-t-il tous  les  tours  de  l’é- 
loquence pour  leur  faire  fentir , 
que  la  création  des  Décemvirs  , 
feroit  la  ruine  de  l’autorité  Sénato- 
riale ; que  cette  nouvelle  Magi- 
ftrature  dégraderoit  les  anciennes  , 
ôc  ne  laifferoit  plus  qu’un  vain  titre 
aux  premières  dignités  de  Rome  j 
que  cette  aliénation  arbitraire  de 
tout  fonds  de  terre  en  faveur  du 
menu  peuple  anéanti  flbît  les  plus 
folides  reflources  de  la  Républi- 
que. 

Oui , Peres  Confcripts , leur  dit- 
il x le  projet  de  Rullus  efl  de  ven- 
dre les  campagnes  des  Olympe  nie  ns 
& des  Attaliens  , cette  portion  du 
domaine  de  l Etat > dont  nous  fom - 
mes  redevables  a la  valeur  & 
aux  vittoires  de  Servilius.  De  là 
il  fera  pajjer  les  dix  CommiJJ ai- 
res de  fa  faétion  en  Macédoine  , 
four  mettre  à l'enchère  le  fruit 
des  conquêtes  de  Paul  Emile . Ils 
rabbattront  enfuite  dans  la  Grèce, 
Sans  doute  les  belles  plaines  de 
Corinthe  n échapperont  pas  à leur 
cupidité.  Bientôt  après  on  les  verra 
parcourir  l'Efpagne,  s'embarquer 
four  ï Afrique  , dans  le  dejfetn 
d'enlever  au  tréfor  public  les  im - 


menfes  reventes  , que  ces  contrées 
lui  rapportent  tous  les  ans.  La  Bh 
thynie  , le  Pont , la  Cappadoce  , 
la  Paphlagonie  , & les  régions ' 

nouvellement * conquifes  dans  le 
vafte  continent  de  l' A fie  , éprou- 
veront le  même  fort.  Les  riches 
héritages  des  Monarques  qui  re- 
gnoient  dans  ces  Provinces  de- 
viendront la  proye  de  ces  injufies 
ravijfeur s.  Telles  font  les  iniques 
prétentions  de  Rullus.  Il  ne  (e 
propofe  d'autre  but , que  de  tarir 
la  fource  de  nos  finances  , de  pri- 
ver Rome  des  fe cours  quelle  tireJ 
de  nos  Provinces  dans  les  tems  de 
difette  & de  ftérilté.  Alors  que 
deviendra  la  République  dépouillée 
de  fes  fonds , & réduite  à la.  tri  fie 
néceffité  de  congédier  fes  Légions  , 
faute  d'avoir  de  quoi  fournir  à leur 
fubfiftance  ? 

Cicéron  examine  enfuite  l’article 
qui  concernoic  l’établi (Tement  des* 
Coloniesen  différentes  Villes  d’Ita- 
lie. Soyés  infenfibles  s'il  fe  peut , 
continue-t-il v * lufurpation  de' 
vos  domaines , & à l'anéantiffe - 
ment  de  votre  autorité.  Du  moins 
laijfés-vous  toucher  à la  vue  des 
malheurs  qui  nous  menacent.  RuL 
lus  en  veut  à la  patrie  , il  en 
veut  à notre  liberté.  Enrichi  de 
nos  pertes , maître  des  Filles  , & 
des  Provinces  voifînes  qu'il  aura w 
peuplées  de  gens  ajfervis  à fes  ca- 
prices ^bornera-t-il  là  fon  ambitions 
Non , Peres  Confcripts , il  ne  lui 
refie  plus  qu'un  pas  d faire , pour 
étendre  fa  domination  jufques  dans 
la  Capitale . Rome  , oui  , Rome 
même  , qui  donne  aujourd'hui  des 
loix  à Wnivers  > fera  forcée  de 
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les  Citoyens  de  Rome  les 

plier  feus  te  joug.  Quelles  ar- 
mes âmes -vous  pour  la  garantir 
des  attentats  d'un  homme  auda- 
cieuse? Que  pour  ré 's -vous  oppofer 
a la  tyrannie  que  des  efforts  im- 
puiffants? 

Le  difeours  de  POratêur  eut  tout 
l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis.  Les 
Sénateurs  convaincus  par  la  force 
de  fes  raifons  , 8c  entraînés  par  les 
charmes  de  fcn*  éloquence  -,  con- 
clurent à rejetter  une  Loy  , qui 
tendoit  à rétablir  le  pouvoir  des- 
potique des  anciens  Décemvirs, 
Rullus  ne  laifïà  pas  de  perfî-* 
fier  dans  Son  deffein.  Il  efpéra 
que  la  multitude  Séduite  par  les 
grands  avantages  qu’on  lui  fàifoit 
envifager  , fe  décîareroit  pour  une 
Loy,  qu’il  étoit  de  Son  intérêt  d'ac- 
cepter. Il  appella  donc  de  la  Sen- 
tence du  Sénat,  au  Tribunal  du 
Peuple  , à qui  Seul  il  appartenoit 
de  juger  Souverainement.  Mais 
ni  les  intrigues , ni  les  fureurs  du 
Tribun  ne  ralentirent  point  le 
zélé  de  Cicéron.  Au  jour  marqué 
pour  la  tenue  des  Comices , il  fe 
rendit  dans  la  place  publique  , 
précédé  de  fes  Liéteurs , & à la  tête 
des  Pôres  Confcripts,  qu’il  avoir 
engagés  à le  fuivre.  Les  a*is  me- 
naçants de  la  multitude  animée 
par  fes  Tribuns  , ne  l’empêché- 
chérent-  pas  de  monter  fur  là  TrL- 
hune  aux  Harangues.  Il  y parut' 
avec  toute  la  pompe  qui  envi- 
ronnoit  les  Confuls.  Son  premier 
foin  frit  de  prévenir  en  fa  faveur 
le  peuple  alTèmblé. 

Romain* , dit-il,  né  dans  l'Or- 
dre des  Chevaliers  , Plébéien  d'o- 
rigine comme  vous , & redevable 
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terres  de  l’Italie  , de  ta 

à 1‘ unanimité  de  vos  fuffrages 
de  la  place  éminente  que  j'occupe  , 
je  protefte  hautement , enpréfe'nce 
du  Sénat  g?  des-  Patriciens  qui 
m écoutent , que  pendant  le  cours 
de  mon  année  Confulaire  , je  m ? 
ferai  gloire  de  marquer  au  Peu* 
pie  mon  dévouement  entier , gr 
d'employer  toute  i autorité  quil  m'a 
confiée , a la  défenfe  de  fes  inte- 
rets..  Fous  me  reprveheriés  Un  jour 
de  les  avoir  trahis  lache?nent , fi 
par  une  coupable  condefcendànce  y 
je  prêtais  aujourd'hui  des  armes 
contre  Vous , à 1 ambitieux  R ullus „ 
Romains  , ne  vous  y trompés  pas. 
Défiés -vous  d'un  féduÜeur , qui 
fous  l'apparence  d'un  bien  chimé- 
rique , vous  préfente  un  appas  3 
pour  vous  donner  le  coup  mortel, 
C'efl  un  Tyran  qui  ne  vous  flatte 
que  pour  vous  opprimer  plus  fiire - 
ment , gf  pour  Vous  retenir  dans 
fes  fers.  Il  fe  propofe  d’établir  de f 
Décemvirs  , au  choix  de  dixfept 
Tribus  feulement , & par  la  plus* 
odieufe  nouveauté , il  prétend  ex- 
clure les  dix-huit  autres  , grief 
priver  d'un  droit  inaliénable.  Ce' 
ne  fi  pas  affês  y il  a le  front  de  fe 
donner  lui-même  pour  le  Pré fidenf 
des  Comices , qui  procéderont  à 
VéleBion  des  dix  nouveaux  AI  a* 
giftrats . Cette  étrange  précaution 
lui  a parunéceffaire  dans  le  deffein 
oii  il  eft  de  ferendre  maître  de  l'Af- 
femblée  , de  foumettre  à fes  Loix 
la  décifiôn  du  fort , & de  ns  tirer 
de  l'urne  que  les  noms  des  Tri- 
bus , do  Ut  il  aura  mandié  les  fufe 
f rages,  Ainfi  il  pourra  fe  répon- 
dre d'avoir  dans  les  Décemvirs 
qui  feront  élu?  y autant  de  Mini* 
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De  Rome  Syrie  , fjr  des  autres  Royaumes  de  l'Orient  conquis  par 
l’an  it>o.  Pompée  } enfin  toutes  les  terres  qui  fie  trouveront  être 
MTuiuus  ^ domaine  propre  de  la  République.  Accordés- leur  le 
Ciceko,  & droit  de  vendre  qt  d’aliéner  tout  ce  qu’ils  jugeront  a 
C.Antonius.  propos  des  biens  appartenans  au  fije.  Qu’ils  foient 
les  Juges  nés  de  conteftations  qui  pourraient  fur  venir 
dans  la  diflribution  des  terres.  Qu’ils  puijjent  établir 
des  Colonies  où  il  leur  plaira  , lever  des  troupes  pour 
leur  prêter  main-forte  au  befioin , & prendre  de  l’ar- 
gent dans  les  cojfires  publics , pour  la  fiubfifiance  de 
leurs  fioldats. 

Avant  que  Cicéron  entrât  dans  le  Confulat  , 
il  avoit  prévu  les  fuites  d'une  Loy  fi  pernicieufe 
au  repos  public.  Auiïi  dès  qu’il  fut  en  fonction 
de  fa  Charge,  c’eft-à-dire  aux  Calendes  mêmes 
de  Janvier  , il  inveéfiva  dans  le  Sénat  contre 


ftres  de  fon  ambition^ou  four  mieux 
dire , autant  de  Satellites , qui  fous 
fes  ordres  exercer  ont  fur  'vous  un 
empire  tyrannique  , & feront  les 
maîtres  abfolus  de  votre  liberté 
& de  vos  biens  Soujfrirés-vous 
qu'un  feul  homme  fe  joue  avec 
tant  d'audace  de  la  Majeflé  du 
Peuple  Romain . yiux  Dieux  ne 
plaife  que  mon  Confulat  foit  lépo - 
que  de  votre  fervitude , Cr  que  par 
le  plus  déplorable  renverfement , 
les  maîtres  du  monde  deviennent 
les  Efclaves  de  Rullus. 

Cicéron  apres  avoir  excité  i’ in- 
dignation des  Comices  contre  les 
entreprifes  du  Tribun  , examina 
par  ordre  les  articles  de  la  Loy. 
Il  fit  valoir  devant  le  Peuple  les 
rai  fo.ns  qui  a voient  perfuadé  le 
Sénat  ? & en  ajouta  de  nouvelles. 


Sçavês-vous , Romains  , continua- 
t-il  , a quoi  fe  terminera  le  mini * 
flïre  des  Décemvirs . Rullus  leur 
attribué  le  droit  de  vendre  vos  do- 
maines^ de  ravir  a l'Etat  fes  fonds 
& fes  revenus  , d' °'puifer  Je  tréfor 
public  , de  piller  vos  Provinces  y & 
de  difpofer  en  Souverains  , du  fruit 
de  leurs  brigandages.  Pars  route 
la  fuite  des  trois  Difcours  que 
l’Orateur  prononça,  on  remarque  3 
& la  Tolidi  é du  raifornement , 
& la  fo  ce  de  Léloquence.  Rien 
ne  lui  échappe  pour  ligner  tout  le 
corps  des  Plébéiens  contre  le  parti 
formidable  du  Tribun-  le  fuccês 
répondit  a fes  defirs.  la  Loy  fut 
rejettée  d’une  voix  unanime  par  le 
Peuple  même  > quoiqu’elle  fem» 
blât  favorifer  les  intérêts  de  la 
Commune. 
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l’Edit  de  Rullus.  Ce  ne  fut  pas  ailes.  Il  entreprit 
même  de  perluader  au  Peuple,  qu’il  devoir  rejet- 
ter  une  Loy,  qui  n’avoit  été  minutée  qu’à  l’avanta- 
ge du  Peuple,  Quelle  force  d’éloquence  ne  fallut-il 
pas  y pour  faire  renoncer  la  Commune  au  plus 
grand  de  les  intérêts  ? Le  Gont-ul  en  vint  à bout, 
Ôc  par  la  il  para  contre  la  tyrannie,  que  de  nou- 
veaux Décemvirs  indépendans  du  Sénat  auroient 
introduite  dans  la  République.  On  peut  compren  •> 
dre  de  là , que  dans  les  circonllances  prélentes 
Rome  eut  befoin  d’un  Conful  tel  que  Cicéron  , 
ôc  que  tout  autre  que  luy  auroit  été  accablé  fous 
les  ruines  de  la  patrie.  La  fupériorité  de  fon  ef- 
prit , & la  fermeté  de  fon  cœur  allèrent  jufqu’au 
prodige.  Ce  n’eft  plus  tant  le  fublime  Orateur 
qu’il  faut  admirer  icy,  que  le  grand  homme  d’E- 
tat, & le  fage  politique.  Durant  fon  Confuîat, 
le  talent  de  la  parole  ne  paroitra  que  comme  l’in- 
ftrument , dont  fe  fert  un  génie  fupérieur  pour 
faire  réiiffir  les  projets  d’ur^p  grande  arme.  Faifons- 
luy  une  juftice  éxaéte.  Oublions  fî  nous  vou- 
lons qu’il  fut  le  plus  bel  efprit , & le  plus  ga- 
vant Ecrivain  de  Rome.  Fixons  toute  notre  atten- 
tion fur  fa  conduite  dans  radminiftration  de  la 
République.  J’ofe  le  dire  ; non  , jamais  Conful  ne 
l’égala  en  habileté  pour  débroüiller  les  affaires 
dans  un  tems  fi  difficile,  ni  en  grandeur  de  cou- 
rage, lorfqu’iî  fallut  négliger  fes  périls  dont  là 
vie  fut  plus  d’une  fois  menacée.  Cicéron  ne  fur, 
il  eft  vrai , ni  grand  Capitaine  , ni  vaillant  fol- 
dat  ; car  qui  peut  avoir  tous  les  talents  réunis  ? 
Du  moins  il  eut  tout  l’héroïfme  qu’on  peut  avoir 
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24  Histoire  Romaine, 
dans  la  robbe.  Son  employ  ne  demandoit  pas  alors 
moins  de  confiance  & de  vigueur  , que  dans  les 
camps  , êc  à la  tête  des  armées. 

Une  des  premières  tentatives  que  fit  Cicéron 
fut  de  gagner  l’amitié  d’ Antonius  fon  Collègue , 
de  le  détacher  de  Catilina , de  l’arracher  à la  fa- 


ction des  Tribuns  du  Peuple,  & en  particulier  à 
celle  de  Rullus.  Il  y réüflic  aux  dépens  de  fes  pro- 
pres intérêts.  Les  deux  Confuls  avoient  tiré  au 
Fort  leurs  départemens , non  pas  pour  y aller  com- 
mander, l’année  même  de  leur  Confulat  , mais 
pour  en  avoir  le  gouvernement  l’année  fuivante 
en  qualité  de  Proconfuls.  Il  arriva  que  la  Macé- 
doine échut  à Cicéron  , Sc  la  Gaule  à Antonius. 
Le  revenu  de  la  Macédoine  furpaffoit  de  beaucoup 
celuy  de  la  Gaule.  Quoyque  le  Sénat  fuppléât 
d’ordinaire  à la  perte  que  faifoit  le  moins  heu- 
reux des  deux  Çonfuls,  par  une  fomme  d’argent 
qu’il  luy  accordoit  ; cependant,  à tout  prendre  , la 
Macédoine  é’toit  toûjoiirs  une  Province  plus  agréa* 
ble,  & plus  lucrative  que  la  Gaule.  Antonius  pa- 
roifïoit  trille  d’avoir  manqué  un  département  II 
fort  de  fon  goût.  Cicéron  fçut  l’en  confoler. 
Pour  calmer  cet  efprit  farouche,  & pour  en  faire 
un  ami , il  changea  de  Province  avec  luy.  Il  fit 
plus.  En  préfence  du  Peuple  affemblé  il  renonça 
même  à la  Gaule.  Grand  effort  en  apparence  d’u- 
ne générofité  peu  ordinaire  ! Au  fond  Cicéron 
n’eftirnoit  pas  les  emplois  qui  l’obl igeoient  à quit- 
ter Rome.  Y dominer  par  l’afcendant  qu’il  avoir 
pris  par  la  ■ force  du  difcours  , y être  l’arne  des 
délibérations  , & y conduire  à Ion  gré  les  affaires 

publiques  , 
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publiques , c’étoit  pour  luy  un  attrait  plus  puif-  “De  Rom~c 
Tant,  que  d’aller  s’enrichir  en  Province  de  la  dé-  l'an.  <590. 
poüille  des  Peuples.  De  là  cette  facilité  de  con-  m°Tuilius 
defcendre  aux  defirs  d’Antonius.  Par  là  néan-  Cicero  , & 
moins  il  fe  l’attacha,  le  rendit  fouple  à fes  vo-  C.Antonius. 
lontés,  ôc  en  fe  réconciliant  avec  luy  il  le  fit 
devenir  l’ennemi  Ôc  le  perfécuteur  de  Catilina  , ôc 
de  fa  cabale. 

Une  autre  attention  du  vigilant  Conful  fut  de 
prévenir  jufqu’aux  moindres  émotions  populaires. 

Il  penfa  s’en  élever  une  au  théâtre.  Nous  avons 
dit  qu’environ  quatre  ans  auparavant  L.  Rofcius 
Otho  , alors  Tribun  du  Peuple,  avoir  réglé  les  cicenn. 
places  aux  fpedtacles , ôc  qu’il  avoit  fiait  accorder  pro  Mur  en  a \ <&* 
aux  Chevaliers  Romains  les  quatorze  premiers  5°‘ 

rangs  , apres  les  Sénateurs.  Les  fimples  Citoyens 
de  Rome  portoient  impatiemment  qu’on  eût  dfi 
ftingué  des  hommes  , qui  jufqu’alors  avoient  été 
confondus  avec  la  multitude.  Ainfi  lorfque  Rof- 
cius, devenu  Préteur  , fe  préfenta  pour  prendre 
fa  place  aux  jeux  publics , deux  cris  bien  différents 
fe  firent  entendre  dans  l’Affemblée.  Du  côté  des 
Chevaliers  partirent  des  applaudiffements  , ôc 
d’entre  le  Peuple  s’élevèrent  des  huées  ôc  des  fifle- 
ments , qui  marquèrent  le  mécontentement  de 
l’ordre  Plébéien.  Bientôt  l’affaire  devint  férieu- 
fe.  Des  injures  on  en  vint  aux  menaces  , ôc  le 
théâtre  alloit  devenir  un  champ  de  bataille,  fi 
Cicéron  n’y  fût  accouru.  Le  Conful  par  fa  pré- 
fénee  fit  ceffer  le  tumulte  ; mais  fur  le  champ  il 
ordonna  au  Peuple  de  le  fuivre  dans  le  Temple 
de  Bellone.  Là  il  le  harangua  avec  toute  la  ma- 
Tome  XVI.  D 
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jeflé  que  luy  donnoit  Ton  rang  , & avec  cette  élo- 
quence vive  , qui  ne  l’abandonnoit  pas  même 
lorfqu’il  parloit  fans  préparation.  Surprenant  'ef- 
fet de  la  force  du  dilcours  dans  une  bouche  ref- 
peétée  ! Le  Peuple  fut  fî  perfuadé  qu’il  avoir  tort  ,, 
que  renvoyé  fur  l’heure  au  théâtre  , il  mêla  fes 
applaudilfements  à ceux  des  Chevaliers  en  faveur 
de  Rofcius  Otho.  Par  là  le  fage  Conful  étouffa 
dans  fa  naiflanceune  fédition  , dont  Catilina  au- 
roit  pû  abufer.  C’efl  dommage  qu’une  harangue 
fi  efficace  ne  fe  trouve  plus  parmi  celles  qui  nous 
relient  du  Prince  des  Orateurs. 

Cicéron,  tout  Conful  qu’il  étoit , ne  dédaigna 
pas  aufïi  de  prêter  fa  voix  à la  défenfe  d’un  hom- 
me, contre  qui  Jule  Céfar  renouvelloit  une  affai- 
re qui  s’étoit  paffée  trente  fix  ans  auparavant.  C. 
Rabirius  encore  jeune  aux  tems  des  troubles  que 
Marius  avoit  excités , s’étoit  déclaré  pour  le  parti 
du  Sénat  , contre  le  féditieux  Préteur  Servilius 
Glaucia,  & contre  le  furieux  Tribun  du  Peuple 
Appuleïus  Saturninus.  Par  un  Arrefl  du  Sénat , 
ces  deux  mauvais  citoyens  avoient  été  déclarés 
les  ennemis  de  la  patrie.  Que  n’avoient-ils  pas 
attenté  contre  la  liberté  publique!  Ils  avoient  fait 
afTalliner  un  prétendant  au  Confulat  qui  traver- 
sait leurs  deffeins.  Saturninus  s’étoit  fait  procla- 
mer Roy  , enfin  Glaucia  & luy  avoient  pris  les 
armes  contre  la  République , & ils  avoient  perdu 
la  vie  de  la  main  des  Chevaliers  Romains.  Quel 
étoit  donc  le  crime  de  Rabirius  ? Le  voici.  Lorf- 
que  Saturninus  eut  été  mis  à mort  il  avoit  em- 
porté fa  tête , pour  la  montrer  dans  les  maifons , 
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où  l’on  avoit  du  zélé  pour  le  bien  public.  La  mé- 
moire  de  cette  aétion , loüable  d’ailleurs , 6c  qui 
n’avoit  de  répréhenlîble  qu’un  peu  d’inhumanité, 
étoit  enfevelie  , 6c  Rabirius  n’en  avoit  jamais  été 
repris.  Cependant  Jule  Céfar  eut  Les  vûës  pour 
la  faire  revivre.  Comme  il  avoit  déjà  pris  le  parti 
d’imiter  les  perturbateurs  du  repos  public  6c 
d’ufurper  la  tyrannie  où  Saturninus  avoit  afpiré, 
il  vouloit  fe  précautionner  de  bonne  heure  con- 
tre les  vengeurs  zélés  de  la  liberté.  Il  luborna 
donc  un  homme  à luy  , nommé  T.  Labienus , qui 
déféra  en  juftice  Rabirius  comme  coupable  de 
léze  Majefté  publique.  Pour  le  faire  condamner 
plus  à coup  fûr , Céfar  fit  changer  tout  l’ordre  de 
la  procédure  ordinaire.  C’étoit  aux  a Duumvirs 
à juger  l’accuféen  première  inftance.  L’aftaire  fut 
portée  devant  le  Préteur , 6c  Céfar  la  partie  fe- 
crette  de  Rabirius  fe  fit  nommer  l’un  des  Aftef- 
feurs  du’  Préteur.  Cicéron  démêla  l’intrigue , 6c 
découvrit  les  motifs  d’une  accufation  fi  paflionnée. 
Il  fe  porta  pour  défenfeur  de  Rabirius,  évoqua 
l’aftaire  devant  le  Peuple  , protégea  l’innocent, 
6c  le  fit  abfoudre. 

Les  factieux  , qui  pour  lors  étoient  en  grand 
nombre  à Rome  , n’a  voient  pas  encore  pris  ou- 
vertement les  armes.  Avant  que  d’en  venir  à une 
guerre  déclarée,  ils  procédoient  par  les  voyes  dé- 
tournées de  la  chicane , 6c  s’efforçoient  de  gagner 
les  divers  Tribunaux  à leur  parti.  Cicéron  leur 

a Nous  avons  parlé  plus  d’une  érigé  prefque  dès  la  naiilance  de  la 
fois,  dans  les  volumes  précédens.  Monarchie,  pour  juger  des  crimes 
des  Duumvirs  dont  le  Tribunal  fut  capitaux. 

D ij 
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faifoit  face  par  tout  , & coupoit  pié  à leurs  in- 
trigues. Sa  prudence  & fa  fermeté  parurent  fur 
tout  dans  une  circonftance  délicate , où  les  en- 
nemis fecrets  de  la  République  prenoient  part, 
mais  fourdement , .&  fans  fe  montrer.  Sy lia  du- 
rant fa  Didature  avoit  flatué  par  une  Loy  , dure 
à la  vérité,  mais  néceifaire  pour  maintenir  le  bon 
ordre  dans  la  République , que  les  enfans  de  ceux 
qu’il  avoit  profcripts  n’auroient  jamais  d’entrée 
ni  au  Sénat  , ni  aux  Charges  qui  s’accordoient 
dans  les  Comices  du  Peuple  alfemblé.  Ce  régle- 
ment avoit  été  rigoureufement  obfervé  jufqu’alors. 
Cependant  il  nuifoit  aux  deffeins  de  tous  ceux  qui 
prétendoient  innover  dans  l’Etat , & renverfer  i’au- 
torité  des  Peres  Confcripts  , qui  en  étoient  le 
foutien.  Aulfi  les  relies  de  la  fadion  de  Marius, 
& entre  autre  Jule  Céfar  , auroient  bien  voulu 
voir  les  enfans  des  profcripts  élevés  aux  premiè- 
res dignités.  Les  haines , difoit-il , font  héréditai- 
res dans  les  familles.  La  poflérité  de  ceux  que  Sylia 
a maltraités  fe  joindra  infailliblement  a ceux  , qui 
conforment  de  1 attachement  pour  Adarius.  Qu’il  efl 
rigoureux  d tant  de  jeunes  Romains  d’une  naijfancc 
illuflre  , de  fe  voir  pour  jamais  exclus  des  premiers 
rangs  î Qu  il  nous  efl  défamantageux  d nous-mêmes 
de  les  voir  fans  crédit , ne  pouvoir  nous  être  utiles , 
que  par  des  maux  inefficaces  ! Dans  ces  vûës  , les 
radieux  drelférent  une  Requête  au  Peuple,  pour 
obtenir  la  caflation  de  la  Loy  , qui  refufoit  à une 
brillante  portion  de  la  République  le  droit  d’avoir 
place  au  Sénat , &c  d’afpirer  aux  Magiftratures  Cu- 
rules.  Mille  prétextes  fondés  fur  la  compaflion 
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natur'etle  , &C  fur  le  bien  public  , favorifoient  les 
enfans  des  profcripts.  Le  Peuple  en  eut  été  tou- 
ché , fi  le  genereux  Conful  eût  eu  l’efprit  moins 
pénétrant,  & les  vûës  moins  faines.  Cicéron  com- 
prit de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point 
remplir  le  Sénat , ôc  les  dignités  fupérieures  d’un 
nouveau  nombre  de  broiiillons  , qui  communi- 
queroient  leurs  reflentiments  à d’autres.  Il  fe  char- 
gea feul  de  toute  la  haine  qu’il  alloit  encourir 
par  une  oppofition  déclarée  à la  Requête.  Cicé- 
ron fit  entendre  fa  voix,  & le  Peuple  déféra  à fes 
remontrances.  Il  adoucit  même  les  enfans  des 
profcripts  , les  fit  renoncer  volontairement  à leurs 
prétentions , & laifla  la  Loy  de  Sylla  dans  fa  for- 
ce. Quel  prodigieux  effet  de  l’éloquence!  Qui 
ne  s’écriera  pas  icy  que  le  Confulat  de  Cicéron 
fut  la  terreur  des  méchants , & l’appuy  de  la  Ré- 
publique ? Toute  prête  à tomber  elle  eût  repris 
fon  ancienne  vigueur  , fi  l’adminiftration  d’un 
fi  fage  Magiftrat  eût  été  permanente.  Ce  qui 
va  fuivre  redoublera  notre  admiration  pour  un  fi 
grand  homme. 

Une  paix  apparente  regnoit  à Rome  ’;  mais  un 
poifon  caché  dévoroit  fes  entrailles,  & le  mal 
'étoit  prêt  d’éclater.  Catilina , depuis  la  préférence 
qu’on  avoit  donnée  à Cicéron  fur  luy  pour  le  Con- 
fulat , ne  mettoit  plus  de  bornes  à fa  fureur.  Son 
delfein  étoit  pris  de  faire  fouffrir  à la  Capitale 
du  monde  tous  les  maux  , qu’autrefois  elle  avoit 
fait  fentir  à Carthage, & à Corinthe.  Déjà  tout 
étoit  préparé  pour  la  réduire  en  cendres , & pour 
faire  périr  fes  défenfeurs , s’il  ne  venpit  pas  à bout 
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d’y  dominer,  d’y  rendre  fa  faction  dominante  , 
d’y  renverfer  les  Loix  , & d’y  en  établir  de  nou- 
velles à Ion  gré.  Sa  cabale  étoit  formée.  Grand 
nombre  de  gens  d’entre  la  Noblefle  ruinée , des 
enfans  de  famille  obligés  de  vivre  dans  la  con- 
trainte fous  la  domination  de  leurs  parens , de 
jeunes  femmes  dégoûtées  de  leurs  maris  , d’au- 
tres plus  vieilles,  qui  fur  le  retour  de  l’âge  ache- 
toient  à grand  prix  les  plaifirs  quelles  avoient 
vendus  chèrement  dans  la  jeuneffe  , des  aflaflms 
de  profefhon  , des  Patriciens  exclus  du  Sénat  pour 
leurs  malverfations , des  prétendants  au  Confulat 
déchus  de  leur  ’efpérance  , des  concuflionnaires 
flétris  par  des  Arrêts  publics  , enfin  tout  ce  que 
Rome  avoit  d’hommes  oififs , hardis  à commettre 
le  crime  fans  rifquer , & trop  lâches  pour  fervir 
la  République  dans  fes  armées  , compofoient  la 
troupe  que  Catilina  s’étoit  affociée.  Les  femmes 
fervoiênt  à gagner  des  partifans  au  chef  de  la  con- 
fpiration.  Parmi  elles  Sempronia  époufe  de  ce 
Junius  Brutus  , qui  dans  la  fuite  aflalïinera  Juîe 
Célar , fe  diftinguoit  par  fon  zélé  pour  le  nouveau 
parti.  Jamais  femme  n’eut  plus  de  talents  réünis 
pour  attirer  auprès  d’elle  une  foule  de  foupirants. 
Sa  naiflance  étoit  illuftre  , & fa  beauté  lupérieure 
à celle  de  toutes  les  Dames  Romaines.  Pour  l’ef- 
prit , elle  l’avoit  vif  , enjoüé , cultivé  , & même 
ébloüiflant.  Prompte  à la  repartie  , elle  aflaifon- 
noit  fes  plaifanteries  d’un  fel , qui  plaifoit  à ceux 
mêmes  qu’il  piquoit.  Jamais  femme  ne  fut  plus 
amufante.  L’oreille  étoit  également  charmée , foit 
quelle  chantât , foit  quelle  joiiât  des  inftrumens. 
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Elle  danfoit  dans  la  perfe&ion  ; mais  fa  danfe  "-De  Rome 
eonvenoic  à Tes  mœurs.  Elle  avoit  je  ne  fçai  quoi  l’an 690. 
de  trop  libre , & par  les  divers  mouvemens  de  Ton  MCî^“k’Iug 
corps , elle  ne  tendoic  qua  infpirer  de  la  paflion.  Ocf.ro  , & 
De  cette  école  de  galanterie  , de  dérèglement , & C.Anton-ius. 
de  politeffe  tout  enfemble  Catilina  tira  fes  prin-  . 
cipaux  affociés. 

Cependant  le  teins  des  Comices , pour  une  nou- 
velle élection  de  Confuls  approchoit.  L’Affem- 
blée  devoir  fe  tenir  aux  Calendes  de  Juillet  , & 

Cicéron  n’avoit  plus  guéres  qu’environ  fix  mois  à 
relier  en  place.  Catilina,  rebuté  déjajufqu’à  deux 
fois  de  les  prétentions  fur  le  Confulat , reprit  en- 
core la  robbe  blanche,  & fe  mit  au  nombre  des 
prétendants.  C’étoit  une  audace  étonnante  ; mais 
fes  partifans  s’étoient  multipliés , & par  leurs  in- 
trigues il  fe  pouvoir  faire,  qu’à  la  troilîéme  ten- 
tative il  emporteroit  ce  qu’il  n’avoit  pû  obtenir 
par  les  deux  premières.  D’ailleurs  s’il  attendoit 
plus  Iong-tems  à demander  le  Confulat,  il  étoit 
à craindre  que  Pompée  revenu  de  l’Orient  avec 
fes  troupes , ne  déconcertât  fes  projets.  L’obftacle 
qu’il  appréhëndoit  le  plus  alors , c’étoit  de  la  parc 
de  Cicéron , ce  vigilant  Conful  ; mais  il  efpéroic 
qu’un  affadi nac  l’en  délivreroit  avant  les  Comi- 
ces. Dans  ces  vûës  il  arrange  fon  plan  à deux  fins. 

10.  Il  prépare  les  efprits  des  Citoyens  de  Rome  à 
luy  accorder  leurs  fuffrages  pour  la  prochaine  éle- 
ction. 10.  Il  difpofe  tout  pour  déclarer  une  guerre 
ouverte  à fa  patrie , en  cas  qu’il  ait  l’affront  d’ef- 
fuyer  un  troiîiéme  refus.  Il  emprunte  de  l’argent 
de  tous  côtés,  & il  engage  les  gens  de  fa  caballe 
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à en  tirer  des  particuliers  â crédit.  Lorfqu’ils  en 
manquent,  il  les  cautionne.  Enfin  il  dépofe  tou- 
tes les  Tommes  qu’il  a raffemblées  à Fefules  en 
Etrurie  , entre  les  mains  d’un  je  ne  Tçaiquel  Man- 
lius , homme  d’une  naifl'ance  obfcure  , mais  bon 
Officier,  Ôc  qui  long-tems  avoit  fait  la  guerre  fous 
Sylla.  Ce  Manlius  avoit  bien  du  pouvoir  fur  l’ef- 
prit  des  Félulans.  Leur  ville  étoit  une  Colonie  des 
foldats  de  Sylla,  qui  autrefois  enrichis  par  ce  Di- 
étateur  avoient  confumé  leurs  biens  en  débau- 
ches , & qui  n’afpiroient  qu’aprês  une  nouvelle 
guerre  civile.  Là  Manlius  fit  des  levées  confidéra- 
bles  , & s’en  prépara  déplus  grandes  encore  dans 
l’Etrurie  entière , où  il  fe  répandit. 

Les  mouvemens  que  Catilina  faifoit  faire  aux 
environs  de  Rome  par  fes  divers  émiffaires , ne 
pûrent  être  fi  fecrets , que  des  particuliers  n’en 
fuffent  informés.  Lucullus  , ce  fameux  Général 
dont  Pompée  avoit  pris  la  place  au  Levant , en 
apprit  la  nouvelle  en  gros.  Quoiqu’il  ne  fe  mê- 
lât plus  des  affaires  publiques , cependant  il  crai- 
gnit les  fuites  d’une  guerre  inteftine , qui  pouvoit 
troubler  fes  plailirs.  Il  en  fit  fon  rapport  au  Sé- 
nat , & y rendit  Catilina  fufpedt  ; mais  l’accufé 
fut  abfous.  a Les  preuves  de  fa  trahifon  n’étoient 

À II  eft  vrai  que  la  conduite  deCa-  ques  Romains,  qai  par  inclination 
tilina  étoit  devenue  depuis  long-  ou  par  intérêt  étoient  favorables 
tems  fufpeéte  à la  plupart  des  Ci-  à ce  chef  des  conjurés  , publioient 
toyens  de  Rome  j mais  on  n’étoit  que  fes  coups  tomberaient  fur  le 
encore  inftruit  que  très-confufé-  feul  Cicéron  > dont  il  avoir  réfolu 
ment  des  noirs  deffeins  qu’il  for-  la  perte.  D’autres  difoient  haiv 
moit  contre  la  patrie.  Chacun  tement  que  Catilina  maixhoit  fur 
s’en  expliquoit  différemment.Quel-  les  traces  de  Sylla  , de  qu’à  fon 
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pas  encore  affês  éclaircies  pour  pouvoir  le  con-  De  'Rorae 
damner.  I^u  moins  Lucuilus  donna  de  finiftres  l’an  690. 
préjugés  contre  Catilina  , & perfonne  dans  la 
fuite  n’aida  plus  que  luy  Cicéron  de  fes  confeils  ClcE‘R0 , & 
& de  fon  crédit , dans  la  pourfuite  du  coupable.  C.  Aktonius, 
Ce  fut  alors  que  le  vigilant  Conful  s'efforça  de 
trouver  des  conviétions  plus  fortes  du  complot  qui 
fe  tramoit.  Fulvie  en  avoit  fait  la  première  décou- 
verte , & l’avoit  ébruité.  Cicéron  la  fit  venir  chez 
foy  , durant  la  nuit,  apprit  d’elle  tout  ce  que  Cu- 
rius  luy  en  avoit  révélé , & l’engagea  à obtenir  de 
fon  amant  par  des  careffes , qu’il  luy  fit  les  mê- 
mes confidences^  qu’elle  luy  avoit  faites.  La  Dame 
fervit  efficacement  le  Conful.  Curius  rendit  à Ci- 
céron des  vifites  fecrettes , & ils  prirent  enfemble 
des  mefures  utiles  à la  République.  Cicéron  obli- 
gea Curius  à contrefaire  le  zélépartifan  des  confpi- 
rateurs , & à l’inftruire  exactement  des  plus  légères 
circonftances  de  la  confpiration.  Sur  les  avis  de 
Curius  , Cicéron  n’omit  aucune  des  précautions 
néceffaires  pour  garantir  fes  jours.  Il  ne  parut  plus 


exemple  il  prétendoit  dominer  en 
Souverain , fous  le  titre  de  Diéta- 
teur  perpétuel.  Cicéron  étoit  le 
mieux  informé.  Fulvia  continuoic 
de  luy  faire  un  rapport  fidèle  des 
fecrers  quelle  apprenoit  de  Cu- 
rius fon  amant , & un  des  prin- 
cipauxconjurés.Cepend.ant  le  Con- 
ful ne  crut . pas  devoir  déférer 
Catilina  fur  la  dépefition  d’une 
femme  décriée  par  fes  débauches. 
Il  lui  falloit  des  preuves  plus  for- 
tes , & plus  capables  d’impofer 
centre  un  -homme  foutenu  d’qn 

Tome  Ji TV1  > 


parti  formidable , 8c  que  fa  naïf- 
fance  unilfoit  avec  la  plus  haute 
Noblefie  de  la  République.  Ci- 
céron fut  donc  attentif  à répandre 
dans  les  divers  quartiers  de  la 
Ville  , Sc  dans  les  aflemblées  les 
plus  fecrettes , des  efpions  a fes 
gages.  Il  fçût  même  gagner  quel- 
ques-uns des  complices  > qui  pour 
mieux  jouer  leur  rôle  , fe  don- 
naient publiquement  pour  fes  en- 
nemis déclarés  , tandis  que  four- 
dement  iis  étoient  d’intelligence 
avec  lui. 
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De  Rome  public  qu  efcorte  d’un  bon  nombre  d’amis,  & 

laiConfuls.  de  cllemS’  11  ne  ™arcIla  Plus  qu'accompagné  d’une 
M.Tullius  flonffante  jeuneffe  , qu’il  avoit  fait  venir  de  Réate 
Cicero,  & pour  le  garder.  Plus  attentif  encore  à la  fureté 
tonius.  publique,  qu’à  la  benne,  il  s’emprelTa  de  remet- 
tre en  bonne  intelligence  les  Sénateurs,  avec  les- 
Chevaliers  Romains.  C’étoit  un  point  capital , & 
les  broüilleries  des  deux  premiers  corps  de  l’Etat 
en  auroient  caufé  la  ruine,  fi  le  Conlui  n’eût  fcû 
les  appaifer. 

Plus  Cicéron  s’efforçoit  fous  main,  de  détour- 
ner le  péril  qui  menaçoit  Rome , plus  Catilina  fe 
donnoit  de  mouvement  pour  grolïir  fon  parti, 
& pour  s’acquérir  des  fuffrages  à la  première  éle- 
ction. Il  attendoit  jour  & nuit  les  palfants  dans  les 
rues  & dans  les  carrefours , les  embraffoit  , les 
follicitoit  à fe  déclarer  pour  luy  , & tiroit  d’eux 
des  paroles  à fon  avantage.  La  foif  , la  faim , & 
les  veilles  ne  luy  coutoient  rien  , pour  parvenir 
à fes  fins.  Son  attention  fe  partagcoit  entre  plu- 
fîeurs  loins.  Tantôt  il  préfidoit  à des  affemblées 
noéturnes , tantôt  il  donnoit  des  ordres  pour  faire 
tranfporter  chés  luy  des  armes  de  toutes  les  for- 
tes , tantôt  il  alloit  rendre  des  vifites  intéreffées  a 


ceux , dont  il  efpéroit  la  protection.  Enfin  il  n’é- 
toit  pas  concevable  qu’un  feul  homme  pût  fuffire 
à tant  d’occupations  différentes.  Cicéron  de  fa 
part  plus  tranquille  , &c  en  apparence  moins  in- 
quiet, trouvoit  le  moyen,  tantôt  de  fufpendre, 
tantôt  d’arrêter  la  fuite  des  projets  de  Catilina. 
Lorfqu’il  vit  la  partie  du  confpirateur  bien  liée 
pour  obtenir  le  Confulat  , il  affembia  le  Sénats 
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& par  la  force  de  la  perfuafion , il  le  fit  confen- 
tir  à faire  différer  le  tems  des  élections.  Ce  jour- 
là  même  Catilina  avoir  pris  fa  place  dans  l’AlTem- 
blée  des  Peres  Confcripts.  Le  Conlul  luy  fit  di- 
verfes  interrogations  , qui  le  déconcertèrent.  Tout 
intrépide , & tout  diffimulé  qu’il  fût  , Catilina 
laifla  échapper  bien  des  paroles  indifcrétes  , qui- 
manifeftérenc  fes  mauvaifes  intentions.  Il  elt  vray 
qu’il  s’expliqua  un  peu  obfcurémenc  , mais  il  fit 
alfês  entendre  où  il  vifoit.  La  République  , dit-il* 
ejl  partagée  en  deux  ordres.  Dans  le  premier  je  'vois 
un  Corps  langui jfant  , & dont  te  Chef  ejl  débile . 
Dans  le  fécond  , j’apperçois  un  Corps  robufle  -,  mais  il 
efl  fans  Chef.  Ma  vue  f croit  de  donner  une  tête  bien 
faine  à ce  Corps  fi  bien  conftitué.  Chacun  comprit 
qu’il  vouloir  parler  du  Sénat  & du  Peuple  ; mais 
on  eut  l’indulgence  de  luy  pardonner  un  dtfcours 
fi  peu  rnefuré.  On  voulut  même  oublier  ce  qu’il 
^avoit  répondu  peu  de  jours  auparavant  à Caton, 
qui  le  menaçoit  du  dernier  fupplice.  Si  l’on  allu- 
me du  feu  autour  de  moj , dit- il,  ce  ne  fera  pas  avec 
de  l eau  que  j’éteindray  l’incendie.  Je  l’etoujferay  fous 
les  ruines  de  la  République. 

Ces  difcours  de  Catilina  , les  foupçons  qu’il 
avoit  donnés  de  fa  conduite , & les  allarmes  qu’il 
caufoit  aux  gens  de  bien,  ne  furent  pas  ignorés 
du  Peuple.  Les  uns  n’en  vouloient  rien  croire,  les 
autres  lesdilïimuloient , par  la  crainte  qu’ils  avoient 
conçue  de  fes  fureurs.  Enfin  la  Commune  perdit 
infenfiblement  le  goût  quelle  avoit  eu  autrefois 
de  l’élever  un  jour  au  Confulat.  Catilina  fentit 
luy -même  du  refroidifTement  dans  l'affection  des 
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Romains.  Tranfportéde  rage,  il  fe  réfolut  à tour 
perdre,  ou  à enlever  les  fuffrages  par  une  énor- 
me violence.  Trois  compétiteurs  , Servius  SuU 
picius , L.  Muréna  , & D.  Syllanus  dévoient  luy 
difputer  la  dignité  Confulaire  , & Cicéron , en 
qualité  deConful,  devoir  préfider  à l’Ailem- 
blée  des  élections.  Catilina  forma  le  deflein  de 
les  faire  affafliner  tous  quatre,  au  milieu  même  du 
Champ  de  Mars , fitôt  qu’il  verroit  les  fuffrages 
n’aller  pas  à fon  gré.  Fulvie  & Curius  avoienr  pris 
des  intelligences  trop  étroites  avec  Cicéron,  pour 
luy  laifler  ignorer  le  péril  qui  le  menaçoit.  Lors 
donc  que  le  jour  des  Comices  fut  arrivé  , le  Con- 
fiai ne  craignit  pas  d’aller  prendre  fa  place  fur  le 
Tribunal  qu’on  luy  avoit  drefle  au  lieu  del’Al- 
femblée  ; mais  il  prit  des  précautions.  Il  fe  fie 
fuivre  par  une  troupe  nombreufe  de  fes  amis  , & 
par  des  gens  de  main,  qu’il  avoir  raffemblés  pour 
fa  fûreté.  Le  Conful  parut  fur  fon  eftrade , la 
poitrine  couverte  d’une  large  cuiraffe.  S’il  prit  cet- 
te armure,  ce  ne  fut  pas  pour  parer  contre  les 
traits  de  fon  alTaflin.  Il  fçavoit  que  Catilina  ne 
portoit  fes  coups  qu’à  la  gorge  , ou  à la  tête  de 
ceux  qu’il  vouloit  percer.  Ce  fut  pour  faire  con- 
noître  aux  Centuries  alfemblées  le  danger  que  cou- 
roit  leur  Conful,  & pour  leur  rendre  odieux  le  per- 
fide dont  il  craignoit  le  bras.  Eloquence  muet- 
te , auffi  efficace  qu’une  invé&ive  amére  ! Catili- 
na n’eut  qu’un  petit  nombre  de  luffrages , & D. 
Junius  Silanus,  avec  L,  Licinius  Muréna  furent 
défignés  Confuls  pour  l’année  fuivante. 

Au  grand  bonheur  de  Rome  Cicéron  eut  en-; 
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core  fix  mois  à lutter  contre  l’ennemi  de  la  pa- 
trie, Si-tôt  que  Catilina  eut  perdu  pour  la  troi- 
sième fois  l’efpéranc£  d’obtenir  le  Confulat,  il  tour- 
na toutes  fes  penfées  vers  la  guerre.  Son  occupation 
fut  de  foulever  par  fes  émilfaires  les  Provinces 
les  plus  voifihes  de  la  Capitale.  Il  envoya  L.  Septi- 
mius  dans  le  Picenum , 8c  C.  Julius  dans  l’Apu- 
îie.  A l’égard  de  l’Etrurie,  Manlius  fon  bras  droit 
y avoir  déjà  foufflé  la  révolte.  Déjà  le  chef  de  la 
confpiration  avoir  fait  tranfporter  à Féfules  des 
cafques , des  boucliers  , des  javelots,  des  épées, 
des  trompettes  , & en  particulier  un  Aigle  d’argent, 
dont  Sylla  s’étoit  fervi  dans  fes  expéditions.  Ca- 
tilina l’avoit  toujours  confervée,  & i’avoit  hono- 
rée comme  une  Divinité,  dans  un  Sanctuaire  à 
l’écart.'  Ainfi  les  femences  de  la  conjuration  fe 
jettoient  en  divers  lieux  de  l’Italie,  &jufquesdans 
les  Gaules  Cifalpine  & Tranfalpinej  fans  que  le 
Chef  des  Conjurés  eût  abandonné  Rome.  De  là 
il  conduifoit  tous  les  préparatifs  que  faifoicnt  fes 
Partifans , pour  luy  lever  , & pour  luy  équipper 
une  armée.  Le  nombre  de  fes  A dociés  n’étoit  guè- 
re moins  grand  à la  Ville  , que  dans  les  Provin- 
ces. Audi  Cicéron  difoit  fouvent  , qu’il  appré- 
hendok  moins  l’appareil  de  guerre  qui  fe  for- 
moit  au  dehors , que  les  menées  inteftines  qui  fe 
tramoient  dans  l’enceinte  des  murs.  Catilina  fon- 
geoit  à fïgnaler  fon  départ  par  un  grand  coup, 
qui  jetrât  l’effroy  en  tous  lieux  , & la  conderna- 
îion  parmi  les  citoyens  Romains.  Il  convoqua 
donc  les  gens  de  fon  party  , & leur  déclara  fes 
intentions.  Les  principaux  objlacles  que  je  trouve  à 
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3§  Histoire  Romaine, 
r~£ie  Rome  mcs  dejjeins , leur  dit-il,  me  'viennent  de  cet  homme 
i’an$5>o.  nouveau  , que  Rome  s'ejl  donné  pour  Conjul , çÿ* 
Confuls.  d'un  petit  nombre  de  Sénateurs  .zens  timides  & trem- 
Cicero,  & Plants  a la  voix  a un  Orateur.  Délivrons-nous  par 
CAntonius.  la  force  d'une  troupe  incommode  , qui  traverfe  nos  pro- 
jets. J u vingt -fixiême  dOtiobre  le  Sénat  doit  s'af* 
femblcr . Bnjons  les  portes  du  Temple  ou  il  fera  con- 
voqué y entrons -y  a main  armée  j &faifons  main  baffe 
fur  le  C on  fui  & fur  fes  Adhérans. 

Cccre  rélolution  fut  prife  la  nuit  <ïu  dix-hui- 
tième Octobre  5 & des  le  lendemain  Cicéron  en 
fut  averti.  Ce  jour  là  même  il  convoqua  les  Peres 
Confcripts , & leur  parla  en  ces  termes  : Je  fçay 
que  A4  an  liu  s a leve  des  troupes  d F é fuie  s , & que 
fon  Arrnee  doit  camper  en  Etrurie  vers  le  vingt - 
quatre  du  courant . Foible  fujet  de  terreur  pour  nous y 
que  des  foldats  tumultuairement  rajjemblésl  La  pré - 
fence  de  nos  Légions  les  aura  bientôt  dijfipés.  Ce  qui 
me  confterne  y c ejl  que  R^ome  fouffre  encore  dans  fon 
fein  des  viperes  y qui  le  déchirent , fÿ*  que  des  hommes 
qui  ont  pris  jour  pour  le  majfacre  des  Peres  Conf- 
cripts y ofent  encore  prendre  leur  place  dans  nos  Afjem~ 
blées.  F/ on  y il  ne  s'agit  plus  icy  de  s'oppofer  d une 
Loy  minutée  par  un  Tribun  du  Peuple  3 ou  de  délibérer 
fur  des  guerres  étrangères.  Vn  plus  furieux  orage  fe 
rajfemble  fur  vos  têtes.  C efl  dans  l'enceinte  de  ces 
murs  qu  il  vous  menace.  Ce  fl  en  ce  lieu  même  que 
la  foudre  doit  tomber.  Déjà  le  funefte  cheval  y con- 
jlruit  pour  caufer  la  ruine  de  Troye  3 efl  au  cœur  de 
la  ville.  TJn  ennemi  moins  brave  y mais  plus  perfide 
qu' Annibal  y nefl  pas  aux  portes  3 il  efl  au  centre  de 
Rome.  Qu  il  fçache  ce  féditieux  Citoyen  y { car  il 
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f fl  au  nombre  de  ceux  qui  m’écoutent  ) que  Jes  trames 
jont  défourdies  ! Un  Conful  de  ma  forte  , qui  doit 
moins  fon  élévation  d fes  Ancêtres  qu’à  la  bienveil- 
lance du  Peuple  ejl  plus  obligé  qu’un  autre  à tout 
rifquer  pour  les  intérêts  publics.  Nulle  intrigue  des 
confpirateurs  n’échappera  à mes  recherches.  J'ay  tout 
fçû  yjc  fçaurai  tout , & les  Dieux  fe  joindront  amoy 
pour  exterminer  les  coupables. 

Les  Sénateurs  furent  ébranlés  par  ce  difcours  ; 
mais  ils  n’allérent  pas  jufqu a prononcer  contre  les. 
gens  foupçonnés.  D’entre  les  Peres  Confcripts , 
les  uns  protégeoient  fous  main  Catilina  & la  ca- 
balle , les  autres  ne  pouvoient  £e  perfuader  que  le 
cœur  d’un  Romain  pût  concevoir  un  11  grand  cri- 
me ; d’autres  foutenoient  qu’il  n’étoit  pas  poflible, 
que  l’efprit  d’un  homme  fenfé  eût  donné  dans  une 
iï  étrange  folie.  Cependant  les  plus  fages  jugérenr, 
qu’il  falloit  accorder  quelque  chofe  aux  foupçons 
d’un  Conful  éclairé , & affeélionné  au  bien  public. 
Le  réfultat  de  l’Aflemblée  fut,  qu'on  accorderoit  aux 
deux  Confuls  un  plein  pouvoir , de  détourner  par  les 
vqyes  les  plus  efficaces  , le  malheur  qui  menaçait  la 
République.  Dans  cette  courte  formule  étoit  ren- 
fermé un  grand  fcnd  d’autorité  pour  ceux  , en 
faveur  de  qui  le  Sénat  la  prononçoit.  Par  là  les 
Confuls  devenoient  les  maîtres  abfolus  & indé- 
pendants de  tout  de  corps  de  l’Etat.  Ils  acqué- 
roient  le  droit  de  lever  des  armées , de  les  com- 
mander , & d’exercer  à la  ville  ôc  à la  campagne 
la  même  Jurifdidbion  fans  appel  que  les  Géné- 
raux d’armées  avoient  dans  leurs  camps  fur  leurs 
foldats.  Cicéron  fit  ufage  de  fa  nouvelle  autorité. 


De  Rome 
l’an  690. 

Confuls. 

M.  Tullius 
Cicero  , Sc 
C.Antonius* 


De  Rome 
l’an  690. 
Confuls. 
M.  Tullius 
Cicero  , de 
C.  A N ton  ius. 


4o  Histoire  Romaine, 

Il  fie  entrer  dans  Rome  un  bon  nombre  de  trou- 
pes, les  pofta  dans  les  carrefours,  & fur  tout  dans 
le  Parvis  du  Temple  où  le  Sénat,  devoir  s’affem- 
bler  le  vingt- fixiéme  d’Odtobre.  Ainfi  Catilina 
manqua  fon  coup  , de  les  Sénateurs  furent  delivres 
du  ma  fiacre  qu’on  leur  avoir  fait  craindre. 

L’audace  de  Catilina  ne  fut  pas  affaiblie  par 
un  manque  de  fucces  , & la  vigilance  de  Cice* 
ron  ne  fut  pas-rallentie,  apres  un  péril  échappé. 
Le  Conful  lùivit  la  caballe  pas  à pas  , & ne  luy 
laifia  pas  former  un  deul  deflein  , qu’il  ne  le  con- 
nût,& qu’il  ne  le  prévînt.  Les  confpirateurs  avoient 
r-éfolu  entre  eux , de  furprendre  de  nuit  Pienefte, 
ville  afiès  forte,  & la  plus  voifine  de  la  Capita- 
le.  Cicéron  en  renforça  la  garmfon  , & la  fit  te- 
nir lur  fes  gardes.  Ainfi  le  projet  avorta.  Du  moins 
le  chef  des  confpirateurs  fe  confoloit  lur  les  pro- 
crês  que  faifoient  fes  cmiffaires  dans  les  Provin- 
ces. Féfules & Arétium  avoient  pris désarmés  pour 
le  parti  rebelle.  L’Apulie  & le  Picénum  étoient 
en  mouvement  , & tout  y refpiroit  la  révolté. 
On  étoit  informé  à Rome  de  cette  agitation  des 
villes  voifujes.  Les  guerres  civiles  paflees  y fai- 
foient craindre  l’embrafement  , dont  on  apperçe- 
voitles  premières  étincelles.  On  raconfoit  bien 
des  prodiges  , & des  événements  naturels  pour 
peu  qu’ils  ne  fu fient  pas  ordinaires  , pafloient  pour 
miraculeux  dans  les  efprits  effrayés.  Les  rçpcnfes 
des  Arufpices  impofoient  encore  plus  a la  credu- 
lité  publique.  A l’occafion  d’une  ftarue  de  Ro- 
mulus  frappée  du  tonnerre  , & renverfee  1 s 
annoncoient  le  ravage  la  deftrudhon  de  la  Vilff 

* " quü 


Livre  Soixante  et  unième.  41 
qu’il  avoit  fondée.  De  là  les  courfes  empreflees 
du  Peuple  dans  les  Temples  pour  appaifer  le  cour- 
roux du  Ciel.  De  là  les  profternements  des  Da- 
mes échevelées  dans  les  San&uaires  les  plus  ref- 
.peéiés  de  Rome. 

La  frayeur  publique  paflfa  enfin  jufqu’au  Sénat,  a II 
ftatüa  des  récompenfes  pour  tous  ceux  qui  découvri- 
roient  & qui  dénonceraient  les  myftéres  de  la  cabal- 
de.  On  fit  partir  enfuite  de  braves  Généraux  d’armée 
pour  contenir  les  Provinces  fufpeétes.On  leur  don- 
na le  titre  de  Préteurs  ,&  on  leur  aflïgna  des  trou- 
pes. Quintus  Marcius  Rex  fut  envoyé  à Féfules, 
pour  obferver  Manlius.  Q^Métellus,  célébré  par 
la  conquête  del’Iflede  Crète,  marcha  versl’Ap- 
pulie.  Q.  Pompéïus  alla  veiller  fur  b Capouë, 
fur  fes  dépendances.  Q.  Métellus  Céler  eut  pour 
département  le  Picénum  & la  Gaule  Cifalpine. 
A la  vérité  ce  fut  bien  tard  que  le  Sénat  fortit  de 
fon  aiToupilfemcnt.  Pour  peu  qu'il  eût  ufé  de  dili- 
gence, & qu’il  eût  voulu  déférer  aux  confeils  de 
Cicéron , la  République  n’eût  point  vû  éclorre 
de  guerre  civile  dans  ion  fein.  Les  ménagements 

a Selon  le  témoignage  de  Sal-  b Le  même  Hiftorien  que  nous 
lufte  , la  récompenfe  décernée  en  venons  de  citer  dans  la  note  pré- 
faveur  de  ceux  qui  découvriroient  cédente  , rapporte  que  la  Répu- 
les  fecrets  de  la  conjuration , fut  blique  arma  toutes  les  Compa- 
fixéo  à deux  cents  mille  fefter-  gnies  de  Gladiateurs  *,  qu’une  par-^ 
ces,  c’eft-à-dire  à vingt  cinq  mil-  tie  fut  deftinée  à renforcer  la 
le  livres  de  notre  monnoye,  pour  garnifon  de  Capouë  , 8c  que  le 
^es.perfonnes  de  condition  libre,  relie  fut  diflribué  dans  différentes 
A l’égard  des  Efclaves , on  leur  autres  Villes  municipales  , pour  les 
©ffroit  à ce  prix  la  liberté  , &:  défendre  contre  les  attaques  des 
4e  plus  cent  mille  feflerces , ou  conjurés» 
douze  mille  cinq  cents  livres  en 

argent.  x 
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4i  Histoire  Romaine, 

De  Rome  font  prefque  toûjours  inefficaces  pour  calmer  les 


Tan  690. 
Consuls. 


féditions.  Si  l’on  n’a  pu  les  empêcher  de  naître, 
..  _ il  faut  du  moins  les  étouffer  au  berceau.  Le  fage 

M.  Tullius  r . . , „ . . , o 

Cicero  , & Coniul  l’avoit  prevu  , i avoit  annonce  aux  Peres 

C. Antonius.  Confcripts  , mais  leur  molleffe  fomenta  le  mal, 

& la  rébellion  éclata. 

Si-tôt  que  Marcius  Rcx  fut  entré  dans  l’Etru- 
rie  , il  fit  fommer  Manlius  de  montrer  la  com- 
mifïion  qui  l’autorifoit  à lever  des  troupes  , & à 
commander  une  armée  en  campagne  au  cœur  de 
l’Italie.  Manlius  ne  répondit  que  par  Députés, 
& leur  réponfe  fervit  de  manifefte  , pour  juftifier, 
s’il  eût  été  poflible  , la  conduite  des  révoltés. 
Nous  prenons  les  Dieux  à témoin  , dirent  les  En- 
voyés de  Manlius  , que  nous  n'avons  pas  pris  les 
armes  pour  infulter  a la  Patrie , mais  feulement  pour 
nous  mettre  a couvert  des  pourfuites  de  nos  créanciers , 
& des  jugement  rigoureux  d'un  févére  Préteur.  Ré- 
duits à la  mandicité  par  d’impitoyables  ufuriers  , nous 
avons  vû  nos  biens  O4  nos  efclaves  pajjer  par  des 
faifies  entre  leurs  mains , & l’héritage  de  nos  Peres 
augmenter  leurs  revenus.  Nous  a -t'on  laijjé  autre 
chofe  qu'une  vie  plus  t'rifie  que  la  mort  ? Mats  , dira- 
t-on  , quel  remède  d tant  de  maux  î Le  voici.  Que 
ne  fait-on  pour  nous  ce  que  Rome  a fait  plus 
d'une  fois  en  faveur  de  tant  de  malheureux  débi- 
teurs , réduits  au  même  état  que  nous'.  Souvent  la  Ré- 
publique a ordonné  des  difnhutions  manuelles  pour 
foulager  leur  indigence , & quelquefois  elle  a fourni 
du  tréfor  public  de  quoy  acquitter  leurs  dettes.  Plus 
opprimés  que  ne  furent  nos  Peres  lorfqu'tls  fe  reti- 
rèrent fur  le  mont  Sacré , nous  avons  pris  les  armes 
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comme  eux , non  pas  pour  obtenir  des  Tribuns  qui  nous 
protégeaient , mais  pour  avoir  du  pain  , & pour  jouir 
d'une  vie  tranquille.  Si  l’on  nous  refufe  l’un  & /’ au- 
tre y que  nous  refie-t-il , fînon  de  périr  plutôt  les  ar- 
mes a la  main  , que  de  mourir  de  mifére  dans  les  chaî- 
nes de  nos  créanciers  ? 

Marcius  répondit  à ce  difcours  en  homme  mo- 
déré , qui  cherche  à calmer  des  féditieux,  & qui 
craint  de  les  irriter.  Vos  demandes  ont  une  apparen- 
ce de  jufiice  , leur  dit-il  ; mais  ilfalloit  les  faire  ail- 
leurs que  dans  un  camp  , par  des  attroupemens  illi- 
cites. Le  Sénat  ejl  équitable  t il  écoutera  vos  remon- 
trances , lorfque  fuppliants  & défarmés  vous  luy 
demanderés r pardon  de  vos  attentats.  Du  rejîe , natten- 
dés  de  luy  que  des  chdtimens  , fi  vous  vous  obflinés 
à demeurer  fous  les  armes.  Ces  paroles  furent  rap- 
portées à Manlius , qui  d’intelligence  avec  Catili- 
na n’avoit  rien  moins  à cœur  , que  de  plier  fous 
le  joug,  & de  céder  aux  remontrances.  Pour  com- 
mencer les  hoftilités  il  n’attendoit  que  l’arrivée 
du  chef  de  la  confpiration  ; mais  de  pernicieux 
ddfeins  retenoient  encore  Catilina  dans  la  Capi- 
tale. Inquiet,  & agité  par  fes  Furies  a,  il  entra  un 

^ a La  nouvelle  s’étoit  répandue  rés  , après  les  avoir  aflemblés 
à Rome  , que  Pompée  vainqueur  chés  Porcius  Lecca.  Là  il  leur 
de  l’Afie  , & chargé  des  dépoüil-  fait  entendre  que  le  retour  de 
les  de  l’Orient , reparoîtroit  bien-  Pompée  à Rome  déconcerteroic 
têt  en  Italie  à la  tête  de  fon  ar*  tous  leurs  projets,  s’ils  n’avoienc 
mée.  Catilina  prévit  que  l’arrivée  le  courage  de  le  prévenir.  Il  leur 
de  ce  Général  renverferoit  toutes  repréfente  que  les  tems  ne  pou- 
fes  efpérances.  Il  prit  donc  le  voient  être  plus  favorables  , que 
parti  d’accélerer  Péxécution  de  la  Capitale  & l’Italie  deftituées  de 
fon  entreprife.  Il  en  confère  avec  troupes  fuccomberoient  au  premier 
les  principaux  d’entre  les  conju-  fignal  de  la  révolte.  De  nouveaux 
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44  Histoire  Romaine, 
foir  dans  le  logis  de  Porcius  Lecca , & y fit  alTern- 
bler  fes  principaux  Partifans.  Jamais  nuit  n'eût 
été  plus  fatale  à la  République , fi  les  mefüres  que 
prirent  les  confpirateurs  n’avoient  pas  été  éventées.. 
Catilina  diftribua  les  polies  à chacun  de  fes  AlTo- 
ciés.  Il  prit  pour  luy  le  commandement  de  l’ar- 
mée que  Manlius  avoit  formée  en  Ecrurie.  Il  don- 
na à Ceparius  le  foin  de  conduire  les  troupes  qu’on 
armoit  dans  l’Appulie , & Marcellus  eut  la  Cam- 
panie pour  fon  département.  Dans  ce  conventi— 
cule  il  fût  arrêté,  qu’on  mettroit  le  feu  à divers 
quartiers  de  la  Ville  a}  & que  durant  l’émotion 
caufée  par  l’incendie  b,  on  porteroit  la  mort  dans 
les  maifons  des  Sénateurs  les  plus  déclarés  con- 
tre la  faélion.  Lentulus,  Caflius,  & Statilius  fu- 
rent nommés  les  chefs  des  incendiaires , & Céthé- 
gus avec  Gabinius  furent  deftinés  à conduire  les 
affaflins.  On  convint  que  la  nuit  où  ce  furieux 
malTacre  s’éxécuteroic  feroit  celle , qui  fuivroit  im- 
médiatement le  jour,  où  le  Tribun  du  Peuple  Be- 


délais  , dit- il  y hâteront  votre  ‘per- 
te & la  mienne . C’eft  de  votre  atti- 
vité  feule  que  dépend  le  fuccês  de 
nos  dejfeins.  Aufli-tôt  les  chefs  de 
la  conjuration  d’un  commun  ac- 
cord marquèrent  la  nuit  qui  pré- 
cédoit  la  fête  des  Saturnales  pour 
faire  éclater  leurs  déteftables  com- 
plots. 

a II  fut  en  même  tems  réfolu  ,- 
que  le  premier  foin  des  conjurés 
feroit  de  couper  les  canaux  qui 
portoient  de  l'eau  à Rome  > & 
par  là  d’oter  aux  habitants  le 
moyen  le  plus  efficace  d’éteindre 
l’incendie. 


b Catilina  & fes  complices  ex- 
ceptèrent de  ce  maiïacre  général) 
les  enfans  de  Pompée,  Ils  con~ 
clurent  que  le  mieux  étoit  de  les 
réferver  en  qualité  dotages,  pour 
les  oppofer  aux  coups  de  ce  for- 
midable guerrier.  Si  Ion  en  croit 
quelques  Hiftoriens  , ces  furieux 
renouvelèrent  leurs  ferments  dans 
la  chaleur  du  vin  , & au  milieu 
des  plus  monftrueufcs  débauches. 
Ils  ajoutent  même1  que»  plufieurs 
jeunes  Romains  n’eurent  pas  hor- 
reur de  fe  proftituer.aux  chefs  de; 
la  conjuration. 
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ftea , ( car  il  étoit  du  complot  ) prononceroit  une  ‘ De  Rome 
inventive  arriére  contre  Cicéron.  A l’égard  du  l'an 690. 
Conful  lui- même,  c’étoit  peu  pour  Catilina  que  Conflits. 

1 1 î 1 rr  1 , M.  Tullius 

de  L’envelopper  dans  le  mallaere  commun  des  Se-  cicero  , & 
nateurs.  Avant  Ton  départ  pour  l’armée  il  vou-  C.Antonius. 
lut  goûter  le  plaifir  de  le  voir  mort.  Il  donna  donc 
à C.  Cornélius  & à a Lucius  Vargunteïus , deux 
Chevaliers  Romains  de  fa  caballe , l’indigne  corn- 
million  d’aller  poignarder  Cicéron  dans  fon  lit, 
fous  prétexte  d’alïifter  à fon  lever,  b II  eft  indubita- 
ble que  le  Conful  fut  averti  à tems  des  embûches 


a Plutarque  11e  convient  point 
avec  Sallufte  fur  les  noms  de  ces 
deux  AfTaffins.  Selon  l’Hiftorien 
Grec  Marcius  8c  Céthégus  furent 
apoftés  par  'Catilina  pour  égorger 
le  Conful  dans  fa  propre  m.aifon. 

b Au  rapport  de  Plutarque  , 
Fulvia  ne  tarda  pas  à être  in- 
ftruite  par  Curîus  , du  réfultàt 
de  l’AlTemblée  fecrette  , qui  s’é- 
toit  tenue  dans  le  logis  de  Por- 
cius  Lecca.  Sans  différer  elle  va 
trouver  Cicéron  vêts  le  milieu 
de  la  nuit  , luy  fait  connoître  le 
danger  qui  menaçoit  la  Républi- 
que , 8c  l’informe  en  particulier 
des  defieins  que  Marcius  & Cé- 
thégus avoient  formés  contre  fa 
vie.  Plutarque  dont  nous  emprun- 
tons ce  récit  3 affûte  que  dans  la 
même  nuit  Marcus  CraffuT',  Mar- 
cus Marcelîus,  &Scipio  Mécellus 
fe  tranfportérent  en  hâte  chez  le 
Conful , qu’ils  obligèrent  le  portier 
d’aller  éveiller  fon  maître  , 8c 
qu’après  avoir  été  annoncés  , ils 
furent  introduits  tous  trois  dans 
V appartement  de  Cicéron.  Le  mo- 


tif de  cette  entrevue  noéhirne  ne 
pouvoir  être  plus  preffanr.  Apres 
le  foupé  de  Craffus  , un  de  fes 
domeftiques  luy  avoir  remis  un 
pacquetjde  lettres  , qu’il  difoit 
avoir  reçues  d’un  homme  incoré- 
nu.  Elles  étaient  adreffées  â diffé- 
rentes perfonnes.  Crafius  avoit  ou- 
vert celle  qui  étoit  à fon  adreffe,- 
mais  fans  foufeription  & fans  nom. 
Il  y lût  tout  le  plan  de  la  conjura- 
tion de  Catilina,  &les  avis  férieux 
qu’on  luy  donnoit  de  fortir  de 
Rome , s’il  vouloit  conferver  fes 
jours.  Alors  accompagné  de  Mar- 
cellus  8c  de  Scipion  qui  venoient 
de  fouper  avec  luy  , il  courut  fut 
le  champ  au  logis  du  Conful  , 
auquel  il  fit  part  des  myftéres  de 
la  conjuration.  Il  rendit  le  pacquet 
à Cicéron , foit  qu’il  craignît  d’ê- 
tre lui-même  enveloppé  dans  le 
maffacre  général  que  fa  lettre  an- 
nonçoit , foit  qu’il  voulût  fe  pur- 
ger du  foupçon  qu’avoit  fait  naî- 
tre contre  lui  fon  étroite  liaifon 
avec  Catilina. 

Fiij 
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46  Histoire  Romaine, 
qu’on  luy  dreffoit.  Dans  un  tems  où  tout  étoit  fuf« 
pedt , & où  il  avoit  à fe  défier  même  de  Tes  amis  , 
le  Confiai  défendit  l’entrée  de  fon  logis  même  à 
des  clients.  Ainfi  les  confpirateurs  a frultrés  de 
leur  attente  réfervérent  la  mort  de  Cicéron  au 
tems  de  cette  nuit  funefte  , où  les  maifons  de  tant 
d’autres  Magiftrats  dévoient  être  enfanglantées. 
L’unique  moyen  qu’eut  Cicéron  de  préferver 
Rome,  & de  fe  garantir  foi-même  d’une  fi  cruelle 
boucherie,  étoit  d’engager  Catilina  à fortir  de  la 
Ville,  & à fe  rendre  fans  tarder  au  camp  de  Man- 
lius , ou  il  étoit  attendu.  Il  prit  l’occafion  qui  s’of- 
frit de  l’exhortera  purger  Rome  de  fa  préfence. 

Depuis  que  la  crainte  avoit  faifi  tous  les  coeurs, 
&C  que  de  violents  foupçons  faifoient  regarder  Ca- 
tilina au  moins  comme  un  homme  dangereux, 
le  Sénat  fe  tenoit  tous  les  jours , & Cicéron  y pré- 
fidoit.  Catilina  lui- même  , & les  Sénateurs  de  fon 
parti  ne  s’abfentoient  pas  de  ces  Alfemblées , pour 
impofer  à la  multitude , & pour  obferver  les  dé- 
marches desPeres  Confcripts.  Le  lendemain  donc 
du  jour,  que  les  conjurés  avoient  pris  chés  Por- 
cius  Lecca  leur  dernière  réfolution , & le  matin 
même  que  Cicéron  devoir  être  égorgé  dans  fon 
lit,  les  Sénateurs  fe  rendirent  au  Temple  de  Ju- 
piter Stator  y pour  y délibérer  fur  les  affaires  pré- 
fentes.  Le  Conful  étoit  encore  dans  l’émotion  que 


b Des  le  grand  matin  les  deux 
fcélérats  fe  préfentérent  à la  porte 
de  Cicéron,  fous  prétexte  qu’ils 
avaient  des  affaires  de  la  dernière 
importance  a luy  communiquer. 
Mais  on  s’obftina  à leur  refufer 


l’entrée  de  la  raaifon,  En  vaîa 
éclattérent-ils  en  menaces , leurs 
fureurs  & leurs  cris  n’eurent  d’au- 
tre effet  que  celuy  de  les  rendrç 
plus  fufpe&s. 
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îtty  avoit  caufée  le  péril  qu’il  venoit  d’éviter.  Il 
eue  foin  de  répandre  la  nouvelle  du  dernier  def- 
fein  que  les  conjurés  avoient  formé  , cette  nuit- là 
mêtne,  de  dont  on  l’avoit  informé  récemment. 
Apres  tout  , ce  que  rapportoit  Cicéron  n’alloit 
pas  encore  jufqu’à  la  conviction.  Il  donnoit  feu- 
lement de  furieux  préjugés  contre  Catilina.  Il  eft 
vray  que  le  Conful , fur  fes  lumières  personnel- 
les, auroit  pu  fe  fervir  de  l’autorité  nouvelle  que 
le  Sénat  luy  avoir  confiée,  de  condamner  fans  ap- 
pel le  pernicieux  citoyen  à la  mort  -,  mais  le  pas 
étoit  ghffant.  Outre  que  la  preuve  du  crime  , tout 
indubitable  qu’il  fût , n’étoit  pas  encore  eomplet- 
te , e’eft  que  le  Peuple  étoit  infiniment  jaloux  des 
jugemens  capitaux.  Il  prétendoit  que  fon  Tribu- 
nal étoit  le  feul  qui  pût  prononcer  fur  la  vie , 
ou  fur  la  mort  des  citoyens  Romains.  D’ailleurs 
ne  condamner  que  Catilina  ce  n’étoit  couper 
qu’une  tête  de  l’hydre , qui  renaîtroit  à l’inftant. 
Faire  périr  avec  luy  tous  fes  complices  , c’étoic 
une  entreprife  impraticable  à tout  autre , qu’à  un 
Général  d’ Armée,  lorfque  tous  les  membres  de  la 
eonfpiration  feroient  raflemblés  dans  un  feul  camp. 
Ainfi  l’unique  parti  qui  fût  à prendre  , c’étoit  d’en- 
gager  Catilina  à quitter  Rome , & à fe  réfugier 
dans  le  camp  de  Manlius , près  de  Féfules.  Cicé- 
ron l’entreprit  de  en  vint  à bout  par  la  force  dit 
dilcours.  On  peut  dire  que  c’eft  icy  le  triomphe 
de  l’éloquence.  Ce  que  dit  alors  Cicéron  à Cati- 
lina nous  refte  encore,  de  depuis  dix-fept  fiécles 
il  fait  l’admiration  de  tous  les  connoifleurs.  Les 
circonftances  du  tems  de  du  lieu  , où  ce  chef- 
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48  Histoire  Romaine, 
d’œuvre  de  l’arc  oratoire  fut  prononcé  , fervent 
infiniment  à en  faire  fentir  les  beautés.  Qu’on  fe 
repréfente  Catilina  au  moment  qu’il  entre  au  Sé- 
nat abhorré  du  relie  des  Sénateurs  comme  une 
pelle  publique.  Qu’on  fe  figure  ceux  des  Peres 
Confcripts  proche  de  qui  le  féditieux  vint  s’af- 
fieoir  , quittants  leur  place , pour  laiffer  Catilina 
feul  & à part  fur  Ion  banc.  Qu’on  s’imagine 
-Cicéron  élevé  fur  fa  chaife  Curule,  encore  émû 
de  l’alTaflinat  qu’on  avoir  tramé  contre  luy  peu 
d’heures  auparavant , l’indignation  peinte  fur  le  vi- 
fage,  .&  les  yeux  étincellancs  de  colère  , adref- 
fanc  la  parole  à Catilina  , ayec  ce  fon  de  voix 
capable  d’émouvoir  les  plus  intrépides.  Que  dans 
ces  difpofitions  d’efprit  on  life  cet  inimitable  dis- 
cours. Pour  nous , aftreints  que  nous  fommes  aux 
Loix  de  l’Hilloire  , nous  ne  ferons  que  l’affoiblir, 
en  l’abrégeant. 

Quelle  fin , Catilina  , mettrés-vous  a 'vos  fureurs  J 
luy  dit  le  Conful.  Combien  de  terns  abuferés-vous  de 
l’indulgence  du  Sénat  ? Etes-vous  d vous  apperce - 
Vàir  que  nos  précautions  , & que  ces  fioldats  difipo - 
fiés  dans  tous  les  carrefours  ne  regardent  que  vous  ? 
Pouvés-vous  ignorer  que  vos  menées  font  découvert 
tes  ? Oüy  , nous  fiommes  informés  de  vos  complots  . & 
vous  vives  ! La  crainte  de  la  mort  na-t-elle  donc 
pu  vous  empêcher  de  paroître  jufiques  dans  ce  fan  élu  ai- 
re de  la  jufiice  ? Témérité  in foutenable  ï Quoy  3 vous 
n’etes  pas  effrayé  du  fort  des  Gracques  , & de  tant 
d’autres  féditieux  comme  vous  \ Grands  Dieux  ! 
nay-je  pas  fomenté  moi-même  par  trop  de  mollejfie  , 
(Votre  audace , Q vos  fureurs  ? Le  Sénat  ma  mis 
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l’épée  à la  main  contre  vous  ; ah  , je  ne  l’ay  laiflé 
repofer  que  trop  long-tems  ! Non  , ce  riefl  plus  modé- 
ration dans  moy  , c’eft  foiblefje  , c’ejl  pufîllanimité.  Je 
me  repens  d’avoir  trop  tardé  a exécuter  contre  vous  la 
rigueur  des  Loix.  La  vigilance  ne  fujfit  pas  pour 
arrêter  les  attentats  d’un  audacieux.  Je  n ignore  aucun 
de  vos  de /feins.  Aies  yeux  ofit  percé  à travers  les  ténè- 
bres de  la  dernière  nuit.  Je  connois  l’incendie  que 
vous  préparés  , & le  nom  de  vos  incendiaires.  Je  fçai 
les  afjajfinats  que  vous  médités  , & le  moment  pres- 
crit pour  les  exécuter.  J’ay  trouvé  l'art  de  pénétrer 
jujques  dans  vos  penfées • Parlés , répondes  ! N’avés - 
vous  pas  tenu  cette  nuit  une  A f emblée  au  logis  de 
Lecca  f Niés- le  Jî  vous  l’ojés.  J’ay  de  quoy  vous  en 
convaincre.  Oüy  , j’apperçois  d’icy  parmi  ceux  qui 
m’écoutent  des  complices  , & des  témoins  de  vos  cri- 
mes. Votre  conventicule  noélurne  n’a  pas  plutôt  été 
fini  que  j’ay  tout  appris.  De  là  les  ordres  que  j’ay 
donnés  à ma  porte , pour  exclure  de  chés  moy  vos  deux 
ajjajjins.  V ous  êtes  trop  connu  & trop  exaélement 
obfervé , pour  refler  plus  long-tems  parmi  nous.  Croyés- 
moy  , Catilina,  partés.  Les  portes  de  Rome  vous 
jont  ouvertes.  Pépondés  aux  emprejjemens  de  Man- 
lius qui  vous  attend  à Féfules.  Nous  naurons  de 
répos  , ni  vous  , ni  moy  , tandis  que  nous  ferons  ren- 
fermés dans  la  même  enceinte.  Il  faut  que  des 
murs  nous  féparent.  Entraînés  après  vous  cette  trou- 
pe de  féditieux  qui  nous  infeéle.  V ous  héfflés , vous 
différés , vous  tardés  encore  ! Qui  vous  retient}  Quoy  f 
me  condamne-t’on  à l’éxilî  dites -vous  , Non  ; mais  on 
vous  exhorte  à partir , s’il  faut  quelque  chofe  de 
plus  , je  vous  l’ordonne.  Ah  ! Catilina  , quel  attrait 
Tome  XVI.  G 


De  Rome 
Tan  690. 

C on  fui  s. 
M. Tullius 
Cicero  , Sc 
C.Antonius» 


De  Rome 
l’an  690. 

C on  fuis. 
M. Tullius 
Cicero  , Se 
C..  Anton  ms. 


50  Histoire  Romaine, 

peut  encore  'vous  faire  aimer  le  fé jour  de  Rome  ? On  vous 
y craint , on  'vous  y hait.  Les  infamies  de  •votre 
jeunejje  y font  en  exécration  , gr  'vos  fureurs  d’au- 
jourd'huy  n'y  répandent  que  le  trouble , gr  l'inquiétu- 
de. Que  faites- vous  icy , qui  ne  foit  découvert,  gr 
prévenu  f On  vous  arrache  le  poignard  de  la  main 
au  fi- tôt  que  vous  l’avés  tiré.  Non , un  fils  abhorré 
dans  le  logis  paternel  ne  pourroit  y refier  un  jour 
entier.  V otre  patrie  efi  pour  vous  une  mere  inexora- 
ble. Sors,  Catilina , femble-t-elle  vous  dire , fors  d'u- 
ne maifon  que  tu  déshonore  ! Icy  tu  jettes  l’horreur  gr 
la  confufion.  Ta  préfence  nous  met  en  allarmes.  Quel- 
les foient  vaines  , ou  réelles  , fonge  a nous  en  délivrer. 
Les  entendés-vous  , Catilina  , ces  paroles  de  Rome  en- 
tière ? Aitendrés-vous  que  le  Sénat  s’explique  plus- 
clairement  que  par  fon  filence.  Les  Peres  Confcripts 
fe  taifent  , gr  leur  taciturnité  efi  une  approbation 
muette  des  ordres  que  je  vous  annonce.  Peut-être  ar- 
rivera-t-il qu'on  me  chargera  un  jour  d’avoir  été  l’au- 
teur de  votre  exil.  Quoy  qu'il  en  foit , joüiffés  , Ca- 
tilina, joüijfés  du  plaifir  de  m'avoir  rendu  odieux.  Je 
courray  volontiers  les  rifques  de  la  perfécution  que 
votre  départ  va  m'attirer.  V ous  êtes  né  pour  la  guer- 
re , allés  la  faire  à la  patrie  ! Quel  plaifir  pour  vous 
de  nager  dans  le  fang  gr  le  carnage  ? Que  dis-je  , gr 
pourquoy  donné-je  moi-même  un  chef  à des  rebelles 
Obliger  Catilina  à fortir  de  Rome  , n’efi-ce  pas  le 
mettre  en  état  d’y  rentrer  à la  tête  d’une  armée  ? Pe- 
res Confcripts  , votre  complaifance  pour  de  mauvais 
citoyens , ou  plutôt  votre  lenteur  a vouloir  les  croire 
coupables , les  a multipliés.  On  les  connoit  hors  de 
Rome  x ou  ils  font  fous  les  armes.  A la  ville , ils 
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cachent  leur  mauvais  cœur } & leurs  menées  fecrct- 
tes  font  plus  à craindre  , que  des  hoftilités  déclarées. 
Qu’ils  fe  démafquent  donc  ces  ennemis  diffimulés  1 
Que  ’ fous  le  cafque  & la  cuiraffe  ils  paroijj'ent  aux 
yeux  tels  qu’ils  font  ! qu’ils  partent , & qu’ils  pur- 
gent la  faille  ! qu’ils  fument  leur  Chef  en  Etrurie  ! 
O toy } grand  Jupiter , toy  a qui  nos  Peres  ont  don- 
né le  nom  de  Stator , parce  qu’à  jamais  tu  dois  con  - 
ferver  nos  murs , nos  Temples  , & nos  maifons , chajfe 
loin  de  tes  Autels  de  nouveaux  Titans , refolus  à t in  - 
fulter  jufques  fur  ton  Capitole  ! Lance  ta  foudre , & 
précipite  aux  enfers  Typhée  , avec  fe  s frere  s conjurés  i 
Cicéron  n’eut  pas  plûtôt  fini  de  parler , que  la 
confternation  parut  fur  le  vifagede  Catilina.  Tout 
intrépide  qu’il  étoit  il  ne  pût  difiimuler  fa  frayeur, 
& quoiqu’il  ne  manquât  pas  d’éloquence , a îln'ofa 


a Catilina, dit  l’Auteur  de  la  vie 
de  Cicéron  , entendit  avec  la  plus 
artificieufediffimulation  une  haran- 
gue fi  pathétique, & la  lecture  des 
lettres  que  CrafiTus  avoit  remifes 
entre  les  mains  du  Conful.  D’abord 
il  efiaya  de  fe  juftifier , en  priant 
les  Peres  Confcriptsde  nefe  point 
lai  fier  prévenir  par  les  di (cours 
calomnieux  de  Ton  plus  violent 
enqemi  , d’un  homme  nouveau  , 
qui  pour  fe  faire  un  nom  dans  la 
République  , avoit  réfolu  d’exter- 
miner la  Noblefie.  Il  tâcha  de 
perfuader  aux  Sénateurs , que  Ci- 
céron réali foit  un  vain  phantôme 
de  conjuration  , pour  fe  faire  dé- 
cerner le  titre  de  défenfeur  de  la 
patrie.  C'efl  un  impofteur  , dit-il , 
qui  dans  le  cœur  fe  rit  de  votre 
crédulité  , & des  ail  arme  s quil 


vous  caufe . Catilina  commcnçoit 
à fe  répandre  en  inventives  contre 
le  Conful,  loifqu’il  fut  interrom- 
pu parles  cris  de  l’Alfemblée.  Il 
eut  la  douleur  d’entendre  de  tou- 
tes parts  retentir  à fes  oreilles 
les  noms  d’incendiaire  & de  par- 
ricide. Outré  de  ces  reproches  , 
écumant  de  rage  , tk  la  fureur  dans 
les  yeux,  Du  moins,  s’écria-t-il, 
je  ne  périrai  pas  feul , &ï  aurai  la 
confolation  dans  mes  malheurs , 
d'accabler  par  ma  chûte  ceux  qui 
ont  juré  ma  perte.  On  ne  douta 
plus , ajoute  Sallufte  , que  Catili- 
na ne  fut  le  principal  auteur  de  la 
confpiration  , quoi  qu’il  eût  prote- 
fté  contre  l’injuftice  de  fes  accu- 
fateurs  quelques  jours  auparavant, 
dans  le  Temple  , & fur  l’Autel  de 
Jupiter  Capitolin , en  préfence  du 

G ij 
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52,  Histoire  Romaine, 
répliquer.  Sur  le  champ  il  fortit  du  Sénat  d’un  aie 
fougueux,  & menaçant.  Si-tôt  qu’il  fut  en  fon  la- 
gis , il  fongea  férieufement  au  départ.  Dans  l’émo- 
tion où  le  difeours  de  Cicéron  avoit  mis  lés  ef- 
pritSj'il  craignit  une  irruption  foudaine  du  Peu- 
ple dans  fa  maifon.  Il  fit  donc  appeller  en  hâte 
Lentulus , Céthégus , avec  les  principaux  de  fa  ca~ 
balle  , 8c  leur  donna  fes  derniers  ordres.  Catilina 
■leur  recommanda  de  refter  â Rome  , 8c  de  cher- 
cher le  moment  d’y  allumer  l’incendie  , & d’y  exé- 
cuter le  maffacre  dont  ils  étoient  convenus.  Il 
les  pria  encore  de  répandre  le  bruit  dans  Rome, 
qu’il  partoit  pour  Marfeille , où  il  alloit  finir  fes 
jours  dans  l’éxil,  à quoi  Cicéron  l’avoit  condam- 
né. Il  croyoit  par  là  devoir  attirer  la  haine  du  pu- 
blic fur  le  Conful  fon  ennemi..  Cette  dernière 
conférence  fut  fuivie  d’un  départ  précipité.  On 
dit  pourtant  que  trois  cents  partifans  de  Catilina 
fortirent  de  Rome  avec  luy,  & l’efeortérent  juf- 
qu’à  Féfules.  Qui  peut  exprimer  la  joye  de  Cicé- 
ron , lorfqu’ii  apprit  la  fuite  foudaine  du  chef  des 
conjurés  ? Cependant  il  craignit  les  difeours  de 
la  multitude  , 8c  les  invedbives  des  Tribuns  du 
Peuple,  qui  l’accuferoient  infailliblement  d’avoir 
attenté  fur  les  droits  du  Peuple  Romain,  En  effet 
il  n’appartenoit  qu’aux  Comices  de  prononcer  des 
arrêts  de  mort,  ou  d’éxil,  contre  un  citoyen  de 

Sénateur  Lucius  Paulus.  C’étoit  dont  il  croit  fdupçonné  , il  Te 
alors  un  ufage  reçu  , de  conduire  juftifioit  par  un  ferment  folemnel, 
au  Capitole  tout  citoyen  fufpeét  & prenoit  Jupiter  à témoin  de  forn 
d’avoir  attenté  contre  le  bien  pu-  innocence., 
folie.  Là  interrogé  fur  le  crime 
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Rome.  C’étoic  une  entreprife  odieufe,dont  Cicé- 
ron prévit  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  le  charger. 
Le  Conful  jugea  donc  à propos  d’informer  le  Peu- 
ple de  fes  procédés  du  jour  précédent,  & monté 
îur  là  Tribune  , il  fit  une  de  ces  harangues  qui 
nous  reftent  encore. 

Vos  'vies  y 'vos  maifons  , Romains , 'vos  femmes , 
* vos  enfans  , & 'vos  murs  enfin  font  en  fùretê , 
dit-il.  Le  féditieux  Catilina  a dijparu.  Nous  luy 
avons  porté  le  dernier  coup l’avons  obligé  de  quitter 
Rome.  Peut  être  me  blâmer  a -t’ on  d’avoir  épargné  fes 
jours.  Ad’a-t-il  été  permis  d’ufer  contre  le  coupable 
de  toute  l’autorité  que  le  Sénat  m’ avait  remijei  sih\ 
Romains  , a t’on  ajouté  foy  au  rapport  que  j’ay  fait 
de  fes  crimes  ? Avant  que  de  l’attaquer  ouvertement , 
on  a attendu  qu'il  fe  déclarât  lui-même  l’ennemi  du 
Peuple  Romain.  Enfin  fon  mauvais  cœur  s’efi  mani- 
fefié  par  fa  fuite.  Tout  mon  chagrin  c'efl  qu  il  foit 
parti  fi  peu  accompagné.  Que  n emmenait-  il  avec  luy 
cette  troupe  d'incendiaires  & d’afiajfins  , qui  compo- 
foient  fon  cortège  ! Non  , l'amas  confus  d’une  milice 
qu'il  a tirée  des  lieux : de  débauche  , ou  du  fein  de  la 
mendicité } ne  doit  pas  vous  ejfrdier.  Les  Huiffiers 
d'un  Préteur  fuffiront  pour  déconcerter  des  débiteurs 
infolvables  y & la  lueur  de  nos  épées , pour  dijfiper 
des  gens  de  plaiflr.  A la  tête  de  nos  Légions  Adé- 
tellus  fifaura  punir  l’infolence  d’une  poignée  de  rebel- 
les. Catilina  lui-même  a déjà  craint  le  châtiment  y 
& l’a  évité  par  fa  fuite.  Pour  le  refie  de  fes  com- 
plices , qu'ils  s’attendent  aux  fupplices  les  plus  rigou- 
reux , ou  qu'ils  s'éloignent.  La  permiffion  que  je  leur 
accorde  de  fortir  impunément  de  Rome  , efi  le  dernier 
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trait  de  clémence  , qu’ils  doivent  attendre  de  Rome. 
Eft-ce  donc  moi  qui  les  condamne  à l’éxil , ou  y ay-je 
condamné  Catilina  ? Non  , Romains  , non.  Le  chef  des 
féditieux  a été  effrayé  de  mes  difeours , & s'efl  volon- 
tairement banni.  Le  bruit  qui  fe  répand,  que  par  mes 
ordres  il  a pris  la  route  de  Marfeille  ,eft  une  fiélion. 
Forcené  comme  il  ejl , il  auroit  mieux  aimé  périr  a 
Rome  au  milieu  de  fa  cendre,  que  d’ aller  languir  au- 
tre part  dans  un  ennuyeux  éxil.  Il  efl  parti  pour 
le  camp  de  Féfules.  Mais  que  nous  a-t-il  lai fé  dans 
ce  murs  pour  y tenir  fa  place  , & de  quels  hommes 
a-t  il  compofé  fon  armée  ? Le  voici.  Des  gens  obérés, 
qui  n'ont  d'autre  reffource  que  le  brigandage  qu'ils  fe 
promettent  dans  le  tumulte  d’une  guerre  civile.  Des 
ambitieux  , qui  trop  pauvres  pour  acheter  des  fuffrages 
a grand  prix , fongent  a enlever  les  premières  dignités 
par  violence.  De  vieux  guerriers  , qui  après  avoir 
pafjé  leur  je  une ffe  dans  la  licence  des  armes  , & con- 
fumé  leur  héritage  en  débauches  , n’ont  d’efpoir  que 
dans  une  mort  prompte , ou  dans  une  vieille  ffe  opu- 
lente. Des  fcélérats  accoutumés  au  meurtre  & au 
carnage , qui  préfèrent  de  périr  dans  une  mêlée , à 
paffer  de  trifles  jours  dans  un  cachot.  Enfin  de  jeu- 
nes voluptueux  fortis  de  l’école  & des  embraffements 
de  Catilina,  quil  a également  inflruits  a manier  le 
fer , & d goûter  le  plaifir.  V oilà  les  foutiens  de  Ca- 
tilina. Quelles  font  nos  re four  ces  ? Oppofés  à ces  foi- 
blés  guerriers  vos  Confuls  & vos  Légions  -,  à ces  hom- 
mes obérés  l’argent  du  tréfor  public  : c’ efl -à  dire  les 
richejfesà  l’indigence , & d ces  jeunes  débauchés  la  fleur 
de  vos  Chevaliers  Romains.  Vous  verrés  alors  qui 
l’emportera , ou  la  véritable  bravoure  fur  une  fureur 
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brutale  , ou  le  bon  droit  fur  l'injufticei  ou  le  crime  fur 
la  'vertu . Grands  Dieux  ! foujfririés -vous  que  la  D'i- 
doine foit  projfytuée  à l’iniquité. 

Tandis  que  Cicéron  haranguoit  ainfi  le  Peu- 
ple, pour  l’affermir,  pour  l’encourager  , 8c  pour 
détruire  les  faux  préjugés  dont  on  prévenoit  la 
Commune  contre  lui , Catilina  a,  par  la  voye  Au- 
réliéne , s’avançoit  vers  Féfules.  Sur  fa  route  il 
écrivit  plufieurs  lettres  aux  gens  de  fon  parti , 8c 
à tout  ce  qu’il  y avoir  à Rome  de  Sénateurs  ac- 
crédités. Il  mandoit  aux  derniers  qu’il  s’étoit  fa- 
erifié  volontairement  au  repos  public,  8c  aux  té- 
méraires foupçons  d’un  Conful  , l’ennemi  fecret 
de 'la  Nobleffe,  8c  qui  ne  vifoit  qu’à  l’opprimer. 
Il  ajoutoit  qu’il  alloit  à Marfeille  goûter  la  tran- 
quillité qu’il  n’avoit  pu  trouver  dans  fa  patrie.  Ces 
plaintes  expofées  avec  art  produifirent  l’effet  or- 
dinaire , que  fait  la  pitié  dans  des  cœurs  compatif- 
fants.  Elles  détournèrent  la  haine  publique  contre 
Cicéron,  8c  bien  des  gens  le  regardèrent  com- 
me un  injufte  perfécuteur.  On  ne  fut  détrompé , 
que  quand  on  apprit  b l’arrivée  de  Catilina  au 
camp  de  Manlius.  Déjà  le  rebelle  avoit  pris  le 
commandement  de  l’armée , 8c  déjà  il  s'étoit  don- 
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La  voye  Auréliéne*,  félon 
la  conjedhire  de  Sigonius  , fut 
pratiquée  par  un  Caïus  Aurélius 
Cotta  fur  la  côte  maritime  de 
Tofcane,  vers  l’année  de  Rome 
5U. 

a Sallufte  rapporte  que  Catili- 
na s’étoit  arrêté  quelques  jours  au 
territoire  de  Reate  , dans  la  mai- 
son d’un  Caïus  Flaminius , fituée 


fur  la  route  , qui  conduifoit  de 
Rome  à Féfules.  Pendant  fonfé- 
jour , dit  l’Hiftorien  , il  attroupa 
la  jeunefle  de  ces  cantons , qu’il 
avoit  déjà  engagée  depuis  quelque 
tems  dans  fon  parti.  Il  leur  diftri- 
bua  des  armes  ? dont  il  avoit  fait 
une  ample  provifion  , 8c  leur  afli* 
gna  pour  rendés-vous  le  camp  de 
Manlius. 
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De  Rome  ^es  Licteurs  & des  Faifceaux.  Cependant  il  ne 
l’an  690.  conduifit  pas  fi  tôt  fa  nouvelle  armée  en  campa- 

M°Tüllius  Sne-  Hattendic  qu’elle  fût  augmentée  de  ce  grand 
Cicero,  & nombre  d’hommes  , que  fes  émiffaires  avoient 
C.  Antonius.  i-affemblés  en  diverfes  Provinces.  Pour  lors  fes  foins 
fe  bornèrent  à faire  la  revûe  de  fes  foldats,  & à 
les  difeipliner.  Cependant  il  n’interrompit  pas  tout 
commerce  avec  Rome.  Du  camp  de  Féfules , il 
écrivit  à Q.  Catulus  le  Prince  du  Sénat  , une 
lettre  qui  nous  refte  _ encore.  Il  y rejette  la  caufe 
de  la  guerre  qu’il  a entreprife  , fur  les  affronts  qu’il 
avoit  reçûs  du  Peuple  dans  les  dernières  élections, 
8c  fur  l’indigne  préférence  qu’on  avoit  donnée  fur 
lui  à un  homme  nouveau.  Enfin  il  finit  fa  lettre 
par  une  prière  qu’il  adrefTe  à Catulus.  Il  le  fup- 
plie  d’accorder  fa  protection  à Aurélie  Oreflille 
fa  femme. 

Catulus  produifît  au  Sénat  la  lettre  qu’il  avoit 
reçûë,  & pour  lors  on  ne  douta  plus  que  l’armée 
de  Manlius  n’eût  été  levée  par  1 ordre  de  Catilina. 
On  ne  commença  de  blâmer  Cicéron  , d’avoir 
épargné  la  mort  au  rebelle , que  quand  on  le  vit 
à la  tête  d’une  armée.  Ceux  même  qui  s’étoienc 
déclarés  le  plus  vivement  contre  les  procédés  trop 
durs  du  Conful , à l’égard  d’un  illuftre  Patricien , 
crièrent  le  plus  haut  contre  fa  tolérance.  Tant  il 
eft  difficile  de  mefurer  tellement  fa  conduite  dans 
le  gouvernement  des  Etats,  qu’on  réüflifTe  non- 
feulement  à plaire  a la  multitude  , mais  même  à 
des  perfonnes  fenfées  , qui  d’ordinaire  changent 
de  goût  félon  les  évenemens  / Un  chef  modéré  eft 
fouvent  taxé  de  négligence  , ou  de  lâcheté,  & un 

chef 
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chef  un  peu  ferme  eft  accufé  de  rigueur  8c  d’inhu- 
manité. Le  Sénat  donc  prefle  par  l’évidence  du  péril 
ouvrit  les  yeux,  8c  déclara  par  Arrêt  Catilina  8c 
Manlius  ennemis  de  la  patrie.  Pour  le  refte  de 
leurs  partifans , on  leur  prefcrivit  un  tems  , dans 
lequel  ils  pourraient  impunément  retourner  à Ro- 
me, pourvu  que  d’ailleurs  ils  n’euffent  point  été 
condamnés  à.  perdre  la  vie.  Par  le  même  Arrêt 
il  fut  dit , que  ceux  qui  dans  la  fuite  iraient  grof- 
fir  l’armée  rebelle  , feraient  coupables  de  leze- 
Majefté  Romaine.  Enfin  les  Peres  Confcripts 
réglèrent,  que  le  Confiai  C.  Antonius  marche- 
rait en  campagne  avec  une  armée  Confulaire , 
8c  que  Cicéron  fon  Collègue  relierait  à Ro- 
me , pour  y contenir  le  Peuple  , 8c  pour  veil- 
ler fur  les  déportemens  des  confpirateurs.  Ce  par- 
tage étoit  prudent.  Antonius  étoit  alfés  bon 
homme  de  guerre  , 8c  Cicéron  avoir  un  talent 
particulier  pour  manier  les  efprits , pour  calmer 
les  émotions  fubites  , 8c  pour  aider  le  Sénat  de 
fes  confeils. 

L’Arrêt  que  les  Peres  Confcripts  venoient  de 
prononcer  , n’empêcha  ni  les  troubles  de  la  Ville, 
ni  le  concours  des  mécontents  dans  le  camp  de 
Féfules.  Il  y accourut  une  multitude  prodigieufe 
dé  fcélérats , tant  de  Rome  , que  des  Provinces. 
Catilina  fit  fon  choix  , & n’admit  aucun  efclave 
parmi  fes  troupes.  Ceux  qu’il  reçut  le  plus  vo- 
lontiers furent  de  jeunes  débauchés  , la  plupart 
d’une  naiflance  illuftre  , qui  dégoutés  de  la  con- 
trainte où  leurs  parents  les  retenoient , vinrent 
chercher  auprès  de  Catilina  plus  de  liberté , qu’ils 
Tome  XVI.  ‘ H 
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n’en  trouvoient  dans  leurs  familles.  De  ce  nom- 
bre fut  le  fils  d’un  grave  Sénateur  nommé  A.  Ful- 
vius.  Son  pere  n’avoit  rien  épargné  pour  former 
fon  cœur  à la  vertu  , & pour  cultiver  fon  elprit 
par  la  connoiffance  des  lettres.  A fon  air  , dans 
fa  taille , dans  les  traits  de  fon  vifage , & dans  les 
qualités  de  fon  efprit,  on  appercevoit  dès-lors  qu’il 
étoit  pour  devenir  un  jour  une  des  lumières  de  la 
République.  Les  liaifons  qu’il  prit  avec  Catilina 
eurent  bientôt  fait  évanoüir  les  efpérances , qu’on 
avoit  conçûës  de  lui.  Le  jeune  Fulvius , fugitif  de 
Rome , étoit  parti  pour  fe  rendre  au  camp  des  ré- 
voltés. Son  pere  le  fit  pourfuivre.  Arrêté  en  che- 
min il  fut  reconduit  à la  maifon  paternelle,  &c 
traité  avec  une  rigueur  qu’on  eut  préconifée  dans 
les  premiers  ficles  de  Rome  ; mais  qu’on  blâma 
dans  un  tems  de  licence,  où  les -mœurs  étoient 
changées.  Le  pere  trop  fevére , apres  de  vives  ré- 
préhenfions , dans  un  jugement  domeftique  con- 
damna fon  fils  à la  more , & la  fentence  fut  exé- 
cutée. 

Malgré  cet  exemple  fi  capable  d’effrayer , on 
vit  bientôt  les  tentes  de  Féfules  remplies  de  la  plus 
belle  jeuneffe  Romaine.  On  dit  que  ce  fameux 
Clodius , qui  fut  dans  la  fuite  un  fi  furieux  adver- 
faire  de  Cicéron  , s’y  tranfporta  avec  bien  d’au- 
tres. Quoy  qu’il  en  foit  ; Catilina  dominoit  en 
maître  au  milieu  d’une  nobleffe  voluptueufe , 
dont  il  fomentoit  le  libertinage , en  fourniffant  à 
fes  plaifirs.  L’Italie  prefque  entière  , entr’autres  le 
Picénum  , & la  Gaule  Cifalpine  , s’infe&oient  de 
jour  en  jour  , & le  parti  de  la  confpiration  y 
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auroit  prévalu,  fi  C.  Murénaa,  & ÇL  Métellusb, 
n’euffent  arrêté  le  progrès  de  la  contagion  dans 
ces  deux  Provinces.  Cicéron  lui-même  , quoique 
réfident  à Rome , donnoit  de  bons  ordres , pour 
préferver  les  Colonies,  & les  Villes  municipales, 
des  courfes , & de  l’invalîon  des  révoltés.  Il  ap- 
prit que  Catilina  s’efforçoit  de  féduire  Capouë, 
ôc  de  la  ranger  à fon  parti.  Le  Conful  y envoya 
le  Quefteur  c Seftius  avec  une  armée  , fît  chaf- 
fer  de  la  Ville  un  Magiftrat  féditieux  ,&  mé- 
rita que  le  Sénat  du  pais  lui  érigeât  une  ftatuë  par 
reconnoifTance.  Cependant  le  principal  foin  de 
Cicéron  étoit  de  veiller  fur  ce  grand  nombre  de 
féditieux,  que  Catilina  avoit  laifTés  à Rome,  pour 
y épier  les  moments  de  troubler.  Tous  les  jours 
ils  s’y  faifoient  de  nouveaux  partifans,  foit  parmi 
les  Citoyens  Romains , foit  parmi  ce  grand  nom- 
bre d’étrangers , que  leurs  affaires  y attiroient.  Ces 
malheureux  n’avoient  pas  quitté  le  deffein  d’em- 
brafer  Rome,  d’y  mettre  le  feu  en  divers  quar- 
tiers, d’affaffiner  dans  leurs  maifons  les  plus  re- 
doutables de  leurs  ennemis , & d’ouvrir  les  portes 
à Catilina. 

Toute  l’attention  de  Cicéron  alloit  à connoî- 
tre  les  complots  des  faétieux  , & à préferver  la 
capitale  du  dernier  malheur.  Certain  nombre  de 

a Ce  Caïus  Licinias  Muréna  de  Rome,  par  fa  probité  & par 
étoit  frère  de  Lucius  Muréna  de-  fon  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Ré- 
lîgné  Conful  pour  l’année  69 1.  publique. 

b Cicéron  a repréfenté  en*  dif-  c Ce  Seftius  eft  celui-là  même 
férents  endroits  de  fes  Ouvrages  , dont  Cicéron  entreprit  la  défenfe 
Quintus  Metellus  Celer  , comme  dans  le  beau  plaidoyé  qui  nous 
m des  plus  refpe&ables  Citoyens  refte  encore. 
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Sénateurs  les  mieux  intentionnés  pour  le  bien 
public,  aidoient  le  Confiai  de  leurs  confeils , ôc 
de  leurs  lumières.  L.  Torquatus , P.  Lentulus  Spin- 
ther  , Q.  Catulus , M.  Lucullus  , P.  Servihus, 
M.  Caton,  ôc  Q,  Fabius  Sanga,  tous  gens  d’hon- 
neur, ôc  d’une  réputation  faine,  fervoient  d’émif- 
faires  à Cicéron.  Par  eux-mêmes,  ou  par  autruy, 
ils  faifoient  fans  ceffe  de  nouvelles  découvertes. 
Celle  de  Fabius  Sanga  fut  décifive.  Depuis  quel- 
ques mois  étoient  arrivés  à Rome  des  Ambaffa- 
deurs  Gaulois  de  la  Province  des  Allobroges , 
c’eft-à-dire  de  celle  qui  s’étendoit  depuis  l’Ifére, 
jufqu’au  Lac  Léman,  en  y comprenant  la  Savoye 
d’aujourd’huy  prefque  entière,  a Ces  Députés 
étoient  venus  demander  au  Sénat  quelque  foula- 
gement  pour  leur  païs , accablé  de  dettes  ôc  d’im- 
pôts. Les  Pères  Confcripts  n’avoient  point  encore 
répondu  leur  requête,  ôc  les  Ambaffadeurs  com- 
mentaient à s’ennuyer  du  long  féjour  qu’ils  étoient 
obligés  de  faire  à Rome.  Lentulus  , le  plus  artifi- 
cieux , ôc  le  plus  paflionné  des  confpirateurs , fans 
en  excepter  même  Catilina,  crut  pouvoir  profiter 
des  dégoûts  que  le  Sénat  caufoit  aux  Allobroges. 
Par  le  canal  d’un  certain  b Publius  Umbrénus , il 

a Les  Envoyés  des  Allobroges  giftrats  paroifïoient  infenfibles  a 
étoient  venus  à Rome,  pour  ob-  leurmifére,  & ces  Peuples  oppri- 
tenir  du  Sénat  la  diminution  des  més  fe  voyoient  réduits  à la  trifte 
impôts , qu’ils  étoient  obligés  de  néceflité  de  vendre  leurs  femmes 
payer  chaque  année  au  tréfor  pu-  & leurs  cnfans , pour  fatisfaire  à 
blfc.  Ils  avoierft  fur  tout  à deL  l'impitoyable  avidité  des  exa- 
mander  une  remife  des  intérêts  dleurs. 

& des  arrérages  dont  ils  étoient  b Publius  Umbrénus  un  des 
furchargés  par  l’avarice  infatiable  Conjurés , avoit  eu  quelque  liai- 
des  Public^ins.  Cependant  les  Ma*  fon  avec  les  Députés  Allobroges, 


Livre  Soixante  et  unième.  c\ 
fit  foliiciter  les  Députés  à entrer  dans  la  nouvel- 
le afîociation.  Rien  de  plus  favorable  pour  fon 
parti , que  de  les  y attirer.  L’armée  de  Catilina 
manquoit  de  cavalerie.  La  Gaule  Tranfalpine  pou- 
voir lui  en  fournir , & il  dévoie  être  aifé  d’en 
faire  palier  par  la  Savoye  en  Italie.  D’ailleurs  un 
foulévement  en-delàdes  Alpes  auroit  caufé  infail- 
liblement une  diverfion  confîdérable  aux  armes  de 
la  République.  * Umbrenus  étoit  connu  des  Gau- 
lois. Il  fit  aux  Députés  a la  proportion  de  fe  livrer 
à la  caballe.  Il  en  fut  écouté  avec  quelque  forte 
d’approbation  ; mais  fans  engagement  réciproque. 
Cependant  la  négociation  auroit  réüffi , fi  un  ha- 
zard  n’eût  détourné  le  coup. 

Q.  Fabius  Sanga  étoit  à Rome  le  prote&eur 
& le  patron  des  Gaulois.  Les  Allobroges  lui  firent 
la  confidence  b de  l’entretien  qu’ils  avoient  eu  avec 
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M.  Tullius 
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pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  la 
Gaule  Tranfalpine  , où  il  avoit 
exercé  le  commerce. 

a Sallufte  dit  que  l’entrevue 
d’Umbrénus  3c  des  Ambafiadeurs 
fe  fit  dans  la  maifon  de  Sempro- 
nia  3 qui  travailloit  fourdement 
pour  les  intérêts  de  la  caballe. 
Le  Romain  en  avoit  déjà  conféré 
avec  Lentulus , 3c  les  autres  parti- 
fans  de  Catilina.  Pour  donner 
plus  de  poids  à la  négociation, 
il  avoit  été  refolu  que  Gabinius 
fe  joindre it  à Umbrénus.  Ces 
deux  hommes  entrèrent  donc  en 
pourparlers  au  logis  de  Sempronia 
avec  les  Députés  des  Allobroges. 
L’occafion  étoit  favorable.  Deci- 
tnus  Brutus  le  mari  de  cette  Da- 
nie  étoit  ajprs  abfent  de  Rome. 


Gabinius  après  avoir  éxigé  d'eux 
les  fermens  les  plus  folemnels  , 
leur  dévoila  tous  les  myftéres  de 
la  conjuration.  Avec  un  air  d’affu- 
rance,  il  affeéta  de  groffir  le  nom- 
bre 3c  les  forces  des  conjurés , 3c 
promit  aux  Envoyés  une  entière 
abolition  de  leurs  dettes , pourvu 
qu’eux  , 3c  leur  nation  s’enga- 
geafient  à unir  leurs  armes  aveG 
celles  de  Catilina.  Apres  quelques 
heures  de  conférence , on  fe  fé- 
para  , & il  fut  conclu  que  la  nuit 
fuivante , les  intérefles  fe  rafïèm- 
bleroient  pour  convenir  des  arti- 
cles du  Traité. 

b A peine  les  Envoyés  furent- 
ils  de  retour  dans  leur  logis  3 
qu’ils  firent  réfléxion  fur  la  gran- 
deur du  péril  où  ils  éroient  prêts 

H il] 
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Ci  HlS  T O IRE  Ro  M A I NE, 

Umbrénus,  & Sanga  alla  fur  l’heure,  après  leur 
avoit  repréfenté  l’horreur  d’une  pareille  entrepri- 
fe  , découvrit  l’intrigue  à Cicéron.  Quelle  joie  pour 
lui,  d’avoir  en  marn  une  preuve  qui  juftifioit  fa 
conduite  paflee , & qui  lui  donnoit  lieu  d’impo- 
fer  lilence  aux  incrédules , & aux  anus  fecrets  de 
la  fadtion  rebelle!  Sans  différer  le  Conlul  fit  ve- 
nir chez  lui  les  Gaulois , & leur  parla  en  ces  ter- 
nies : Les  Allobroges  fe  repentiroient-ils  de  l'ancienne 
alliance  qu'ils  ont  contrariée  avec  Rome  ? Seroient- 
ils  a ff es  imprudens  pour  mêler  les  intérêts  de  leur 
Province  3 avec  ceux  d'une  troupe  féditieufe  , qui  n'a 
de  rejjource  que  dans  le  déjejpoirî  Abandonneras-  vous 
le  certain , pour  l'incertain  , & le  corps  entier  de  la 
Republique , pour  un  Catilina  , ou  pour  un  Lentu- 
lus ? Croyés-moy  , ne  courrés  pas  à votre  perte  , en 
aidant  des  malheureux  a Je  perdre.  Des  plaines  de  l'Etru- 
riey  Antonius  mon  Collègue  voler  oit  bien-tot  à la  tête  de 
fon  armée  dans  le  pais  des  Allobroges.  Les  Gaulois  ré- 
pondirent, qu’à  la  vérité  Lentulus  les  avoit  fait  fol- 
hciter  de  prendre  part  à fa  confédération  ; qu’ils 
n’avoient  point  encore  pris  d’engagement  avec  lui} 
qu’ils  n’étoient  pas  a0ês  inconfidérés  pour  perdre 
en  un  jour  le  fruit  d’une  alliance  cultivée  depuis 
tant  d’années  ; enfin  , qu’ils  n’avoient  rien  de  plus 
a coeur , que  de  fervir  la  République.  Icy  Cicé- 
ron les  interrompit,  & les  prit  au  mot.  Je  vous 

de  s'engager , 8c  fur  l’incertitude  motif  de  reconnoifTance  fe  laifle- 
du  fuccés  quon  leur  faifoit  ef-  roit  fléchir  en  leur  faveur  , 8c 
pérer.  D’ailleurs  ils  fe  flatcoient  leur  accorde  roit  du  moins  une 
qu’en  révélant  le  fecret  qui  leur  partie  de  leurs  demandes, 
avoit  été  confié,  le  Sénat  par  un 
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promets  , leur  dit-il , ma  proteélion  , £7*  la  reconnoif-  De  Romc 
Jance  du  Sénat  , fi  'vous  voulés  rendre  d la  Républi-  l’an  690. 
que  un  bon  office.  Feignes  d’accepter  les  ojfires  , que  ^ Tullius 
les  féditieux  vous  ont  faites.  Tirés  d’eux  le  ficret  de  Cicero,  Sc 
leur  caballe.  Sans  vous  commettre  & fans  vous  rendre  C.  Antoniuï. 
odieux , je  fçauray  profiter  de  vos  dépofitions  , & per - 
fuader  Rome  , quelle  a dans  fon  fein  des  ennemis 
réels. 

En  effet,  les  fa&ieux  s’efforçoient  de  faire  paf- 
fer  leur  caballe  pour  un.  fantôme  de  confpiration. 

A les  en  croire,  la  retraite  de  Catilina  n’étoit 
qu’une  fécéjfion  , femblable  à celle  que  leurs  peres 
avoient  faite  autrefois  fur  le  Mont  Sacré.  On  ne 
peut  encore  nous  reprocher  aucune  violence , difoient- 
ils.  La  timidité  feule  d'un  Conful  foupçontteux  s’en 
figure  pour  l’avenir.  Il  veut  nous  perdre  fur  des  pré- 
emptions imaginaires.  Il  importoit  donc  également 
à la  République,  8c  à Cicéron  , qu’il  eût  par  écrit 
la  conviétion  des  pernicieux  deffeins  qu’il  impu- 
toit.à  des  citoyens  diftingués  par  leur  naiffance. 

Les  Allobroges  vinrent  heureufement  à fon  fe- 


cours.  Umbrénus,  qui  les  vifitoit  fouvent,  les  trou- 
va faciles  à fe^follicitations.  Enfin  il  prit  tant  de 
confiance  en  eux  , qu’il  les  introduifit  dans  les 
affemblées  de  la  caballe.  En  l’abfence  de  Catili- 
na, cinq  chefs , Lentulus , Gabinius , Céthégus , 
Statilius , 8c  Caffius  en  compofoient  le  confeil  fe- 
cret.  Les  Députés  Gaulois  firent  femblant  de  fe 
livfer  à la  faétion  des  conjurés.  Cependant  ils  de- 
mandèrent des  témoignages  par  écrit , qui  dans 
leur  pais  établiffent  leur  créance  , auprès  de  leurs 
compatriotes.  Si  nous  ne  remportons  pas  d’icj  des  fer-^ 


<?4  Histoire  Romaine, 

De  Rome  ments  fignés  en  forme  , dirent-ils  , en  ‘vain  préten- 
i’an  690.  drons-nous  avoir  pris  des  engagements  avec  vous. 

M°TuLLms  Nous  croira-t-on  fur  de  fmples  paroles  ! Il  faut  des 
Cicero  , & attes  pour  donner  de  la  folidité  d notre  alliance. 
C.  Antonius.  Les  cinq  chefs  écrivirent,  lignèrent  le  Trai- 
té, & le  cachetèrent  de  leur  fceau  , fans  fe 
douter  qu’ils  traçoient  le  monument  de  leur  con- 
damnation. Le  précis  de  la  convention  fut , que 
les  Allobroges  feroient  inceffamment  pafler  bon 
nombre  d’efcadrons  en  Italie.  Lentulus  de  fa  part 
fit  de  magnifiques  promeffes  aux  Gaulois , & s’en- 
gagea de  les  acquitter , fitôt  qu’il  fe  feroit  rendu 
maître  de  la  République.  Les  livres  de  nos  Sibyl- 
les, leur  dit-il,  annoncent  que  trois  Cornélius  au- 
ront la  fouveraineté  dans  Rome.  Cornélius  Cinna , &* 
Cornélius  Sylla  ont  rempli  leur  defiinée.  La  mienne 
s'accomplira  dans  peu  , CL  vous  verrés  Cornélius  Len- 
tulus donner  icy  des  loix.  Les  Allobroges  éprouveront 
alors  tout  ce  qu’ils  peuvent  attendre  d'un  cœur  recon - 

noijjant. 

Ces  prédictions  n’impoférent  pas  aux  Allobro- 
ges. Cependant  ils  fe  firent  inftruke  du  plan  de 
la  confpiration.  On  leur  déclara  j^ue  la  réfolu- 
lution  étoit  prife  de  mettre  le  feu,  pendant  la  nuit, 
en  douze  endroits  différents  de  la  Ville;  que  pen- 
dant ce  mouvement  on  ouvriroit  les  portes  à l’ar- 
mée que  conduiroit  Catilina  ; qu’on  feroit  un  maf- 
facre  général  de  tous  les  zélés  Républicains  ; qu’on 
afîiégeroit  la  maifon  de  Pompée  , & qu’on  y eiile- 
veroit  fa  femme  & fes  enfans  ; qu’à  fon  retour 
d’Afie  Pompée  craindroit  de  venger  P^ome,  par 
compaflion  pour  les  otages  dont  on  feroit  fai  fi  ; 

que 


Livre  Soixante  et  uniemê:  èy 

que  Céthégus  donneroit  la  mort  à Cicéron , & De  Rom(J 
àquelques  gens  de  fa  forte  ; enfin  qu’on  mettroit  Tan  690. 

les  temples  & les  maifons  au  pillage , & qu’aprês  Confuls. 

1 n 1 1 r 1 1 » ° • ,1  t M.  Tullius 

avoir  verle  bien  du  lang  dans  1 enceinte  des  murs,  Ocero  , & 
l’armée  rebelle  malTacreroit  les  fuyards  à la  cam-  CAntonius. 
pagne.  Quel  jour  , dirent  les  Allobroges  , a-t’on 
choijt  pour  une  expédition  fi  bien  concertée  ? La  nuit 
des  Saturnales , répondit  Lentulus.  Quoy  , fi  tard  ? 
reprit  Céthégus.  Y fongés-vous}  A la  guerre  , & fur 
tout  dans  une  guerre  civile , peut-on  dfférer  d'un  mo- 
ment ? Tout  dépend  de  la  célérité  , & les  délais  font 
fpuvent  dangereux.  Céthégus  eut  beau  dire , il  ne 
fut  point  écouté.  Le  tems  d’éclater  fut  fixé  par 
la  troupe  des  confpirateurs  à la  nuit  des  Saturna- 
les. Pour  lors  les  tranfports  de  Céthégus  allèrent 
jufqu  a la  fureur.  On  le  vit  marcher  à grands  pas, 
fe  frapper  le  front,  porter  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée  , & s’écrier  , Qui  nous  arrête , que  tar- 
dons-nous à éxécut.r  fur  l’heure  ce  que  nous  avons  fa- 
gement  entrepris  ? Pourquoy  troublés -vous  notre  joye ? 
luy  dit  Caflius.  Hé , pourquoy  différés -vous  lamien- 
net  reprit  vivement  Céthégus!  Que  ne  m’efi- il  per- 
mis d’aller  feul  ver  fer  le  fang  d’un  méprifable  Çon- 

fui  ! 

Ces  bravades  de  Céthégus  produifirent  dans 
l’Alfemblée  un  intervalle  de  lilence.  Lentulus  l’in- 
terrompit , ôc  adrelfant  la  parole  aux  Allobroges  : 

Que  penfés-vous,  leur  dit-il,  de  ms  conjurés  > Ci- 
céron à la  tete  dune  armee , tiendra-t-il  contre  un 
homme  comme  Céthégus  ? Y ous  le  verrés  encore  tout 
autre , lorfqu  il  faudra  en  venir  aux  mains.  Les  Gau- 
lois jouèrent  habilement  leur  perfonnage.  Quel  hom- 
Tome  XVI.  I 
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65  Histoire  Romaine, 
me  que  Céthégus,  dirent-ils!  C’ejl  un  héros  , c éfi  un 
guerrier  fans  pareil.  La  conférence  fe  termina  par 
une  exhortation  vive  , que  fit  Lentulus  aux 
Députés.  Partes  , leur  dit -il,  pour  la  Gaule  , 
& faites  dcfcendrc  des  Jlpes  une  armée  auffi  formi- 
dable ; que  fut  celle  d' Annibal.  Souvenés-vous  à vo- 
tre pdjjage  de  vif  ter  Catilina  dans  fin  camp,  édiles 
ratifier  avec  luy  les  engagement  que  vous  avés  pris 
avec  nous.  Les  Allobroges  découvrirent  à Cicéron, 
tous  ces  myftéres  , & fe  préparèrent  au  départ. 
L’aflemblée  des  confpirateurs  leur  avoit  donné 
pour  les  conduire  , un  T.  Vulturéius  , habitant 
de  Crotone  , homme  de  confiance  , & l’avoit 
chargé  d’une  lettre  pour  Catilina.  Ce  chef  des 
révoltés  entretenoit  un  commerce  continuel  avec 
Rome.  Tout  récemment  il  avoit  écrit  à ce  fa- 
meux M.  CrafTus , que  fes  grands  biens  rendoient 
dans  la  République , aufli  confidérable  que  fes  vi- 
ctoires. Catilina  comptoit  fur  luy  , & le  faifoit  ref- 
fouvenir  de  fes  engagements.  Mais  Craffuseut  un 
fecret  préflentiment  de  la  décadence  d’un  parti , ou 
il  n’avoit  fait  que  fe  prêter.  Il  porta  donc  la  let- 
tre de  Catilina  au  Conful , & celui-ci  prit  avec 
plaifir  la  confidence  d’un*  homme  fi  refpeétable, 
pour  un  repentir  de  fa  faute.  ^ 

Les  Allobroges  cependant  firent  avertir  Cicé- 
ron qu’ils  partiroient  de  Rome  le  troifieme  jour 
d’avant  les  Noues  de  Décembre.  Tout  etoit  con- 
certé entre  eux.  Le  Conful  chargea  deux  Prêteurs  a 

4 Ce  Valérius  Flaccus  , eft  ce-  le  commandement  de  Marcus  Pi- 
lai qui  fit  les  fondions  de  Que-  fon.  Nous  avons  encore  le  plai- 
fteur  en  Efpagne  , & de  Lieute-  doyé  que  Cicéron  prononça  pour 
liant  Général  en  Macédoine,  fous  la  juftifieation  de  celreteur. 
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L.  Valérius  Flaccus , C.  Pomptinius,  d’aller 
avec  une  efcorte  attendre  les  Ambaffadeurs  Gau- 
lois fur  leur  route,  d’attaquer  les  conjurés  de  leur 
fuite  , s’ils  faifoient  de  la  réfiftance , 8c  de  ramener 
les  Allobroges , 8c  Vulturéius  leur  conducteur  à la 
Ville.  Les  Préteurs  s’acquittèrent  fidèlement  de 
leur  commiflion.  Sur  la  brune  ils  obfédérent  l’en- 
trée du  Pont  Milvius , environ  à deux  milles  de 
Rome  , y embufquérent  leurs  troupes , 8c  attendi- 
rent les  Ambaffadeurs.  Il  nétoitguéres  que  minuit 
îorfque  les  Allobroges  arrivèrent  proche  du  Pont. 
Ils  écoient  prêts  de  l’enfiler  , quand  des  deux  cô- 
tés de  la  chauffée  qui  y conduifoit , ils  virent  mon- 
ter des  gens  armés  , qui  les  enveloppèrent.  Les 
Ambaffadeurs  ne  firent  nulle  réfiftance , & fe  li- 
vrèrent avec  leurs  ballots  entre  les  mains  des  Pré- 
teurs. Vulturéius  fit  des  efforts  pour  fe  défendre, 
ou  pour  échapper  ■>  mais  enfin  épuifé  de  fatigues , 
apres  un  affês  long  combat , il  fe  rendit  à Pom- 
ptinius , qu’il  fupplia  de  lui  donner  la  vie.  Ainfi 
les  papiers  dont  les  Allobroges  8c  Vulturéius  étoient 
porteurs  furent  faifis , 8c  Cicéron  en  fut  averti  au 
point  du  jour.  Comme  le  Conful  avoit  entre  les 
mains  la  conviction  du  crime,  il  envoya  prendre  les 
Chefs  des  conjurés  en  leur  logis. Lentulus, Gabinius, 
Céthégus,&  Statilius  lui  furent  amenés.  Pour  Caf- 
fius,  je  ne  fçai  quelle  affaire  l’avoit  fait  fortir  de 
Rome  , peu  d’heures  avant  le  départ  des  AlloT 
broges. 

a Cai'.is  Pomptinius,  oifponti-  tandis  que  Cicéron  gouvernoit 
dius , félon  quelques  Annalifles  , cette  Province  en  qualité  de  pro 
fut  Lieutenant  Général  en  Ciiicie,  conful. 
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Histoire  Romaine, 

Quels  égards  n’avoic  on  point  alors  pour  les  ci- 
toyens de  Rome , lors  même  qu’ils  étoient  fou- 
pçonnés  des  plus  grands  crimes  ! Les  quatre  con- 
jurés ne  furent  pas  enfermés  dans  les  priions  pu- 
bliques. a On  les  mit  fous  la  garde  des  plus  illu- 
ftres  Sénateurs.  Sur  la  dépoficion  des  Allobroges^, 
le  Conful  ordonna  la  vifîte  du  logis  de  Céthégus., 
On  y trouva  un  grand  amas  de  foufife,  d’etoupes, 
& d’armes  de  toutes  les  fortes.  Ainli  le  Conful  , 
bien  lûr  de  convaincre  les  plus  incrédules  des  faits 
dont  il  alloit  faire  le  rapport  , convoqua  le  Sénat 
au  Temple  de  la  Concorde.  Il  y fit  conduire  aufli  les 
confpirateurs , les  témoins  de  leurs  projets , &avec 
eux  un  bon  nombre  de  Chevaliers  Romains  fous  les 
armes , pour  empêcher  le  tumulte.  Enfuite  il  choi- 
fit  quatre  Magiltrats  j dont  la  fonction  fut  d’écri- 
re les  interrogations  des  Juges  , & les  réponfcs 
des  accufés.  Telle  étoit  la  coûtume  d’alors.-  Le 
Sénat  n’avoit  point  de  Greffiers  en  titre  d’Office. 
Ceux  des  Sénateurs  qu’il  plaifoit  au  Préfident  de 
choifir,  & dont  on  elfimoit  la  probité,  prêtoient 
leurs  mains  dans  les  interrogatoires  des  coupables.. 
Vulturéius  fut  cité  le  premier.  Quel  rapport  avés-vous- 
aux  Ambafjadeurs  Gaulois  ? lui  demanda  leConfuL 

* Céparîus  un  des  principaux  garde  du  Sénateur  Cnéius  Teren- 
Conjurés , dit  Saîîufte  5 fe  difpofoit  tins.  Pour  Lentulus  , il  fut  confie 
à Ce  rendre  dans  l’Apulie , pour  y à Ton  parent  Publins  Lentulus 
fouiever  les  Efctaves.  Mais  ayant  Spinther  , qui  pour  lors  exerçoit 
appris  que  le  fecret  de  la  confpi-  lediîité.  Q.  Cornificius  fe  chargea 
ration  venoit  detre  découvert , il  de  Céthégus.  Stati'ius  eut  poufl 
s’étoit  fauvé  avec  précipitation.  prifog^É^.  logis  de  Caïus  Julius 
Le  Conful  le  fit  pourfuivre  fi  vi-  Céfar^PR:  Gabinius  fut  remis  en- 
vement , qu’il  fut  pris  & conduit  tre  les  mains  de  Marcus  Craflus. 
à Rome,  Cicéron  le  mit  fous  la 
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De.  qui  font  les  lettres  dont  'volts  étiés  porteur  ? A “De  Ro'itJ’ 
qui  font  elles  adrejfées  ? Vulturéius  chercha  des  dé-  l’an  690. 
faites  , ôc  n’en  trouva  point  qui  contentalfent.  Confuls. 

_ r _ , ,,  r r 1 1 r 1 M. Tullius 

Enfin  Cicéron  1 engagea,  lous  la  bonne  foy  du  Cicero,  & 
Sénat , à découvrir  les  myftéres  d’une  caballe  où  c>  Antonius. 
il  n’étoit  entré  que  depuis  peu  de  jours.  L’efpoir 
de  l’impunité  délia  la  langue  de  Vulturéius.  Il 
avoua  que  les  lettres  dont  on  l’avoit  chargé  écoient 
de  Lentulus,  & qu’elles  s’adreffoient  à Catilina j 
que  P.  Autronius  , que  Servius  Sylla,  que  C.  Cor- 
nélius , & que  L.  Vargunteïus  écoient  de  lafaétion, 
ôc  que.  l’intention  d’un  h grand  nombre  de  con- 
jurés , étoit  de  mettre  le  feu  à douze  quartiers  de 
Rome  , de  tuer  tous  les  bons  citoyens , de  s’em- 
parer de  l’Italie,  & d’anéantir  la  République. 

Le  témoignage  des  Allobroges  chargea  plus  en- 
core les  conspirateurs.  Ils  atteftérent  que  les  qua- 
tre chefs  de  la  révolte  , reliés  à Rome  , avoient 
pris  des  intelligences  avec  leur  nation  -,  qu’ils 
étoient  porteurs  de  leurs  lettres  ôc  de  leurs  enga- 
gemens  par  ferment  5 enfin  ils  confirmèrent  tout 
ce  que  Vulturéius  avoit  déclaré,  fur  l’incendie  de 
Rome,  ôc  fur  le  malfacre  des  Romains.  Le  feul 
point  où  Lentulus  & Céthégus  ne  font  pas  d’accord  , 
ajoutèrent- ils , eft  fur  le  tems  de  l’exécution.  Lentu- 
lus 'veut  quon  attende  à la  nuit  des  Saturnales  , & 

Céthégus  rejette  tous  les  délais.  Cicéron  ordonna, 
qu’on  confrontât  les  dépofants  , avec  les  accufés. 

On  ouvrit  la  lettre  de  Céthégus.  Il  convint  qu’el- 
le étoit  de  lui.  Scatilius  en  fit  autant.  On  croyoit 
que  Lentulus  donneroit  une  couleur  fpécieufe  aux 
exprelïions  de  fa  lettre,  car  il  étoit  habile  Orateur. 


70  Histoire  Romaine, 

De  Rome  étoic  conçûë  en.  des  termes  vagues,  & .qui 
l’an 290.  pouvoient  avoir  un  fens  favorable.  Je  'vous  tien- 

m°Tullius  dray  Paro^e  > écrivoit-il  aux  Allobroges , & j’exê- 
Ciceko  , ôc  cuteray  ce  que  j’ay  promis  a vos  Députés.  De  votre 
C.Antonius.  Cçtg  } Joyés  fidèles  aux  propofitions  quon  vous  fera  de 
ma  part.  Le  Confiai  lut  la  lettre  de  Lentulus , ôc 
l’intimida.  Avés-vous  bien  pu  fceller  un  aéle  fédh 
tieux  , lui  dit- il  , avec  un  cachet , dont  l’empreinte  efi 
le  portrait  de  votre  grand  pere , cet  homme  fi  %elé  pour 
fa  patrie  ? Ce  reproche  Ht  perdre  la  préfence  d’ef- 
prit  à Lentulus.  Il  demeura  muet , & fon  Hlence 
fut  pris  pour  un  aveu  de  fon  crime.  Il  y eut  plus. 
Interrogé  s’il  n’avoit  point  entretenu  les  Aliobro' 
ges  fur  la  prédiédion  des  Sibylles.  Ii  avoiia  qu’il 
les  avoit  alî'ûrés , qu’un  troiliême  Cornélius  auroit 
la  fouveraineté  dans  Rome.  Invité  à dire  tout  ce 
qu’il  pouvoir  pour  fa  défenfe , les  remords  de  fa 
confcience  luy  troublèrent  l’efprit,  & luy  fermè- 
rent la  bouche,  a La  conviâuon  de  fes  attentats 
parut  jufques  fur  fon  vifage.  Ce  courage  H intré- 
pide dans  les  difeours  particuliers  , b abandonna 
Céthégus  en  la  prefence  de  fes  Juges.  Gabinius  feul 
dit  quelques  mots  pour  fa  défenfe , mais  bientôt 


a 'Selon  Plutarque  ôc  Sallufte  , 
Lentulus  .convaincu  par  le  témoi- 
gnage des  Députés  , ôc  par  fa 
propre  fgnature  , fut  dégradé  en 
p!ein  Sén. x , ôc  réduit  à la  condi- 
tion de  fimple  particulier,  L’arrêt 
de  fa  dégration  lui  ayant  été  pro- 
noncé , on  l’obligea  de  quitter  la 
robbe  de  pourpre  , qu’il  portoit 
en  qualité  de  Préteur  , ôc  d’en 
prendre  une  plus  convenable  à 


fon  malheur  , Sc  à l’état  humiliant 
d’un  criminel. 

b Plutarque  ajoute  que  Junius 
S il  anus  dépofa  contre  Céthégus, 
fur  la  foi  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  avoient  oui  dire  a 
ce  furieux  parti  fan  de  Catilina  , 
que  bientôt  on  verroit  à Rome 
trois  perfonnes  Confulaires  ôc  qua« 
tre  Préteurs  égorgés. 
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confus  & interdit,  il  le  trahie  lui-même  , & fit,  ^ pv0,„„ 
comme  les  autres , une  confeflion  entière  de  fa  ré-  l’an  690. 

volte.  MTuiliu' 

Lorfque  Cicéron  eut  de  la  part  des  témoins,  cicero^  & 

& de  celle  des  coupables , toute  la  convidtion  qu’il  C Anionius. 
attendoit  , il  ne  luy  refta  plus  que  de  faire  pro- 
noncer le  Sénat,  lur  le  parti  qu’il  falloir  prendre. 

D’abord  les  Peres  Conlcripts  commencèrent  par 
rendre  au  Conful  les  actions  de  grâces  qu’il  avoir 
méritées.  Par  fa,  fagejfe  , dit-on  , par  fa  'vigilance  y 
& par  fa  fermeté , il  a découvert  une  déiejlable  con- 
fp  irai  ion  , préfervé  Rome  de  l'incendie , fauvé  les  ci- 
toyens du  majjacre  , délivré  /’ Italie  de  l’invaf on , & 
la  République  d’une  ruine  entière,  fans  ver  fer  de  fang, , 

Sans  bruit , & fans  tumulte  , ajoûta  t-on  ,par  la  pri- 
fe  de  quatre  féditieux , il  a plus  fait  dans  les  fonéhens 
paifbles  de  la  robbe , que  nos  Généraux  a la  tête  des 
armées.  De  là  Catulus  & Caton  oférent  luy  donner, 
en  plein  Sénat,  la  qualité  de  Per e de  la  patrie , titre 
qu’il  porta  le  premier  des  Romains , & que  les  Em- 
pereurs prirent  dans  la  fuite  par  oftencation  , ou 
que  la  flatterie  leur  déféra.  Le  Sénateur  L.  Gellius- 
opina  à luy  accorder  la  couronne  civique  , infigne 
monument  de  gloire  , qui  ne  s’accordoit  que  dans 
les  camps.  Ces  acclamations  des  Peres  Confcripts  , 
en  l’honneur  de  Cicéron  , furent  fuivies  d’une  dé- 
libération férieufe,  fur  les  peines  qu’on  décerne- 
roit  aux  quatre  coupables.  Dans  les  Aflemblées 
du  Sénat  les  anciens  Confiais  opinoient  toujours 
les  premiers.  L.  Julius  Céfa-r,  vieux  Confulaire, 

& homme  três-confideré  dans  fon  corps , fut  d’avis 
que  Lentulus , quoiqu’il  eût  époufé  fa  lœur,  fût: 
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puni  de  mort.  Le  refte  du  Sénat  ne  précipita  pas 
l’Arrêt,  & prit  du  tems  pour  décider.  Il  ne  con-^ 
dut  alors  qu’à  l’emprifonnement  de  Lentulus,  de 
Céthégus,  de  Sratilius,  & de  Gabinius.  On  éten- 
dit la  même  peine  fur  CalTius  , furFurius,  & fur 
Umbrenus,  abfents  de  Rome.  Le  dernier  avoit 
follicité  les  Allobroges  à prendre  le  parti  de  la  ré- 
volte. Enfin  la  fcéance  finit  par  ordonner  des  fut>~ 
plications , c’efl-à-dire  des  prières  publiques  dans 
tous  les  Temples  , en  faveur  du  Conful.  C’étoit 
un  honneur  qu’on  n’avoit  point  encore  décerné  à 
d’autres  , qu’a  des  Généraux  d’armées  , à la  premiè- 
re nouvelle  d’une  vi&oire  intéreffante.  Le  Sénat , 
à la  Requête  de  Cotta  , pafla  par  defî'us  les  régies 
ordinaires  , &c  accorda  au  Libérateur  de  la  Patrie 
une  dillmdtion , qu’on  auroit  refufée  à d’illultres 
vainqueurs  après  avoir  terminé  une  guette  ci- 
vile. a 

Le  lendemain  Cicéron  convoqua  de  nouveau  les 
Peres  Confcripts.  Ils  ordonnèrent  des  récompenfes 
aux  Allobroges,  & les  étendirent  jufques  fur  Vul- 
turéius.  L’exemple  de  l’impunité  qu’on  luy  accor- 


a La  leéhire  cîes  lettres  inter- 
ceptées , la  vérification  des  écritu- 
res , 8c  la  confrontation  des  té- 
moins avec  les  cinq  conjurés,  oc- 
cupèrent le  Sénat  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Il  étoit  dé- 
jà tard  lorfque  Cicéron  congédia 
Pafiemblée  des  Peres  Confcripts. 
Alors  il  parut  à la  porte  du  Tem- 
ple de  la  Concorde , 8c  rendit 
compte  aux  citoyens  qui  l’atren- 
doient  au  pufiTge  , des  mefures 
qu’on  yenoit  de  prendre  pour  le 


falut  de  la  patrie.  Après  qmi  il 
fut  reconduit  aux  acclamations  du 
peuple  , dans  la  maifon  d’un  de  fes 
amis  où  il  fe  retira  , parce  que  les 
Veftales,  & les  Dames  Romaines 
célébroient  ce  jour-’ à dans  la  fien- 
ne,  un  facrifice  folemnel  en  l’hon- 
neur de  la  Bonne  Péefle,  Divinité 
aufiî  myftérieufe  dans  fon  origine, 
que  dans  les  cérémonies  de  fon 
culte.  Nous  aurons  occafion  d’en 
parler  dans  la  fuite  de  ce  vq- 
lu  me. 

doif  , 
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doit,  attira  bien  des  confpirateurs  au  Sénat , qui  “De  Rorac 
s’avoüérent  coupables,  ôc  qui  demandèrent  grâce,  l’an 690. 

De  ce  nombre  fut  un  certain  L.  Tarquinius.  On  Çonfuts. 

a y\  * / r*  • . r*  / f \ M.TullILIS 

reçut  la  depolition , qui  rut  trouvée  conforme  a cicero,  & 
celle  des  Allobroges,  & de  Vulturéius.  Ilajoûta  C.Antonius. 
néanmoins  un  article  qui  fouleva  bien  du  monde 
contre  luy.  Tarquinius  accufa  M.  Craflus , le  plus 
riche  des  Romains , & le  fit  complice  de  la  confpi- 
ration.  Crajjus  , dit-il , depuis  la  détention  des  qua- 
tre Conjurés , a tout  nouvellement  écrit  d Catilina , 
de  conduire  fon  armée  devant  Rome.  Il  luy  a fait 
entendre , qu’il  trouverait  la  ville  en  allarme,  & qu'il  la 
fiurprendroit  au  dépourvu.  Le  feul  nom  de  Craflus 
excita  un  grand  murmure  dans  l’Aflemblée . Les 
amis  qu’il  y avoir,  s’écrièrent , que  Tarquinius  étoit 
un  impofteur  , un  témoin  fuborn  é.ygfitelleappa- 
rence  , dirent-ils , qu'un  fi  vertue^x_çitoyerVâit  pris 
des  engagements  avec  des  Jcélérats  , & qu'un  homme 
opulent  Je  (bit  ligué  avec  des  gens  réduits  à la  difiet- 
te\  Comblé  de  gloire  apres  la  défaite  de  Spartacus , en 
peut- il  plus  attendre  d'une  troupe  de  faélieux , que  de 
la  reconnoiffance  du  Sénat,  & du  Peuple  Romain  ? 

L'amour  du  carnage  aura-t-il pû  l’exciter  à fie  baigner 
dans  le  fang  de  fis  compatriotes.  Peres  Conficripts  , 
reconnoijjés-vous  Crajjus  d ces  traits  ? Sa  douceur  & 
fon  humanité  éprouvées  s'accordent-elles  avec  un  por- 
trait fi  peu  refiemblant  J Un  Héros  fie  fier  oit-il  donc 
tout  à coup  changé  en  une  bête  féroce  ? Les  mœurs  d'un 
Catilina  , d’un  Céthégus  , d'un  Lentulus  ajoutent  d 
la  conviction  qu’on  a de  leur  crime.  La  vie  de  Crajjus 
dépofie  en  fia  faveur , & le  juflifie. 

Parmi  les  Sénateurs , le  grand  nombre  traita  f’ac- 
Tome  XVI.  K 
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cufation  de  calomnie.  Les  plus  éclairés  foupçon- 
lièrent  Craflus,  & ne  laifférent  pas  de  l’abfoudre. 
Il  étoit  dangereux  d’irriter  un  homme  de  fa  con- 
lidération  , & de  le  forcer  à prendre  un  parti  qui 
pouvoit  devenir  funefte  à la  République.  Tarqui- 
nius  porta  feul  la  peine  de  fa  délation.  Il  fut  con- 
damné à l’emprifonnement.  On  l’admonefta  même 
de  ne  faire  plus  de  pareils  rapports  au  Sénat , 
il  eut  défenfe  de  parler  jamais  de  cette  affaire , 
finon  pour  indiquer  celuy  qui  l’avoit  fuborné. 
Craflus  crut  toujours  a que  Cicéron  avoit  fait  agir 
le  délateur , & ne  luy  pardonna  jamais.  Il  eft  vrai- 
femblable  néanmoins  que  le  Conful  n’eut  point  de 
part  à l’accufation.  Catuîus  Ôc  Pifon  fes  amis 
n’avoient  pû  obtenir  de  luy  , qu’il  engageât  les 
Allobroges  à impliquer  Céfar  dans  l’affaire  des 
Conjurés.  Quelle  raifon  auroit-il  eue  d’y  envelop- 
per Craflus  ? Son  intégrité  & fa  flagelle  ne  lui  per- 
mirent pas  de  perdre,  fur  de  flimples  indices,  deux 
hommes  les  plus  illuftres  alors  dans  la  Républi- 
que , apres  Pompée.  C’eft  un  témoignage  que  nous 
devons  à la  gloire  de  Cicéron.  Il  n’épargna  pas 
fes  amis  lorfqu’il  les  crut  évidemment  coupables, & 
il  11'intrigua  pas  fes  ennemis  mêmes  dans  le  com- 
plot , quoiqu’il  eût  d’afles  forts  foupçons  de  leur 
complicité. 

a Crafïus  lui-même  fît  part  de  conjurés  , fufeira  Paccufation  de 
fes  foupçons  à Sallufte  . comme  Tarquinius  contre  Marcus  CrafFiis, 
ce  dernier  en  convient  dans  PHi-  Il  comptoir  qu’à  l’abry  d’un  per* 
ftoire  qu’il  a écrite  fur  la  con-  fonnage  fi  accrédité  8c  fi  puillànt^ 
juration  de  Catilina.  D’autres  , fe-  les  Conjurés  trouveroient  grâce  au- 
Ion  le  même  Hiftorien , fc  perfua-  près  du  Sénat, 
derent  que  P.  Autronius  un  des 
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Tandis  que  le  Sénat  différoic  de  porter  un  juge- 
ment décifif  contre  Lentulus,  Céthégus,  Statihus  , 
& Gabimus  ; leurs  parens , leurs  amis,  leurs  affran- 
chis , & leurs  efclaves  fe  répandoient  dans  tous  les 
quartiersde  Romea,&raiïembloient  de  fadieux  arti- 
fans , pour  tirer  les  quatre  confpirateurs  de  prifon. 
Le  Conful  comprit  de  quelle  importance  ilétoit  de 
finir  l’affaire  par  un  Arreft  de  mort.  Cependant 
que  ne  nfquoit-il  pas , en  devenant  l’agent  & le 
promoteur  du  fupplice  de  quatre  citoyens  d’une 
naiffance  illuftre  ! Sa  douceur  naturelle  luy  rete- 
noit  le  bras.  Falloit-  il  renoncer  à la  réputation 
de  clémence  qu'il  s’étoit  acquife  ? Quelle  haine 
nalloit  il  pas  s’attirer  de  ceux -mêmes,  dont  il  au- 
roit  fauvé  la  vie  ? N’étoit-il  pas  à craindre  pour 
luy,  que  le  Peuple,  à la  perfuafion  de  fes  Tri- 
buns, ne  luy  fît  un  crime  d’avoir  ufurpé  fes  droits  ? 
Quoy  de  plus  facile  que  de  voir  changée  en  cour- 
roux la  bienveillance  préfente  de  la  multitude!  b Ces 


d Au  rapport  de  Sallufte , Cé- 
thégus trouva  le  moyen  de  faire 
remettre  à fes  amis  , à fes  affran- 
chis, &à  fes  domeftiques  , un 
billet  cacheté.  Il  les  exhortoit 
dans  les  termes  les  plus  prefTants, 
à luy  prêter  main-forte  pendant 
la  nuit,  & à faire  tous  leurs  efforts 
pour  le  délivrer  de  fa  prifon. 

b Selon  Plutarque , Cicéron  étoit 
encore  incertain  fur  le  parti  qu’il 
■avoit  à prendre , lors  qu’on  vint 
lui  faire  le  récit  d’une  efpéce  de 
prodige  , qui  fe  fit  remarquer  pen- 
dant le  facrifice  , que  les  Dames 
Romaines  offroient  à la  Bonne 
Déefl'e.  Le  feu  qui  avoir  été  allu- 


mé fur  l’Autel  pour  brûler  la  vi- 
ctime , paroifïoit  entièrement 
éteint.  Cependant,  au  grand  éton- 
nement des  femmes  qui  afiiftoient 
à la  cérémonie  , il  s’éleva  tout  a 
coup  du  milieu  des  cendres  une 
flamme  três-lumineufe  Sc  três-vi- 
ve.  Ce  prétendu  miracle  fut  re- 
gardé par  les  Veftales  comme  un 
avertiflement  du  Ciel.  Les  Dieux, 
dirent-elles  , fe  déclarent  pour  lè 
Conful.  Cette  grande  lumière  qui 
vient  d’éclater  à nos  yeux  , luy 
répond  de  l’heureux  fuccês  de  fes 
defleins  pour  le  falut  de  Rome. 
Elle  luy  annonce  la  plus  brillante 
renommée  5 de  la  gloire  imtnor- 

K ij 
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réflexions  le  tinrent  en  fufpens.  Enfin  l’amour  du 
bien  public  l’emporta  dans  Ton  cœur  fur  Tes  propres 
intérêts.  Son  Confulat  alloit  bientôt  finir  , & le 
dernier  mois  qu’il  avoit  à relier  en  place  étoit  avan- 
cé. Déjà  Julius  Silanus  3 ôc  Licinius  Murena,  qui 


telle  qu’il  fe  préparé  en  exter- 
minant les  ennemis  de  la  Répu- 
blique. Aufii-tô:  Térentia  qui  pré- 
fidoit  à la  cérémonie  , va  trouver 
par  l’ordre  des  Prètreflès  , le  Con- 
fiai Ton  mari.  Elle  lui  fait  un  rap- 
port fidélle  du  prodige  , ôc  de 
l’interprétation  donnée  par  les 
Veftalcs.  Cette  femme  , dit  Plu- 
tarque , dont  le  courage  étoit  fort 
au  defius  de  fon  fexe  , rafiura 
Cicéron  avec  qui  elle  partageoit 
les  foins  du  gouvernement  , ôc 
acheva  de  le  déterminer  par  les 
plus  puilfants  motifs , à perdre  les 
coupables  , pour  fauver  la  patrie. 
Quintus  Cicéron  frère  du  Conful , 
appuya  les  raifons  de  Térentia  , fi 
l’on  en  croit  le  meme  Hiftorien. 
Publias  Nigidius  fut  du  même 
avis , ôc  conclut  à la  mort  de 
Lentulus  ôc  de  fes  complices. 
Celui-ci  étoit  entièrement  dévoiié 
à Cicéron  , qui  fe  fervoir  de  fes 
confeils  dans  les  plus  importantes 
affaires  de  la  République.  Cicé- 
ron lui-même  reconnoît  que  Nigi- 
dius lui  fut  d’un  grand  fecours 
dans  les  entreprifes  qu’il  éxécuta 
pendant  fon  Confulat , pour  pre- 
ferver  Rome  de  la  fureur  des  con- 
jurés. Leur  goût  pour  la  Phiîofo- 
phie  forma  les  liens  qui  les  uni- 
rent l'un  ôc  l'autre  jufqu’à  la  mort. 
Nous  aurons  à parler  de  ce  Nigi- 
dius dans  le  cours  de  cette  Hiftoi- 


re.  Seulement  on  obfervera  en 
paflant  , qu’il  fe  fit  une  étude 
férieufe  de  l’Aftrologie  judiciaire, 
ôc  que  par  un  heureux  hazard  la 
plupart  de  fes  prédirions  fe  trou-* 
vérent  conformes  aux  événements 
qu’elles  annonçoient-  Audi  le  fou- 
pçonna-t- on  dette  magicien.  Dio 
Cafiius  Ôc  Suetone  rapportent  à, 
ce  fujet  un  fait  dont  ils  fe  font 
les  garants.  Le  Sénat  avoit  été 
convoqué  pour  délibérer  fur  le  fort 
de  ceux,  qui  avoient  trempé  dans 
la  conjuration  de  Catilina.  Caïus 
Octavius  un  des  Sénateurs  s’étant 
rendu  fard  au  lieu  de  l’afièmbîée, 
apporta  pour  exeufe  que  fa  fem- 
me Atia  venoit  d’accoucher  d’irn 
garçon.  Nigidius  , dit  Suetone  , 
après  avoir  obfervé  l’aftre  qui  pré- 
fidoit  à la  naiffance  de  ceç  enfant, 
dreffa  fon  horofeope.  Atia  , s’é- 
cria-t-il , 'vient  de  donner  un  maî- 
tre a Y univers.  L’enfant  nouveau 
né  remplir  la  prophétie  dans  tou- 
te fon  étendue.  Nous  le  verrons 
dans  la  fuite  parvenir  à l’Empire  , 
ôc  gouverner  le  monde  en  Solive- 
rain-fous  le  nom  d’Atigufie  Cé- 
far.  Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de 
prouver  la  vanité  de  ces  fortes  de 
prédi&ions  dont  la  plupart  n’ont 
été  fuites  qu’aprês  coup  , pour  l’in- 
térêt- du  vulgaire  , qui  fe  lai  fie 
aifement  éblouir  par  tout  ce  qui 
porte  le  caractère  du  merveilleux» 
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Revoient  luy  fuccéder , avoient  été  défignés  Con-  De  Romc 

fuis  au  Champ  de  Mars.  En  différant,  il  auroit  pû  l’an  690. 

faire  tomber  fur  (es  fucceffeurs  la  haine  dune  pu-  Conflils. 

, rr  ■ ri  • . , A M. Tullius 

nmon  neceflaire.  il  aima  mieux  s en  charger,  que  Cicero,  & 

d’expofer  la  République  au  danger  de  périr.  Il  C.  Antonius* 
fit  donc  difpofer  des  corps  de  troupes  fur  les  rem- 
parts , aux  portes  de  Rome,  & dans  les  carrefours. 

Enfuite  il  affembla  le  Sénat  le  jour  même  des 
Nones  de  Décembre.  Après  y avoir  fait  un  expofé 
limple  des  crimes , dont  il  avoit  tiré  la  conviéîion 
par  les  écrits , &c  par  l’aveu  même  des  coupables  , 

Cicéron  demanda  les  avis. 

DJ  unius  Silanus  fut  le  premier  qu'on  pl  ia  d’opi- 
ner. Il  alloit  entrer  en  exercice  du  Confulat  aux 
Calendes  de  Janvier.  Ainfi  il  étoit  de  la  bienféan- 
ce  qu’il  parlât  avant  le  refte  des  Peres  Confcripts. 

Junius  ne  héfita  pas  à déclarer  , qu’il  jugeoit  di- 
gnes de  mort  Lentulus  , Céthégus , Statilius , & 

Gabinius  ‘ détenus  dans  les  priions , & il  ajoûta  que 
leurs  complices  L.  Cafîius,  P.  Furius,  Manlius 
Chilo  , ÇL  Emilius  , & P.  Umbrénus , abfents  & 
fugitifs , luy  paroiffoient  devoir  être  condamnés 
au  même  fupplice  par  le  même  Arreft.  Tous  les 
vieux  Confulaires  qui  parlèrent  enfuite , & fur  tout 
Q.  Catulus  Préfîdent  du  Sénat,  furent  du  même 
avis  que  Junius.  L’ordre  Sénatorial  étoit  alors  par- 
tagé comme  en  deux  fa&ions.  Les  uns,  c’eft-à- 
dire  ceux  qui  avoient  pafle  par  toutes  les  Char- 
ges de  l’Etar,  n’avoient  en  vûë  que  de  maintenir,  & 
que  d’augmenter  même  l’autorité  du  premier  corps 
de  la  République.  Les  autres  , c’eft-à-dire  les  plus 
jeunes , qui  n’étoient  encore  que  dans  la  route  des 
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*"be  Romc  grands  honneurs,  & qui  a voient  aménager  le  Peuple 
l’a . 6)o.'  pour  y monter , foutenoient,  contre  le  Sénat  mê- 

Confuls.  me , les  intérêts  de  la  Commune,  & s'appelaient 
Cicero  , & Populaires.  Cette  différence  parut  dans  la  diverle 
C.Antonius.  manière  d’opiner  des  vieux  ôc  des  jeunes  Sénateurs. 

Jule  Céfar  n’étoit  encore  que  Préteur  déligné,  & 
il  afpiroit  au  Confulat.  Pour  faire  fa  cour  au  Peu- 
ple, dont  il  vouloir  fe  concilier  la  faveur,  & par 
un  relie  d’attachement  à la  faétion  de  Catilina, 
dont  il  avoit  été  le  partifan  lecrct , il  fut  le  pre- 
mier qui  contredit  le  fentiment  des  plus  vieux  Sé- 
nateurs.. Il  s’expliqua  fur  la  punition  des  confpi- 
rateurs  avec  un  artifice  , qui  fait  tout  à la  fois  fen- 
tir  le  caraéfére  de  fon  el prit , & de  fon  cœur.  Sa 
. harangue  nous  relie  encore.  On  y admire  les  tem- 

péraments que  prit  Céfar  & pour  plaire  au  Peuple, 
& pour  ne  pas  le  rendre  fufpect  au  Sénat,  & pour 
fauver  la  vie  à desfaétieux,  donc  il  favorifoic  la 
cabale. 

[oratic Claris  Dans  une  deliberation  fi  importante  , dit-il , loin 
de  nous , Peres  Confcripts  , les  transports  d'un  %ele  ou- 
tré , & l£s  adoucifjements  d'une  politique  timide  ! Un 
efprit  dégagé  des  préventions  efi  feul  capable  de  don- 
ner un  avis  fage , & qui  mette  à couvert  la  Républi- 
que , fans  donner  d'atteinte  d fes  coutumes.  Quelle 
gloire  nos  peres  ne  fe  font-ils  pas  acquife,  en  pardon- 
nant aux  Rbodiens  , & plus  [cuvent  encore  aux  Car- 
thaginois, les  injures  qu’ils  en  avaient  reçues  ? Len- 
tulus & fes  complices  , je  l’avoué  , ont  mérité  toute 
la  févérité  des  Loix.  Leur  crime  excède  encore  les 
peines  que  nos  fages  vieillards  leur  dejhnent.  Faut-il 
apres  tout  que  le  Sénat  fe  déshonore , en  pajfant  les 
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bornes  de  fon  pouvoir?  Vous  m entendes , Peres  Con- 
fcripts.  Pour  enfumer  votre  courroux  , on  vous  a re- 
présenté nos  murs  & nos  temples  en  feu  , nos  Vierges 
& nos  femmes  déshonorées  , enfin  tous  nos  citoyens 
nageants  dans  leur  fang.  Portraits  inutiles  de  nos 
malheurs  , puifque  la  crainte  les  a plus  profondé- 
ment tracés,  dans  nos  efprits , que  tous  les  dijcours  des 
Orateurs  ! j Que  conclut- on  de  la  ? Quoy  ? que  le 
Sénat  doit  fie  diffamer  en  violant  la  Loy  , qui  dé- 
fend de  pouffer  la  punition  d'un  citoyen  Romain  au- 
delà  de  l’éxil  ? aih  ! Peres  Confcripts  , plus  vous  êtes 
élevés  j plus  vous  devés  avoir  foin  de  votre  gloire  ! 
Mais , me  dira-t-on  , vous  ne  fiatués  donc  point  d’au- 
tre peine  aux  conjurés  , que  le  banni ffement?  Le  juge- 
ment de  Junius  Silanus  vous  paraît  - il  inconfideré  ? 
Non,  Je  connais  toute  l’énormité  du  crime  des  confpi- 
rateurs  ; mais  faut-il  le  venger  par  une  punition  inu- 
fitée  dans  la  République  ? Vous  n’avés  point  ordonné 
la  flagellation  contre  les  coupables.  Pourquoy  ? Parce 
que  nos  Loix  défendent  d’attenter  fur  le  corps  d’un 
citoyen  Romain.  Vous  permettent -elles,  ces  memes  Loix, 
de  condamner  à la  mort  ? Les  Conjurés  font  des  parri- 
cides, je  le  veux  ; mais  devés- vous  faire  fur  eux  un 
exemple  qui  tire  à conféquence  ? Une  jufie  condamna- 
tion dégénéré  quelquefois  en  tyrannie  , comme  du  tems 
de  Sylla.  Ce  malheur , il  efi  vray  , n'efi  pas  à crain- 
dre , fous  le  gouvernement  d’un  auffî  équitable  Conful 
que  Cicéron.  Mais  quelque  autre  Magijlrat  à la  tête 
d’une  armée  ne  pourra-  t-il  pas , fur  de  fimples  foupcons, 
perdre  bien  des  innocents  , & fous  prétexte  de  jufii- 
ce  , faire  de  Rome  une  boucherie  ? C’efi  donc  J age- 
ncent que  la  Loy  Porcta  n a pas  abandonné  à nos  Gon- 
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*■  Rome  fuis  l’ufage  du  glaive.  Vous  me  prévenés , Peres  Con- 
l’an  6ç>o.  fcripts  , & 'vous  'vous  dites  au  fond  du  coeur  : Quoy  ? 

Confuls.  nous  ne  flatuerons  point  d’autre  châtiment  contre  Len- 
M.  Tullius  . J r ' , . .. 

Cicero,  & talus  & Ja  troupe  , qu’un  exil,  qui  les  mettra,  en  li~ 
C-Antonius.  berté  d’aller  grojfir  l’armée  de  Catilina ? Je  ne  fuis  pas 
ajjés  ennemi  de  la  patrie , pour  vouloir  augmenter  la 
force  des  rebelles • Voicji  donc  mon  avis.  Que  les 
biens  des  quatre  prifonniers  foient  confifqués  qu’ils 
foient  condamnés  eux-mêmes  à une  prifon  perpétuelle. 

51  dans  Rome  on  craint  des  f, éditions  pour  leur  déli- 
vrance , qu’on  diflribüe  en  Province  ces  prifonniers  fous 
la  garde  de  nos  villes  municipales.  Enfin  qu’on  leur 
interdife  pour  jamais  tout  recours  devant  les  Tribu- 
naux du  Peuple,  & du  Sénat,  'Une  vie  malheureufe , 
traînée  dans  l’indigence  , dans  la  captivité,  & dans 
le  défefpoir  du  pardon  , ne  fl-  elle  pas  pour  des  fcélérats 
une  punition  plus  cruelle , que  la  mort  même  f 

Le  difeours  de  Céfar  fit  de  grandes  émotions 
dans  l’AlTemblée.  Tib.  Nero  fe  rangea  d’abord  de 
fon  côté.  Les  p!us  intimes  amis  de  Cicéron  fu- 
rent fenfibles  au  péril  qu’il  coureroit , fi  la  plu- 
ralité des  fuffrages  l’obügeoit  à prononcer  un  arrêt 
de  mort.  Ils  fuivirent  donc  , en  grand  nombre,  l’a- 
vis de  Céfar.  Le  frere  même  du  Conful  Q.  Cicé- 
ro  fut  du  parti  de  la  douceur  , & Junius  Silanus 
fe  repentit  d’avoir  été  le  premier  à opiner  pour  le 
dernier  fupplice.  Il  tâcha  d’interprêter  le  fenti- 
timent  dont  il  avoit  été  l’auteur,  & y mit  des  adou- 
ciffements.  Enfin  Céfar  alloit  emporter  toutes  les 
voix , fi  le  Conful  n’eût  interrompu  le  cours  des 
avis  par  une  harangue  , que  le  tems  a confervée, 
cuero 4 . C'ait.  & dont  nous  allons  donner  le  précis.  Peres  Conf- 

cripts  , 
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cripts , dit-il , cefl  avec  la  plus  fenjible  consolation , De  Ronie 

que  je  vois  vos  yeux  & vos  vifages  tournés  vers  moy.  l’an  690. 

L’affeélion  dont  vous  m’honorés  s’exprime  par  les  lar-  . püi'lu’s' 

JJ  . . . * 1 r ■ M.Tuuiui 

mes  qui  coulent  de  bien  des  yeux  , & par  le  Jentiment  qcero  , & 

modéré  que  vous  embrafiés  , crainte  que  je  ne  devienne  C.Antonius. 
la  viélime  de  ma  févérité.  ‘Unfrere  en  pleurs  me  fait 
fouvenir  des  Soupirs  que  Terentia  ma  Somme  , & que 
mes  enSans  poujjent  aéluellement  vers  le  Ciel  pour  ma 
conServation.  J’en  Suis  attendri  ; mais  tout  doit  céder 
aux  intérêts  de  la  République.  Point  de  f cible ffe  lorf- 
qu’il  s’agit  de  Sauver  l’Etat  ! La  dejlinée  de  mon  Con- 
sulat a été , de  ne  trouver  du  repos , & de  la  fécurité 
ni  dans  mon  logis , ni  dans  les  places  publiques , ni  au 
Sénat.  Dieux  ! vous  l’avés  ainfi  ordonné  ! C’efl  d 
moy  de  (outenir  avec  confiance , & d’éxécuter  a mes 
périls  les  obligations  de  ma  Charge.  Les  quatre  con- 
fipirateurs  déjà  condamnés  d la  prifion  fiont  convain- 
cus des  plus  noirs  attentats.  Que  nous  refie-t-il , fi- 
non  de  fiatuer  une  peine  proportionnée  d l'énormité  du 
crime  ? Ne  différés  pas  jufiqu’.au  lendemain  à pronon- 
cer. Le  mal  gagne , & la  contagion  répandue  dans 
l’Italie  a déjà  paffé  les  Alpes.  La  diverfité  feule  des  . 
fentiments  fufpend  encore  vos  décifions.  Junius  Sila- 
nus  opine  à U mort  des  coupables  , & Céfar  d leur 
conferver  la  vie  dans  une  éternelle  captivité.  L’un 
& l’autre  étabhjjent  la  févérité  de  leur  jugement  fur 
des  principes  difjérens.  Junius  ne  croit  point  de  fuppli- 
çe  comparable  d celuy  de  perdre  la  vie.  Céfar  regarde 
la  mort  comme  la  délivrance  de  tous  les  maux.  Des 
deux  opinions , choifijjés  , Peres  Confcripts  , celle  qu’il 
vous  plaira,  vous  me  trouverés  prêts  de  foufcrire  d 
vos  décifions.  Je  comptent  qu’il  me  feroit  perfonnel- 
Tome  XVI.  L 
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lement  avantageux  qu’on  s’en  tint  a l’avis  de  Céfar. 
Je  profiterais  comme  luy  , auprès  du  Peuple  , du  ju- 
gement modéré  que  fa  popularité  luy  infpire.  Par  là 
j'éviterois  le  reproche  d’une  févérité  outrée , qui  pourra 
me  noircir.  Que  dis -je  , Cf  qu’aji  je  à craindre  qu’on 
m’accufe  de  cruauté  ? Rome  connoît  le  caraélére  de  mon 
cœur , Cf  ne  me  taxera  jamais  d’être  inhumain.  Non , 
je  ne  ferois  cruel , que  f je  faifois  grâce  à des  incen- 
diaires , & à des  affafftns.  Ai  ai  s qu’entens-je  dire  ? 
Jl  me  revient  qu'on  doute  encore  , fi  je  fieray  fuffifam- 
ment  fécondé , lorfque  j’oferay  entreprendre  de  punir 
les  coupables  du  dernier  fupplice.  Repofi^-vous  fur  moy, 
Peres  Confcripts  , Cf  fur  la  bonne  volonté  du  Peuple 
Romain  , d’une  exécution  que  le  public  attend.  J’ay 
pourvu  à tout.  Les  Chevaliers  Romains  , les  nota- 
bles Bourgeois  , la  plus  vile  populace , Cf  les  affran- 
chis eux  mêmes , tous  confpirent  à,  voir  Rome  déli- 
vrée d’une  troupe  de  fcélérats.  Joignez^  votre  autorité 
aux  vœux  publics,  Cf  la  tranquillité  fera  rétablie , 
Ce  n’efl  pas  moy , c’efi  l.a  Patrie  elle -même  qui  vous 
en  conjure,  Voyez^  couler  fes  larmes  , Cf  foye ^ fen- 
fibles  à fes  gémijfements.  C’efi  à elle  que  j’ay  confia - 
cré  mes  veilles , Cf  que  je  remets  le  foin  de  mon  re- 
pos, Cf  de  ma  vie.  Déjà  j’ay  reçu  ma  récompenfe  dans 
les  honneurs  , dont  elle  nia  comblé.  Le  premier  S cipiort 
s'illuftra  par  la  défaite  d' Annibal , Cf  le  fécond  par 
la  Mefiruélion  de  Carthage.  Dans  les  fiécles  futurs  on 
publiera  auffi , que  Cicéron  a préfervé  Rome  du  fer, 
Cf  de  la  flamme.  La  mort  peut - elle  déformais  m'é- 
pouvanter? Que  tous  les  fcélérats  de  Rome  fe  réuni f- 
fent  contre  moy  ! Que  les  mauvais  Citoyens  me  per - 
fécutent  ! Les  réponfes  de  mon  cœur , le  fouvenir 
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de  ma  gloire  pré  fente  me  confoleront  dans  mes  traver- 
ses. La  mémoire  que  vous  confervere z de  mon  Con- 
sulat , Peres  Confcrïpts  , feu 1 pour  moj , & pour 
ma  poftérité  un  bouclier  impénétrable  aux  traits  des 
ennemis  , que  je  m'attire.  Ainfi  , Sans  avoir  égard  au 
danger  que  je  cours  , continue Z d’opiner félon  vos  vues. 
Ne  consulte z que  l’horreur  dont  vous  êtes  remplis , 
pour  une  conspiration  meurtrière , qui  devoit  envelopper 
nos  Temples  , nos  Mafons  3 & nos  perfonnes  dans  une 
ruine  commune. 

Tout  le  Sénat  fentit  où  tendoit  le  difcours  du 
Conful.  On  vit  bien  qu’il  jugeoit  que  Rome  ne 
pourroit  fubfifter  que  par  la  mort  des  coupables. 
On  en  fut  encore  plus  perfuadé,  lorfqu’on  vit  le 
Conful  demander  , hors  de  rang , le  fuffrage  de 
Caton,  le  plus  rigide  & le  plus  inexorable  des  Ju- 
ges. Ce  févére  Sénateur  ne  fit  entendre  fa  voix, 
que  pour  réfuter  l’avis  trop  doux , & trop  popu- 
laire de  Jule  Céfar.  Nous  nous  amuSons  , dit-il,  a 
délibérer  Sur  la  punition  de  quatre  fcélérats  , lorf- 
qu’il  faudroit  pourvoir  aux  maux , dont  la  conspira- 
tion entière  nous  menace.  Gens  de  plaifir  , & vous 
dont  tout  le  foin  efl  d’ amajjer  des  meubles  précieux  , 
vous  ave%  un  intêrefi  particulier  d’exterminer  les  en- 
nemis de  votre  oifveté , & des  brigands  réfolus  de 
dépouiller  vos  Palais  de  leur  fomptuofité.  Say  fou- 
vent  inveélivé  contre  les  vices  qui  nous  perdent  , & 
je  n'ay  pas  été  écouté.  Aurez-vous  du  moins  égard 
à mes  paroles , lorfque  je  vous  feray^fentir  nos  mal- 
heurs préSents  , comme  les  fuites  du  débordement  uni - 
verfei  de  l’incontinence , & de  l’avarice  ? Nos  périls 
viennent  que  de  l’excès  de  la  dépravation  que  nous 
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avons  tolérée . Détectable  conduite  dans  un  Etat  3 que 
celle  de  la  tolérance  I Cependant  Céfar  vient  nous  la 
prêcher  3 lorfqu’il  s'agit  de  venger  les  Dieux  , les  Loix, 
& la  République , des  attentats  fur  la  vie  de  tous 
nos  Citoyens.  Qu  a-t-il  voulu  dire  , quand  il  a pré- 
tendu 3 qu  être  condamné  à la  mort , c’ejl  une  moindre 
punition  , que  de  traîner  une  vie  malheureufe  <*  Quel 
effroyable  paradoxe Céfar  feroit-il  du  nombre  de  ces 
impies  , qui  traitent  de  fables  ce  qu'on  nous  apprend  des 
fupplices  réferve^aux  coupables  dans  les  Enfer  s ? Non 3 
la  mort  ne  peut  être  un  bien  pour  des  fcélérats  , que 
dans  la  fubpofition  qu’il  ne  refie  rien  de  nous  apres 
le  trépas.  Grand  effort  de  jufiicel  Céfar  réduit  le  fup- 
plice  des  confpirateurs  à la  perte  de  leurs  biens , & à 
un  emprifonnement  perpétuel  hors  de  Rome  , dans 
nos  villes  municipales.  Qui  n’apperçoit  pas  Je  but  qu’il 
fe  propofei  II  veut  faciliter  l’êvafion  de  nos  prifon- 
nier  s , en  les  éloignant  de  la  Capitale  } & en  les  dé- 
robant à la  vigilance  du  Sénat.  Céfar  craint-il  les 
fuites  de  la  confpiration  , ou  ne  les  craint-il  pas  ? S’il 
les  craint } pourquoy  a-t-il  opiné  fi  mollement  ? S'il 
ne  les  craint  pas  , j’entreprends  de  le  détromper  de  fort 
erreur . Oüy  , Céfar , oüy  3 l’armée  de  Catilina  ne 

doit  nous  paroître  formidable  , qu autant  qu’il  refiera 
de  fes  complices  dans  l’enceinte  de  Rome.  Exterminer 
les  confpirateurs  cachet c’efi  avoir  ruiné  l’efpérance 
de  leur  Chef.  Si  nous  différons  , fi  nous  molliffons  s 
dans  peu  nous  verrons  l'armée  rebelle  aux  piés  de  nos 
murailles.  Pour  en  préferver  la  République , ufons 
des  mêmes  moyens , que  nos  Peres  ont  employez  pour 
l’étendre.  C’efi  moins  par  la  foree  des  armes  , que  par 
la  févérité  de  fes  jugements  , que  Rome  efi  devenue 
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la  maîtreffe  du  monde.  Aujourd’hui  retrouvons-nous 
dans  ces  mursunfeul  vefiige  de  l’ ancienne  vigueur  de 
nos  ancêtres  ? Ce  nefi  que  mollejje  , que  ménagements , 
que  condejcendance.  Le  relâchement  s’efi  introduit  fous 
le  nom  de  popularité  j & une  danger  eu  Je  impunité  Jous 
le  nom  de  clémence.  Ce  fera  moins  par  le  concours  des 
femmes  Romaines  dans  nos  Temples  , & par  le  fang 
des  viélimes  égorgées  , que  par  le  renouvellement  de 
l'ancienne  fermeté  pour  la  punition  des  crimes , que 
nous  conferverons  nos  Sanctuaires  , nos  maifons  , & 
nos  vies.  Nous  craignons  de  paroître  inhumains  f Efi- 
il  refié  un  feul  trait  d’humanité  dans  nos  quatre  pri- 
fonniers  ? Ce  font  des  monfires  que  nos  Loix  nous 
obligent  défaire  périr.  Mais  il  ne  nous  cfi  pas  per- 
mis d’attenter  fur  le  corps  d'un  citoyen  Romain  5 Oüy} 
lorfquil  na  pas  cejjé  d’être  uni  au  corps  de  la  f&ciété 
publique.  Lentulus  , Céthégus  , & leurs  complices , 
font-ils  des  citoyens  , font-ils  des  hommes  3 ou  des  bê~ 
tes  féroces  ? Si  leur  crime  étoit  fans  conféquence  , je 
vous  pajferois  la  lenteur  de  vos  délibérations  peut- 
être  même  un  peu  d’indulgence.  Mais  icy  le  remède 
preffe.  Catilina  efi  à nos  portes.  Ses  émiffaires  con- 
fondus parmi  nous  , l' avertirent  de  nos  démarches. 
J'  conclus  donc  a ne  différer  pas  un  moment  de  don . 
ner  la  mort  a quatre  fcélérats  , convaincus  par  leurs 
écrits  , par  des  témoignages  irréprochables  , & par  leur 
propre  confejjion. 

Le  fentiment  » de  Caton  fut  généralement  ap- 
prouvé. On  traita  de  lâches  Sénateurs  ceux  qui  ne 

s Plutarque  nous  apprend  que  deux  hommes  les  pins  rcfpeéîa- 
Catulus  opina  comme  Caton,  con-  blés  du  Sénat  conclurent  à la  mort 
cre  lavis  de  Çéfar , & que  ces  des  criminels. 

L iij 
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s’y  conformeroient  pas.  Ainfi  l’arreft  de  mort  fut 
pononcé,  fans  autre  contradi&eur  que  Céfar.  Il 
fît  grand  bruit  a , & il  perfifta  avec  opiniâtreté 
dans  Ion  avis.  Le  tumulte  qu’il  excita  fit  accou- 
rir les  Chevaliers  Romains , qui  gardoient  la  porte 
du  Sénat.  Au  tintamarre  que  fit  Céfar , ils  le  cru- 
rent complice  des  emprifonnés , & l’auroient  per- 
cé , fi  Curion  &c  Cicéron  n’eufîent  arrêté  leur  cour- 
roux. Durant  le  bruit  des  conteftations  entre  Ca- 
ton & Céfar,  il  arriva  à celuy-cy  une  avanture 
ridicule.  Je  ne  fçai  quel  efçlave  imprudent  vint 
luy  rendre  une  lettre  galante,  de  la  part  de  Ser- 
vilie  la  Cœur  de  Caton.  Cette  femme  airnoit  éper- 
dûement  Céfar,  & luy  marquoic  les  fentimens de 
fon  cœur  , dans  les  termes  les  plus  paflionnés. 
L’ordre  qu’avoit  reçu  l’elclave  étoit  de  rendre  le 
billet  en  main  propre  ; mais  comme  Céfar  ne  le 
trouva  pas  en  fon  logis , le  porteur  alla  le  cher- 
cher jufques  dans  le  Sénat.  Si-tot  que  Caton  vit 
donner  la  lettre  , il  s’écria  quelle  venoit  d’un  Con- 
juré , & requit  fur  le  champ  quelle  fût  lûë à l'Af- 
fcmblée.  Céfar  en  foûriant  luy  livra  la  lettre  de 
fa  fœur  , & luy  permit  de  la  lire.  Du  moins  Ca- 
ton fut  affés  fage  pour  la  fupprimer  ; mais  il  luy 
dit  en  la  rendant  , ajj'ez  modéré  dans  tout  le  refie  > 
> vous  n'avez  d’yvrejfe  qu’en  opinant. 

a Cicéron  avoir  opiné  à la  con-  tre  les  coupables.  En  vain  le  Com 
6 (cation  des  biens  de  Lentulus  fui  tâcha-t-il  d appuyer  fon  avis  du 
8c  des  autres  Conjurés.  Mais  Ce-  fuffrage  des  dix  Tribuns  du  Peu- 
far  s’oppofa  avec  tant  de  véhé-  pie  -,  ils  refuférent  d’y  fou  fer  ire* 
mence  à ce  dernier  article.  Rome  Cicéron  fut  donc  oblige  de  ce^ 
tft  ajfês  vengée  , dit-il } par  /’  Ar-  der  aux  remontrances  de  Céfar, 
refi  de  mort  qui  a été  prononcé  con- 
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Céfar  remporta  de  l’AIfemblée  de  furieux  pré- 
jugés contre  luy.  Tout  le  Sénat  le  foupçonna  d’ê- 
tre du  nombre  des  Conjurés.  Dans  la  fuite  Ve- 
étius  le  déféra  juridiquement  , comme  complice 
de  la  confpiration,  & Curius  prétendit  prouver 
par  un  écrit  de  Catilina , que  Céfar  avoit  pris  des 
engagemens  avec  le  Chef  des  révoltés.  Céfar  fe 
défendit  avec  toute  la  force  de  cette  éloquence, 
qui  I’égalloit  aux  plus  grands  Orateurs.  Il  prit 
Cicéron  à témoin  des  falutaires  avis  qu’il  luy  avoit 
donnés  contre  les  confpirateurs.  La  dépofition 
de  Cicéron  fut  favorable  à Céfar , & le  juftifia. 
Ce  n’eft  pas  que  le  Conful  ne  le  crût  embarqué 
dans  la  caballe,  aufli-bien  que  Craffus  -,  mais  l’un 
&C  l’autre  étoient  trop  accrédités  pour  qu’on  osât, 
fans  une  convi&ion  manifefte  , les  impliquer  par- 
mi les  coupables.  La  vengeance  de  Céfar  éclatta 
contre  Curius.  Le  Sénat  panchoit  à luy  affigner 
des  récompenfes  ,pour  avoir  été  le  premier,  avec 
Fulvie  , à révéler  la  conjuration.  Céfar  le  rendit  fi 
fort  odieux  aux  Peres  Confcripts,  que  peu  s’en  fal- 
lut qu’on  ne  le  condamnât  à l’exil. 

L’arreft  de  mort  avoit  été  prononcé  contre 
Lentulus , Céthégus , Statilius  , & Gabinius  aux 
Nones  de  Décembre.  Déjà  il  fe  faifoit  tard  , parce 
que  la  délibération  du  Sénat  avoit  été  longue. 
Cicéron  ne  jugea  pas  qu’il  fallût  attendre  julqu’à 
la  nuit  à éxécuter  ce  que  le  Sénat  avoit  déter- 
miné. Il  craignit  que  durant  les  ténèbres  un  ra- 
mas de  féditieux  ne  prît  les  armes , & ne  vînt  for- 
cer les  prifons.  Le  Conful  quitta  donc  l’Ademblée, 
& accompagné  des  Sénateurs , des  Chevaliers  Ro- 
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*~De  Ro;uC  mains,  & d’une  troupe  d’infanterie,  a il  marcha 
l’an 690.  aux  endroits  différents  , où  les  quatre  confpira- 

M°TuI.uus  teurs  écoient  détenus.  Ce  fut  alors  que  Cicéron 
Cichro,  & mit  le  comble  à la  gloire  de  fon  Confulat,  & en 
C-Anxonius.  même  tems  qu’il  donna  lieu  aux  perfécucions,  donc 
lerefte  de  fa  vie  fut  trayerfé.  Lentulus  fut  le  premier 
que  le  Conful  fit  tirer  de  prifon,  pour  le  livrer 
au  bourreau.  Avant  que  de  l’emprifonner  , le  Sé- 
nat avoit  eu  foin  de  le  dépofer  delaPréture,  donc 
il  étoic  revécu.  Conformément  à l’arreft  , &c  en 
préfence  du  Conful , il  fut  étranglé,  b Céthégus, 


a A peine  la  Sentence  eut-elle 
été  portée  contre  les  coupables , 
que  Cicéron  à la  tête  de  tous  les 
membres  du  Sénat  , 6c  précédé 
de  Tes  Li&eurs  * fe  tranfporta 
dans  la  maifon  où  Lentulus  avoir 
été  mis  en  arrêt.  Il  le  fit  conduire 
le  long  de  la  rue  Sacrée  au  travers 
delà  grande  place.  Grand  nombre 
des  principaux  Citoyens , 6c  une 
foule  du  Peuple  accompagnèrent 
le  criminel  dans  un.  morne  filence 
jufqu’à  la  prifon  , où  il  fut  étran- 
glé par  un  des"  exécuteurs  de  la 
juftice  deftinés  à ce  cruel  mini- 
$ére  , fous  les  ordres  des  Trium- 
virs capitaux.  Les  autres  , Conju- 
rés eurent  le  même  fort , 6c  péri- 
rent par  la  main  d'un  bourreau. 

b Les  cinq  Conjurés  furent  exé- 
cutés , dit  Sallufte  , dans  un  lieu 
fouterrain  > qu’il  appelle  Tnllia- 
pum.  Le  Roy  Servius  Tullius  qui 
avoit  augmenté  l’enceinte  de  la 
prifon  publique  au  pié  du  Capi- 
tole s fit  creufer  ce  cachot  en  for- 
me de  carrière  , douze  piés  au 
deffous  du  rez  de  chauffée.  De  là 


le  nom  de  Latomie  que  luy  don- 
nèrent les  Romains.  Des  murail- 
les fort  épaiffes  , ôc  une  v.oute 
qui  fe  terminoit  en  arcades  , for- 
moi  ent  la  dorure  de  cet  antre  im- 
pénétrable à la  lumière  du  jour. 
Les  Hiftoriens  de  Rome  en  par- 
lent comme  d’un  féjour  affreux  , 
que  l’horreur  des  ténèbres , 6c 
l’infe&ion  rendoient  plus  infup- 
portable  que  la  mort  même.  On 
en  voit  encore  aujourd’huy  les 
vefliges  au  deffus  de  l’arc  de  Sé- 
vère , dans  l’endroit  où  a été  con- 
ftruite  l’Eglife  qui  porte  le  nom 
de  Saint  Pierre  in  Carccre , parce 
que  l’Empereur  Néron  y’avoit  fait 
enfermer  les  Prince  des  Apôtres, 
Au  niveau  de  cette  prifon  fuùter- 
raine  on  avoit  pratiqué  une  ou- 
yerture  , par  où  certains  malffj 
ébeurs , coupables  de  crimes  les 
plus  atroces  étoient  précipités  dans 
une  baffe  foffe,  que  les  anciens  Au- 
teurs défignent  communément  fous 
le  nom  de  Robur.  Elle  fut  appa- 
remment nommée  de  la  forte , 
parce  que  les  fondemens  des  murs 

Statilius , 
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Statilius , & Gabinius  fubirent  le  même  fort.  Quel- 
ques Historiens  y ajoûtenc  a Céparius.  Quoi- 
qu’il en  Toit , lorfque  ces  Scélérats  eurent  fini  de 
refpirer  Q Cicéron  tourné  vers  la  populace  attrou- 
pée , s’écria  , Ils  ont  'vécu.  c C’étoit  une  exprellion 
ufitée  chés  les  Romains , pour  adoucir  la  rude  (Te 
de  ces  paroles,  ils  font  morts.  Le  Confiai  n’annon- 
ça luy  même  la  mort  des  coupables , que  pour  ôter 
à une  poignée  de  féditieux  l’efpérance  de  tirer  les 
rebelles  de  prifon.  Cette  aétion  de  fermeté  pro- 
cura au  Conful  une  efpéce  de  triomphe.  Tout  le 
Peuple  le  reconduifit  en  Son  logis , avec  des  cris 
de  joye,  &c  des  applaudifTemenxs  extraordinaires. 
Comme  il  étoit  déjà  nuit,  on  alluma  dans  les  rues 
des  feux  à fon  paffage.  Toute  la  ville  fur  illu- 
minée. Les  hommes , les  femmes , & les  enfans 
crièrent  à l’envi.  Vive  le  Libérateur  de  Rome  \ vive 

Sc  des  arcades  qui  foutenoient  tout  tion  , remarqua  fur  la  place  plu- 
ie poids  de  l’édifice  , aboutifioient  fieurs  des  complices  attroupés , 
au  même  endroit.  Si  ces  mal-  qui  de  concert  avec  les  parens 
heureux  refpiroient  encore  apres  des  cinq  Conjurés  , avoient  ré- 
une  chute  fi  violente  , qui  pour  folu  de  forcer  pendant  la  nuit  les 
l’ordinaire  leur  brifoit  tous  les  portes  de  la  prifon.  Mais  lanou- 
membres  , la  faim  & l'air  empefté  vellede  leur  fupplice  publiée  par 
de  cet  horrible  égout  , ne  tar-  la  bouche  même  de  Cicéron  fut 
doient  pas  à leur  enlever  un  refie  comme  un  coup  de  foudre,  qui 
de  vie.  Ce  genre  de  fupplice  qui  difperfa  tout  à coup  cette  foule 
étoit  en  ufage  à Rome  , avoit  de  féditieux  , & renverfa  toutes 
ailes  de  rapport  à ce  qu’on  ap-  leurs  efpérances. 
pelle  en  France  faire  pajfer  par  c Nous  avons  parlé  dans  les 
hs  oubliettes . volumes  précédents  , ôc  fur  tout 

a Sallufie  dit  formellement  que  dans  le  fepriême  volume  , de  la 
Céparius  fut  puni  du  dernier  fup-  .précaution  fuperfiitieufe  dont 
piice  avec  Lentulus  , Gabinius,  ufoient  les  Romains  , pour  ne 
Céthégus  Sc  Statilius.  prononcer  aucun  terme  de  mauvais 

b Plutarque  rapporte  que  le  augure , & qui  préfentât  à l'efpriÊ 
Conful , au  retour  de  cette  éxécu-  des  images  lugubres. 

Tome  XVI.  M 
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le  Pere  de  la  Patrie  ! Telle  fut  la  fin  de  ce  jour 
glorieux,  qui  mit  Cicéron  au  rang  des  plus  grands 
hommes  de  la  République.  Il  eft  étonnant  que 
l’élégant  Hiftorien  latin  qui  nous  a tracé  la  con- 
juration de  Catilina , n’ait  pas  fait  toute  la  juftice 
qu’il  devoit  à l’illuftre  Conful  dont  il  auroit  dû 
faire  le  Héros  de  fon  Hiftoire.  Nous  avons  crû 
devoir  fuppléer  d’ailleurs  les  omiflions  deSallufte  , 
& reftituer  à Cicéron  la  gloire,  que  la  malignité 
d’un  écrivain  fon  ennemi  lui  avoit  enlevée. 

Depuis  le  fupplice  des  quatre  féditieux  , il  ne 
refta  que  peu  de  jours  à Cicéron  pour  exercer  le 
Confulat.  La  République  n’avoit  point  encore  vû 
d’homme  plus  refpeété  du  Peuple  , & plus  confi- 
déré  du  Sénat.  Sa  gloire  égaloit  celle  de  Pom- 
pée , & fon  crédit  i’emportoit  fur  celui  de  Céfar. 
Cicéron  étoit  devenu  la  Divinité  qu’on  révéroit, 
& le  feul  oracle  que  l’on  confultât.  D’ailleurs 
l’afcendant  qu’il  avoit  pris  n’étoit  pas  à redouter, 
& fon  empire  n’étoit  femblable  ni  à celui  de  Marius, 
ni  à celui  de  Sylla.  Il  ne  dominoit  que  fur  les 
efprits , & fur  les  coeurs.  Cette  autorité  naiffan- 
te,  fondée  fur  la  fageffe  , fur  ia  probité,  & fur 
l’éloquence  du  Conful,  donna  des  ombrages  aux 
Tribuns  du  Peuple  , & de  la  jaloufie  à Céfar.  Ce- 
lui-ci avoit  dês-lors  en  vûë  de  régner  feul  dans  la 
République , & n’avoit  point  d’adverfaire  plus  à 
craindre  pour  fes  deffeins  , que  l’intrépide  Cicé- 
ron aidé  de  la  faveur  du  Peuple.  Céfar  réfoîut 
donc  de  renverfer  ce  colofTe  de  grandeur  , qui 
commencent  à s’éléver , & de  le  fapper  par  les  fon- 
dements. La  Commune  avoit  en  Cicéron  une  con- 
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fiance  parfaite,  & fon  dévoilement  pour  lui  ve- 
jioit  de  l’eftime  qu’elle  en  avoit  conçue.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  complottérent  avec  Céfar  pour  la 
détruire.  Deux  hommes  fadtieux  Q^.  Metellus  Ne- 
pos , & L.  Beftia  étoient  récemment  entrés  dans 
le  Tribunat.  Ils  s’adrefférent  à Céfar  nommé 
Préteur  pour  l’année  fuivante  , & lui  représentè- 
rent, que  la  bienveillance  du  Peuple,  qu’il  lui 
importoit  fi  fort  de  ménager , pafloit  toute  entière 
à Cicéron , & que  l’homme  nouveau  fe  donnoit 
fur  lui  une  Supériorité,  qu’il  auroit  peine  à repren- 
dre. Cicéron , lui  dirent-ils , ejl  évidemment  de  la 
fachon  Sénatoriale  , toujours  oppofée  à celle  du  Peu- 
ple. Il  a donné  prife  a la  Commune  par  le  jugement 
des  quatre  fuppliciés , qu'il  n’a  déféré  qu’aux  feuls 
Per  es  Confcripts  , fans  le  porter  au  Tribunal  des  Co- 
mices. il  nous  prête  le  flanc , faifffons  l'occafion  de  le 
décréditer.  Beftia  drefla  donc  une  Requête  au  Peu- 
ple , par  laquelle  il  demanda , que  tous  les  A êtes  du 
dernier  Conful  fuffent  caifés.  Céfar  appuya  le 
Tribun,  6c  enfemble  ils  prirent  le  parti  d’atten- 
dre le  dernier  jour  de  Décembre,  pour  faire  un 
affront  à Cicéron.  C'étoit  la  coûtume  que  les 
Confiais',  avant  que  de  Sortir  d’exercice,  haran- 
guaflênt  le  Peuple,  6c  lui  fiflent  l’expofé  de  leur 
adminiftration.  Jamais  Confulat  n’avoit  été  plus 
rempli  d’événements  mémorables  que  celui  de  Ci- 
céron , 6c  le  compte  qu’il  en  devoit  rendre  ne 
pouvoir  manquer  de  tourner  à fa  gloire.  Le  Tri- 
bun Quintus  Metellus  Nepos  l’empêcha  de  mon- 
ter fur  la  Tribune.  Il  le  brufqua  même  par  ces  pa- 
roles outrageantes  ; le  meurtrier  de  quatre  citoyens 
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r'  De  Rome  C9U^amneK  * mourir,  fans  avoir  été  entendus  du  Peu- 
l’an  6<)o.  pie  , na  pas  mérité  défaire  entendre  ici  fa  voix  En- 

Confuls.  jj  ne  juj  permjc  que  prê[er  en  public  le 

M.  Tullius  r , t . T 1 r i * . , 

Cices.0  , & lerment  ordinaire.  La  formule  que  prononçoit  le 

Ç.Antonius.  Conful  Enfilant  étoit  conçûë  en  ces  termes.  Je 
jure , que  je  n’ai  rien  fait  de  préjudiciable  à la  Répu- 
blique. Cicéron  en  changea  un  peu  les  paroles  , 
& s’exprima  de  la  lorte.  Je  jure  que  j' ai  fauvé  Rome , 
la  République.  Il  n’euc  pas  plûtôt  fini  , qu’il 
s’éleva  un  grand  cri  parmi  le  Peuple.  Cicéron , s’é- 
cria l’Affemblée,  nattefie  rien  que  de  véritable.  Ce 
premier  applaudiflement  fut  fuivi  de  plufieurs  au- 
tres. Après  quoi  Cicéron  fut  reconduit  en  fon 
logis  aux  acclamations  de  la  multitude.  Aufli  faut- 
il  avoüer , que  depuis  la  naiffance  de  la  Républi- 
que jamais  Conlul  n’avoit  rendu  de  fervice  plus 
important.  D’autres  avoient  amplifié  par  leurs  vi- 
ctoires les  limites  de  l’Etat.  Pour  Cicéron  il  avoit 
découvert  par  fon  induftrie  une  furieufe  con- 
fpiration  , l’avoit  affoiblie  par  fon  éloquence , & 
l’avoit  éteinte  par  fa  fermeté.  Sauver  les  biens 
&c  la  vie  des  Romains  n’étoit-ce  pas  quelque  chofe 
de  plus  , que  d’ajoûter  de  nouvelles  conquêtes  à 
une  valte  domination  ? 

Au  premier  jour  de  Janvier,  D.  Junius  Siîa- 
nus , & L.  a Licinius  Muréna  entrèrent  en  exercice 

d Avant  que  Licinius  Muréna  duit  à Rome  , enflamma  le  zélc 
prît  pofleffion  du  Confulat , il  fut  de  Caton.  Devenu  Tribun  du 
accufé  par  un  de  fes  compéti-  Peuple , il  n’eut  rien  plus  à cœur 
leurs  Servius  Sulpicius  d’avoir  que  d’arrêter  le  cours  d’un  défor- 
acheté  à prix  d’argent  les  fuffra-  dre  Ci  préjudiciable  au  bien  pa- 
ges du  Peuple.  Cet  abus,  que  bîic.  Dans  un  difeours  qu’il  pro- 
Pambiu’on  des  Grands  avoit  intre-  nonça  devant  les  Tribus  afTem- 
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du  Confuiac.  La  ville  netoïc  pas  encore  délivrée 
de  la  jufte  appréhenlion  , que  l’armée  de  Catilina 
lui  caufoit  au  dehors.  Dans  les  murs  mêmes  de 
Rome , les  reftes  de  la  contagion  que  Catilina  y 
avoir  répandue  fe  faifoient  encore  lentir.  a Céfàr 


bîées  , il  fe  déclara  ouvertement 
l'ennemi  juré  de  ceux^qui  auroient 
obtenu  les  Magistratures  par  des 
voycs  illicites  , au  mépris  des 
anciennes  Loix.  Il  s’engagea  mê- 
me par  un  ferment  foiemnel  de 
dénoncer  en  juftice , 8c  de  pour- 
fuivre  les  coupables  de  quelque 
condition  qu’ils  fuflenr  , fans  égard 
aux  loix  du  fang  8c  de  l’amitié.  Il 
11'excepta  que  le  Conful  Junius 
Silanus , qui  avoit  époufé  fa  fœur 
Servilia.  Le  zélé  Tribun  fit  réfle- 
xion que  les  loix  de  la  bienféan- 
ce  ne  lui  permettoient  pas  de  fe 
porter  pour  dénonciateur  de  fon 
beau-frére.  Il  n’eut  pas  la  même 
indulgence  pour  Lucius  Muréna, 
Collègue  de  Silanus.  Caton  fe  joi- 
gnit à Servius  Sulpicius , 8c  tous 
deux  ils  fe  firent  fes  accufateurs. 
Cicéron  entreprit  la  défenfe  du 
dénoncé.  Le  difconrs  de  l’Ora- 
teur fit  une  fi  vive  impreflion  fur 
les  Juges , qu’ils  renvoyèrent  Mu- 
réna abfous  du  crime  qu’on  lui 
ïmputoit.  Les  traies  de  pîaifan- 
terie  qu’il  lança  dans  fon  plai- 
doyé  , contre  les  dogmes  de  la 
Philofophie  Stoïcienne,  retombè- 
rent en  partie  fur  Caton , qui  fai- 
foit  une  profeflîon  ouverte  du  plus 
rigide  Stoïcifme.  Ce  ftiîe  faryri- 
que  8c  mordant  réveilla  l’atten- 
tion de  l’Aflemb-ée  , &:  fit  une 
fâcheufe  divetfion  contre  le  déla- 
teur. Caton  lui -même  ne  put  s’em- 


pêcher d’applaudir  comme  les  au- 
tres , aux  railleries  ingénieufes  * 
dont  Cicéron  fçut  aiïàifonner  fon 
difeours.  Pour  Muréna  ,*  quoique 
traduit  par  Caton  au  Tribunal  de 
la  Juftice  , il  fut  le  premier  à 
faire  1 eloge  de  fa  probité.  Se- 
lon un  ancien  ufage  reçu  à Rome.» 
Tacaifé  étoit  en  droit  de  faire 
éclairer  par  un  furveillant  la  con- 
duite de  l’accufateur.  Sur  le  rap- 
port d’un  homme  fidèle  qui  s’étoit 
chargé  de  la  même  commiflion  , 
Muréna  reconnut  dans  les  procédés 
de  Caton  , tant  de  franchi  fe  , tant 
de  bonne  foi  & de  droiture  d’ame, 
qu’il  fe  fit  honneur  de  lier  une 
amitié  étroite  avec  lui.  Il  ne  fe 
trompa  point  dans  fon  choix.  Le 
généreux  Tribun  lui  fut  attaché 
fans  réferve  jufqu’à  la  mort,  8c 
l’aida  de  fes  confeits  , dans  le 
gouvernement  delà  République, 
comme  le  témoigne  Plutarque  , qui 
nous  a fourni  ce  détail  historique. 

a Depuis  long-tems  Céfar  étoit 
foupçonné  d’afpirer  à la  tyrannie, 
& de  former  en  fecret  des  pro- 
jets d’élévation  au  préjudice  de  la 
République.  Plus  d’une  fois  Ci- 
céron avoit  témoigné  qu’il  apper- 
cevoit  dans  toute  fa  conduite  une 
ambition  démefurée,  qui  feroit  fa- 
tale à la  patrie  , fi  le  Sénat  n’é- 
toit  attentif  à prévenir  les  coups, 
qu’il  fe  di fpoibit  à lui  porter.  Le 
difeours  qu’il  prononça  pour  fau- 
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alors  Préteur  , & L.  Beftia  Tribun  du  Peuple 


ver  la  vie  aux  Conjurés  , fit  naî- 
tre de  violents  préjugés  contre 
lui.  Au  rapport  de  Plutarque  , 
Céfar  étant  forti  du  Sénat , où  il 
avoic  parlé  avec  tant  de  chaleur, 
pour  fouftraire  les  coupables  au 
ïùpplice,  les  Chevaliers  qui  étoient 
alors  fous  les  armes  lui  préfenté- 
rent  la  pointe  de  leur  épée  , 8c 
attendirent  l’ordre  du  Confiai  pour 
le  percer.  Mais  Curion  le  garan- 
tit de  la  mort  en  le  couvrant  de 
fa  robbe , 8c  Cicéron  lui-même 
fit  ligne  à la  troupe  qui  l’environ- 
noit  de  le  laifler  échapper.  Ce- 
pendant, ajoute  l’Hiftorien  , on 
avoit  des  preuves  certaines  qu’il 
trempoit  dans  la  confpiration  , 
êc  l’on  ne  doutoit  pas  que  Céfar 
ne  fe  fut  mis  à la  tête  des  Con- 
jurés , fi  le  fuccês  de  leur  entre- 
prife  avoit  répondu  à leurs  fou- 
haits.  La  plupart  même  , entre 
autres  Catulus  8c  Caton  , étoient 
perfuadés , que  par  un  trait  de  la 
plus  fine  politique  , il  n’avoit  laif- 
fé  à Catilina  le  péril  de  l’exécu- 
tion , que  pour  s’attribuer  tout  le 
fruit  de  fa  révolte.  En  vain  em- 
ploya-t-il toute  la  force  de  fon 
éloquence  pour  fe  juftifier  auprès 
du  Sénat , l’Affembiée  l’accabla  des 
plus  violents  reproches  , 8c  reçut 
fon  Apologie  avec  un  air  d’indi- 
gnation qui  le  déconcerta*  Ce 
foulevement  général  dei’ordre  le 
plus  confidérable  de  la  Républi- 
que , auroit  fait  trembler  Céfar  , 
s’il  n’eùt  compté  fur  la  faveur  du 
Peuple  qu’il  s’étoit  attaché  par  des 
largeffes  immenfes  , 8c  par  fes 
manières  populaires.  Jamais  il  ne 
marchait  dans  les  rues  de  Rome, 


qu'efeorté  d’une  nombreufe  po- 
pulace. Cette  canaille  , dont  il 
étoit  devenu  l’idole  , l’avoit  ac- 
compagné jufqu’au  Sénat  , 8c  l’at- 
tendoit  au  retour  pour  le  recon- 
duire dans  fon  logis.  Elle  n’igno- 
roit  pas  les  préventions  des  Sé- 
nateurs contre  Céfar.  Comme 
la  féance  duroit  plus  long-tems 
qu’à  l’ordinaire  , cette  multitude 
confufe  qui  craignoit  pour  la  per- 
fonne  de  fon  bienfaiteur  , s’at- 
troupa aux  portes  du  Sénat , 8c  le 
redemanda  avec  de  grands  cris. 
Céfar  fe  montra  , 8c  rendit  par 
fa  préfence  le  calme  à cette  trou- 
pe de  mutins.  Le  Sénat , de  l’avis 
de  Caton , ordonna  en  même  tems 
que  tous  les  mois  on  fer  oit  au 
menu  peuple  une  diftribution  gra- 
tuite de  blé,  fur  le  pié  de  cinq 
millions  cinq  cens  mille  drachmes, 
c’eft-à-dire  de  deux  millions  fept 
cents  cinquante  mille  livres.  Une 
libéralité  fi  confidérable  fit  pref- 
que  oublier  celles  de  Céfar.  Du 
moins  cet  artifice  diminua  pour  un 
tems  fon  crédit  auprès  du  Peuple, 
8c  raflùra  le  Sénat  contre  les  fu- 
reurs d’une  populace  indigente. 

Si  l’on  en  croit  Plutarque,  les  Ré- 
publicains zélés  firent  un  crime  à 
Cicéron  d’avoir  épargné  la  vie  de 
Céfar.  Mais  on  difoit  en  même  tems, 
our  la  juftification  de  ce  grand 
omme  , qu’il  n’eùt  pas  été  fage 
de  comprendre  dans  l’inftruction 
du  procès  , un  Citoyen  déjà  re- 
doutable par  fon  crédit  , 8c  qui 
après  avoir  échappé  à la  rigueur 
des  loix  , n’auroit  pas  manqué  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  liguer 
le  peuple  en  faveur  des  Conju- 
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n’avoient  pas  renoncé  à l’efpric  de  révolte  qu’ils  De  Romc 
avoient  puifé  à l’école  des  confpirateurs.  L’un  & IW91. 
l’autre  ne  pardonnoient  pas  à Cicéron  la  décou.  ^onj^'IUS 
verte  , ôc  la  punition  des  conjurés.  Métellus , au-  SlLANUS  , de 
tre  membre  du  Tribunat,  s’étoit  joint  à Céfar_,  L.LictNius 
& à Beftia  , par  des  principes  différents,  Du  refte  Mur‘ENA' 
dans  ce  même  Collège  Cicéron  & la  République 
trouvoient  plus  d’un  zélé  défenfeur.  Caton  , ce 
vertueux  citoyen,  n’avoit  afpiré  au  Tribunat , & 
ne  l’avoit  obtenu  , que  pour  avoir  lieu  de  s’oppo- 
fer  aux  violences  de  Quintua  Métellus  Népos, 
dont  il  connoifloit  le  caraétére  audacieux , & l’ef- 
pric  turbulent.  Ainfî  les  affaires  publiques  fe  trou- 
vèrent prefque  suffi  mêlées  durant  le  nouveau  ^ 
Confulat , que  fous  le  précédent.  La  première  en-  ne,  & Cic.  pô 
treprife  que  fit  Métellus  fut,  à en  juger  par  les 
apparences , en  faveur  de  Pompée  ; mais  au  fond 
fon  intention  étoit  de  brouiller , & de  renverfer 
l’ouvrage  de  Cicéron.  Il  drefla  une  Requête  au 
Peuple , par  laquelle  il  demanda  qu’on  fît  revenir 
Pompée  du  fond  de  l’Afie.  Métellus  n’avoit  en 
vûë  que  de  faire  tomber  fur  le  Général  abfent 


Murena. 


rés.  Cette  raifon  empêcha  le  Con- 
ful  de  déférer  aux  inftances  de 
Catulus  de  de  Pifon  , qui  le  pref- 
foient  de  manifefter  les  dépor- 
tions des  témoins  contre  Céfar. 
L’un  de  l’autre  étoient  fes  ennemis 
déclarés , ainft  on  eut  fujet  de 
croire  qu’ils  avoient  moins  en  vue 
de  procurer  le  bien  public,  que 
de  fatisfaire  leur  vengeance  per- 
fonneîle.  Pifon  ne  pouvoit  par- 
donner à Céfar  , qui  tout  récem- 
ment l’avodt  accufé  comme  cou- 


pable de  concuffions  dans  le  gou- 
vernement de  fa  Province  , de 
d’avoir  injuftement  condamné  à la 
mort  un  jeune  homme  de  la  Gau- 
le Tranfpadane.  Cicéron  s’étoit 
fait  le  défenfeur  de  Pifon  , de 
avoit  forcé  les  Juges  aie  renvoyer 
abfous.  Catulus  reffentoit  vive- 
ment l’affront  que  lui  avoit  fait  le 
peuple  , en  lui  préférant  cet  ambi- 
tieux rival,  pour  remplir  la  digni- 
té de  Souverain  Pontife  vacante 
par  la  mort  de  Métellus. 
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la  gloire  d’avoir  défait  l’armée  de  Catilina,  & da- 
voir  mis  la  dernière  main  à l’extindfion  de  la  ré- 
volte. De  leur  côté  Céfar  & Beftia  , qui  compo- 
férent  la  Requête  avec  Métellus , afpiroient  10  à 
gagner  du  tems  , & à laiffer  Catilina  fe  fortifier 
jufqu’à  l’arrivée  d’un  Général , rappellé  de  fi  loin. 
2°.  A tranfporter  fur  Pompée  l’honneur  qu’on  fai- 
foit  à Cicéron  d’avoir  détruit  la  confpiration.  30. 
A mettre  les  Généraux  Romains  fur  le  pié  de 
conferver  le  commandement  de  leurs  armées  vidfco- 
rieufes , dans  le  cœur  même  de  l’Italie.  Ce  der- 
nier point  intéreffoit  Céfar.  Il  avoit  dês-lors  for^ 
mé  le  projet  de  venir  un  jour  envahir  Rome  avec 
les  troupes  que  la  République  lui  confieroit. 

La  Requête  étoit  minutée  5 mais  lorfqu’elle 
fut  portée  au  Sénat  , d’abord  elle  fut  contredite 
par  Caton.  Ce  fage  Tribun  du  Peuple  employa  les 
voyes  de  douceur  pour  détourner  fon  Collègue 
d’un  deffein  fi  peu  conforme  au  tems , & aux  be- 
foins  préfents  de  la  République.  Métellus  fut 
jnéxorable.  Il  n’écouta  ni  les  remontrances  des 
Sénateurs , ni  les  oppofitions  de  Caton  & de  Mi- 
nutius  Thermus,  fes  Collègues.  Appuyé  du  cré- 
dit de  fa  caballe  , il  proteffa  avec  menace , qu’il 
obtiendroit  du  Peuple  le  retour  de  Pompée , ou 
qu’il  perdroit  la  vie.  En  effet  , au  jour  marqué 
pour  i’AfTemblée  des  Comices , Céfar  & Métellus 
environnèrent  le  Temple  de  Caftor  d’une  foule 
de  gens  armés , tk.  ils  en  diftribuérent  dans  la  pla- 
ce. D’ailleurs  le  Peuple,  à -parler  en  général,  fe 
portoit  à favorifer  la  caufe  de  Métellus.  L’eftime 
nouvelle  qu’il  avoit  connue  pour  Pompée  depuis 

fes 
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fes  victoires  au  Levant  , fai  foie  adopter  tous  les 
projets  qu’on  propofoit  pour  l’accroiffement  de  fa 
gloire.  Il  paroiffoit  donc  indubitable , que  quicon- 
que s’oppoferoit  à la  Requête  de  Métellus  auroit 
du  deffous.  Caton  néanmoins  avoit  protefté  qu’il  y 
réfifteroit  jufqu’àl’effufîon  defon  fang.  Cette  obffi- 
nation  au  refte  n’étoit  dans  lui,  ni  l’effet  d’un  point 
d’honneur  mal  entendu , ni  de  fon  averfion  pour 
Pompée , ni  d’une  antipathie  contre  Céfar , ni  de 
fon  affedion  particulière  pour  Cicéron.  Il  aimoit 
l’équité , & il  avoit  du  zélé  pour  fa  patrie.  De  là 
l’emprefferpent  qu’il  marqua  pour  empêcher  que 
la  Requête  ne  paffât  en  Loy. 

Envain  les  amis  de  Caton  l’exhortèrent  à ne 
s’expofer  pas  à la  fureur  de  Céfar  , 8c  aux  empor- 
temens  de  Métellus.  Envain  fa  femme  & fes 
foeurs  employèrent  leurs  prières  8c  leurs  larmes 
pour  le  retenir  dans  fon  logis.  Sans  autre  efeorte 
queQ.  Minucius  Thermus  l’un  de  fes  Collègues, 
il  marcha  vers  la  place  publique  de  grand  matin. 
Déjà  Célar&  Métellus  s’étoient  emparés  de  la  Tri- 
bune, 8c  en  avoient  écarté  les  autres  Tribuns  par 
violence.  On  eut  du  refped  pour  Caton  , &pour 
Thermus  qui  l’accompagnoit.  D’un  air  intrépide, 
ils  percèrent  à travers  la  foule  des  gens  armés , 
£c  allèrent  fe  placer  entre  Céfar  8c  Métellus.  Une 
adion  fi  pleine  de  courage  leur  attira  bien  des  ap- 
plaudiffements.  Cependant  lorfque  l’Affemblée  fut 
formée,  8c  que  le  Comice  fut  rempli  de  Peuple  , 
Métellus  ordonna  au  Greffier  de  lire  la  Requête. 
Caton  de  fon  côté  lui  défendit  d’en  faire  la  lec- 
ture. Le  Greffier  n’ofa  paffer  outre.  Métellus  prit 
Tome  XFI.  N 
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donc  le  papier  •,  mais  Caton  le  lui  arracha  des 
mains,  a Le  féditieux  Tribun  pouffa  un  grand  cri, 
& à ce  lignai  on  vit  voler  les  pierres  & les  bâtons. 
La  populace  armée  qu’il  avoit  diftribuée  dans  le 
Comice  s’attroupa  , & vint  fondre  fur  la  Tribu- 
ne. Caton  en  fut  chaffé.  Cette  émotion  foudai- 
ne  diffipa  le  Peuple.  Chacun  prit  la  fuite  ; mais 
Caton  refta  feul  dans  le  Comice , criant  à haute 
voix,  & proteftant  tout  enfemble  contre  la  Loy, 
& contre  la  violence  qu’on  faifoit  à fa  perfonne. 
Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  accablé  de  pierres , & 
il  auroit  perdu  la  vie  fur  la  place , fi  le  b Conful 
Muréna  ne  l’eût  fait  fecourir  à propos. 

Déjà  Métellus  fe  croyoit  victorieux.  Iln’étoit 
relié  que  de  fes  partifans  autour  de  la  Tribune. 
Il  fe  prépara  donc  à leur  lire  fa  Requête  , & fans 
doute  elle  auroit  paffé  à la  pluralité  des  voix  d’un 
petit  nombre  de  fes  amis.  Mais  aufli-tôt  que  le 
tumulte  fut  appaifé  , la  foule  du  Peuple  revint 
dans  le  Comice.  Alors  la  fcéne  changea.  Le  parti 
de  Caton  grolïit.  Les  huées  & les  imprécations  ne 
tombèrent  plus  que  fur  Métellus.  Crainte  de  pis, 
il  defeendit  de  la  Tribune,  & fe  cacha.  Alors 
Caton  rendit  grâces  aux  affiliants  de  leur  bonne 

<e  Plutarque  ajoute  que  Métel-  fureur  d’une  populace  mutinée, 
lus  fe  mit  en  devoir  de  pronon-  & prit  le  parti  de  rifquer  fa  vie 
cer  l’Edit,  dont  il  fçavoit  lesî  ter-  pour  fauver  celle  de  Caton.  Il  le 
mes  par  cœur  , mais  que  Minu-  couvrit  de  fa  robbe , Sc  le  fit  con- 
clus Thermus  lui  mit  la.  main  fur  duire  fous  fes  yeux  dans  le  Tem- 
la  bouche  pour  l’empêcher  de  fe  pie  de  Caftor  &de  Pollux  , pour 
faire  entendre.  le  mettre  à couvert  de  cette  grêle 

b Muréna  inftruit  du  péril  que  de  pierres  qu’on  lui  lançoit  de  tou? 
couroit  Caton  fe  rendit  en  hâte  tes  parts, 
dans  la  place.  Il  s’expofa  â la 


Murkna. 


Livre  Soixante  et  unième.  s>9 
volonté , les  exhorta  à rejetter  une  Loy  capable  ~ De  Rol~Q 
de  maintenir  la  fédition , & fut  reconduit  en  fon  Pan  6 y i. 
logis  aux  acclamations  du  Peuple.  Bientôt  le  Sé-  ^"junius 
nat  fut  informé  des  a violences  de  Métellus  &de  silÂnus,  & 
Céfar.  Il  ordonna  que  les  deux  brouillons  feroient  l.  Licmms 
dépofés,  l’un  de  la  Précure,  l’autre  du  Tribunat. 

On  ajoûta  même  une  peine  plus  infamante  pour 
Metellus  ; mais  Caton  s’y  oppofa , & fit  épargner 
à fon  plus  grand  ennemi  la  flétriflïïre  qu’il  avoit 
méritée.  Le  Sénat  admira  la  modération  du  fage 
Philofophe.  Caton  avoit  appris  dans  les  maxi- 
mes des  Stoïciens , qu’il  pratiquoit  à la  rigueur  , 
à n’accorder  rien  à la  paflion , & à foumettre 
les  reflentiments  perfonnels  à l’empire  de  la  rai- 
fon.  Audi  n’avoit-il  point  d’autres  ennemis  que 
ceux  du  bien  public  , ni  point  d’autre  axiome  plus 
ordinaire  à la  bouche,  que  celuy-cy  ; Ce  ne  fi  pas 
pour  moy  , cefl  pour  la  République  que  je  fuis  né. 

Metellus  n’obé'ït  qu’à  regret  à l’Arreft  prononcé 
contre  luy.  Il  fit  encore  quelques  harangues  fé- 
ditieufes  en  préfence  du  Peuple  ; mais  elles  fu- 


a Ce  fut  dans  la  chaleur  de  ces 
conteftations  , que  Cicéron  fe  plai- 
gnit au  Sénat  des  outrages  qui! 
avoit  reçus  de  Metellus  Nepos. 
U prononça  même  contre  ce  fu- 
rieux Tribun  un  difeours  , dont  il 
fait  mention  dans  la  treiziéme 
lettre  à Atticus.  (liv.  i.)  AuleGelle 
Sc  Quintilien  ont  parlé  de  cette 
Harangue.  Il  ne  nous  en  refteque 
ce  titre.  Oratio  adverfus  concio- 
nsm  Metelli.  Elle  fervoit  de  ré- 
ponfe  aux  inventives  que  Nepos 


avoit  lancées  contre  lui  devant 
le  Peuple  afTemblé.  Plutarque  rap- 
porte qu’au  milieu  de  ces  accufa- 
tions  réciproques  , Métellus  avoit 
demandé  d’un  air  de  mépris  à 
Cicéron  , quelle  étoit  la  qualité 
&:  le  nom  de  fon  pere.  Si  nous 
en  croyons  la  conduite  de  ta  mere9 
lui  répliqua  fur  le  champ  fon  ad- 
verfaire  , tu  devrais  être  bien  plus 
embarrafié  que  moi  de  repondre 
a une  pareille  demande . 

N ij 
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ioo  Histoire  Romaine, 
rent  inefficaces.  Des  qu’il  ne  fut  plus  confidéré 
que  comme  un  fimple  particulier  , Tes  déclamations 
ne  firent  plus  d’impreffion.  Sur  l’heure  il  déclara 
qu’il  alloit  en  Afie  fe  plaindre  à Pompée  du  peu 
d’égard  que  le  Peuple  Romain  avoit  eu  pour  fa 
gloire.  Quand  il  fut  parti  Rome  l’eut  bientôt  ou- 
blié , & Pompée  ne  déféra  guère  à fes  plaintes.  On 
,en  peut  juger  par  la  manière  dont  le  vainqueur  de 
I’Afie  honora  Cicéron  à fon  retour.  Lorfqu’il  i’ap- 
perçût  il  s’écria  , Voilà  le  Libérateur  de  Rome  ! Sans 
fa  'vigilance  & fa  fagejje  refleroit-il  à Rome  une  Por- 
te Triomphale , une  rue  facrée , & même  un  Jupiter 
Capitolin  à qui  je  rendifje  des  allions  de  grâces  pour 
mes  'vitfoiresï  A l’égard  de  Céfar , il  perfifta  mal- 
gré l’Arreft  à faire  les  fonctions  de  fa  Préture. 
Il  fallut  recharger,  & le  menacer  qu’on  le  tire- 
roit  par  violence  des  fondions  de  fa  Charge.  Il 
céda  donc  à l’autorité,  & fe  renferma  dans  fon  lo- 
gis. Alors  fon  fang  froid  luy  revint.  Quoi  qu’il 
fût  adoré  du  Peuple , & que  la  multitude  s’of- 
frît à le  rétablir  dans  fon  porte , il  refufa  d’y  en- 
trer que  du  gré  des  Sénateurs.  Il  fit  même  un 
difeours  éloquent  pour  calmer  la  Commune  fou- 
levée  en  fa  faveur.  Une  conduite  fi  pacifique 
plut  infiniment  aux  Peres  Confcripts.  Us  luy  ac- 
cordèrent de  revenir  prendre  fa  place  au  Sénat , 
& apres  l’avoir  combié  de  louanges , ils  le  réta- 
blirent dans  l’exercice  de  la  Préture.  C’étoit  ainfi 
-que  Jule  Céfar  fqavoit  fe  tirer  habilement  des  plus 
mauvais  pas  , & rufer  avec  autant  d’adreffe  dans 
les  affaires  civiles , que  dans  la  guerre. 

Le  départ  de  Metellus } & la  modération  de 


Livre  Soixante  et  unième,  ioi 
Céfar  rendirent  le  calme  à la  ville.  Cicéron  do-  De  Romç 
minoic  au  Sénat  , & y étoit  l’ame  des  délibéra-  l’an  691. 
lions.  Pour  Antonius  fon  Collègue  de  l’année  D°nj^‘ills 
précédente  , devenu  Proconful  depuis  la  fin  de  SilÀnus,  & 
fon  année  Conlulaire,  il  étoit  occupé  en  Etrurie  l.  Licinius 
aux  environs  de  Féfules , à obferver  les  mouve-  MuRSNA- 
mens  de  l’armée  rebelle.  On  prétend  que  Catilina 
n’avoit  ralfemblé  que  vingt  mille  hommes  , en 
partie  de  ces  foldats  vétérans  que  Sylla  avoit 
aguerris  , en  partie  de  nouvelles  levées  armées 
feulement  de  bâtons  noüeux  , & de  longues  per- 
ches pointues , ou  d’inftruments  de  l’Agriculture. 

Quoi  qu’il  en  foit , avant  que  le  chef  des  révoltés 
eût  appris  la  punition  de  fes  complices  reliés  à 
Rome , il  n’avoit  plus  eu  de  polie  fixe , & il  en 
changeoit  tous  les  jours.  A la  manière  du  grand 
Fabius  lorfqu’il  évitoit  Annibal  , Catilina  volti- 
geoit  fans  celfe  de  montagnes  en  montagnes,  8c 
ne  campoit  jamais  dans  les  plaines.  Souvent  il  s’ap- 
prochoit  de  Rome  pour  la  furprendre , & pour 
en  fçavoir  des  nouvelles , 8c  à l’inftanc  il  difpa- 
roilToit , & prenoit  la  route  de  la  Gaule  Cifalpine. 

Toujours  inabordable  il  éludoitlespourfuitesd’An- 
tonius , fans  hazarder  de  combat.  C’étoit  avec  rai- 
fon  alors  qu’il  temporifoit.  Il  attendoit  le  mo- 
ment où  l’incendie  de  Rome,  & le  malfacre  de  fes 
concitoyens  luy  donneroient  lieu  de  le  rendre  maî- 
tre de  Rome,  comme  d’une  ville  prife  d’alfaut. 

Lorfque  Catilina  eut  appris  que  fa  confpira- 
tion  étoit  découverte  , & que  Lentulus  avec  les 
complices  avoient  fini  leurs  jours  par  la  main 
d’un  bourreau  , il  changea  de  méthode.  Il  fixa  fon 
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loz  Histoire  Romaine, 
inftabilité , & n’eut  plus  en  tête  qu’un  feul  def- 
fein.  Ce  fut  de  gagner  au  plus  vite,  le  pié  des 
Alpes , de  pafler  ces  montagnes , 6c  de  conduire 
fon  armée  dans  la  Gaule  Tranfalpinc.  Quoique  les 
Députez  des  Allobroges  l’euflcnt  trahi  Rome  , 
cependant  le  refte  de  leur  Nation  paroiffoit  atta- 
ché à fon  parti.  Enfin  la  Gaule  entière  fembloit 
n’attendre  que  fon  arrivée  pour  fe  déclarer  en  fa 
faveur.  Les  Gaulois  pafloient  alors  pour  incon- 
ftans , 6c  à parler  en  général , ceux  qui  habitoient 
les  contrées  voifines  des  Alpes  étoient  irrités 
contre  les  Préteurs , que  Rome  leur  avoit  envoyez 
pour  les  gouverner.  Catilina  n’eut  donc  plus  d’au- 
tre emprelîement  que  de  fe  joindre  aux  Gaulois 
d’en-delà  les  Alpes , de  former  parmi  eux  une  nom- 
breufe  armée , 6c  de  reconduire  ces  Ultramontains 
encore  une  fois  au  pié  du  Capitole.  Ce  defTein 
eût  été  pernicieux  à la  République  fi  Catilina 
eût  pû  l’exécuter  5 mais  Metellus  Celer  le  traverfa 
d’un  côté  , 6c  l’armée  d’Antonius  de  l’autre.  En 
effet  le  Q.  Metellus  Celer  dont  nous  parlons , 
aufli  bon  Républicain  que  le  Tribun  Metellus 
Nepos  fon  frere  étoit  féditieux,  quitta  le  Piçenum 
qu’il  gardoit  des  l’année  dernière  , 6c  avec  trois 
Légions  il  vint  fe  pofter  au  bas  des  Alpes,  pour 
en  boucher  les  paffages  à l’armée  rebelle.  On  peut 
dire  que  ce  mouvement  de  Métellus  fauva  la  Ré- 
publique. D’une  autre  part , Anton  lus  fuivit  toû- 
jours  Catilina  en  queue.  Anfi  les  révoltés  retrou- 
vèrent comme  enveloppés  entre  deux  corps  de 
troupes  , l’un  qui  les  attendoit  dans  les  cols  des 
Alpes  , l’autre  qui  marchait  à leur  pourfui- 


Livre  Soixante  et  unième.  103 
Ce  & qui  les  chalfoit  devant  luy. 

Il  faut  avouer  neanmoins  que  le  Proconful  An- 
tonius, cet  ancien  Collègue  de  Cicéron  dans  le 
Confuiat , n’agiflbit  que  mollement  contre  Catili- 
na. Autrefois  il  avoit  été  de  fa  caballe,  & Cicé- 
ron feul  l’en  avoit  détaché.  Je  ne  fçay  quel  fou- 
venir  de  fes  premiers  engagements , & peut-être 
un  relie  d’affeétion  pour  le  Chef  des  Conjurés , 
rendoient  le  Proconful  moins  ardent  à donner  le 
dernier  coup  à fon  ami  d’autrefois.  Cependant 
l’occafion  parut  belle  d’exterminer  tous  les  Con- 
jurés dans  une  feule  a&ion.  Catilina  avoit  en  face 
Metellus  à quelque  diltance.  En  flanc , il  étoic 
environné  de  montagnes , qui  ôtoient  à fes  fol- 
dats  la  facilité  d’échapper  par  la  fuite.  Antonius 
luy  fermoit  le  retour  en  Italie.  Malgré  tous  ces 
avantages , le  Proconful  différoit  encore  à livrer 
bataille.  Catilina  fut  plus  hardi  que  fon  ennemi. 
Il  conlidéra  que  s’il  tardoit  plus  long-tems  d’en 
venir  aux  mains , Metellus  d’un  côté  , ôc  Anto- 
nius de  l’autre  pourroient  l’envelopper  ; qu’à  tout 
prendre  il  valloit  mieux  n’avoir  qu’une  armée  à 
combattre , que  d’en  avoir  deux  fur  les  bras  -,  en- 
fin qu’en  cas  de  défaite  la  ville  de  a Pilloria , 
qui  n’étoit  pas  éloignée  , pourroit  lervir  d’azi- 
le  à fes  troupes.  Catilina  prit  donc  la  réfo- 
lution  de  tourner  fur  le  champ  fes  armes  con- 
tre Antonius.  Lesprovifions  commençoient  à man- 
quer dans  le  camp  des  rebelles.Lesdéfertionsy  deve- 
noientfrequenteSj&Catiiinane  voyoit  plus  le  même 

a Piftoria,  ville  de  Tofcane  , eft  connue  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Piftois; 
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104  Histoire  Romaine, 
empreflement  qu’autrefois  à venir  groffir  Ton  ar- 
mée. Il  crut  que  le  moment  étoit  venu  de  tout 
rifquer.  Catilina  convoqua  donc  Tes  Officiers  &5 
Ce  s Soldats , dont  il  avoir  compofé  deux  Légions, 
& leur  fit  un  difcours  qui  nous  rtfte  encore. 

Les  harangues  des  Généraux , dit-  il , ri  ont  pas  tou- 
jours la  vertu  d’infpirer  du  courage  a des  Idrhes.  C’ejl 
le  tempérament  & la  bonne  volonté  qui  nous  font 
braves.  Icy  la  nécejffé  , l'amour  de  la  gloire , & de 
grandes  efpérances  doivent  exciter  toute  votre  ardeur 
martiale.  Nous  n avons  plus  rien  à attendre  du  coté 
de  Rome.  Lentulus  & fes  compagnons  ont  été  égor- 
gez , leur  bêtife  les  a conduits  a la  mort.  £)ue 
nous  refle-t-il , que  de  pénétrer  dans  la  Gaule  , de 
franchir  les  Alpes , & de  nous  joindre  aux  Allobro- 
ges , peuples  belliqueux  , & qui  font  entre z dans  nos 
intérêts  ? D'un  coté  Métellus  nous  attend  au  pié  des 
montagnes  , & Antonius  nous  pour  fuit  de  l'autre. 
Délivrons-nous  par  la  valeur  de  ce  dernier  ennemi , 
& nous  aurons  bon  marché  du  premier.  De  ce  feul 
combat  dépendent  nos  vies  , notre  liberté , & le  recou* 
vrement  de  notre  patrie.  Nos  perjécuteurs  ont- ils  des 
intérêts  femblables  J Ils  ne  combattent  que  pour  l'ag- 
grandijfement  de  trois  ou  quatre  favoris  du  Sénat  ou 
du  Peuple  Komain  , & apres  bien  des  périls  ils  n' au  - 
vont  que  très-peu  recueilli  pour  leur  propre  avantage . 
Aujft  les  trouverez-vous  moux  & foibles  dans  l'aélion. 
Pour  vous , banni fflz  la  crainte  de  vos  cçcurs } & ri  ayez 
d’efpérance  que  dans  la  viéloire.  La  fuite  efl  une  mau - 
vaife  rejjource  pour  garantir  fes  jours.  La  valeur  feule 
en  efl  le  mur  ajfurê.  Allez  , braves  foldats , au  de- 
vant de  l’ennemi.  L'ardeur  qui* brille  dans  vos  yeux , 

& 
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& 'votre  ajfeélion  pour  moy  , ni  annonçait  un  heu- 
reux fuccês . 

Lorfque  Catilina  eut  parlé  de  la  forte,  il  fit 
fortir  fes  troupes  du  camp , Sc  les  mit  en  bataille 
dans  la  plaine.  Il  ne  permit  pas  au  petit  nombre 
de  cavaliers  j qu’il  avoit  à fon  fervice , de  com- 
battre à cheval.  Il  les  mit  à pié,  les  rangea  par- 
mi l’infanterie  , Sc  lui-même  parut  à pié  à la  tête 
de  fon  armée.  Il  plaça  à la  première  ligne  huit 
cohortes  les  mieux  armées , Sc  à la  fécondé  ligne 
les  vieux  foldats  qui  avoient  fervi  fous  Syila. 
Enfin  il  pofta  au  corps  de  réferve  les  foldats  ou 
mal  équipez  , ou  dont  il  eftimoit  peu  la  valeur. 
Du  moins  ceux  ci  fervirent  à la  montre.  Manlius 
fut  choifi  pour  commander  une  des  ailes , Sc  un 
Officier  natif  de  Féfules  donna  des  ordres  à l’au- 
tre aile.  Du  refte , Catilina  conduifit  lui-même  fes 
troupes  loin  de  fon  camp,  pour  faire  entendre, 
qu’il  vouloir  férieufement  entrer  en  aétion.  An- 
tonius  vit  le  mouvement  des  ennemis,  Sc  ne  s’en 
ébranla  pas.  Cependant  le  foldat  s’écria  qu’il  fal- 
loit  donner.  P.  Seftius  le  Quefteur  de  l’armée  , Sc 
l’un  des  principaux  Officiers  Républicains  repré- 
fenta  au  Proconlul  , que  l’occafion  étoit  favo- 
rable. Ne  perdes  Pas  > luy  dit-il,  un  moment  fi 
précieux-.  Vos  Légionnaires  afipirent  après  le  combat , 
profitez  de  Leur  bonne  volonté.  Si  Catilina  nous  échap- 
pe , & s’il  peut  gagner  la  Gaule  , que  deviendra  l’Ita- 
lie , & par  combien  de  fang  faudra -t- il  réparer  les  in- 
fants que  vous  aurez  perdus  ? Antonius  ne  manquoit 
ni  découragé,  ni  d'expérience.  Qui  peut  dire  ce 
qui  caufa  fes  délais  ? Un  Hiftorien  les  attribue  à je 
Tome  XVI.  O 
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106  Histoire  Romaine, 
ne  fçai  quelle  inclination  fecrette  pour  le  parti, 
qu’il  avoit ordre  de  détruire.  Quoiqu’il  en  Toit, 
Ânronius  ne  parut  confentir  que  malgré  luy  au 
deflein  de  livrer  bataille.  Il  s’abfenta  même  du 
combat , fous  prétexte  d’une  légère  indifpofition. 
Petréïus  vieux  foldat  de  fortune  , ôc  pour  lors  Lieu- 
tenant Général  du  Proconiul,  fut  chargé  de  con- 
duire 1’aétion.  Sous  un  fï  fage  Capitaine  le  foldat 
ne  douta  plus  de  la  victoire.  Petréïus  depuis  trente 
ans  fervoit  dans  les  armées  Romaines , tantôt  en 
chef  avec  le  titre  de  Préteur  , tantôt  comme  fubal- 
terne , en  qualité  de  Lieutenant  Général  , ou  de 
Tribun  Légionnaire.  Un  conducteur  fi  eftimable 
& univerfellement  aimé  des  troupes  commença  par 
les  haranguer,  avant  que  de  les  mener  à l’ennemi. 

Marcher  contre  Catilina, , leur  dit-il , c efi  aller 
combattre  un  monflre.  Le  terrajjer , c’ejl  purger  la  ter- 
re , comme  Hercule  , du  Lion  de  Nêmée  , du  Sanglier 
d' Erimanthe  y & de  l’Hydre  aux  têtes  renai fautes. 
Tous  les  vices , l'audace  , la  cruauté , l’incontinence  , 
font  comme  concentrés  dans  luy  feul.  De  là  l’indi- 
gnation que  vous  ave%  montrée  des  que  l'on  armée  a 
paru  fous  vos  yeux.  Aujfi.  ne  s' agit -il  pas  icy  de 
conauérir  des  terres  nouvelles.  Il  s’ afin  de  con- 

i O 

ferver  celles  que  vous  ave%  reçues  de  vos  peres.  La 
Bête  qui  les  défoie  ejl  dans  nos  filets.  Nous  la  tenons 
enveloppée  en  face  , à dos  , à droite , <fir  à gauche. 
Quoy  qu’il  en  coûte  y gardons-nous  de  la  laijfer  échap- 
per. C'efi  dans  ces  occafions  qu’il  efi  véritablement 
glorieux  de  répandre  du  fang  pour  la  patrie.  Que  dis  - 
je  ! & qu  avons-nous  à craindre  d’une  poignée  d’hom- 
mes rama  fiés  dans  tous  les  lieux  de  débauche  qui 
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font  en  Italie  ? Le  Giel  ne  les  rajfemble  icy  que  pour 
employer  /vos  bras  à les  exterminer . De  quel  parti  fe- 
ront les  Dieux  ? Feront-ils  fuccomber  l’innocence  fous 
le  crime , & la  mollejfe  fous  la  valeur  ? sdlle^  donc , 
& f°JeK  bien  perfuade % , que  de  ce  feul  combat  dé- 
pend le  repos  de  Rome , le  falut  de  la  République , & 
la  tranquillité  du  monde  entier. 

Ainu  parla  Petréïus.,  & Tes  troupes  n’attendi- 
rent pas  le  lignai  pour  fortir  du  camp.  Le  Lieu- 
tenant Général  les  rangea  fur  deux  lignes.  A la 
première  il  plaça  fes  vieilles  bandes  3 à la  fécondé 
les  nouvelles  levées.  Au  premier  fon  de  la  trom- 
pette , l’impatience  de  fe  joindre  fut  fi  grande 
des  deux  parts  , qu’on  ne  fe  donna  pas  même  le 
tems  de  lancer  le  javelot.  A l’inftant  on  mit  l’épée 
à la  main  , & le  choc  commença  par  où  les  ba- 
tailles ordinaires  avoient  coûtumede  finir.  Le  com- 
bat devint  d’abord  une  mêlée.  Les  révoltés  fe 
battirent  en  défefpérés , & avec  tout  l’acharnement 
qu’on  a d’ordinaire  dans  les  guerres  civiles.  Les 
partifans  de  la  République  donnèrent  avec  l’in- 
dignation qu’on  fent  contre  des  fcélérats  qui  mé- 
ritent d’être  punis.  Catilina  fait  tout  à la  fois  l’of- 
fice de  Général , & de  foldat.  Il  eft:  par  tout,  il 
pourvoit  à tout.  Il  faut  l’avoiier , il  étoit  né  avec 
le  courage  d’un  Héros  , & fi  les  pallions  ne  luy 
avoient  pas  corrompu  le  cœur , il  auroit  foutenu 
la  gloire  de  ce  a fameux  Sergius,  le  plus  illuftre 

a Ceft  ce  meme  Sergius  qui  fut  de  Catilina.  Voyés  ce  que  nous 
Préteur  l’an  de  Rome  556,  èc  qui  en  avons  dit  d’après  les  Hiftoriens 
rendit  fon  nom  immortel  par  fa  de  Rome  dans  le  dixième  volume, 
valeur pendant  la  fécondé  guer-  page  25)0.2511,  & note£. 
re  de  Carthage.  Il  étoit  bifayeul 
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de  Tes  ancêtres.  Déjà  l’armée  rebelle  commençoit 
à prendre  de  l’avantage  , & la  première  ligne  des 
Républicains  avoit  perdu  bien  du  terrain.  Petréïus 
la  fecourut  à propos  , & en  remplit  les  vuides 
par  des  troupes  fraîches.  Alors  les  rebelles  ne  tin- 
rent plus.  Leur  première  furie  fe  rallentit  , & 
leur  ardeur  même  les  épuifa.  L’Officier  Féfulan 
qui  commandoit  une  des  ailes  reçut  un  coup 
mortel,  & Manlius  expira  dans  la  mêlée.  Catilina 
reftoit  feul  des  trois  Commandants  de  fon  armée, 
& ne  fuffifoit  pas  à conduire  un  fi  grand  corps. 
Le  défefpoir  le  faifit.  Plein  de  rage  il  fe  jetta 
comme  un  forcené  au  milieu  des  ennemis , & trou- 
va la  mort  a qu’il  cherchoit.  Son  nom  auroit 
mérité  d’être  placé  parmi  les  grands  hommes , 
s’il  avoit  verfé  pour  la  patrie  le  fang  qu’il  prodi- 
gua en  furieux.  La  mort  de  leurs  Généraux  difli- 
pa  les  troupes  Conjurées.  Petréïus  ne  voulut  pas 
qu’on  les  pourfuivît , & qu’on  fît  des  prifonniers. 
Il  lailTa  la  vie  à un  refte  de  vaincus,  ou  citoyens 
de  Rome , ou  fujets  de  la  République.  Les  rebel- 
les perdirent  environ  trois  mille  hommes  , & la 
défaite  ne  laiffia  pas  de.  coûter  cher  à leurs  en- 
nemis. 

Antonius  étoit  victorieux  fans  avoir  fait  d’au- 
tre fonction  de  Général  , que  de  prêter  fes  aufpi- 
ces  à fon  armée.  Cependant  fes  foldats  au  fort  de 


a Selon  le  témoignage  de  Sal-  peu.  Ils  remarquèrent  avec  hor- 
llifte,  fies  Romains  apperçûrent  , leur  fur  le  vifage  de  ce  fameux 
au  travers  des  cadavres  , dont  la  Chef  de  parti  , les  traits  d’auda- 
pîaine  étoit  jonchée  , le  corps  de  ce  5c  de  férocités  qui  fe  confer» 
Catilina  qui  refpiroit  encore  un  v-érent  même  apres  fa  mort. 
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leur  joie  luy  donnèrent  le  titre  d’Jmperator.  Sur  ' De  Rome 
le  champ  il  partit  pour  aller  gouverner  la  Macé-  l’an  691. 
doine , Province  que  Cicéron  lui  avoir  cédée.  Le  ^‘junuts 
féjour  qu'il  y fit  ne  fut  pas  heureux,  a Battu  par  Si L ANUS  , & 
les  Dardaniens,  & mis  en  fuite,  il  refta  dans  Ion  l^Umnius 
Gouvernement  , y fit  d’énormes  t>  conculîions , u 


a Julius  Obféquens  , félon  les 
préjugés  du  Paganifme  , attribue  à 
la  vanité  de  Caïus  Antonius  la 
défaite  honteufe  de  fon  armée. 
‘Tous  les  malheurs  , dit'il , mar- 
chèrent a fa  fuite  , four  avoir  fait 
for  ter  en  Macédoine  fes  faifeeaux 
ornés  de  laurier , en  figne  de  la 
viÜoire  quil  avoit  remportée  fous 
fes  propres  aufpices  contre  Catilina. 
Au  lieu  de  les  dépofer  dans  le  Ca- 
pitole , Cf  d’en  faire  hommage  à 
'Jupiter  , fuivant  la  coutume  , il 
s en  réferva  toute  la  gloire , Cf  de 
ce  qui  appartenait  aux  Dieux  , il 
érigea  un  trophée  a fon  orgueil . 

h Cicéron  lui-même  en  écrit  a 
Atticus , d’une  manière  à faire  ju- 
ger, qu’il  étoit  inftruit  des  mal- 
verfacions  de  Caïus  Antonius  dans 
la  Macédoine.  C’eft  ainfi  qu’il  s'en 
exprime  dans  la  douzième  lettre 
du  livre  1.  Je  ne  vis  Jamais  rien 
de  plus  impudent  Cf  de  plus  mau- 
'vaife  foj  5 que  le  procédé  d’ Anto- 
nius. J’envoye, dit-il , exprès  un  de 
mes  affranchis , j’av  donné  ordre  à 
Titus  de  vous  payer.  Toujours 
nouvelles  défaites  , toujours  nou- 
veaux délais.  Les  avant-coureurs 
de  Pompée  affurent  que  ce  Géné- 
ral demandera  hautement  quon 
rappelle  Antonius , Cf  qu  en  meme 
tems  un  Préteur  doit  requérir  fur 
cela  devant  le  Peuple . Cette  caufe 


fera  de  telle  nature  , que  je  ne 
pourrois  la  défendre  avec  hon- 
neur. De  plus  , comme  on  l’ap- 
prend par  la  même  lettre , An- 
tonius avoitfait  entendre,  que  Ci- 
céron partageoit  avec  lui  les  fom- 
mes  qu’il  levoit  fur  les  Peuples  de 
fa  Province  , & que  ce  dernier 
avoir  envoyé  exprès  en  Maxédoi- 
ne  tin  homme  de  confiance  pour 
veiller  à fes  intérêts.  On  fçait , de 
nous  l’avons  dit  cy-defîiis  , que 
le  gouvernement  de  la  Macédoi- 
ne étoit  échu  par  le  fort  à Cicé- 
ron , qui  le  céda  à Antonius.  Il 
paroît  que  l’un  & l’autre  firent 
enfemble  un  traité  fecret,  & qu’ An- 
tonius s’engagea  de  payer  à fon 
Collègue  une  certaine  fumme  en 
dédommagement.  Il  eft  croyable 
que  Cicéron  a voit  en  vue  cet  en- 
gagement réciproque , lorfqu’il  fe 
plaint  des  lenteurs  d’Antonius , 
• pour  l’acquit  de  l’argent  qu’il  écoie 
convenu  de  lui  faire  tenir.  Ce- 
pendant quelques  fujets  de  mé- 
contentement que  l’Orateur  Ro- 
main dut  avoir  des  procédés  du 
Proconfui  de  Macédoine,  il  fe 
déclara  pour  lui  dans  le  Sénat, 
& empêcha  qu’on  ne  le  rappellât 
de  fa  Province  , avant  l’année  ré- 
volue de  fon  adminiftration.  C’eft: 
Cicéron  lui-même  qui  rapporte  ce 
fait  dans  une  Lettre  adreffée  à 
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& il  en  auroit  été  révoqué  fur  le  champ  , fi  Cicéron 
fon  ancienCollégue  n’avoir  plaidé,&intercédé  pour 
luy.  Antonius  cependant , avant  que  de  quitter 
l’Italie,  envoyai  Rome  la  tête  de  Catilina.  A cette 
vûë  la  ville  fe  tranquillifa , ou  du  moins  le  calme 
y fut  plus  grand.  Le  Sénat  ordonna  des  fuppli- 
cations,  malgré  l’ufage  de  ne  rendre  aucune  aélion. 
de  grâces  aux  Dieux  pour  des  victoires  rempor- 


Publius  Sextius  Quefteur  du  Pro- 
conful.  A fon  retour  , le  jeune 
Orateur  Marcus  Cælius  l’accufa  d’a- 
voir trempé  dans  la  conjuration 
de  Catilina.  On  ne  le  put  con- 
vaincre de  cette  complicité.  Mais, 
les  énormes  concufiions  qu’il  avoit 
commifes  dans  fon  département  , 
fa  foi  te  honteufe  a la  vue  d’une  ar- 
mée de  Barbares  , le  mafïàcre  hor- 
rible que  firent  les  Dardaniens  de 
l’infanterie  Romaine  abandonnée 
de  fon  Général , fournirent  à Lu- 
cius Caninius  Gallus  de  nouveaux 
fujets  d’accu fation.  Les  griefs  qu’on 
avoit  â produire  contre  lui  , firent 
une  vive  impreflion  for  la  multi- 
tude. Caïus  Nigidius  Figulus , un 
des  Tribuns  du  Peuple  > fut  celui 
qui  fe  déclara  le  plus  ouverte- 
ment. Il  faut  entendre  fur  cela* 
Cicéron  dans  la  fécondé  lettre  à 
Atticus  , livre  2.  Voici , ait-il  , le 
premier  de  janvier  qui  approche . 
Antonius  n arrive  point  , & l'on 
veut  faire  juger  fon  procès.  On  me 
mande  que  Nigidius  a proteflé  en 
pleine  ajfemhlée  , qu'il  prendroit  à 
Partie  lesjuges  qui  s'abfentercient. 
Quoique  tout  femblât  confpirer 
contre  le  coupable  , Cicéron  eut 
la  générofité  de  le  défendre.  Le 


difeours  éloquent  qu’il  prononça 
pour  la  juftification  d’Antonius,  ne 
garantit  point  celuy-cy  de  P Arrêt 
flétriflant  que  les  Juges  portèrent 
contre  lui.  Il  fut  exilé  à perpé- 
tuité dans  l’Ifle  de  Céphalénie,con- 
nue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Céphalogna,  Elle  efi:  voifine  d’Ita- 
que  , une  des  Ifies  de  la  Mer 
Ionienne.  Strabon  afiùre  qu’Anto- 
nius  fe  forma  un  ample  domaine 
dans  le  lieu  de  fon  éxil , qu’il  y 
fit  bâtir  une  ville  , de  qu’il  y finit 
fes  jours , lorfqu’il  fe  difpofoit  à 
retourner  dans  fa  patrie  , où  il 
avoit  été  rappellé  par  le  crédit  de 
fes  amis. 

Vaiere  Maxime  remarque  au 
livre  quatrième , qu’ Antonius  fou- 
tint  fa  diferace  avec  une  gran- 
deur  dame  que  fes  ennemis  me- 
me admirèrent.  Loin  de  lai  fier 
échapper  aucune  marque  de  ref- 
fentiment  contre  fon  aceufateur 
Caninius  Gallus  , de  contre  Mar- 
cus Colonius  qui  Lavoie  condamné, 
il  donna  au  premier  fa  fille  en  ma- 
riage s de  confia*  au  fécond  le 
foin  de  fcs  biens  de  de  fes  affai- 
res domeftiques  pendant  tout  le 
tems  de  fon  éxil. 
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, tées  fur  des  citoyens  rebelles.  Il  ne  reftoic  plus  De  Ro'fla 
que  de  punir  les  complices  de  Catilina.  L.  Vettius  l’an  691. 
Chevalier  Romain  fe  fit  leur  délateur.  Il  en  pré- 
Tenta  une  lifte  au  Sénat.  Enfuite  il  la  redeman-  silÂnus,  & 

da , cette  lifte,  pour  y faire,  difoit-il , des  addi-  L-  LiciniuS 

. , , 1 a ■ ' 1 ' ï r Murena. 

tions , & des  corrections.  Ce  procédé  parut  tul- 

ped.  On  retint  l’écrit  , & on  iuy  ordonna  de 

déclarer  à haute  voix  les  coupables  qu’il  connoif- 

foit  a.  Vettius  eut  la  hardiefie  de  nommer  Jule 

Céfar  , qui  pour  lors  étoit  b Préteur.  Celuy  cy  fit 


a Voicy  ce  que  Suécone  nous 
apprend  de  Paccufation  intentée 
contre  Jule  Céfar.  Vettius  le  pour- 
fuivit  en  crime  fur  le  fait  de  la  con- 
juration de  Catilina  , au  Tribunal 
de  Novius  Niger  , un  des  Juges 
établis  pour  connoître  des  déliéts. 
Q.  Curius  d’une  autre  part  le  dé- 
nonça au  Sénat  comme  un  des 
principaux  conjurés.  Il  citoit  en 
preuve  le  témoignage  même  de 
Catilina , dont  il  difoit  avoir  ap- 
pris tous  les  noms  des  complices, 
6c  en  particulier  celui  de  Céfar. 
Vettius  de  foncôté  s’offroit  à pro- 
duire contre  l’accufé  un  écrit  figné 
de  fa  main , 6c  qui  avoit  été  trou- 
vé parmi  les  papiers  du  chef  de 
la  confpiration.  Il  étoit  dur  à ce 
nouveau  Préteur  de  fe  voir  forcé 
a defcendre  de  fon  Tribunal, 
pour  venir  faire  le  perfonnage  de 
criminel.  Mais  Cicéron  dont  il 
avoit  requis  la  dépofition  , le  ju-< 
ftifia  parfaitement.  Il  dit  à la  dé- 
charge de  Céfar  , qu’il  avoit  été 
un  des  premiers  à lui  découvrir 
plufieurs  particularités  de  la  der- 
nière conjuration.  Cet  aveu  quoi 
que  forcé  détermina  les  fuffrages 


des  Juges  , en  faveur  du  dénoncé, 
St  devint  fatal  aux  deux  Accufa- 
teurs.  (T  Curius  fut  foupçonné  de 
mauvaife  foi  , 3c  privé  de  la  re- 
compenfe  qui  lui  avoit  été  defti- 
née  , pour  avoir  donné  les  pre- 
miers indices  des  complots  qui  fe 
tramoient  contre  la  République. 

b Céfar  , dès  les  premiers 
jours  de  fa  Préture,  traduifît  au 
Tribunal  du  Peuple  Q-  Lutatius 
Catulus  , pour  l’obliger  à rendre 
compte  des  deniers  qu’il  avoir 
employés  à la  réparation  du  Ca- 
pitole. Son  but  étoit  de  flétrir  un 
homme  fi  refpeéfcable  , dont  la 
vertu  infléxible  mettoit  le  plus 
grand  obftacle  à fes  defieins  am- 
bitieux. Il  fe  flattoit  de  le  faire 
condamner  comme  coupable  de 
péculat  , Sc  d’engager  les  Tribus 
afïemblées  à lui  ôter  fa  commif- 
fion  , pour  la  confier  a Pompée. 
Céfar  ne  pouvait  porter  un  coup 
plus  fenfible  à Catulus.  Avec  la 
diftinétion  attachée  an  titre  de 
Réparateur  du  "Temple  de  Jupiter  , 
il  eût  perdu  le  droit  d’e  n faire  la 
dédicace , Sc  de  faire  infcrire  fon 
nom  fur  le  fraatifpice  de  l’édifi- 
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De  Rome  payer  bien  cher  au  délateur,  une  accufation,  qui 
l’an  6ç)i.  peut-être  n’étoit  que  trop  véritable.  Il  le  fit  pa- 
d'.'jltnius  roître  devant  Ton  Tribunal , l’hutnilia,  le  mortifia, 
Silanus,&  & apres  avoir  fait  faifir  fes  meubles,  le  fit  languir 
Mukena*105  en  Pri^on*  3 Telle  étoit  la  tyrannie  que  Céfar 
Cic.Eptft.famil • commençoit  des- lors  à exercer  dans  Rome. 

Enfuite  on  prononça  divers  Arrêts  de  condam» 
ch.  in  Vattn.  nation  contre  ce  qui  reftoic  de  Conjurés.  La  ma- 
lignité fit  dire  que  Cicéron  apportoit  leur  juge- 
ment tout  drelfé  de  fon  logis  , & qu’il  le  fabri- 
quoit  feul  avec  fa  femme  Térentia.  Quoy  qu’il 
en  foit , le  Sénat  diverfifia  les  thâtimens  des  con- 
fpirateurs , félon  la  part  qu’ils  avoient  eue  à la 
fédition.  Il  paroît  que  L.  Vargunteïus  , que  P. 
Autronius , que  Servius  Sylla  , que  M.  Lecca,& 
que  Fulvius  Nobilior  furent  le  plus  lévérement  pii- 


ce  *,  honneur  que  les  Romains  La  plupart  alloient  rendre  les  de- 
briguoient  avec  autant  d’ardeur  voirs  ordinaires  de  politeflè  faux 
que  les  premières  dignités  de  la  nouveaux  Confuls , îorfqu’ils  ap- 
République  , comme  on  a pu  prirent  les  indignes  procédés  du 
le  remarquer  en  divers  endroits  Préteur.  Ils  remirent  leur  vifite  à 
de  cette  Hiftoire.  Catulus  ne  s’ou-  un  autre  jour.  Sans  tarder  ils  vin- 
blia  pas  dans  une  affaire  fi  déiica-  rent  au  Comice,  Sc  fe  réunirent 
te.  Il  fe  tranfporta  dans  le  Co-  en  faveur  de  Caruîus.  Céfar  trem- 
mice  pour  rendre  compte  de  fa  ge-  b!a  a la  vue  de  prefque  toute  la 
ftion  , & pour  fe  juftifier  auprès  JNTobleffe  de  Rome  liguée  contre 
du  Peuple.  Prêt  à monter  fur  la  lui.  Il  ne  balança  donc  pas  à fe  dç- 
Tribune  aux  harangues  , il  fut  re-  fifter  de  fa  pourfuite. 
pouffé  par  Céfar  , qui  ajouta  l’in-  a Selon  Suétone  , le  Juge  me? 
fuite  à la  violence  , en  lui  permet-  me  Novius  Niger  éprouva  la  ven- 
tant dun  air  mocqueur  , de  pl ai-  geance  de  Jtile  Céfar.  Celui-ci 
der  fa  caufe  de  l’endroit  même  où  le  fie  mettre  en  prifon  , fous  pré- 
il  avoir  été  contraint  de  fe  placer,  texte  qu’il  avoit  donné  atteinte  a la 
Un  pareil  outrage  fait  a un  des  Loy  qui  ne  lui  permettoit  pas 
plus  illuftres  perfonnages  de  la  Ré-  d’appeller  en  jugement  un  Magi- 
pub'ique  irrita  les  Grands  de  Ro-  ftrat , dont  l’autorité  étoit  fupérieu? 
juç,  Si  tous  les  Citoyens  zélés,  re  à la  fienne» 
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nis.  On  changea  même  les  anciennes  procédures  à 
leur  égard.  Le  Sénat  voulut  que  le  témoignage 
de  leurs  efclaves  fût  reçu  , & qu’il  fit  preuve.  Ju* 
fte  difpofition  des  Peres  Confcripts  ! Devoit-on 
accorder  la  protection  des  Loix  a d’éxécrables  fcé- 
lerats  qui  avoient  perdu  tout  fentiment  d’hu- 
manité. a Cornélius  Sylla  fut  accufé  comme  les 
autres , mais  Cicéron  entreprit  de  le  défendre , &c 
l'on  autorité  fut  d’un  grand  poids  pour  le  faire 
abfoudre.  Dans  les  Provinces  d’Italie  la  révolte 
fut  aifément  appaifée.  Le  Préteur  M.  Calpurnius 
Bibulus  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  Péligniens , 
& les  Brutiens.  Ces  Peuples  avoient  pris  les  ar- 
mes à la  follicitation  des  deux  Marcellus  pere  & 
fils,  qui  s’étoient  déclarés  hautement  pour  Catili- 
na. L’un  de  ces  deux  Conjurés  n’avoit  pas  été  plus 
heureux  à Capoiie  , d’où  P.  Seftius  Quefteur  de 
Caïus  Antonius  l’obligea  de  fortir  avec  précipi- 
tation. Méteilus  Céler  rétablit  l’ordre  dans  la  Gau- 
le Cifalpine.  Il  y prit  le  titre  de  Proconful , parce 
que  fa  Province  étoit  Confulaire.  Pour  la  Gaule 
d’en-deli  les  Alpes , elle  fut  un  peu  troublée  par 
les  Allobroges  devenus  Partifans  de  Catilina.  C. 
Pontinius  Préteur  alors  dans  la  Province  Narbon- 
noife  s’oppofa  à leurs  courfes , fit  afiiéger  la  ville 
de  Ventia  b;  mais  Catugnatus  petit  Roy  du  Pais 

a L’accu  fateur  de  Cornélius  b Ventid  eft  cette  ville  du  Dau- 
Sylla  , fe  nommoit  L.  Manlius  phiné  , qui  porte  le  nom  de  Ven- 
Torquatns.  L’année  d’auparavant  ce.  Elle  étoit  comprife  dans  la 
il  avoit  prononcé  l’Arrêt  de  con-  Gaule  Narbonnoife.  Manlius  Len- 
damnation  contre  lui , pour  avoir  tinus  un  des  Lieutenants  de  Pom- 
brigué  les  Magiftratures  par  des  ptinius  s’en  rendit  maître.  Par  la 
voyes  illicites.  prife  de  cette  ville  , il  répara  la 

perte  qu’il  avoit  faite  d’un  nom- 
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114  Histoire  Romaine, 

accourut  à fa  défenfe.  Alors  fe  donna  un  com- 
bat fur  les  bords  de  l’Ilére  , où  les  Allobroges 
eurent  de  la  lupériorité  fur  les  Romains.  Déjà  le 
parti  Gaulois  prenoit  bien  de  l’afcendant  , lorf- 
qu’une  nouvelle  armée  Romaine  paffaîe  Rhône,  &r 
vint  fondre  fur  les  armées  Gauloifes.  On  les  pouf- 
fa jufqu’à  a Solonium  , ville  munie  d’une  bonne 
forterelfe,  dont  on  fe  rendit  maître.  Catugnatus 
vint  à leur  fecours.  Pomptinius  tourne  tous  fes 
efforts  contre  luy  , l’enveloppe  , fait  un  furieux 
malfacre  d’Allobroges,  ôc  s’empare  de  leur  païs. 
Conquête paflagére  ,&  qui  n’eut  rien  de  durable!  Il 
n’étoit  rélervé  qu’à  J ule  Céfar  de  foumettre  la  Gaule 
entière , ôc  de  la  réduire  en  Province  Romaine. 
C’eft  une  expédition  que  nous  décrirons  en  fon 
tems , ôc  dont  le  fuccês  caufera  la  ruine  de  la  Ré- 
publique. 

Jule  Céfar  venoit  de  joindre  la  dignité  de  b fu- 


bre  confidérable  de  fes  foldats  , 
qui  périrent  en  combattant  contre 
l’armée  de  Catugnatus. 

a Solonium  étoit  une  ville  des 
Allobroges.  On  n’en  retrouve  point 
de  vertiges. 

b Céfar  eut  pour  compétiteurs 
dans  la  pourfuite  du  fuprême  Pon- 
tificat , deux  des  plus  grands  per- 
lonnages  de  la  République , Ser- 
vilius  Ifauricus  , &:  Lutatius  Catu- 
lus.  Le  premier  qui  le  regardoît 
comme  un  concurrent  redoutable, 
par  le  crédit  qu’il  s’étoit  acquis 
auprès  du  Peuple , lui  fit  offrir  une 
fomme  confidérable  , s’il  vouloit 
renoncer  a fes  prétentions.  Mais 
Céfar  n’étoit  pas  homme  a fe  laif- 
fer  furprendre  par  l’appas  d’un  in- 


térêt fordide.  Il  fit  réponfe  à Ser- 
vilius , que  loin  de  fe  défirter  pour 
de  l’argent,  il  en  emprunteroit  de 
fes  amis , s’il  étoit  néceffaire,  pour 
écarter  ceux  qui  vouloient  le  fupf 
planter.  Il  n’en  eut  pas  befoin.  A 
la  pluralité  des  fuffrages , le  Peu- 
ple le  déclara  grand  Pontife.  Se» 
Ion  le  récit  de  Plutarque,Ies  r efforts 
que  la  NoblefTe  avoit  fait  joiier  en 
faveur  des  autres  prétendants , fi- 
rent trembler  la  mere  de  Céfar. Elle 
craignit  que  fon  fils  fenfible  à la 
honte  d’avoir  été  exclus  , ne  fe 
portât  à des  extrémités  fâcheufes. 
Le  jour  de  Péledion  elle  Raccom- 
pagna jufques  dans  la  rue  les  yeux 
baignés  de  larmes.  Céfar  d’un  air 
intrépide  lui  dit , en  l’embrafTanr, 
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prême  Pontife  à la  Préture.  La  faveur  du  Peu- 
ple le  faifoit  avancer  à grands  pas  dans  la  route 
des  honneurs.  Il  auroit  pû  palfer  dês-lors  pour  le 
plus  fortuné  des  Romains , li  des  chagrins  dome- 
ftiques  n’euflent  troublé  le  bonheur  de  fa  vie. 
Céfar  avoit  époufé  en  dernier  lieu  a Pompéïa  fille 
de  Q.  Pompéïus  Rufus , petite-fille  du  Dictateur 
Sylla,  jeune  perfonne  aulîi  libertine  que  letoient 
à Rome  les  femmes  de  fon  tems.  Eile  avoit  pris 
une  forte  inclination  pour  un  Patricien  , encore  à 
la  fleur  de  1 âge  , qui  fur  fon  teint  confervoit  tou- 
te la  fraîcheur  de  lapremiére  adolefcence.  La  beauté 
& le  bon  air  de  P.  Clodius  n’avoient  pas  feuls  formé 
l’attachement  que  Pompéïa  avoit  pour  luy.il  entroit 
encore  dans  fa  mauvaife  conduite  du  dépit  con- 
tre fon  mary.  Pompéïa  fentoit  vivement  l’affront 
que  fon  infidèle  époux  faifoit  aétuellement  à la 
famille  dont  elle  étoit  ifluë.  Céfar  enrretenoit  pu- 
bliquement un  commerce  de  galanterie  avec  b Mu- 

ces  paroles  que  Plutarque  a re-  Nepos  étoient  Tes  frères  utérins» 
cueillies.  Mamere,  vous  appren-  Apparemment  que  la  mere  de  Mu- 
drezj  aujourd’hui  la  nouvelle  , ou  cia  cpotifa  Quint  us  Mucius  Scævo- 
de  mon  élévation  , ou  de  mon  la  , apres  avoir  eu  de  fon  premier 
exil.  mariage  avec  Quintus  Metellus  , 

a Céfar  avoit  époufé  Pompéïa  les  deux  frétés  Celer , & Nepos. 
apres  la  mort  de  Cornélie  fa  fe-  Quoi  qu’il  en  foit , les  trop  fré- 
conde  femme  , fille  de  Cornélius  quentes  entrevues  de  Mucia  & de 
Cinna.  Céfar  furent  fi  publiques  , que 

h Mucia  étoit  la  troifiême  fille  Pompée  ne  crut  pas  devoir  atten- 
de Quintus  Mucius  Scævola  , fe-  * dre  fon  retour  en  Italie  pour  la 
Ion  le  témoignage  de  Pædianus , répudier  , apres  en  avoir  eu  trois 
& la  fœur  de  Quintus  Métellus  enfans  , fuivant  la  remarque  de 
Celer  , comme  on  l’apprend  d’une  Suétone.  Il  fallait  que  cette  fem- 
lettre  de  Cicéron  à Métellus.  De  me  fût  bien  décriée  par  fes  débau- 
îà  on  cpnjséture  avec  Manuce  , ches  , puifquau  rapport  de  Cicé- 
que  Metellus  Celer  ôc  Metellus  ron,  dans  la  douzième  lettre  à 
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1 \G  Histoire  Romaine, 
cia  femme  du  grand  Pompée.  Tandis  que  celuy- 
cy  faifoit  ia  guerre  en  Afie,  fa  femme  profitoic 
de  fon  abfence  , menoit  avec  Céfar  une  vie  licen- 
tieufe , ôc  leurs  amours  étoient  devenus  la  fable 
de  Rome.  Pompéïa  donc,  & pour  fe  venger,  &c 
pour  fuivre  fon  penchant , prit  avec  Clodius  des 
liaifons  aufli  étroites,  que  Mucia  en  avoit  prifes 
avec  Céfar.  Cependant  Pompéïa  garda  des  mefu- 
res,  & rendit  fon  infamie  moins  publique.  Au- 
rélia fa  belle-mere,  & Julie  fa  belle- fœur  l’obfer- 
voient  avec  foin , & la  réduifoient  à conduire  fes 
intrigues  avec  précaution.  Clodius  & Pompéïa 
convinrent  doncenfemble  d’un  rendés-vous  dans 
un  jour  folemnel , & leur  entrevûë  fut  concer- 
tée avec  tout  l’artifice  poffible. 

Sur  la  fin  de  chaque  année  Confulaire  , une 
cérémonie  de  Religion  avoit  toûjours  été  en  ufa- 
ge , depuis  la  naiflance  de  la  République.  Les 
Veftales  fe  tranfportoient  dans  la  maifon  du  fou- 
verain  Pontife,  lorfqu’il  étoit  actuellement  Pré' 
teur.  Là  elles  faifoient  un  facrifice  * à la  bonne 

Attîcus  (liv.i.)  le  divorce  quePom-  vie  , femblableen  ce  point  au  fa- 
pée  venoit  de  faire  avec  elle,  meux  Egifthe  qui  fut  tout  à la 
étoit  univerfellement  approuvé,  fois  3 & l’amant,  de  Clitémneftre, 
Mucia  cependant  trouva  bientôt  6c  le  meurtrier  d’Agamemnon  fon 
un  autre  mari.  Elle  époufa  Mar-  époux;  On  verra  encore  cette  mê- 
eus  Emilius  Scaurns  , 6c  lui  donna  me  femme  joiier  différents  rôles 
des  enfans.  Pour  Pompée,  iln’ou-  fous  Augufte- 
blia  pas  l’affront  que  lui  avoit  fait*  a Le  meme  voile  qui  nous  aca- 
Jule  Céfar.  Dans  la  fureur  des  ché  les  myftéres  de  Cérés  Eleu- 
guerres  civiles  , il  fe  plaignit  plus  fine  , nous  a dérobé  la  connoif- 
d’une  fois  que  le  corrupteur  de  fance  du  culte  fecret  qui  s’obfer- 
Mucia  étoît  fon  Egifthe  , parce  voit  pendant  la  fete  confacrée  à la 
que  non  content  de  l’avoir  des-  bonne  Déeffe.  Il  n’eft  pas  poffible 
honoré  , il  en  vouloit  encore  à fa  de  parler  avec  certitude  du  nom 


Livre  Soixante  et  u niemb.  Ï17 
Déejjc  > Divinité  rrïyftérieufe  dont  les  hommes 


de  cette  Divinité  des  homma- 
ges qu’on  lui  rendoic.  Les  Hifto- 
riens  même  de  Rome  avouent  fui* 
ce  point  leur  ignorance.  Ce  que 
quelques-uns  en  ont  dit , ne  palfe 
pas  les  bornes  de  la  conjecture. 
Macrobe  attribue  le  titre  de  bon- 
ne Déeflè  à Cybéle , ou  à la  terre. 
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cet  arbri  fléau , pour  punir  l’intem- 
pérance de  fa  femme , qui  avoir 
bu  du  vin  contre  l’ufage  de  ces  Silanus,  8C 
tems-là  , foit  parce  que  le  myrthe  l#  LiciNiua 
efb  confacré  à Vénus  Déefle  im-  Mur  en  A. 
pudique  , dont  le  culte  ne  s’ac- 
cordoit  point  avec  celui  d’une  Di- 
vinité reconnue  par  les  Romains 


parce  qu’étant  la  fource  de  tous  pour  un  modèle  de  la  chafteté  cail- 
les biens , elle  fournit  à nos  be-  jugale. 

foins.  Plutarque  femble  la  confon-  Il  efi:  faux  que  la  célébration  de  ce 
dre  avec  Flore,  autre  forte  de  Sacrifice  myfiérieux  fut  fixée  dans 


Divinité,  que  nous  avons  fait  con- 
noître  dans  le  premier , 8c  particu- 
liérement dans  le  fixiême  volume. 

Varron  prétend  quelle  fut  femme 
de  Fauntis  , 8c  que  fa  conduite 
pleine  de  modeftie  8c  de  pudeur,  Arufpices . Il  dit  que  lelieuprefi 
lui  mérita  les  honneurs  divins.  El-  crit  pour  la  folemnité  , ne  pouvoir 


la  maifon  du  fuprême  Pontife  , 
comme  l’ont  crû  la  plupart  des 
Modernes.  Nous  avons  la  preu- 
ve du  contraire  dans  le  difcours 
de  Cicéron  fur  les  Réponfes  des 


le  fut  fi  chafte  , ajoute  cet  an- 
cien Autheur  , que  jamais  elle 
n’envifagea  d’autre  homme  que 
fon  mari.  Pour  cette  raifon , les 
femmes  feulement  étoient  admi- 
fes  au  facrifice  folemnel  qui  fe 
célébroit  tous  les  ans  pour  hono- 
rer fa  mémoire.  La  fuperftition 
du  Peuple  ail  oit  même  jufqu’à  fe 
perfuader , que  la  Déefife  devoir 
frapper  d’aveuglement  tour  hom- 
me , qui  auroit  ofé  porter  fes  re- 
gards fur  les  myftéres  qui  fai- 
foient  l’objet  de  la  cérémonie. 
L’avanture  de  Clodius  fut  plus 
que  fuffifante  pour  défabufcr  les 


être  ailleurs  que  dans  le  logis  des 
premiers  M agi  fi:  rats  , qui  par  la 
prérogative  attachée  à,  leurs  Char- 
ges, avoient  ce  qu’il  appelle  Im- 
perium , c’eft-à-dire  une  autorité 
abfoluë , 8c  le  droit  d’Aufpices. 
Or  ce  privilège  ne  convenoit 
qu’aux  Confuls  8c  aux  Préteurs. 
Dion  confirme  la  même  chofe  au 
livre  37  , 8c  Plutarque  nous  ap- 
prend qu’au  ’tems  de  la  conjura- 
tion de  Catilina , les  Dames  Ro- 
maines célébrèrent  la  fête  de  la 
bonne  Déefle  chés  Cicéron  , qui 
étoit  alors  Conful. 

Avant  la  réformation  du  Ca- 


Romains  de  cette  erreur  populai-  lendrier  par  Jule  Céfar  , la  célé- 
i*e.  Le  lieu  où  fe  fai  foit  cette  brité  fut  placée  au  mois  de  Dé- 
feftc  noéfcurne  étoit  paré  de  cembre  , comme  il  efi  manifefte 
fleurs,  8c  de  différens  feuillages,  par  1# deuxième  lettre  à Atticus 
On  en  exceptoit  le  myrthe,  foit  (livre  1.)  Elle  efi:  datée  du  pré- 
parée que  félon  la  tradition  fabu-  1111er  jour  de  Janvier  , 8c  C icé- 
leufe  rapportée  par  Plutarque  , ron  y fait  le  récit  de  l’attentat  de 
Faunus  employa  les  branches  de  Clodius  , comme  d’une  nouvelle 
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■ De  Rome  ignor°ienc  Ie  nom  j qui  connu  que  des 

l’an^i.  femmes.  Si  ce  récit  eft  exactement  vray,  c’eft  un 

d 01  Jun'i us  Proc^ge  Hue  dans  cours  tant  d’années  le 
Si l anus  , & nom  de  la  bonne  Dédie  liait  point  été  révélé  par 
L.  Licinius  ce  grand  nombre  de  Dames  Romaines  , qui  fe 
Murena.  trouvoient  à ces  Ailembiées.  Le  facrifice  inftitué 
pour  le  falut  &c  la  profperité  du  Peuple  Romain, 
le  faifoit  avec  de  grands  préparatifs , & une  éton  - 
nante circonfpeétion.  On  ornoit  à grands  frais 
le  logis  où  la  fête  fe  célébroit  , & comme  on 
choififloit  la  nuit  pour  la  cérémonie , une  infinité 
de  lumières  en  éclairoient  les  appartemens.  Le 
principal  foin  étoit  de  n’admettre  à cette  fête  que 
des  femmes,  d’en  écarter  les  hommes  , auffi-bien 
que  le  maître  même  de  la  maifon  , fes  enfants  , 
& fes  elclaves  d’un  autre  fexe  , que  celuy  de  la 
Déefle  qu’on  honorait.  La  fuperftition  alloit  juf- 
qu’à  condamner  les  fenêtres  par  où  les  pafiants 
pouvoient  apperçevoir  des  myltéres  fi  fecrets,  &c 
julqu’à  tirer  des  rideaux  fur  les  peintures,  qui  re- 
prélèntoient  des  hommes , ou  des  animaux  mâles. 

Ce  fut  un  jour  fi  lolemnel , <k  une  maifon  con- 
lacrée  par  la  Religion,  que  a Clodius  & Pompéïa 


toute  récente.  Les  Calendriers  qui 
fuivirent  la  corredtion  Julienne?pla- 
çérent  cette  fête  au  premier  jour 
de  May. 

Les  Grecs  avoient  aiuffi  leur  bon- 
ne Deefîè,  auiïi  peu  connue  que 
celle  des  Romains. 

a Clodius  étoit  il  emporté  dans 
fes  débauches , qu’il  donna  lieu 
à des  bruits  infâmes  par  les  pri- 
vautés fcandaleufes  qu’il  avoir  avec 


fes  fœurs,  dont  lune  étoit  mariée 
à Marcius  Rex  , l’autre  à Metel- 
lus  Celer , de  la  troi berne  à Lu- 
cullus.  Il  s’étoit  déjà  fait  connoî- 
tre  par  les  crimes  dont  il  fciiilla 
fes  premières  années.  Les  trou- 
bles qu’il  fufeita  dans  l’armée  de 
Lucius  Lucnllns  , les  teftaments 
qu'il  falfitia  dans  celle  de  Muréna, 
l’audace  effrénée  qu’on  remarquoie 

dês-lors  dans  fa  conduite  & dans 

* 


L i vr  e Soixante  et  un  ieme.’  ii<> 
choisirent  pour  fe  voir.  Ils  convinrent  que  Clo~ 
dius , pour  être  admis  à la  porte , prendrait  l’ha- 
bit d’une  de  ces  joüeufes  d’inftruments  qui  ve- 
noient  en  foule  honorer  la  fête.  Une  Efclave 
confidente  de  l’intrigue  eut  ordre  de  conduire 
la  prétendue  Mufîcienne  dans  l’appartement  de  fa 
MaîtrefTe.  A l’air  du  vifage , ôc  aux  manières  on 
prit  aifément  Clodius  pour  une  fille.  Il  entra,  ôc 
dit  quelques  mots  à l’oreille  de  l’efclave  apoftée 
pour  le  recevoir.  Abra  , ( c etoit  le  nom  de  la 
confidente  ) courut  incontinent  avertir  Pompéïa  ; 
mais  la  meffagére  fut  long-tems  à revenir.  Clo- 
dius s’impatienta  a,  ôc  ne  crut  pas  devoir  relier  trop 
Jong-tems  au  même  lieu.  Il  fit  quelques  tours  dans 
les  falles,  évitant  de  fe  montrer  trop  à la  lumiè- 
re, crainte  d’être  reconnu.  Tandis  qu’il  marche 
à petit  pas  , ôc  qu’il  fe  tient  à l’écart , une  des 
femmes  qui  fervoient  Auréiia  la  mere  de  Céfar, 
aborde  Clodius  , qu’elle  prenoit  pour  une  chan- 
teufe  , ôc  luy  fit  diverfes  interrogations  , qu’il 
éluda  par  le  Silence.  Enfin  il  fallut  répondre.  Alors 
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fes  di (cours  , le  firent  regarder 
comme  un  Citoyen  dangereux.  Il 
pafloit  pour  avoir  trempé  dans  la 
conjuration  de  Catilina*  Mais  foie 
que  le  fait  ne  fût  pas  bien  avéré, 
foitque  par  confidération  pour  fa 
famille,  on  n’eûr  pas  crû  devoir  le 
comprendre  parmi  les  complices, 
il  en  fut  quitte  pour  une  répri- 
mande févére  que  lui  fit  Cicé- 
ron. 

a Soit  impatience  , foit  curio- 
fité  de  fçavoir  ce  qui  fe  pafloit 
dans  cette  aflemblée  tumuitueufe 


de  femmes , Clodius  fortit  de  fa 
retraite.  Malheureulement  il  s’é- 
gara. La  fervante  qu’il  rencontra  , 
dit  Plutarque, lui  propofa  de  jouer. 
Clodius  fe  refufa  aux  inftances  de 
cette  efclave.  Elle  le  preflà  vive- 
ment. Il  perfifta  dans  fon  refus. 
Alors  animée  d’une  efpéce  de  fu- 
reur dont  les  femmes  fe  laifl'oient 
enyvrer  dans  ces  fortes  de  Bacclia- 
«aies , elle  le  força  de  s’expliquer, 
ôc  le  fon  de  fa  voix  le  trahit , ÔC 
découvrit  fonfexe. 
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iio  Histoire  Romaine, 

le  Ton  cîe  la  voix  trahie  Clodius , & découvrit  font 
déguifement.  On  le  produit  à FAlTemblée  des. 
Dames , & il  y eft  reconnu  pour  Clodius.  a On 
s’allarme,  on  fe  récrie,  & les  Veftales  abandon- 
nent le  foin  du  facrifice , en  déteftant  le  facrilé- 
ge.  Perfonne  ne  fut  plus  fenlible  au  déshonneur 
de  fa  maifon  que  la  vertueufe  Aurélia.  C ’étoit 
une  femme  refpeétable  par  fon  âge , & par  fa  no- 
bleile,  &dont  la  vertu  n’avoit  jamais  foufFert  d’at- 
teinte. L’avanture  ne  put  manquer  d’éclatter , 6c 
Pompéïa  devint  le  fujet  de  toutes  les  converfa- 
tions.  Elle  eut  beau  rejetter  la  démarche  de  Clo- 
dius fur  la  paillon  d’un  infenfé , dont  elle  n’étoic 
pas  refponfable.  Son  mari  la  répudia  ians  la  con- 
damner. Ce  riefi  pas  pour  la  femme  de  Céfar  , 
dit-il  en  la  congédiant , quelle  J oit  innocente.  Il faut 
même  quelle  foit  exempte  de  foupçon. 

Les  Comices  par  une  nouvelle  élection  de  Con- 
fuls  fufpendirent  les  murmures  de  tous  les  or- 
dres, contre  l’attentat  de  Clodius.  Ort  ne  parla 
plus  que  d’une  aifemblée  générale  au  Champ  de 
Mars , où  l’on  devoie  donner  des  fuccefifeurs  â 
Junius  Silanus,  6c  à Licinius  Murena.  Pompée 
alors  préparoit  tout  pour  fon  départ  d’Afie.  Mais 
comme  ii  ne  pouvoir  être  de  retour  à Rome  , 

a Selon  Plutarque , à la  nouvel-  îege.  Aufli-tôt  la  mere  de  Céfar 
ie  qui  fe  répandit  dans  l’afTem-  éperdue  le  chafife  du  logis, apres 
blée,quun  homme  déguifé  en  fera-  lui  avoir  reproché  dans  les  termes 
me  s’ëtoit  glifié  dans  la  maifon,  les  les  plus  vifs  , fon  infolence  , 8c 
cérémonies  cefTérent  , on  couvrit  fon  impiété.  Le  lendemain  de 
les  mÿftéres  avec  précipitation,  grand  matin  elle  vint  donner  avis 
Aurélia  fit  fermer  les  portes.'  On  au  Sénat  de  l’attentat  commis  par 
cherche,  8c  Ton  trouve  le  facri-  Clodius. 


avant 


Livre  Soixante  et  unième.  ui 
avant  A les  grandes  élections  , & que  d’ailleurs  il 
fongeoit  à faire  tomber  le  Confulat  lur  un  de  Tes 
Lieutenans  Généraux , nommé  M.  b Pupius  Pifo  , 


a Selon  Plutarque  , Pompée 
fur  le  point  de  fe  rendre  en  Ita- 
lie , avoic  dépêché  lin  courier  au 
Sénat , pour  ie  prier  de  différer 
Péleébion  des  nouveaux  Confuls , 
jüfqu’à  fon  arrivée.  Son  déficha 
étoit  de  folliciter  par  lui-même , 
le  Confulat  en  faveur  de  Pi  fon. 
Mais  le  Sénat  ne  déféra  point  à 
la  priere  de  Pompée.  Ce  Géné- 
ral apprit  que  Caton  s’étoit  op- 
pofé  le  plus  vivement  à.  fa  Re- 
quête. Il  crut  qu’un  homme  de 
ce  caraétére  , Ôc  que  fa  probité 
rendoit  fi  refpedable  , ne  feroic 
point  inutile  à 1 exécution  de  fes 
projets  , fi  une  fois  il  pouvoit  le 
gagner.  Il  penfa  donc  dès-lors 
à s’unir  avec  lui.  Pour  cimenter 
cette  union  , il  sréfoluc  d ’époufer 
une  des  nièces  de  Caton , & de 
demander  l’autre  pour  fon  fils. 
Pompée  comptoit  que  ce  double 
mariage  lui  afliireroit  le  crédit , 
ôc  la  faveur  de  Caton  , pour  le 
fuccês  de  fes  emrepri'fes.  Le  ri- 
gide Sénateur  entrevit  que  ce 
Conquérant  n’agiifoit  que  par  des 
vues  intéreflees.  Dans  cette  perfua- 
fion  il  ne  balança  pas  à lui  refufer 
fes  deux  niéces,au  grand  regret  de 
fa  femme  ôc  de  fa  fœur  , qui 
fouhaitoiënt  avec  pafïïon  une  al- 
liance fi  honorable  , ôc  fi  avanta- 
geufe  à leur  famille. 

b Cicéron  en  différents  endroits 
de  fes  ouvrages , parle  avec  élo- 
ge de  ce  Pupius.  C’étoit , dit- 
il  , un  homme  recommandable 
par  fon  érudition.  Il  cultiva  fon 
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efprit  par  l’étude  des  livres  Grecs, 
ôc  puifa  dans  ccs  riches  fources 
les  grandes  c'ûnnoi  fiances  qu’il 
avoir  acquifes.  Sa  vertu,  ôc  fon 
éloquence  , autant  que  la  nobieffe 
de  fon  origine  , luy  acquirent 
beaucoup  de  conhdcration  parmi 
les  Citoyens,  de  Rome.  Cepen- 
dant on  ne  reconnoîc  plus  le  mê- 
me perfonnage  , au*  portrait  que 
Cicéron  en  a tracé  dans  la  lettre 
15.  du  premier  livre  des  Epîtres 
à Atticus.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en 
exprime.  Pour  revenir  au  C on  fai 
Pupius  , c’eft  un  petit  efprit  & un 
mauvais  cœur , un  de  ces  railleurs 
chagrins  , qui  ne  laijfent  pas  quel- 
quefois jde  faire  rire  , plus  plat - 
fant  par  fa  figure  , que  par  fes 
bons  mots.  Il  ne  fi  ni  dans  le  parti 
dupeuple , ni  dans  celui  des  grands. 
La  République  n en  doit  efpérer 
wien  de  bon.  Il  a de  très -mauvais 
fes  intentions  , mais  au.Jfi  ne  doit- 
elle  rien  appréhender  de  fes  fu- 
reurs  , c e fi  un  lâche  dont  on  mé-> 
prife  les  incartades . Pour  fon  Col- 
lègue Valérius  Ale jf al  a , il  me 
traite  avec  beaucoup  de  diflinôlion , 
il  aime  & foutïent  le  bon  parti  , 
auffi  ne  font-ils  pas  déjà  trop  bien 
enfemble.  Il  ne  l’épargne  pas  d’a- 
vantage  dans  la  quatorzième  lettre. 
ARejfala  , dit-il , efi  un  fort  bon 
Conful , il  a,  beaucoup  de  vigueur , 
de  fermeté  , d’application  , & il 
fe  fait  honneur  de  me  louer  , & 
de  ?ri  imiter.  Pour  fon  Collègue  , 
il  ferait  plus  vicieux  , s’il  avait 
un  vice  de  moins.  C'efi  un  bon- 

Q. 
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ii%  Histoire  Romaine, 
il  le  fie  partir  avant  luy.  Pifo  fut  chargé  par  foti 
Général  de  lettres  de  recommandation  pour  le  Sé- 
nat y & pour  divers  Magillrats  de  Rome.  Il  prit 


heur  qu'il  foit  fi  parejfeux , / en- 
dormi , fi  peu  habile  y & fi  peu 
agijfant.  Pour  de  la  mauvaife 
1 volonté , il  en  a tant  , que  Pom- 
pée meme  luj  efl  devenu  odieux , 
depuis  quil  l'a  entendu  parler  à 
V avantage  du  Sénat.  Ce  nefi  pas 
tant  P amitié  qui  le  ré'ùmt  avec 
Çlodius  , que  P inclination  na- 
turelle qu'il  a pour  les  mau- 
vaifes  intrigues . Le  témoignage 
de  Cicéron  paroîtra  fufped  , 
pour  peu  qu’on  fçache  les  démê- 
lés  qu’il  eut  alors  avec  Pifon.  Il 
fe  plaint  amèrement , dans  la  mê- 
me lettre,  d’un  affront  que  lui  aveit 
fait  le  nouveau  Conful  en  plein 
Sénat.  V ous  fç aurez. d'abord,  dit- 
il  à Atticus,  quon  ne  m a point  fait 
opiner  le  premier , & que  Pupius 
ma  préféré  Caius  Pifon  le  prétendu 
pacificateur  des  Allobroges . Les  t 
Sénateurs  ont  fort  murmuré  de 
cette  odieufe  préférence.  Pour  moy 
je  n'en  fuis  pas  autrement  fâché. 
'Un  tel  outrage  me  difpenfe  d’ufer 
déformais  do  ménagement  avec  un 
homme  fi  mépri fable.  Pour  enten- 
dre cecy  , ïl  faut  fçavoir  que  Ci- 
céron rend  icy  compte  à Atticus 
de  la  première  féance  du  Sénat 
qui  s’étoit  tenue  le  même  jour 
qu’il  écrivoit  cette  lettre.  C’étoit 
nn  ufage  reçft  de  recueillir  les  avis 
des  Sénateurs  pendant  tout  le  cours 
de  l’année , dans  le  même  ordre 
qu’il  avoit  été  fuivi  a la  première 
féance.  On  en  exceptoit  feule- 
ment les  trois  ou  quatre  derniers 


mois.  Alors  les  Conful  s défignés^ 
pour  l’année  fuivante  , opinoient. 
avant  tous  les  Confulaires.  Cicé- 
ron avoit  opiné  le  premier  , l’an- 
née précédente.  Il  fe  flattoit  que 
Pifon  aurait  pour  luy  les  mêmes 
égards.  11  fut  trompé  dans  fes  ef~ 
pérances.  Mais  devoit-il  trouver 
étrange  que  le  Conful  déférât  cet 
honneur  â fon  parent  Caïus  Pi fof 
Il  paroît  que  ce  procédé  n’avoit 
rien  de  fort  offenfant,  puifque 
Cicéron  de  fon  propre  aveu  * 
opina  le  fécond , même  avant  Ca- 
tulus  dont  le  mérite  étoit  généra- 
lement reconnu.  Il  faut  donc  re- 
chercher la  fource  d’une  haine  fl 
marquée  dans  les  liaifons  étroites 
que  Pifon  avoit  déjà  contraélées 
avec  Clodius  l’ennemi  juré  de 
Cicéron  , comme  nous  l’apprenons 
de  cduy-cy  dans  la  douzième  & 
dans  la  treiziêmelettre  âAtticus  J.i. 

Au  refte  Marcus  Pupius  Pifon 
étoit  iffu  de  la  famille  Caîpurnia 
Patricienne  d’origine-  Mais  il  fut 
adopté  par  nn  Plébéien  nommé 
Pupius  , dont  il  porta  le  nom  , 
ftiivant  les  loix  de  l’adoption.  Le 
furnom  de  Calpurnianus  qu’il 
conferva , défignoie  la  race  dont  il 
étoit  ifîù.  Pifon  avoit  été  Que- 
fteur  en  Sicile , Préteur  enfuite  3 
apres  quoi  étant  paffé  en  Efpagne, 
avec  le  titre  de  Gouverneur  , il 
remporta  fur  les  rebelles  de  la 
contrée  quelques  avantages  qui  lui 
firent  décerner  le  triomphe* 


Livre  Soixante  et  unième.  12.3 
la  robbe  blanche,  & par  confédération  pour  Pom- 
pée, il  obtint  du  Sénat  qu’on  différât  les  Comi- 
ces pour  quelques  jours , pour  luy  donner  le  tems 
de  faire  fa  brigue.  Elle  fut  fi  puiffante  , qu’à  la 
pluralité  des  fuffrages  il  fut  nommé  Confiai  en 
premier  lieu.  Le  Collègue  qu’on  luy  donna  fut 
un  M.  Valérius  Meffala,  homme  fage  & d’une 
conduite  réglée , dont  le  zélé  pour  la  patrie  avoit 
paru  dans  l’affaire  de  Catilina. 

A peine  les  nouveaux  Confiais  étoient  en  exer* 
cice,  qu’on  annonça  le  retour  prochain  de  Pom» 
pée  en  Italie.  Depuis  la  prife  de  Jérufalem,  en 
l’année  fîx  cents  quatre  vingt-dix  de  Rome  , le 
Vainqueur  de  Michridate  , & le  Conquérant  de 
la  Syrie  étoit  relié  près  de  deux  ans  dans  la  va- 
fte  région  qu’il  avoir  foumife.  Son  occupation 
avoit  été  de  régler  les  limites  de  chaque  pais,  ou 
affervi , ou  rendu  tributaire , d’y  mettre  de  l’or- 
dre dans  les  finances , de  conftruire  des  villes  & 
des  châteaux  en  divers  lieux  , d’établir  des  Souve- 
rains en  plufieurs  contrées,  & d’affermir  entr’eux 
une  paix,  qui  laiffât  Rome  joüir  tranquillement 
de  fa  domination.  Avant  fon  départ  de  Syrie 
Pompée  y laiffa  M.ÆmiliusScaurusJufqu’alorsQue- 
fleur  dans  fon  armée  , & luy  donna  la  qualité  de 
Gouverneur.  Les  deux  Légions  dont  il  lui  confia  le 
commandement  fuffirent  pour  contenir  tout  le 
pais,  depuis  l’Egypte  jufqua  l’Euphrate.  Enfin 
Pompée  arriva  par  la  Cilicie  au  Royaume  du 
Pont.  Il  y conduifît  avec  luy  Ariftobule  , ce  Pon- 
tife féditieux  qui  troubloit  le  repos  de  la  Judée, 
& avec  luy  fes  deux  fils , &c  deux  de  fes  filles.  Alé- 
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11^  Histoire  Romaine, 

xandre  qui  étoit  l’aîné  rompit  les  fers  fur  la 
route  j & trouva  le  moyen  d échapper.  PourAri- 
fiobule  & fes  hiles,  ils  fuivirent  Pompée  à Ami~ 
fe , la  Capitale  du  Pont , où  le  Général  Romain, 
fe  délalîa  de  fes  fatigues.  Là  il  joiiit  du  fruit  de 
fa  conquête  favorite.  Il  yfrouva  ceux  des  enfans 
de  Mit  bridât  e qu’on  retenoit  dans  la  captivité,  & 
reçût  les  prélents  de  Pharnace  , qui  fe  donnoit 
pour  Roy  des  Bofphorans  depuis  la  mort  de  Mi- 
tbridate.  Ce  fils  parricide  avoir  envoyé  à Pom- 
pée a le  corps  embaumé  de  fon  pere  , pour  en 
difpofer  à fon  gré.  Le  Romain  le  fit  tranlporter 
à Synope  , & Iny  fit  dreffer  un  monument  for- 
table,  dans  le  lieu  où  fes  ancêtres  avoient  leur  fé- 
pukute. 

A mile  fut  donc  le  théâtre  où  Pompée  fe  donna- 
en  fpeétacîe  à l’Orient  , ôc  où  il  étala  toute  fa 
gloire.  Il  y fit  venir  les  Rois  , les  petits  Souve- 
rains, & les  Satrapes  des  Royaumes  & des  Pro- 
vinces qu’il  avoir  acquis  à la  République.  Le  vain- 
queur en  difpofa  avec  un  empire  abfoîu  , fans  con- 
fulter  le  Sénat,  & le  Peuple  Romain.  Les  trou- 
bles que  Catilina  excitoit  alors  dans  la  Capitale 
du  monde  y faifoient  oublier  l’indépendance  que 
Pompée  ufurpoit  au  Levant.  Ce  Proconful,  de  fa 
propre  autorité , accorda  à Pharnace  l’inveftiture 
du  Bofphore  , & le  déclarà  Roy  de  cette  contrée. 


^-Selon  Plutarque,  dans  la  vie 
'de  Pompée  , le  vifage  de  Mithri- 
date  étoit  fi  défiguré  , qu'à  peine 
fut-il  reconnoifiable  Ceux  qui 
avoient  été  chargés  de  Pembau- 
m&i*  s^rês  fon  décès  , n avoient 


pas  eu  la  précaution  de  vuîder  la 
têre  pour  la  préferver  de  la  cor- 
ruption. Au  cadavre  du  Mo- 
narque , Pharnace  avoit  joint  ceux 
des  Princes  du  fang  qui  avoient 
péri  de  divers  genrés  de  mou. 


Livre  Soixante  etunieme.  ny 
avec  le  titre  d’Allié,  & d’amy  de  la  République.  De  Romc 
Il  régla  le  fort  de  la  Galatie  , en  attribua  une  par-  l’an 
tie  à Pharnace,  qu’il  furnomtna  Callor  , & luy  fie  f 
épouferala  fille  de  Déjotarus,  qu’il  priva  par  ce  plso  , & l. 
mariage  d’une  partie  de  fes  Etats,  il  cimenta  la  Valerius 
paix  entre  le  Roy  des  Parthes  & ceîuy  d’Armé-  mfcaf.t]*.-' 
nie,  afligna  ce  dernier  Royaume  à Tigrane  , la 
Gappadoce  à Ariobarzane,  quelques  villes  de  la 
Mélopotamie  à Antiochus  Roy  de  Comtnagêne, 
la  Paphlagonie  à Attalus  & à Piléméne  , & la  Col- 
chide  à Ariftarchus.  A l’égard  des  monuments  de 
fa  gloire  , il  les  multiplia.  Outre  Nicopolis  qu’il 
bâtit  dans  la  petite  Arménie,  il  rétablit  les  villes 
d’Eupatorie  dans  le  Pont  , qu’il  nomma  Magno- 
polis , de  Mazace  en  Gappadoce,  de  Solis  en Ci- 
licie,  qu’il  appelia  Pompéïopolis  , &c  Seleucie  en 
Palefii  ne.  Enfin  il  fe  prelïa  de  raffembler  les 
riche  fies  de  Mithridate  , non  pas  pour  en  profi- 
ter , mais  pour  fer  vif  à la  décoration  de  fon  triom- 
phe, & pour  enrichir  à Rome  le  tréfor  public.  Il 
elt  croyable  qu’alors  il  recouvra  le  fourreau  b du 
cimeterre  de  Mithridate  , qu’on  eftimoit  quatre 
cents  talents,  & la  thiare  magnifique  dont  il  fe. in 


4 Birogodiotarus  tin  des  petirs 
Rois  de  la  Galatie , avoit  epoufé 
une  fécondé  fille  de  Déjotarus. 
Pompée  , en  reconnoifîànce  des 
fervices  qu’il  rendit  aux  Romains* 
démembra  du  Royaume  de  Pont 
Jâ  ville  de  2\zTithridatifjm , de  lui 
en  accorda  la  foüverainetc.  Pour 
Déjotarus  il  ..partagea  avec  fon 
gendre,  Sc  deux  autres  Princes, 
la  Galatie  * de  la  petite  Arménie* 


fous  le  titre  de  Tétrarque. 

b Le  corps  de  Mithridate  étoic 
couvert  de  fes  armes  , de  revêtu 
de  fes  plus  précieux  habits , donc 
Pompée  admira  la  richeffe.  Il  man— 
qtioit  à fon  cimeterre  ce  manifi- 
que  fourreau  dont  la  valeur  étoit 
eftimée  quatre  cents  mille  écus. 
Un  nommé  Publias  s’étoit  fiifi 
d’un  fi  fuperbe  ouvrage , de  l’a- 
voit  vendu  à Ariararhe  Roy 

Qa[J 
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ii c Histoire  Romaine, 
couvroit  la  tête  aux  jours  de  cérémonie.  Le  nom- 
bre de  vafes  d’or,  & de  pierres  précieufes  que  ce 
dernier  Roy  du  Pont  avoic  raffemblés  , étoit  fi 
prodigieux  , que  le  Quefteur  de  Pompée  fut  trente 
jours  à les  compter.  Il  en  trouva  deux  mille  d’a- 
gathe  onyx  , 8c  beaucoup  plus  encore  des  plus 
précieux  métaux  , chargés  de  perles  & d’autres 
■ornementsl'd’une  fabrique  exquife.  Pompée  donc 
encore  plus  couvert  de  gloire , qu’enrichi  des  dé- 
pouilles du  Pont  , & de  la  Syrie  , vint  à petites, 
journées  palier  l’hyver  à Ephéfe. 

Aulli -tôt  qu’on  apprit  à Rome  que  Pompée  fe 
difpofoit  au  retour  , fes  ennemis  répandirent  des 
.bruits , qui  rendirent  fon  arrivée  fufpedte.  On 
y rappeUa  le  fouvenir  de  Sylla  , qui  ne  revint 
d’Afîe  que  pour  fe  rendre  maître  de  Rome,  pour 
envahir  une  puiflance  fouveraine  dans  la  Répu- 
blique, & pour  faire  couler  des  ruiffeaux  de  fang. 
CrafTus  le  rival  éternel  de  Pompée  augmenta 
ces  foupçons , plus  encore  par  fes  aélions , que  par 
fes  paroles.  Il  fît  femblant  d’avoir  peur  , 8c 
fortit  de  Rome  avec  fa  femme  , fes  enfans,  8c  fon 
argent.  Caron  trembloit  plus  pour  fa  patrie  que 
pour  luy-  même.  Il  s etoit  vivement  oppofé  à la  Loy 
de  Métellus , qui  vouloir  rappeller  Pompée  pour 

Cappadoce.  Un  autre  àcjuiPlu-  prix  ineftimâble.  Pour  faire  fa 
«arque  donne  le  nom  de  Caïus  , Gour  a Fauftus  Sylla  fils  du  Di&a- 
profita  de  l’accès  quil  avoit  tofi-  teur,il  lui  fie  pré  fent  de  cet  orne- 
jours  eu  auprès  du  Prince,  dès  fa  mentfuperbe.  Mais  bientôt  après 
plus  tendre  jeunede  , pour  lui  en-  Pharnace  découvrit  les  auteurs 
lever  fes  plus  riches  dépoiiilles.  du  larcin  , Sc  les  fie  punir  félon  la 
Il  déroba  le  Diadème  de  Mithri-  rigueur  des  LqIk. 
date  , dont  le  travail  étoit  d’un 
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terminer  la  guerre  contre  Catilina.  C’étoit  un  De  Romc 
degré  de  gloire  que  Caton  avoir  fait  manquer,  l’an 691. 
à un  homme  avide  d’honneurs.  Cependant  il  crai-  Confuls. 
gnoit  moins  pour  la  perlonne,  quu  napprehen-  PiSO  , & L. 
doit  letablilTement  de  la  tyrannie  dans  le  gou-  valerius 
vernement  Républicain.  Il  follicica  donc  Lucul-  Messala" 
lus  à fortir  de  fon  indolence  , &c  à prendre  les 
armes  contre  Pompée,  s’il  venoit  à tourner  con- 
tre fa  patrie  les  forces  qu’elle  luy  avoir  mifes  à 

k j-  r,  / • 11  / r 1 Vlut.inLueullïi 

main.  Tandis  que  Rome  etoit  allarmee  fur  le 
rerour  de  Pompée , ce  grand  homme  ne  formoic 
que  des  dcfleins  pacifiques.  Il  parcouroit  les  Illes 
de  la  mer  Egée  , en  attendant  que  la  faifon  fût 
favorable  pour  hazarder  le  paffage  en  Italie.  Il  vint 
a Lefbos  & féjourna  dans  la  ville  a de  Mityléne. 

Il  y palfa  le  te  ms  en  réjoüilTances , mais  nulle  fête 
ne  luy  parut  plus  charmante  que  le  combat  des- 
Poètes  , qui  difputérent  encr’eux  le  prix  de  la  Poe- 
fie.  Ils  choifirenr  pour  fujet  les  victoires  de  Pom- 
pée , qu’ils  chantèrent  fur  la  fcéne.  Le  Général 
Romain  admira  fur-tout  le  fuperbe  Théâtre  de 
Mityléne,  & il  en  prit  le  modèle,  pour  en  faire 
bâtir  â Rome  un  pareil , mais  plus  grand  & plus 
magnifique.  De  Ta  il  palfe  à Rhodes  b,  & fe  fait 


& Plutarque  nous  apprend  que  lai  avoft  donné  des  marques  de* 
Pompée  affranchit  Mytiléne  de  fon  eftime  , ne  dédaigna  pas  d& 
îoiit  tribut,:  & de  toute  dépen-  lui  aller  rendre  vifîte.  A la  porte 
dance  , en  confîdération  de  Théo-  du  logis  où  Poflidonius  avoir  éta- 
phane  , natif  de  cette  ville  3 &c  un  bli  fon  école  , on  vit  le  Héros  de 
de  fes  plus  chers  favoris.  Rome  fe  dépouiller  de  tout  l’ap- 

b Pofiîdonius  d’À pâmée  célébré  pareil  de  fa  grandeur,  6c  dépo- 
Phïlofophe  Stoïcien  enfergnoit  fer  le  fafte  Proeonfulaire.  Il  don- 
alors  à Rhodes , avec  beancoup  na  ordre  à fes  Li&eurs  de  bai f- 
de  réputation.  Pompée  qui  déjà  fer  les  haches  & les-  faifceaux  >.  à 
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128  Histoire  Romaine, 
un  plaifir  d’entendre  les  déclamations  des  Sophi- 
ftes  , qu’il  honora  a de  fes  libéralités.  Il  tourne 
enfuire  vers  Athènes  , y afîiûe  aux  conférences 
des  Philofophes  , leur  fait  des  largelfes , 6c  donne 
à la  ville  cinquante  talents  pour  la  réparer.  Enfin 
des  que  le  retour  du  Printems  eut  rendu  les  mers 
navigables,  il  fit  diftribuer  quinze  cents  drachmes  b 
par  tête  à chacun  de  fes  foldats  , 6c  mit  à la  voile 
pour  les  reconduire  en  Italie. 

Pompée  au  comble  des  honneurs  n’afpiroit 
plus  qu’à  venir  jouir  du  repos  à Rome , dans  le  ' 
îein  de  fa  famille.  Il  éprouva  que  la  plus  grande 
profpérité  eft  fouvent  accompagnée  d’amertume. 
Ses  vailfeaux  étoient  encore  en  mer  lorfqu’il 
apprit  les  nouveaux  bruits  qui  couroient  fur  le 
compte  de  Mucia  fa  femme,  6c  fur  (es  intrigues 
avec  Céfar.  Sur  le  champ  il  prit  le  parti  de  la  ré- 
pudier , 6c  fit  toutes  les  démarches  qu’il  falloit 
pour  ne  la  retrouver  plus  chez  lu  y à fon  arrivée. 
Mucia  étoit  foeur  des  deux  Metellus , Celer,,  6c 


la  vue  d’une  mai  Ton  qu’il  regar- 
doit  comme  le  San&uaire  des  Let- 
tres. Ainfi  le  vainqueur  de  l’O- 
rient , ôc  de  l’Occident , félon  la 
réflexion  de  Pline  le  Naturalifte 
livre  7.  ne  crut  pas  jfe  dégrader, 
lorfqu’il  honora  non-feulement  de 
fa  protection  , mais  encore  de 
fes  hommages  <,  le  mérite  d’un 
Sage  &c  d’un  Philofophe  de  l’an- 
cienne Grèce. 

a Chaque  Sophifte  , félon  Plu- 
tarque , reçût  de  Pompée  en  pur 
don  , un  talent , ou  la  valeur 
de  mille  écus.  ^ 


b Nous  avons  fixé  ialleurs  la  va- 
leur de  chaque  drachme  à dix 
fols  de  notre  monnoye.  Ainfi  les 
quinze  cents  drachmes  fe  rédui- 
foient  à la  fomme  de  fept  cents 
cinquante  livres.  Les  Officiers  de 
l’armée  Romaine  , a/oûte  Plu- 
tarque , eurent  part  aux  libéralités 
du  Général , à proportion  du  rang 
qu’ils  tenoient  parmi,  les  troupes. 
Le  meme  Hiflorien  atîîire  que 
Pompée  employa  feize  mille  ta- 
lents , ou  quarante-huit  millions 
de  livres  , à cette  diftribution  gra- 
tuite . 

Nepos. 
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Nepos.  Il  prévit  qu’il  alloit  s’attirer  ces  deux 
hommes  accrédités  ; mais  quoiqu’il  eût  eu  trois 
enfans  d’elle  , Tes  déréglements  luy  parurent  trop 
publics  poiïr  être  foufferts  fans  déshonneur.  Du- 
rant fa  navigation  il  eut  le  tems  de  réfléchir  fur 
l’état  où  il  trouveroit  Rome  , & d’arranger  le  plan 
de  conduite  qu’il  y devoir  tenir.  Pompée  com- 
prit, qu’il  alloit  avoir  le  premier  rang  dans  fa 
République , y devenir  l’ame  des  délibérations , 
& y tourner  le  Peuple  & le  Sénat  à Ton  gré.  Apres 
tout  , il  n’ignoroit  pas  combien  l'affection  du 
Peuple  eft  inconftantc , & combien  le  Sénat  étoit 
jaloux  de  Tes  droits,  ôc  de  fa  liberté.  La  moindre 
ombre  de  prééminence  étoit  capable  de  l’irriter. 
Pompée  craignit  que  l’excès  de  fa  gloire  ne  fer- 
vît  de  prétexte  aux  Peres  Confcripts,  pour  cher- 
cher l’occaflon  de  l’humilier.  Les  exemples  du 
premier  & du  fécond  Scipion  les  Affricains 
l’effrayèrent.  Il  étoit  perfuadé  qu’il  alloit  trou- 
ver dans  Rome  un  grand  nombre  d’admirateurs; 
mais  ï admiration  , diloit-il  , ne  fert  qu’à  produire 
des  envieux  a celuj  quon  admire.  Cependant  il  luy 
paroiffoit  lâche  de  renoncer  par  timidité  à la 
fupériorité,  qu’il  avoit  acquife par  fes  hauts  faits. 
Il  ne  prétendit  pas  s’arroger  par  violence  une 
domination  aufîi  defpotique  , que  Sylla  fe  l’étoit 
donnée* fur  des  Républicains.  Mais  il  vifa  à fe 
conferver  par  l’ellime  publique  un  afeendant 
égal  à celuy  des  Tyrans  ; eftime  pourtant  qui 
n’eût  rien  d’odieux.  Le  projet  étoit  chimérique. 
Nous  verrons  dans  peu  de  quels  moyens  il  fe  fervit 
pour  l’exécuter. 

Tome  XVI.  R 
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I3ô  Histoire  Romaine, 

Toute  l’Italie  attendoit  Pompée  , & les  dis- 
cours a qu’on  tenoit  de  luy  fufpendoient  le  juge- 
ment des  plus  Sages.  Il  confervera  fes  troupes , di- 
foient-les  uns  , & à leur  tête  il  ira  droitfà  Rome , & 
s'en  fendra  maître,  il  licentiera  fes  foldats , difoiene 
les  autres , & fe  réduira  à la  <vie  privée.  Il  fe  trou- 
va que  les  derniers  avoient  deviné  un  peu  plus 
jufte.  Pompée  arriva  au  port  de  Brundufe  , & y 
débarqua  (on  armée.  Au  moment  même  il  fit  à 
fes  foldats  un  difeours  convenable  au  tems.  Il  les 
remercia  de  leurs  Services  paflés,  les  félicita  de  la 
gloire  qu’ils  s’étoient  acquile , & les  renvoya  cha- 
cun chez  foy  , avec  promefle  de  fe  rendre  à Ro- 
me au  jour  de  Son  triomphe.  Ce  trait  fi  peu. 
attendu  d’un  difciple  de  by lia  fie  plus  d’honneur 
à Pompée,  que  (a  conquête  de  l’Orient.  Il  prit 
donc  la  route  de  Rome  avec  un  cortège  aufît 
peu  nombreux , que  s’il  revenoit  d un  voyage  de 
plaifir.  En  récompenfe  les  Habitans  des  villes 
par  où  il  pa(fa  , le  Suivirent  en  foule  , & l’accom- 
pagnèrent jufqu’à  Rome.  On  ne  pouvoir  fe  lafTer 
de  voir  un  Héros  , qui  avoit  conquis  autant  de  ter- 
rain au-delà  des  Côtes  d’Afie  , que  Rome  en  pof- 
fédoit  jufqu’aux  extrémités  de  la  Mer  Méditerra- 
née. Avec  ce  cortège  Pompée  arriva  aux  por- 
tes de  Rome , & n’entra  pas  dans  la  ville , parce 


a Le  départ  fubit  de  Craffus 
fomenta  les  bruits  défavantageux 
qui  fe  répandoient  au  fujet  du 
Conquérant  de  l’Afîe.  Il  affeéta 
.même  de  faire  tranfporter  en  lieu 
de  fureté  fon  argent  de  fes  meu- 
bles les  plus  précieux  ; foie  quil 


craignît  en  effet  que  la  pui fiance 
de  Pompée  ne  devînt  funcfle  à la 
République , foie  qu’il  voulut  par 
fa  fuite  le  rendre  odieux  aux  C i- 
toyens  , de  donner  plus  de  vrai- 
femblance  à la  calomnie» 
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qu’il  demandoit  le  triomphe.  Cependant  le  Peuple 
& les  Grands  vinrent  en  bon  ordre  au  devant 
d’un  fi  célébré  vainqueur , & fa  réception  dans  le 
fauxbourg  égala  prefque  un  Triomphe.  La  jeunef- 
fe  de  Rome  marcha  la  première.  Les  Citoyens  la 
fuivirent,  félon  l’ordre  & le  rang  qu’ils  tenoient 
dans  la  République.  Enfin  le  Sénat  en  corps  vint 
à fa  rencontre.  Pouvoit-on  rien  faire  de  trop  pour 
un  Conquérant , qui  avoit  étendu  la  domination 
Romaine  jufqu’à  l’Euphrate? 

Pompée  avoit  amené  avec  Iuy  L.  Afranius  , 
grand  homme  de  guerre , qui  par  fa  valeur  avoit 
beaucoup  contribué  à fes  viétoires , en  qualité  de 
Lieutenant  Général  dans  l’Armée  d’Afîe.  Six  mois 
auparavant  le  Général  avoit  fait  a nommer  M.Pifo, 
le  plus  confidérable  de  fes  Officiers , au  Confulat, 
durant  fon  abfence  , & par  fa  feule  recomman- 
dation. Pompée  fe  fit  encore  un  point  d’hon- 
neur d’élever  aufli  L.  Afranius  à la  même  di- 
gnité. Il  demanda  donc  au  Sénat  qu’on  diffé- 
rât , comme  autrefois , les  éle&ions , jufqu’aprês 
fon  triomphe  , afin  que  libre  d’entrer  dans  la 
ville , il  pût  en  perfonne  agir  en  faveur  d’Afra- 
nius.  Caton  s’oppofa  â la  Requête  de-  Pompée , 
& l’emporta.  Les  élections  fe  firent  àu  mois  de 
Juillet  à l’ordinaire.  Cependant  Pompée  ne  céda 
point,  & voulut  du  mjjns  éxécuter  par  autruy 
ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  par  luy-même.  Il  fit  ache- 
ter les  fuffrages  d’un  grand  nombre  de  Citoyens 

a Malgré  les  oppofitions  du  Pompée , 8C  choifîc  Marcus  Pifon 
Sénat  8c  de  Caton , le  Peuple  eut  pour  remplir  le  Confulat  , avec 
egard  à la  recommandation  de  Valérius  Méflala, 

R ij 
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j$i  Histoire  Romaine, 
en.  faveur  d’Afranius,  & l’argent  fediftribua  dans 
les  jardins  même  de  Pompée.  Afranius  fut  en 
effet  défigné  Confulavec  Q^Metellus  Céfar.  (Quoi- 
que Pompée  eût  enlevé  la  dignité  qu’il  fouhaitoit 
pour  fon  ami , il  conclut  de  là  que  fon  crédit 
n’étoit  pas  aufli  dominant  qu’il  l’avoir  efpéré.  Ce 
n’étoit  qu’à  prix  d’argent  qu’il  avoit  fait  tom- 
ber le  Confulat  fur  Afranius,  & dans  a la  pourfuite 
qu’il  en  avoit  faite  Caton  l’avoit  emporté  fur  luy 
au  Sénat.  Il  commença  de  redouter  ce  Sénateur 
fi  refpedté  , & réfolut  de  s’en  faire  un  ami.  Pom- 
pée fçavoit  que  Caton  avoit  deux  filles , (d’autres 
difent  deux  nièces.)  Apres  la  répudiation  de  Mucia 
il  luy  étoit  libre  de  fe  remarier.  Pompée  longea 
donc  à prendre  pour  femme  l’une  ou  l’autre  des 
deux  Porcia,  & il  en  fit  faire  la  pi  opofition  à leur  pe- 
re.  Le  médiateur  qu’il  employa  auprès  de  Caton  fut 
un  ami  commun  , nommé  Munatius.  Celuy-cy  en 
porta  la  parole  , & fut  furpris  d’entendre  Caton 
rejetter  b la  demande  avec  hauteur.  Quoy  donc , 
dit  Caton  , Pompée  me  croit-il  homme  a me  laijjer 

a A la  réquifition  de  Domi-  re , & des  avantages  confidéra- 
tius  Ôc  de  Caton  , le  Sénat  par  blés.  Caton  n’en  jugea  pas  ainfî. 
un  Decret  exprès  avoit  déclaré  Inftruit  des  mauvaifes  pratiques 
ennemis  de  l’Etat  ceux  qui  fe-  de  Pompée  , pour  fe  rendre  mai- 
roient  convaincus  d’avoir  acheté  tre  des  fuffrages , de  pour  domi- 
les  fuffrages  à prix  d’argent , corn-  ner  dans  les  Comices  , il  força 
me  on  1 apprend  de  Cicéron , dans  l 'une  & l’autre  à reconnoître  , qu’il 
la  lettre  feizième  à Atiicus.  (Üv.  i.  ’étoit  conduit  avec  figeffe  en 

b La  femme  & la  fœur  de  refufant  ai  Pompée  l’une  de  fes 
Caton  s’étoient  laiffées  éblouir  au  deux  nièces.  O a en  ferions-nous , 
feul  nom  d’un  Conquérant,  qui  leur  dit-il,//  nous  avions  accept' fin 
s’étoit  immortalifé  par  fesviétoi-  alliance . Nous  aurions  partagé 
xes.  Elles  fouhaitoient  avec  paf-  avec  luy  le  déshonneur  quil  s'eft 
Eon  un  mariage  dont  leur  famil-  fait  en  violant  les  loix  les  plus 
l.e  fe  promettoit  beaucoup  degloi-  refpettables , pour  élever  des  gens 
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prendre  a t appas  d'un  mariage  ? Qu  il  fçache  que  nulle 
alliance  , quelque  avantageufe  quelle  foit , ne  balan- 
cera jamais  dans  mon  cœur  les  engagemens  que  j'ay 
pris  avec  la  République!  Parla  il  voulut  faire  entendre 
qu’il  n’approuvoit  pas  cette  autorité , que  le  Vain- 
queur de  l’Orient  fe  donnoit  dês-lors  à Rome.  Les 
deux  Confuls  qu’il  avoit  placés  fucceflivement  de 
fa  main  , donnoient  des  ombrages  à Caton.  Tout 
genre  de  diftindion  qu’éxigeoit  un  fîmple  parti- 
culier révoltoit  un  rigide  Républicain  , qui  crai- 
gnoit  jufqu  a l’ombre  de  la  tyrannie.  A en  juger 
néanmoins  par  l’événement,  Caton  eut  tort  de  re- 
jetter  l’alliance  de  Pompée.  Leur  union  eût  peut- 
être  détourné  la  révolution  qui  dans  quelques 
années  anéantira  la  République. 

Ces  fcénes  fe  palfoient  tandis  que  Pompée  at- 


fans  mérité  aux  premières  digni- 
tés. Tel  fut  en  effet  Afranius. 
Il  netoit  recommandable  ni  par 
fa  naiflance  , ni  par  fes  qualitez 
perfonnelles.  Du  moins  c’eft  l’idée 
que  nous  en  péfente  Cicéron  dans 
la  feiziême  & dix-huitième  lettre 
a Atticus.  (liv.i,/  Pompée  , dit-il  , 
pourfuit  le  Confulat  en  faveur 
d' Afranius.  Il  fe  déclare fon  pro- 
tecteur en  dépit  de  tout  le  monde * 
Tour  luy  gagner  les  fuffrages  ,il 
remployé  ni  fon  crédit  , ni  fùn 
autorité  y mais  il  met  en  œuvre 
le  fecret  de  Philippe  de  Macédoi- 
ne , qui  difoit  que  nulle  place 
nétoit  imprenable  , pourvu  quon 
y put  faire  entrer  un  âne  chargé 
déor.,.. 

Le  Confulat , ajoute-t-il  dans 
la  meme  Lettre  y que  Curion  ap- 
pelle une  efpéce  d'Apothéofe  , va 


devenir  une  Loyauté  de  théâtre  9 
fi  un  homme  auffi  mépri fable  qu  A- 
franius  y peut  parvenir.  Il  parle 
du  meme  ton  dans  la  Lettre  dix- 
huitième.  On  nous  a donné , con- 
tinue-t-il , un  Conful  que  perfonne 
ne  peut  regarder  fans  gémir  > à 
moins  que  d'être  auffi  Philofophe 
que  nous.  Jjfuelle  playe  pour  la 
République  i ....  Ceft  un  fi  pauvre 
homme , qu  il  ne  fixait  pas  ce  que 
vaut  la  place  quit  a achetée ..... 
G rand:>  D teux>quel  indigne  Confull 
qu'il  a peu  de  cœur  pour  un  guer- 
rier ! & qu'il  mérite  bien  d'effuyer 
tous  tes  jours  comme  il  fait , les  vé- 
rités que  le  Tribun  Palicanus  luy 
reproche  en  face.  Dion  Caflîus  a 
réiini  tous  ces  traits  dans  un  feul, 
lorfqu’il  dit  qu’ Afranius  5 étoit  un 
bon  danfeur  , & un  fort  mauvais 
Magiftrat» 

R iij 


De  Rome 
Pan  69  2. 
Confuls. 

P.  Pupius 
Piso  , & L. 
Valerius 
Messàlà. 


ftgDe  Rome 
l’an  692. 
Cônfuls. 

P.  Pu^ius 
Piso  , 8c  L. 
Yalerius 
Messala* 

Cic.  l.i  ad.  Att. 
#/•  ij* 


'Appi an. in  Mi - 
thrid.  P lin.  I.  7. 
c.  16.  épl-U'  c- 
a*  Jojf.l.i^anna 
Vio.  /.  $7.  &c. 


134  Histoire  Romaine, 
tendoit  le  jour  de  Ton  triomphe  dans  un  fàuxbourg 
de  Rome.  Ce  n’eft  pas  que  le  Peuple  ou  le  Sé- 
nat luy  difputaffent  un  honneur , que  nul  Général 
n’avoit  plus  juftement  mérité.  Luy  feul  en  différa 
la  pompe , ou  pour  la  rendre  plus  augufte , ou  pour, 
la  célébrer  au  jour  même  qu’il  avoit  pris  nailfan- 
ce.  Il  attendit  donc  à entrer  dans  Rome  en  cé- 
rémonie , depuis  le  premier  mois  du  Printems , 
jufqu’au  dernier  jour  de  Septembre.  Les  prépara- 
tifs d’un  triomphe  fi  magnifique  fe  firent  lente- 
ment , mais  avec  foin.  Comme  aucun  fpedacle  de 
la  forte  , fans  excepter  même  celuy  que  donna 
Paul  Emile,  ne  frappa  plus  les  Romains,  les  Hi- 
ftoriens  ont  pris  plaifir  à la  repréfenter.  A leur 
exemple  nous  en  donnerons  une  defeription  telle, 
que  nous  l’avons  recueillie  de  divers  Auteurs. 
Deux  jours  fuffirent  à peine  à voir  palier  cette  lon- 
gue file  de  chariots,  de  civières  ’ de  captifs  , & de 
foldats  Romains. 

La  marche  commença  le  matin  de  l’avant-veil- 
îe  des  Calendes  d’Odobre , & ne  finit  qu’au  foir 
du  jour  fuivant.  A la  tête  paroifioit  un  écriteau 
en  forme  de  Bannière  , où  l’on  avoit  tracé  les 
vidoires  du  Triomphateur  , en  ces  termes  .• 
A POMPE’E,  POUR  AVOIR  DELIVRE’  LES  COS- 
TES  DE  LA  MER  DES  PIRATES  QUI  L’INFES- 
TOIENT  , POUR  AVOIR  RENDU  L’EMPIRE  DES 
MERS  AU  PEUPLE  ROMAIN  ; POUR  AVOIR 
ETENDU  LES  FRONTIERES  DE  LA  RE’PUBLL- 
QUE  DANS  LE  PONT  EN  ASIE,  DANS  L’ ARME- 
NIE , LA  CAPPADOCE,  LA  PAPHLAGONIE,  LA 
CILICIE,  LA  SYRIE,  CHEZ  LES  SCYTHES  , LES 
JUIFS  , LES  ALBANIENS  , LES  IBE’RIENS  , LES 
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BASTERNES  , ET  DANS  L’ISLE  DE  CRE’TE  ; EN-  ~ Rome 
FIN  POUR  AVOIR  VAINCU  LES  ROIS  MITHRI-  l'an 691. 

DATE , ET  TIGRANE.  p TÜ^Îus 

Suivoient  les  trophées  fuperbement  ornés  ; mais  piS0  , & l. 
un  entr’autres  d’une  grandeur  énorme.  On  lifoit  Valerius 
au  deflus  cette  infcripcion , jusqu'aux  extremi-  Messala- 
te’s  de  la  terre.  On  vit  venir  enfuite  une  mul- 
titude prodrgieufe  de  chariots , chargés  des  armes 
des  différentes  Nations  Orientales  , où  Pompée 
avoit  fait  la  guerre.  Ce  fpeéfcacle  fut  amulant 
par  la  variété  & la  Angularité  des  traits,  des  épées, 

& des  boucliers  difpofés  avec  art,  fur  les  voitures 
qui  les  portoient.  Pafférent  enfuite  les  repréfenta- 
tions  en  petit  des  fept  cents  vaiffeaux,  que  le 
Vainqueur  avoit  pris  en  guerre , & qu’il  avoir  laif- 
fés  au  Port  d’Oftie.  Enfin  parurent  les  captifs  de 
diffinétion  , que  Pompée  avoit  amenés  des  diffé- 
rentes Provinces  qu’il  avoit  fubjuguées  par  la  for- 
ce. On  voyoït  parmi  eux  des  Princes , des  fils  de 
Rois , des  Généraux  d’armées  , des  Reines  Si  des 
Princeffes  itluës  du  Sang  Royal,  tous  habillés  à la 
manière  de  leur  pais  , Ôc  les  mains  chargées  de 
chaînes.  Les  chefs  des  Pyrates  marchoient  les 
premiers.  Venoit  enfuite  le  fils  du  Roy  Tigra- 
ne,  avec  fa  femme  & fa„  fille,  & la  Reine  d’Ar- 
ménie nommée  Zazime,  femme  du  vieux  Tigra- 
21e.  Nous  n’avons  pû  apprendre  de  l’Hiltoire , par 
quelle  avanture  cette  dernière  Priuceffe  étoit  tom- 
bée entre  les  mains  de  Pompée  , Si  par  où  elle 
avoit  mérité  d’être  au  nombre  des  captives.  Aux 
Arméniens  fuccédoient  la  fœor  de  Mithridate, 
avec  fes  fils  &fes  filles,  Si  quelques-uns  des  en- 
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156  Histoire  Romain*; 
fants  de  ce  Monarque.  Les  noms  des  Princes  étoient 
Artafane , Cyrus , Oxatres , Darius , Xerxés , & les 
deux  filles  fe  nommoient  Orfabaris , ôc  Eupatora. 
Ariftobule,  qui  avoit  difputé  la  fouveraineté  de  la 
Judée  à Hircan  Ton  frere,  venoit  enfuite.  Apres 
luy  marchoic  une  Reine  de  Scythie,  avec  une  fou- 
le de  Dames  de  fa  Cour.  Paroiflbient  à leur  rang 
Olthacés  Roy  de  la  Colchide  , les  petits  Tyrans 
qui  s’étoient  emparés  des  Villes  de  la  Cilicie , les 
otages  donnés  par  les  Ibériens  , les  Albaniens , 
ôc  les  Comagéniens  , au  nombre  de  trois  cents 
quatorze,  ôc  les  chefs  de  ces  trois  Nations  que 
Pompée  avoir  pris  en  guerre  , emr’autres  Mé- 
nandre de  Laodicée  , qui  avoit  été  Comman- 
dant Général  de  la  Cavalerie  de  Mithridate. 
On  portoit  les  figures  en  relief  des  captifs  que  la 
mort  ou  que  la  fuite  avoient  tirés  des  fers.  Les 
plans  des  Villes  conquifes  fabriqués  de  matiè- 
res précieufes  , & la  repréfentation  des  batailles 
peintes  au  naturel , fermoient  une  fi  longue  mar- 
elle. Elle  dura  tout  un  jour. 

Le  lendemain  la  pompe  fut  encore  plus  fuper- 
be , ôc  plus  intéreflante.  On  y vit  les  richelfes 
immenfes  que  Pompée  avoit  enlevées  à l’Orient, 
portées  fur  des  civières»,  ôc  arrangées  fur  des  gra- 
dins. Ce  qui  frappa  le  plus  les  yeux  par  fa  ra- 
reté , ce  fut  une  table. à jctier  aux  dez  , compo- 
fée  de  deux  feules  nacres  de  perles  , quoiqu’elle 
eût  trois  pies  de  largeur  , ÔC  quatre  de  longueur. 
Sur  cette  efpé.ce  de  damier,  on  voypit  briller  une 
Lune -d’or  du  poids  de  trente  livres.  Du  même 
paétail  paroiffoient  trois  de  ces  liéts , dont  on  fe 

fer  voip 
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fervoic  dans  les  falles  à manger,  avec  un  lî  grand 
nombre  de  vafés  d’or  , garnis  de  pierres  précieu- 
fes  , qu’on  en  auroit  enrichi  neuf  magnifiques 
buffets.  On  porta  féparément  un  coffret  plein  des 
anneaux  de  Mithridate  , la  plûpart  ornés  de  pier- 
res les  plus  rares.  Tous  ces  bijoux  furent  confa- 
crés  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin  , avec  a la 
treille  d’or  , dont  Ariftobule  avoic  fait  préfent  au 
Triomphateur.  Trois  ftatuës  d’or  maflif,  l’une  re- 
préfentant  Apollon , l’autre  Minerve , & la  troi- 
fiême  le  Dieu  Mars  , avec  un  bufte  de  Pompée 
tout  compofé  de  perles  entrelaffées  , ornèrent  le 
Triomphe.  Un  des  plus  riches  monuments  fut  la 
figure  d’une  montagne  d’or  maflif  revêtue  de  tous 
les  genres  d’arbres  fruitiers  , où  l’on  appercevoit 
des  cerfs  & des  lions  de  même  métail.  Trente- 
trois  couronnes  toutes  de  perles , & un  Temple 
dédié  aux  Mufes  de  pareille  matière  , furmonté 
d’un  cadran  folaire  furprirent  les  yeux  par  leur 
beauté.  Une  table  d’or  , qui  autrefois  avoir  ap- 
partenu à Darius  fils  d’Hiftafpe , & une  flatuë  de 
Ptolomée  Eupator  aflis  , haute  de  huit  coudées, 
parurent  d’une  richefle  extraordinaire.  Ce  fut  pour 
la  première  fois  qu’on  vit  à Rome  de  ces  arbu- 
ftes  de  Judée  d’où  coule  le  baume,  &desbébé- 

a L’ébéne  ctoit  alors  fi  précieu-  cinquante  mille  livres. 

Ce  j qu  au  rapport  de  Pline  3 ou  A^picu  réduit  la  valeur  de  l’or 
i’employoit  â orner  les  feeptres  & de  l’argent  dont  on  fit  parade 
des  Rois  , &c  les  Statues  des  dans  le  triomphe  de  Pompée , X 
Dieux.  foixante  quinze  millions  de  dra~ 

b Dix-fept  mille  cinquante  ta-  chmes  , qui  font  trente-cinq  mil- 
îents,  à raifon  de  mille  écus  pour  lions  de  livres  monnoye  de  1 rance- 
chaque  talent , donnent  la  fomme  Plutarque  fait  monter  cette  fom- 
4e  cinquante-un  millions , cent  me  en  or  ou  en  argent , foit  mon» 
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fervoit  dans  les  falles  à manger,  avec  un  fi  grand 
nombre  de  vafés  d’or  , garnis  de  pierres  précieu- 
fes  , qu’on  en  auroit  enrichi  neuf  magnifiques 
buffets.  On  porta  féparément  un  coffret  plein  des 
anneaux  de  Mithridate  , la  plûpart  ornés  de  pier- 
res les  plus  rares.  Tous  ces  bijoux  furent  confa- 
crés  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin  , avec  a la 
treille  d’or  , dont  Ariftobule  avoir  fait  préfent  au 
Triomphateur.  Trois  ftatuës  d’or  maflif,  l’une  re- 
préfentant  Apollon , l’autre  Minerve , & la  troi- 
fiême  le  Dieu  Mars  , avec  un  bufte  de  Pompée 
tout  compofé  de  perles  entrelaffées  , ornèrent  le 
Triomphe.  Un  des  plus  riches  monuments  fut  la 
figure  d'une  montagne  d’or  maflif  revêtue  de  tous 
les  genres  d’arbres  fruitiers , où  l’on  appercevoit 
des  cerfs  & des  lions  de  même  métail.  Trente- 
trois  couronnes  toutes  de  perles,  & un  Temple 
dédié  aux  Mufes  de  pareille  matière  , lurmonté 
d’un  cadran  folaire  furprirent  les  yeux  par  leur 
beauté.  Une  table  d’or  , qui  autrefois  avoit  ap- 
partenu à Darius  fils  d’Hiftafpe , & une  ftatuë  de 
Ptolomée  Eupator  aflïs  , haute  de  huit  coudées, 
parurent  d’une  richefle  extraordinaire.  Ce  fut  pour 
la  première  fois  qu’on  vit  à Rome  de  ces  arbu- 
ftes  de  Judée  d’où  coule  le  baume,  &desbébé- 

a L’ébéne  étoit  alors  fi  précieu-  cinquante  mille  livres. 

Ce  , qu  au  rapport  de  Pline  , on  réduit  la  valeur  de  l’or 

l’employoit  â orner  les  feeptres  & de  l’argent  dont  on  fit  parade 
des  Rois  , & les  Statues  des  dans  le  triomphe  de  Pompée  , à 
Dieux.  foixante  quinze  millions  de  dra- 

b Dix-fept  mille  cinquante  ta-  chmes  , qui  font  trente-cinq  rail- 
îents,  â raifon  de  mille  écus  pour  lions  de  livres  monnoye  de  France- 
chaque  talent , donnent  la  fomme  Plutarque  fait  monter  cette  fom- 
de  cinquante-un  millions , cent  me  en  or  ou  en  argent , foit  moa- 
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138  H 1 stoire  Rom  à 1 ne, 
niers , donc  le  bois  eft  fi  noir  & fi  luifant.  Sur 
d’autres  civières  étoit  porté  pour  a dix*  fept  mille 
cinquante  talents  de  vafes  d’argent  le  plus  pur  , 
8c  fans  alliage.  Nous  ne  finirions  point  fi  nous 
expofions  en  détail  toutes  les  richeües  que  Pom- 
pée tranfporta  à Rome.  Aufii  ces  dépoüilles  fu- 
rent en  fi  grand  nombre,  qu’ou  n’en  put  préfen- 
ter  aux  yeux  que  la  moindre  partie.  Il  en  refta 
encore  allés , dit  - on  , pour  en  orner  plus  d’un 
Triomphe. 

La  perfonne  du  Triomphateur  attira  plus  enco- 
re les  regards , que  la  magnificence  qui  le  précé- 
doit.  Pompée  étoit  un  Héros  alors  dans  la  force 
de  l’âge,  puifquil  ne  comptoir  b que  quarante- 
cinq  ans  accomplis.  Beau,  bien  fait,  & d’une  tail- 
le avantageufe,  il  faifoic  lire  fur  fon  vifage  les 
qualités  de  (on  coeur.  On  y appercevoit  je  ne  fçay 
quoy  de  fier,  8c  de  martial,  joint  à beaucoup  de 
douceur  8c  d’humanité.  La  circonftance  du  jour  , 8c 
la  prévention  du  public  fervoient  encore  à relever 
la  majeftédu  Vainqueur.  Son  char  , tiré  par  quatre 
chevaux  tout  éclactans  d’or  8c  de  diverles  pierres 


noyé  , foit  en  barres  à vingt  mille 
talents  ,'ceft-à-dire  à foixante  mil- 
lions de  livres,  fansy  comprendre 
feize  mille  talents,  oufeize  mil- 
lions d ecus  , qu’il,  avoit  diftribuez 
à Ton  armée  Ce  dernier 
ajoute  qu’avant  Pompée  le  revenu 
annuel  de  la  République  n’éroit 
que  de  vingt-cinq  millions , 6c  que 
par  fes  conquêtes  il  l’augmenta 
de  quarante  millions  fept  cents 
cinquante  mille  livres. 

a Pompée  étoit  né  l’an  de  Ro- 


me 647.  fous  [le  Confulat  de  G, 
Attilius  Serranus,  6c  de  Quintus 
Servilius  Cœpio. 

b Jofeph  au  livre  14.  de  l’Hi- 
ftoire  des  Juifs  affûte  , que  cette 
vigne  d’or  était  cftimée  cinq  cents 
talents  , qui  font  cinq  cents  mille 
écus  de  notre  monnoye.  Cet  Hi« 
ftorien  rapporte  qu’il  avoit  vu  ce 
riche  monument  à Rome  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin , 
avec  cette  infcription,  ALEXAN- 
DRE ROY  DES  JUIFS, 
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précieufes , aufïi-bien  que  l’habit  triomphal  dont 
il  étoit  vêtu  , luy  donnoient  de  nouvelles  gra- 
ces.  On  prétend  que  le  Manteau  militaire  qui 
luy  couvroit  les  épaules  étoit  celuy  - là  même 
qu’avoit  porté  Alexandre  le  Grand  dans  Tes  com- 
bats , & qu’on  l’avoit  trouvé  parmi  les  curiofîtés 
de  Mithridate.  La  nombreufe  armée  qui  fuivoit 
le  char  faifoit  fouvenir  Rome  , que  Pompée 
l'avoit  congédiée  dans  un  tems , où  l’on  craignoit 
qu’elle  ne  devînt  funefte  à la  Patrie.  Enfin  les 
chants  d’allégrelTe  fe  communiquèrent  des  foldats 
au  Peuple , & les  fept  collines  de  Rome  en  reten- 
tirent. Ce  fut  ainfi  que  le  Vainqueur  de  l’Orient 
arriva  au  Capitole  , où  il  offrit  à Jupiter  de  fuper- 
bes  préfents.  Ses  troupes  reçûrent  encore  de  nou- 
velles libéralités  de  leur  Général.  Pompée  fit  di- 
ftribuer  à chacun  de  fes  Lieutenans  Généraux  &C 
de  fes  Quefhfurs , deux  cents  mille  grands  fefter- 
ces , & nul  de  fes  foldats  ne  reçût  de  luy  moins  de 
quinze  cents  drachmes.  Audi  quel  Capitaine  Ro- 
main avoit-il  jamais  enrichi  Rome  à l’égal  de 
Pompée?  Outre  les  meubles  précieux  qu’il  avoit  ap- 
portés du  Levant  au  Tréfor  , il  avoit  augmenté 
de  plus  d’une  moitié  les  revenus  annuels  de  la 
République.  Ce  qui  mit  le  comble  à fa  gloire 
c’elt  qu’on  put  dire  de  luy , qu’il  avoit  triomphe 
des  trois  parties' du  monde  • de  l’Afrique  après 
la  défaite  de  Domitius  &*  d’Hiarbas  ; de  l’Eu  rope 
après  la  mort  de  Sertorius  en  Efpagne  , & de 
l’Afie  après  le  trépas  de  Mithridate  , & la  conquê- 
te de  cent  Peuples  Afiatiques.  a Ce  Vainqueur  de 

a Pompée  apres  fon  triomphe  employa  une  partie  de  tant  de  ri* 
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l’Univers,  pour  parler  ainfi  , paroifloit  être  arrivé' 
au  fommet  des  grandeurs  humaines.  Sans  doute 
Pompée  auroit  pafle  pour  le  plus  grand  homme 
qu’eût  produit  la  République  Romaine  , ii  le  jour 
de  Ton  troifiême  triomphe  eût  été  le  dernier  de  les 


jours,  a 

ehes  dépouilles  à la  conftruétion 
d’un  Temple  , qu’il  dédia  &con- 
facra  lui-méme  a la  Déefie  Mi- 
nerve. Pline  a confetvé  l’infcri- 
ption  qui  fut  gravée  fur  le  fron- 
tifpice  à la  ‘ gloire  du  Conqué- 
rant. Elle  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes : 

Cn.  Pompeius  Magnus  Imp. 

BEL  LO  XXX.  ANNORUM  CONFECTO, 
FL1SI5  , FUGATIS  , OCCISIS  , IN  DE- 
DITIONEM  ACCEPTIS  HOMINUM 
CENTIES  VICIES  SEMEL  LXXXIII. 
M.  DEPRESSIS  AUT  CAPTIS  NAVI- 
BUS  DCCCXLVI  : Oppidis  , Cas- 
TELLIS  MDXXXVriI.IN  F IDEM  RE- 

ceptis  : Terris  a Mæotisia- 

Cll  AD  ïlllBRUM  MARE  SUBACTiS, 
VOTUM  MERITO  MlNERVÆ. 

Ce  récit  abrégé  des  conquêtes 
de  Pompée  nous  apprend , qu’il 
avoir  terminé  à la  gloire  du  nom 
Romain  une  guerre  , qui  duroit 
depuis  trente  ans  , qu’il  défit  ou 
fournir  aux  Loix  de  la  République 
douze  millions  cent  quatre-  vingr- 
trois  mille  hommes  j qu’il  enleva, 
aux  ennemis , ou  leur  coula  à fond 
huit  cent  quarante- fix  galères  j 
que  par  la  rapidité  de  fes  ex- 
ploits il  réünit  mille  cinq  cents 
trente- huit  Villes  ou  Châteaux  à 
la  domination  Romaine  j qu’il 
étendit  fes  conquêtes  depuis  les 


Palus  Méotides  , jufqu’à  la  Mer 
Rouge  *,  enfin  qu’en  reconnoif- 
fance  de  tant  d’heureux  fuccês  » 
il  avoit  dédié  un  Temple  à Mi- 
nerve. 

a Les  Hiftoriens  citent  comme 
un  des  plus  beaux  traits  de  clé- 
mence le  pardon  que  le  Triom- 
phateur accorda  aux  captifs , mê- 
me à ceux  qui  par  leur  rébellion 
avoient  mérité  la  mort.  Loin  de 
les  traiter  lelon  la  rigueur  des 
anciennes  Loix  , qui  les  condam- 
noient  à mourir  dans  la  prifon 
par  la  main  du  bourrean  , il  lent 
permit  de  retourner  dans  leur 
pays.  Pompée  ne)  fit  pas  la  même 
grâce  au  féditieux  Ariftobule  , ni 
au  fils  de  Tigrane  Roy  d’Armé- 
nie. Appien  afTïire  , que  fuivant 
Pufage  des  triomphes  précédents» 
Ariftobule  fut  étranglé  , tandis 
que  Pompée  terminoit  la  céré- 
monie de  fon  Triomphe  par  un 
facrifice  folemnel  à Jupiter  Capi- 
tolin. Jofeph  ne  convient  pas  de 
ce  dernier  fait.  Il  dit  exprenément 
ArîftoLuie  f©  fttuva  des  prifons 
de  Rome  , avec  fon  fécond  fils 
Antigone  , qu’il  reparut  dans  la 
Paleftine  à l'a  tête  d’une  armée  3 
qn’aprês  avoir  été  défait  il  fut; 
aftiegé  par  Gabinius  dans  la  for- 
tereffe  d’Aléxandrion  , où  il  s’étoic 
cantonné  ; enfin  qu’il  y fut  pris 
& reconduit  à Rome.  Jofeph; 
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Rien  de  plus  modefte  en  apparence  que  Pom-  De  R 
pée  lorfqu’il  fe  vie  réduit  à la  vie  privée.  Le  l'an  g9î.  ‘ 
Peuple  luy  avoit  accordé  par  diftindion  de  Confuls. 
porter  aux  fêtes  folemnelles  la  couronne  de  lau-  pISO’  5 & ^ 
rier  a avec  le  manteau  de  Général  d’armée  de  Valerius 
paroître  dans  les  fpedacles  du  Cire  vêtu  de  l’ha-  MessA£A' 
bit  triomphal.  Par  politique  il  n’ufa  qu’une  fois 
d’un  privilège , capable  d’attirer  fur  luy  la  haine 
du  public.  Il  n’affeda  pas  non  plus  de  prendre 
les  furnoms  de  P on  tique  , ou  de  Syriaque  qu’il 
avoit  mérités.  Celuy  de  Grand  , que  Sylla  luy 
avoit  donné , 8c  qu’il  conferva  toujours , luy  pa- 
rut renfermer  l’énérgie  8c  la  force  de  tous  les  au- 
tres titres  d’honneur.  Il  n’eut  plus  d’autre  bue 
que  de  gouverner  fa  République  en  Souverain,, 
fans  trop  paroître  vouloir  la  dominer.  Pupius  Pifo 
qu’il  avoit  conduit  de  fa  main  au  Confulat  aidoie 
les  commencements  de  fon  régné , 8c  fe  prêtoit  à 
toutes  fes  volontés.  D’ailleurs  il  avoit  tout  à efpé- 
rer  de  la  foumiflion  d’Afranius  , défigné  ConluI 
pour  l’année  fuivante.  C’étoit  par  fon  moyen  que 
cet  homme  indigne  de  la  place  qu’il  alloit  occu- 
per , avoit  obtenu  le  Confulat.  Pompée  fe  croyoic 
étayé  de  tous  côtés  , 8c  fe  promettoit  de  confer- 
ver  dans  le  fein  de  fa  République  un  empi  re  aulïï 
abfolu , que  celuy  dont  il  avoit  joüi  en  Orient 

a la  tête  des  aimées.  Il  forma  rlonr  dês-lors  de 

ajoute  que  fes  enfans  prifonniers  places  confidérables  de  la  Judée* 
comme  luy  furent  mis  en  liber-  a Cette  diftin&ion  navo/t  été 
té  , à la  recommandation  de  Ga-  accordée  qu’au  feul  Paul  Emile  àe* 
binius,  qui  en  écrivit  au  Sénat,  puis  la  naiflànce  de  la  Répub  li- 
en confidération  de  leur  mere  qui  que» 
avoir  remis  aux  Romains  plu fieurs 
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grands  projets , qu’il  compta  de  faire  rétilfir  en 
ménageant  également  le  Peuple  , & le  Sénat.  Il 
éprouvera  bientôt , qu’il  eft  plus  aifé  de  donner 
des  loix  dans  un  camp  à une  multitude  de  fubalter- 
nes , que  de  tourner  à fon  gré  les  efprits  d’une 
troupe  d’égaux , que  l’ombre  feule  de  la  fupério- 
rité  révolte.  Pompée  avoir  des  ennemis  parmi  les 
Grands  de  l’Etat.  Sa  gloire  même  luy  avoir  fait 
naître  des  jaloux , & apres  tout  il  n’avoit  par  lui- 
même  d’autre  autorité  que  celle  d’un  particulier 
accrédité. 

Pompée  depuis  fon  retour  avoit  réiini  fur  luy 
toute  l’attention  des  Romains.  Des  qu’il  eut  triom- 
phé on  reprit  le  procès  de  Clodius.  Lorfque  par 
un  odieux  facrilége  celuy-cy  viola  les  myftéres 
de  la  bonne  Déefie  , il  étoit  défigné  Quefteur 
pour  l’une  des  Provinces  de  Sicile.  Le  procès 
qu’on  luy  fufcita  retarda  fon  départ.  L'affaire  fut 
portée  au  Sénat , qui  jugea  qu’en  première  inftan- 
ce  elle  devoit  être  décidée  par  les  Pontifes.  Ceux- 
cy  déclarèrent , que  le  facrifice  avoit  été  illégiti- 
mement interrompu  , & qu’il  falloir  le  recom- 
mencer. C ’étoit  aüês  dire  que  Clodius  étoit  cou- 
pable d’irréligion  j mais  il  n’appartenoit  pas  aux 
Miniftres  des  Autels  de  ftatuer  des  peines  con- 
tre les  accufés.  Ce  fut  donc  au  Préteur  de  prononcer 
d’abord  , & enluite  au  Peuple  de  porter  l'arrêt.  Les 
amis  de  Clodius  firent  naître  un  incident.  On  de- 
manda s’il  appartenoit  au  Préteur  , ou  aux  Co- 
mices, de  nommer  les  Juges  qui  ferviroient  d’Af- 
feffeurs  au  premier  Tribunal.  L’honneur  de  régler 
ces  Juges  fut  déféré  à Pompée  en  pleine  A fiera- 
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Liée  du  Peuple, par  un  Tribun  emprefle  àluy  fai-  ~ Romc 
je  fa  cour.  Pompée  le  refufa.  Le  politique  crai-  l’an  691. 
gnit  d’offenfer  le  Sénat , & luy  renvoya  cette  no-  p.°^M 
mination.  Pour  les  Peres  Confcripts,  ils  en  laif-  PiSO , & L, 
férent  le  choix  au  Préteur  , à la  perfuafion  de  Vaierius 
Quintus  Fufius  a un  des  Tribuns  du  Peuple  , & Me.sala. 

Hortenfius  lui- même  , qui  devoir  être  un  des  ac- 
cu fateurs , S y confentit.  Jl  importe  peu  } dit- il  > 


a Cicéron  parle  du  Tribun  Fu-  D ailleurs  la  décifïon  du  fort  étofg 
fîus  dans  la  quatorzième  lettte  à dangereufe  , fur-tout  dans  un  tems 
Atticus,  d’une  manière  qui  ne  pré-  ou  la  plupart  des  Juges  , à la  re- 
vient pas  en  fa  faveur.  Vn  étourdi  ferve  d’un  petit  nombre  , ven- 
de  Tribun , dit-il  , nommé  Fufius y doient  leurs  fuffrages  à prix  d’ar- 
a prefenté  Pompée  au  peuple  dans  gent.  Cependant  Fufius  ne  fe  con° 
le  cire  de  Flaminius>  félon  Pufage  forma  pas  fur  cet  article  au  decret 
qui  ne  permettoit  pas  que  les  par-  du  Sénat.  A la  réquifition  de  ceTri- 
ticuliers  haranguaient  le  Peuple,  bun  favorable  aux  intérêts  de  Clo- 
à moins  qu’ils  ne  fufïènt  préfen-  dius , le  Peuple  conclut  que  le 
tés  par  quelque  Magiftrat  Curule  , choix  des  Juges  feroit  remis  au 
ou  par  un  Tribun  du  Peuple.  Le  fort.  Hortenfius  , dit  Cicéron  , 
Confiul  Pupius  , ajoute-t-il  un  peu  céda  trop  aifément  fur  ce  point 
plus  bas  , efl  de  tous  les  Magi - aux  volontés  de  Fufius.  Emporté 
ftrats  le  plus  indigne.  Je  ne  con-  par  fa  haine  , il  précipita  l’inftru- 
nois  que  Fufius  qui  lui  rejfemble . éfcion  du  procès  , perfuadé , corn- 
En  effet  ce  dernier  fe  fignala  par  me  il  le  difoit  lui-même,  qu'il  ne 
fa  haine  contre  Cicéron  , 6c  Ipar  fallait  qu'un  poignard*  de  plomb 
fes  liaifons  avec  Claudius  , &c  en-  pour  t^rcer  le  facrilege  Clodius , 
fuite  avec  Marc  Antoine.  dont  il  s' était  fait  /’ accufateur*  Il 

b Les  Juges  fe  tiroient  ordinaire-  faut  entendre  Cicéron  lui-même 
ment  au  fort.  Mais  le  Sénat  avoit  dans  la  1 6.  lettre  à Atticus,  (liv.i.) 
cm  devoir  abandonner  ce  choix  à Pour  empêcher,  dit-il  , que  le 
la  diferetion  du  Prowuc  Or»  wnîf  du  Çrnar  r»#»  fnr  confirme 

lieu  de  préfumer  que  ce  Magi-  par  le  Peuple  , on  vit  les  reftes 
ftrat , dont  l’Hiftoire  ne  nous  a de  la  faélion  de  Catilina  , le  Con- 
point  appris  le  nom  , choifiroit  fui  Pupius,  6c  Curion  à leur  tête , 
des  Juges  intègres , dans  une  af-  fe  répandre  dans  la  place  , &r 
faire  aufïî  délicate  que  celle  où  il  foîliciter  le  Peuple  en  faveur  de 
s’agifloit  de  faire  le  procès  à un  Clodius.  Les  Satellites  de  la  ca- 
jeune  Patricien  fier  de  fon  crédit,  balle  étoient  poftés  à l’extrémité 
de  fa  naiffance,  des  ponts  , èc  ne  permetcoiem 
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par  qui  Clodius  [oit  jugé.  Son  crime  efî  trop  avéré 
pour  qu’il  j y ait  heu  a la  prévarication.  Le  jour  fut 
donc  pris  pour  prononcer.  A juger  des  Aflef. 
feurs  qui  furent  choifis  par  leurs  premières  dé- 
marches , on  auroit  crû  que  la  condamnation  de 
l’acculé  étoit  infaillible.  Comme  le  Peuple  panchoit 
en  faveur  de  Clodius , ils  firent  femblant  de  crain- 
dre une  émotion  fubite,.&  prièrent  Q_.  Catulus, 
Prince  du  Sénat,  de  leur  donner  des  Gardes  pour 
environner  leur  Tribunal.  Jufques-là  toutes  les 
procédures  paroilfoient  contraires  à Clodius  ; mais 
tout  étoit  vénal  à Rome , & il  devenoit  ordinaire 
d’y  corrompre  les  Juges. 

M.  Craffus,  & le  Conful  M.  Pifo  fe  déclarè- 
rent les  protecteurs  du  coupable  , & les  grandes  ri- 
chelfes  de  l’un  , jointes  au  crédit  de  l’autre  don- 
nèrent de  grandes  efpérances  à Clodius.  Craflus 
£çût  prendre  les  Juges  chacun  par  fon  foible. 
Aux  uns  il  prodigua  l’argent  a , aux  autres  il 

pas  que  Ton  diftribuât  d’autres  teroient  le  Peuple  à recevoir  la 
bulletins  aux  opinants , qu’à  ceux  propofition.  Les  Peres  Confcripts 
qui  concluoient  à la  négative.  Sur  rinrcnt  ferme  , & ne  Te  laiflerent 
ces  entrefaites  Caton  accourt,  point  fléchir  , ni  par  les  fupplica- 
monte*  à la  Tribune  , fait  une  in-  tions  de  Clodius  qui  fe  proftcr- 
ve&ive  très  - violente  contre  le  noit  à leurs  piés , ni  par  les  re- 
Confuî  , fi  l’on  peut  appelier  ainfi  montrances  de  Curion  & du  Tri- 
nn  difcours  plein  de  force  & de  bun  Fufius. 

gravite  , on  le  C'Irm/n!  r>f*  Cf*  pt-rt  r * GJ*  «A  duerté  par  Cicé- 

pofoit  que  le  bien  delaRépubli-  ron  dans  la  feiziême  lettre  à At- 
que  , il  fut  fécondé  par  Horten-  ticus  (liv.i.j  C'eft  Crajfus , dit-il , 
fius.  Favonius  fe  fignala  parmi  qui  a conduit  toute  V intrigue,  par 
ceux  du  bon  parti.  Ce  concours  le  miniflére  d’un  feul  gladiateur 
de  perfonnes  d’autorité  fit  diflou-  de  fes  efclaves . Il  a fait  venir 
dre  1*  A Semblée.  Auffi-tot  on  con-  chez,  lui  les  juges,  il  a promis , 
voqua  le  Sénat.  A la  pluralité  il  il  a cautionné  , il  a donné . Bien 
fut  arrêté  >. que  les  Confiais  exhoiv  plus , grands  Dtttix  ! quelle  hor~ 

fournie 
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fournit  des  maîtreffes.  Il  ne  reftoit  plus  que  de  Dc  Romc 
donner  une  couleur  au  crime  de  l’accufé.  Dans  l’an^i. 
une  affaire  fi  évidente , & fi  univerfellement  con-  Confuk. 
%uë , iJ  n’y  eut  point  d’autre  biais  à prendre  que’  pISO  , & l. 
dç  prouver  l 'Alibi.  On  a pris  Clodius  pour  un  Valerius 
autre  , difoient  fes  défenfeurs.  La  nuit  que  fe  Messala' 
fit  la  cérémonie  de  la  bonne  Déejje  Clodius  étoit 
abfent  de  Rome.  Il  coucha , ajoûtoit-on  t » à Inter- 
ramne  dans  le  pays  des  Volfques.  Ce  moyen  de 
défenfe  n’étoit  pas  même  fpécieux.  Bien  des  gens 
avoient  vû  Clodius  à la  Ville  le  jour  même  qu’il 
s’en  difoit  à plufieurs  lieues.  Cicéron  en  étoit  plus 
convaincu  que  tout  autre  , puifque  ce  jour-là  mê- 
me l’accufé  lui  avoit  rendu  vifite.  Cependant  il 
n’étoit  pas  d’humeur  à dépofer  contre  un  homme 
dont  il  aimoit  pafïionnément  la  fœur  b , & qui 
l’avoit  aidé  de  fes  confeils  dans  l’affaire  de  Cati- 
lina. Il  fallut  à Cicéron  tout  l’afcendant  que  Te- 
rentia  fa  femme  avoit  pris  fur  fon  efprit , pour 

reur , il  s’ efl  fait  le  miniflre  de  nent  à la  ville  d’Interramne  le 
leurs  débauches  auprès  de  quelques  furnom  de  Lirinas , parce  que 
Dames  , & de  plufieurs  enfans  le  fleuve  Liris  , aujourd’hui  le 
de  qualité.  Il  efl  étonnant  qu’un  C arigliano,  arrofoit  fon  territoire, 
homme  auflî  diftingué  que  f étoit  Cluvier  conjecture  que  les  ruines 
Craiïiis  par  Ton  rang  &c  par  fa  qu’on  apperçoit  vis-à-vis  de  Foute 
naiflance  , ait  eu  recours  à des  Corvo  , font  les  relies  de  cette 
moyens  fi  honteux  pour  faire  réüf-  Ville.  Holfténius  aime  mieux  croi- 
fir  l’affaire  de  Clodius.  Mais  le  re  , quelle  fut  placée  dans  l’en- 
earaétére  que  Sailufte  en  a fait,  droit  où  efl  prefcnternent  Torre 
juftifie  les  reproches  de  Cicéron.  diTér  amine . Voyés  le  cinquième 
Craflus  , félon  cet  Hiftorien , ne  volume  p.  248.  note  b. 
îougifloit  pas  de  fe  déclarer  le  b Plutarque  même  afiTùre  que 
protecteur  de  tous  les  mauvais  Cicéron  étoit  alors  ami  particu* 

Citoyens.  ^ lier  4e  Çlodius, 

a Les  anciens  Géographes  don- 

Tome  XVI. 
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"”i~ë  Roinê  réfoudre  àfe  porter  pour  témoin  contre  le  cou- 
l’an  691.  pable.  Terentia  étoit  jSloufe  de  Clodia,  pour  cjui 
pOIpup'ius  • on  mar*  avoir  pris  goût.  Cette  femme 

Piso,  & l.  craignoit  » que  par  un  divorce  Cicéron  ne  & 
valerius  féparât  d’elle , & ne  la  facrifiâc  à fa  nouvelle  in- 
clination. En  effet  les  affiduités  du  grave  Philo- 
fophe  auprès  de  Clodia  étoient  devenues  publi- 
ques , & tout  Rome  en  plaifantoit.  Le  voiiinagc 
rendoit  encore  ce  commerce  plus  facile , & plus 
fréquent.  De  là  les  jultes  foupçons  8c  les  crain- 
tes raifonnables  de  Terentia.  Pour  s’aflurer  donc 
de  la  fidélité  de  fon  mari  , 8c  pour  rompre  les 
liaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  la  famille  des  Cio- 
dius , elle  le  força  de  dépofer  contre  la  prétendue 
abfence  du  coupable.  Cicéron  fut  trop  complai- 
fant  pour  fa  femme.  Il  rendit  témoignage  à la  vé- 
rité ; mais  il  encourut  la  haine  de  Clodms  , eut 
l’affront  de  n’être  pas  crû  fur  fa  dépofition  , 8c 
s’attira  les  malheurs  dont  fa  vie  fut  traverfée. 

Cependant  les  Juges  tirés  du  Corps  Sénatorial, 
de  l’Ordre  des  Chevaliers,  8c  d’entre  Mes  Gar- 
diens du  Tréfor  e public , s’affemblérent  au  nombre 

a Du  moins  , dit  Plutarque , b Ces  gardes  du  tréfor  public 
Terentia  n’ignoroit  pas  les  refiorts  font  appeliez  par  les  Hiftoriens 
que  Clodia  faifoit  joiier  pourépou.  Tribuni  œrarii.  Us  partageoient 
fer  Cicéion,qu’elle  aimoit  paflion-  avec  les  Quefteurs  > fous  la  dé- 
nément.  Toute  l’intrigue  étoit  con-  pendance  des  Cenfeurs  & du  Sé- 
duite par  un  ami  commun  nom-  nat , i’adminiftration  des  finances, 
mé  Tullus.  Les  démarches  de  Comme  nous  l’avons  remarqué 
celui-ci , 3c  les  frequentes  vifites  dans  les  volumes  précédens. 
qu’il  rendoit  à l’une  3c  à l’autre , c Outre  le  tréfor  ordinaire  qui 
fe  pafibient  , pour  ainfi  dire , contenoit  les  revenus  annuels  de 
fous  les  yeux  de  Terentia,  dont  la  République  , il  y en  avoit 
le  logis  étoit  voifin  de  celui  de  deux  autres.  L’un  provenoit  du 
Clodia.  vingtième  3c  fe  prenoit  fur 
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de  cinquante-fix.  L’affaire  fut  agitée  avec  beau- 
coup de  contention  ; mais  fans  tumulte.  On  en- 
tendit Caton  , qui  toûjours  femblable  à lui-même 
parla  en  faveur  de  la  Religion  violée , & contre  la 
corruption  des  Juges.  Céfar  fut  cité  , comme  le 
plus  intérefle  dans  une  affaire  qui  regardoit  fa 
femme.  Il  ufa  de  ménagement  crainte  d’offenfer 
Pompée  , & de  déplaire  au  Peuple.  Il  ne  chargea 
point  Pompéïa,  & répéta,  que  s’il  l’a  voit  répudiée 
ce  n’étoit  pas  qu’il  la  crût  coupable.  'Ainfî  tout 
l’odieux  du  procès  ne  tomba  plus  que  fur  Clo- 
dius.  Ses  accufateurs  rappellérent  le  foupçon  de 
fes  privautés  avec;  fes  trois  fœurs.  L’aînée  entre 
autres  étoit  la  plus  décriée,  a Epoufe  de  C).  Me- 


les  biens  des  Affranchis , & fur 
les  legs*  &c.  Pour  cette'  rai  fan  on 
le  nomma  av.mm  'vicefimartim. 
Dans  l’autre  les  Romains  confer- 
-voient  l’or  qu’ils  avoient  raifem- 
bîé  depuis  l’irruption  des  Gau- 
lois. Ces  deux  tréfors  qui  étoient 
défignés  par  le  nom  de  SanÜtKs 
étrariam  , étoient  la  derniere  ref- 
fource  dans  les  befoins  prenants. 
Quelques-uns  ont  cru  avec  afies 
de  vraifemblance  , que  Yaurum 
' vicefimamm  comprenoic  le  ving- 
tième des  revenus  de  la  Répu- 
blique, & qu’on  le  mettoit  en 
réferve , pour  s’en  fervir  dans 
les  rems  de  calamité. 

a On  Ue  peut  mieux  cormoître 
â quel  excès  d’impudence  Clo- 
dia  avoit  porté  la  débauche , qu’en 
lifant  le  plaidoyé  de  Cicéron  pour 
Cœlius.  Celui-ci  entre  autres  cri- 
mes étoit  accufé  d’avoir  voulu 
.çmpoifonner  cette  femme  , avec 


qui  il  entretenoit  un  commerce 
illégitime , & dont  il  avoit  em- 
prunté des  fommes  confidérables, 
le  fruit  de  fon  incontinence.  Dans 
le  dépit  que  lui  caufa  l’infidélité 
de  Cœlius , qui  l’avoic  abandon- 
née, pour  contracter  ailleurs  de 
nouveaux  engagements  , elle  le 
traduisit  aü  Tribunal  des  Juges 
comme  coupable  des  actions  les 
plus  noires.  Le  furnomdeJ^çA- 
dçantœria  que  les  Romains  don- 
nèrent a Clodia  rappeîloit  l’af- 
front que  lui  fit  un  jeune  homme 
à qui  elle  n’avoit  pas  eu  honte 
de  fe  livrer  à prix  d’argent.  Au 
lieu  des  pièces  d’or  qu’elle  fe  pro- 
mettoit  , elle  ne  reçût  de  lui 
qu’une  bourfe  pleine  de  cette  pe- 
tite monnoye  de  cuivre  appellée 
£htadrans  , qui  avoir  cours  par- 
mi le  petit  Peuple.  C'étoit  la  qüa- 
trème  partie  d’un  As.  Cicéron 
dans  le  difeours  qu’on  vient  de 
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148  Histoire  Romaine, 
tellus  Celer  elle  l’avoir  déshonoré  par  cent  infi- 
délités. Enfin  pour  la  faire  connoîcre  il  fuffira 
de  dire  , qu’on  a crû  dans  l’antiquité  qu’elle  fur 
cette  fameufe  Lefbia,  dont  le  Poëtea  Catulle  a cé- 
lébré les  amours  fous  un  nom  fuppofé.  Etoit-il 


citer,  rapporte  qu’elle  acheta  un 
jardin  fur  les  bords  du  Tybre, 
pour  fe  procurer  l’indigne  plaifir 
de  voir  ceux  qui  fe  baignoient 
dans  le  fleuvè  pendant  les  cha- 
leurs de  l’été.  Un  mari  vertueux 
ôc  jaloux  de  Ton  honneur  , tel  que 
Metellus  Celer  , étoit  de  trop 
pour  une  femme  fans  pudeur. 
Audi  trouva-t-elle  le  moyen  d’a- 
bréger fe  s jours , ôc  de  s’en  dé- 
faire par  le  poifon.  Catulle  dans 
fes  vers  la  repréfente  comme  une 
proftituée  qui  fe  donnoit  à tous 
venants  , Ôc  qui  fe  tenoit  au  coin 
des  rues , in  Avgiportis , & qua- 
driviis  , pour  tendre  des  pièges 
aux  palfants.  Cependant  il  l’avoit 
aimée  paflionnément.  C’eft  elle 
dont  il  chante  les  amours  fous  le 
nom  de  Lesbia . Il  la  nomme 
arnfi  pour  faire  honneur  à Sapho 
née  dans  l’Ifle  de  Lefbos , ôc  célé- 
bré par  la  délicateffe  de  fes  Poë- 
fes.  Les  bruits  qui  fe  répandirent 
à Rome  fur  Pinccfte  de  Clodia  , 
avec  fon  frer*  Clodius  , donnè- 
rent lieu  à Cicéron  de  dire  en 
pîaifantant,  quelle  étoit  une  au- 
tre Junon  , parce  qu’à  l’exemple 
de  cette  Déelfe  , elle  avoir  été 
tout  à la  fois  la  femme  Ôc  la  fœur 
de  fon  propre  frere.  Voyés  la  neu- 
vième Lettre  du  livre  fécond  des 
Epîcres  à A meus. 

a Saint  Jerome  place  la  naif- 
fence  du  Poëte  Catulle  à l’an  fé- 


cond de  Ta  cent  foixante  treiziê-*- 
me  Oîympiade,qui  répond  à la  fix 
cents  foixante  fixiéme  année  de 
Rome  , félon  le  calcul  de  Calvi- 
fius.  Son  efprit , ôc  la  délicatef- 
fe  de  fes  vers  lui  acquirent  de  la 
confidération  parmi  les  Grands  de 
Rome.  Mais  on  ne  peut  couvrir 
d’un  voile  trop  épais  les  infa- 
mies qu’il  a répandues  dans  plu* 
feurs  de  fes  pièces.  Les  peintu* 
res  qu’il  y fait  des  plus  abomi- 
nables débauches  , ne  plairont: 
jamais  qu’à  des  hommes  fans  pu- 
deur. Nous  aurons  occafion  de 
parler  ailleurs  des  mauvais  bruits 
qu’il  fit  courir  fur  le  compte  de 
Jule  Céfar  , & des  traits  fatyri- 
ques  qu’il  lança  contre  lui.  L’é- 
loge que  ce  Poëte  fait  de  Cicé- 
ron dans  une  de  fes  pièces  a 
fait  dire  fans  preuve  à quelques 
écrivains  modernes  , que  l’Ora- 
teur Romain  avoit  plaidé  pour 
lui.  Saint  Jerome  fixe  fa  mort 
à la  derniéte  année  de  la  cent 
quatre-vingtième  Olympiade , qui 
concourt  avec  l’an  fix  cents  qua- 
tre-vingts feize  de  Rome.  A ce 
compte  iln’auroit  vécu  que  trente 
ans.  Cependant  Catulle  dans  une 
de  fes  pièces  parle  de  l’expédi- 
tion Britannique  de  Céfar.  Or  les 
Annaliftes  placent  cet  événement 
fous  l’année  fix  cents  quatre-vingts 
dix-huit.  D’où  il  réfulte  qu’on 
doit  Jui  donner  plus  de  trente 


Li  vre  Soixante  et  unième.  149 
croyable  que  le  chef  d’une  famille  fi  perdue  de 
débauches , &c  fi  flétrie  de  réputation  dût  trou- 
ver tant  de  protecteurs  ? L’avarice  & l’abandon  au 
libertinage  avoient  rendu  Rome  méconnoiflable. 
On  ri’y  rougilloit  plus  ni  de  profutuer  fon  hon- 
neur , ni  de  vendre  la  juftice.  Malgré  le  témoi- 
gnage de  Cicéron,  de  Caton,  d’Aurélia  mere  de 
Céfar  , & des  Dames  qui  s’étoient  trouvées  à l’Af- 
femblée  de  la  bonne  Déejje , Clodius  fut  abfous  a 


ans  de  vie.  Mais  aulîî  nous  ne 
conviendrons  pas  avec  Scaliger , 
qu’il  vécut  jufqu’à  1 âge  de  foi- 
xante  8c  onze  ans.  Les  raifons 
que  ce  Chronologifte  moderne 
fait  valoir  pour  établir  fon  opinion, 
ne  prouvent  rien  , 8c  ne  peuvent 
impofer  aux  Critiques. 

a Cicéron  dans  la  1 6.  Lettre 
du  livre  premier,  rend  un  compte 
exaéfc  à Atticus  des  fcénes  qui 
fe  palférent  avant  le  jugement 
prononcé  à la  décharge  de  Clo- 
dius. Apres  avoir  dit  de  lui-mê- 
me qu’il  s’engagea  dans  la  mêlée, 
qu’il  eut  de  terribles  combats  à. 
foutenir  , 8c  qu’il  porta  de  rudes 
coups  à Curion  , à Pi  fon , à une 
troupe  de  veillards  infenfés  , 8c 
a une  jeunefle  débordée  qui  fe 
déclaroient  ouvertement  pour  le 
coupable  , il  continue  de  la  forte  : 
Des  Juges  ont  été  tire^  au  fort , 
V Accufateur  comme  un  Cenfeur 
exatl , a rejette  ceux  dont  l’ inté- 
grité lui  étoit  fufpette.  L’Accufé 
comme  un  maître  de  Gladiateurs 
qui  épargne  [es  meilleurs  efcla- 
ves  P reeufa  les  gens  de  bien . Des 
qu’on  fut  convenu  de  part  & d’au- 
tre du  nombre  des  Juges  , chacun 


d'entre  eux  prit  fa  place . Alors 
les  zjélezj  Républicains  comment 
cérent  d craindre  que  l'affaire 
n eût  pas  Vheureufe  iffué  qu’ils  s’en 
promettaient.  En  effet , on  ne  vit 
jamais  un  plus  honteux  affcmbla - 
ge  dans  une  Académie  de  jeu  ; 
des  Sénateurs  décriez, , des  Che- 
valiers & des  Gardes  du  tréfor 
réduits  d l’indigence . Cependant 
par?ni  ces  hommes  vendus  d l’ini- 
quité , on  en  comptoii  quelques- 
uns  d’une  probité  connue  , & d 
l’épreuve  de  la  féduLlion.  JMais 
ceux-ci  , qu’il  navoit  pas  été  lé' 
bre  d Clodius  de  reeufer  y ap~ 
préhendoient  avec  raifon  , que 
l’opprobre  du  corps  ne  retombât 
fur  les  particuliers . Dans  les 
préliminaire  prefque  tous  les 
juges  ajfe Lièrent  d'abord  une  fé- 
vérité  qui  déconcerta  le  coupa- 
ble : unanimité  entière  dans  les 
avis  ; le  criminel  n’obtenoit  rieny 
l’ Accufateur  avoit  plus  qu’il  ne 
demandoit • Il  n étoit  alors  per - 
fonne , qui  ne  crut  que  ç en  étoit 
fait  de  Clodius  , & qu’il  ne  pour- 
voit éviter  la  peine  due  d fon  fa- 
crilége.  , Mais  les  chofes  changè- 
rent tout  d coup  de  face , lorfque 
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Histoire  Romaine, 
par  les  voix  de  trente  & un  J uges,  contre  vingt-cinq.’’ 
Prefque  tous  les  Sénateurs  furent  indignés  d’un 
jugement  fi  peu  équitable , 6c  dês-lors  Clodius 
conçut  une  haine  implacable  contre  Cicéron , 6c 
contre  le  Sénat.  Plein  de  fes  refientiments  Cio- 


je  far  us  four  dépofer  contre  lui . 
Les  cris  que  ceux  de  fa  faÜion 
clevérent  contre  moi  furent  fi 
grands  3 quils  ont  pu  retentir  jufi 
qud  vous . On  vit  alors  les  Juges 
quitter  leur  place  , .yn  environner, 
& préfenter  la  gorge  a Clodius  , 
pour  lui  faire  entendre  qu'ils  me 
defendroient  au  péril  de  leur  vie. 
C’eft  ainfi  que  finit  cette  première 
féance.  Le  lendemain,  feus  le 
plaifir  de  voir  chez,  moi  une  foule 
de  citoyens  qui  mhonor oient  de 
leurs  éloges . Pour  notre  nouvel 
.Aréopage , il  ne  voulut  point  fe 
rajfembler  d moins  que  le  Sénat 
ne  lui  accordafi  des  Gardes.  Les 
Ver  es  Çonfcripts  ont  applaudi  d 
une  précaution  fi  fage  , çfr  ont 
chargé  les  Magifkrats  d'y  pour- 
voir. Tout  le  monde  était  psrfua - 
fuadé  que  Clodius  noferoit  plus 
comparoitre.  Mais  on  s'efi  trompé, 
la  brigue  , P interet  & la  violence 
ont  prévalu  contre  la  jufiice  , & 

contre  les  plus  facrçz,  droits  de  la 
Religion. 

Au  ]our  marqué  pour  la  der- 
nière féance  , la  place  publique 
fut  inveftie  d’une  troupe  nom- 
bre ufe  d'efc laves  armés , que  les 
amis  d.e  Çlodius  avaient  apoflez,. 
Ainfi  vous  devinez,  bien  que  les 
gens  du  . bon  parti  n ont  ofé  fe  mon- 
trer au  milieu  d’un  tel  brigan- 
dage. Cependant  vingt- cinq  Juges 


ont  eu  le  courage  de  conclure  d 
la  punition  du  coupable  , contre 
trente-un  , qui  ont  plus  redouté  la 
faim  que  l’ infamie  Mous  prévoyez* 
ajfez,  les  fuites  funeftes  d'un  pareil 
jugement  , fi  neanmoins  on  doit 
donner  ce  nom  d un  Arrêt  porté 
par  les  plus  méchans  hommes  de 
U République  , par  un  Thalna  , 
un  P laut u s , un  Spongia  , & au- 
tres femblables  canailles  , qui 
nont  pas  rougi  de  déclarer  fause 
un  fait  connu  de  toute  la  terre. 
Au  refte  nous  apprenons  de 
Plutarque  , que  grand  nombre  de 
citoyens  recommandables  par  leur 
probité  ayoic  dépofé  contre  Cio* 
dius  , fur  différens  chefs  d’ac- 
eufation  impliqués  dans  le  pro- 
cès. Les  uns  l’accufoient  des  plus 
horribles  parjures  , & des  plus 
infignes  friponneries.  Les  autres 
atteftoient  que  plus  d’une  fois  il 
avoit  corrompu  le  Peuple  par  ar- 
gent .Tous  s’accordoient  à.  dire 
qu’il  fe  faifoit  un  jeu  d’ufer  de 
violence  pour  attenter  à la  pu- 
deur des  femmes.  On  produifit 
deux  fervantes  qui  témoignèrent 
que  F Acculé  avoit  eu  un  commer- 
ce criminel  avec  fa  feeur  femme 
de  Lucuilus.  Placeurs  lui  repro- 
chaient le  même  inc.efte  avec  fes 
deux  autres  fœurs  , dont  l’une,  étoit 
mariée  avec  Quintus  Marcius  R ex, 
6c  l’autre  à Métçllus  Celer. 
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partit  pour  exercer  la  Quellure  en  Sicile.  De  Romo 
Nous  l’en-  verrons  revenir  dans  le  delîein  de  fe  l’an^i. 
venger,  & de  donner  à fa  colère  toute  l'on  éten-  p°npUpms 
due.  On  dit  que  Q.  Catulus  rencontra  par  ha-  Piso  , & l. 
zard  un  deces  Juges  corrompus  , &c  qu’il  le  con-  Valeiuus 
fondit  par  un  bon  mot  a : V ms  aviez  raifort , lui 
dit-il , de  me  demander  main-forte  pour  ajfurer  le  ju- 
ment que  'vous  avez  rendu.  Vus  en  êtes  fortis  jî 
chargés  d’argent , quil  falloit  'vous  précautionner  con ~ 
tre  les  'voleurs  b.  Ce  grand  homme  , cet  illuftre 


Messala. 


a Selon  Plutarque.  Cicéron  fît 
à peu  près  le  meme  reproche  aux 
Juges  qui  s’étoient  laifîes  corrom- 
pre par  les  préfents  de  Clodius 
8c  de  fa  cabaile  y votre  précaution 
étoit  f âge , leur  dit-il  en  fortant  de 
l’Audience  , lorfque  vous  deman- 
dâtes des  Gardes  pour  votre  fà - 
relé.  Vous  aviez. , fujet  de  crain - 
dre  qu’on  ne  vous  enlevât  l'argent 
que  vous  aviez,  reçu.  Au  rapport 
du  même  Hiftorien , le  peu  d’é- 
gard que  les  Juges  avoient  eu  pour 
le  témoignage  delCicéron  fut  un 
füjet  de  triomphe  pour  Clodius. 
Celui-ci  en  prit  occafîon  de  l’in- 
fiilter  avec  audace.  Tu  te  trompes 3 
lui  repartit-il,  fi  tu  prétends  tirer 
avantage  contre  moi , du  jugement 
inique  qu’on  vient  de  rendre  en 
ta  faveur.  Vingt-cinq  Juges  ont 
prononcé  contre  toi  ,par  conféquent 
ils  s’en  font  tenus  à ma  dépofition. 
Trente  ont  refufé  de  t’en  croire  fur 
ta  parole  , puifqu’ils  ne  t’ont  ac- 
cordé leurs  fuffrages  qu'à  prix 
d’argent.  A fon  tour  Clodius 
ufa  de  reprefailles  contre  Cicéron. 
Il  lui  reprocha  d’être  allé  aux 
eaux  de  Bayes.  C’étoit  le  lieu  le 


plus  charmant  de  toute  Tltalie , 
8c  pour  la  plupart  des  grands  un 
rendez -vous  de  plaifîrs  , 8c  fou- 
vent  même  de  débauche.  Il  ap- 
partient bien  , continua-t-il , â un 
petit  Bourgeois  d’ Arpinum  dégoû- 
ter 1er  délices  d’un  féjour  réfervé 
â la  Noblejfe . A cela  Cicéron 
vif  fur  la  repartie,  ne  lui  répon- 
dit autre  chofe  , linon  que  fa 
fœur  Clodia  penfoit  plus  favo- 
rablement de  ce  petit  Bourgeois . 
Nous  avons  remarque  ci-deflus 
quelle Taimoit  éperduëment.  Le 
trait  qu’ajoute  Cicéron  eft  fan» 
glant,  8c  fait  allufîon  aux  traite* 
mens  honteux  que  les  Pirhtes  fi- 
rent à Clodius  , îorfqu’ils  le  firent 
prifonnier  à fon  retour  de  Cilicie, 
après  le  fîege  de  Nifibe.  Loutrage 
qu’il  reçut  de  ces  Barbares  eft  ex- 
primé dans  le  difeours  fur  les  ré- 
ponfes  des  Arufpices.  Atque  ibi 
Piratarum  contumelias  perpejfus , 
ctiam  C ilicum  libidines , Barbaro - 
rumque  fatiavit. 

éQuinrus  Lutatius  Catulus  étoit 
fils  de  ce  grand  homme  du  même 
nom  , que  le  vieux  Marins  avoir 
condamné  à mourir  , 8c  qui  pré- 
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ij -i  Histoire  Romaine, 

Prince  du  Sénat',  ne  furvécut  guéres  à l’afFaire  de 
Clodius.  Il  mourut  chargé  d’années  & de  gloire. 
A fa  mort  la  République  perdit  un  exemple  par- 
fait des  vertus  de  l’ancienne  Rome.  Il  n’y  relia 
prefque  plus  que  Caton  dont  la  vie  fut  fans  re- 
proche , & le  zélé  pour  la  patrie  abfolument  dés- 
intéreffé.  Le  débordement  du  vice  fera  bientôt 
fuivi  de  la  deftrudtion  d’un  Etat,  qui  rie  devoir 
fes  accroiflemens  qu’à  la  plus  exaéte  probité. 

vint  les  fureurs  de  ce  Tyran  par  créé  Conful  l’an  de  Rome  675, Ççn* 
gne  mort  volontaire.  Il  avoir  été  feur , & Prince  du  Sénat, 
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LIVRE  SOIXANTE  ET DEVX1EME. 

L’Etat  de  la  République  en  général , & l’état 
de  la  Ville  en  particulier  étoient  bien  dif- 
férents. Dans  l’étendue  immenfe  des  Provinces 
foumifes  au  Peuple  & au  Sénat , il  ne  paroifloit 
nul  veftige  de  révolte.  M.  Æmilius  Scaurus  gou- 
vernoit  la  Syrie  en  qualité  a de  Prélident,  & y 
faifoit  regner  la  tranquillité.  S’il  y continuoit  en- 
core la  guerre , ce  n’étoit  qu’en  Arabie  b contre 


a La  dignité  de  Préfîdent  ne 
fat  alors  qu’une  Commiffion  paf- 
fagére  , dont  le  Général  étoit  le 
difpenfateur  , jufquà  ce  que  la 
République  eût  pourvu  au  Gou- 
vernement de  la  Province.  Cette 
Charge  fous  les  Empereurs  eut 
de  grandes  prérogatives  , comme 
on  aura  lieu  de  le  remarquer 
dans  i’Hiftoire  de  l'Empire  Ro- 
main. 

b Jofeph  nous  apprend  qu’Emi- 
lius  Scaurus  s’avança  du  coté  de 
Petra  Capitale  dé  l’Arabie  , dont 
Arétas  étoit  le  Souverain.  La  dif- 
ficulté des  pafTages  avoir  fouvent 
retardé  la  marche  de  l’armée  Ro- 
maine , dans  un  pays  coupc  de 
montagnes  & de  rochers  prefque 
inacceffibles.  Les  vivres  commen- 
çoient  à manquer  , & les  foldats 
preffés  par  la  faim  fe  dîfper- 
foient  en  divers  cantons  , pour 
piller  les  campagnes  8c  les  villages 
des  environs.  Hircan  Roy  des 
Juifs  , fous  la  proteétion  de  la 
République  , pourvut  au  befoin 

Tome  XVI . 


des  troupes  de  Scaurus*  Sous  les 
ordres  d’Antipater  , un  de  fes 
principaux  Officiers , il  fit  partir 
pour  l’Arabie  plufietirs  convois, 
qui  portèrent  l’abondance  dans 
l’armée.  Ce  Miniftredu  Roy  de 
Judée  étoit  fort  connu  d’Arétas, 
8c  avoit  contraété  une  union 
étroite  avec  luy.  Scaurus  , avant 
que  de  tenter  la  voye  des  armes, 
voulut  efTayer  fi  par  la  voye  de 
la  négociation  il  ne  pourroit  pas 
réduire  le  Monarque  Arabe.  An- 
tipater  fut  chargé  de  la  commif- 
fion.  Le  fuccês  de  fon  Ambafi- 
fade  fut  heureux.  Il  mania  Pef- 
prit  d’Arétas  avec  tant  de  dex- 
térité qu’il  luy  perfuada  de  fe 
foumettre  aux  Loix  de  la  Répu- 
blique Romaine,  8c  de  racheter 
le  pillage  de  fcs  Etats , au  prix 
de  trois  cents  talents  , ou  de 
neuf  cents  mille  livres  en  efpé- 
ces.  Ainfi  cette  guerre  fut  auffi- 
tôt  finie  que  commencée.  Ce  fait 
a été  tranfmis  dans  une  des  mé- 
dailles de  la  famille  Emilia.  On 
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ij4  Histoire  Romains, 
le  Roy  Aréras  * mais  à peine  fçavoiton  à Rome 
les  progrès  de  Scaurus  dans  un  pays  fi  éloigné. 
La  Judée , il  eft  vray  , avoir  un  peu  à craindre 
des  mouvements  d’Alexandre  fils  ainé  d’Arifto- 
bule  , qui  s’étoit  échappé  des  fers  de  Pompée  tan- 
dis que  ce  Général  conduifoic  fon  pere  à Rome, 
pour  orner  Ion  triomphe.  Le  Pont  goûtoit  les 
douceurs  de  fon  affujettiflement  fous  la  Républi- 
que , Sc  l’Arménie  n’étoit  plus  troublée  par  l’am- 
bition du  jeune  Tigrane  détenu  à Rome  dans 
une  étroite  captivité.  Pour  les  côtes  d’Afîe  a , 


y voit  d’une  part  le  Roy  Arétas 
dans  la  pofture  d’un  fuppliant.  Il 
tient  en  main  une  branche  d’oli- 
vier en  figne  de  la  paix  que  la 
République  Romaine  luy  accor- 
da. Le  chameau  , animal  fort 
Commun  en  Arabie  , paroît  fur 
ce  monument  comme  !e  fymbole 
de  la  contrée.  Il  eft  manifefte 
par  les  noms  inferits  fur  la  mé- 
daille , qu’elle  fut  frappée  pendant 
l’Edi lité  de  Scaurus  & de  Pu- 
blius  Hypfæus  fon  Collègue.  On 
y lit  aulli  le  nom  de  Caïn  s Hyp- 
faus  Prtvemas . C’eft  celuy  qui 
fut  Conful  l’an  de  Rome  406.. 
pour  la  première  fois  , & l’an 
412.  pour  U fécondé.  Apres  avoir 
dompté  les  Pri veinâtes  , il  mérita 
les  honneurs  du  Triomphe.  Le 
cha  r Triomphal  qui  eft  reprefenté 
fur  la  médaille  en  fait  foy. 

a Quintus  Cicéro  avoir  nommé 
Pompon i 11s  Atticus  pour  fon  Lieu- 
tenant Général.  Mais  celui-ci  pré- 
féra les  douceurs  d’une  vie  pri- 
vée aux  embarras  d’un  voyage, 
Ôc  d’un  emploi  qui  n’étoit  point 


de  fonjjout.  L’Orateur  Romain 
lui  en  ne  des  reproches  II  pré* 
voyoit  que  fon  frere  naturellement 
fier  fe  laifteroit  emporter  par  les- 
faillies  de  fon  humeur  hautaine» 
ôc  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fe 
rendre  odieux  dans  fon  Gouver- 
nement d’Afie  , s’il  n’étoit  répri- 
mé par  les  confeils  d’un  homme 
fage  tel  quétoitAtticus,dontQuin- 
tus  avoit  époufé  la  focur.  Jouant 
a ce  que  vous  me  marquez*  , dit 
Cicéron  à fon  ami , que  vous  ne 
voulez,  point  aller  en  A fie  avea 
Quintus  , je  vous  avoue  que  fets 
fuis  f âché.  'je  crains  bien  que  vo~ 
tre  refus  n ait  des  fuites  def agréa- 
ble s pour  nous . Les  démêlés  qu? 
furvinrent  alors  entre  les  deux 
beaux  f ères  confirmèrent  appa- 
remment Atticus  dans  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  de  ne  point 
faire  le  voyage.  Cicéron  cepen- 
dant s’étoit  fait  médiateur  entre 
l’un  & l’autre.  Il  s’explique  à ce 
fujet  d’une  maniéré  à faire  con 
noître  le  caractère  de  Quintus 
Fous  feavez , , dit-il , que  mm 
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Livre  Soixante  et  deuxieme,  iyy 
Cicéro , frere  du  fameux  Orateur  , s’il  y troübloit 
un  peu  la  paix  , du  moins  par  les  inftru&ions  qu’il 
recevoit  de  fon  frere , il  y confervoit  le  bon  or- 
dre , fans  trop  appefantir  le  joug  des  Afiatiques. 
La  feule  Gaule  Tranfalpine  , quoique  domptée 
deux  ans  auparavant  par  C.  Pontinius , faifoit  en- 
trevoir quelques  étincelles  d’une  guerre  encore 
douteufe.  Enfin  le  monde  entier  paroiffoit  tran- 
quille fous  l’adminiftration  d’une  République , 
paifible  au  dehors , mais  agitée  au  dedans. 

En  effet  Pompée  depuis  fon  triomphe  n’af- 
piroit  plus  qu’à  donner  luy  feul  des  Loix  à l’Uni- 
vers. Il  étoit  perfuada,  qu’aprês  avoir  pris  en  main 
le  timon  des  affaires  il  gouverneroitla  République 
à fon  gré.  Pompée  ne  prévoyoit  pas  que  vouloir 
s’attirer  toute  l’autorité  autrement  que  par  les 
armes , c’écoit  une  entreprife  fupérieure  à la  for- 
ce humaine.  Aufli  trouva-t-il  bien  des  gens  qui 
s’oppoférent  a cette  pleine  puiffance  qu’il  ambi- 
tionnoit.  Lucullus  avoir  frayé  à Pompée  le  che- 


frere  efl  au  fond  le  meilleur  hom- 
me du  monde  , quil  fe  l ai ffe  pré- 
venir aifément , mais  aujfi  qutl 
revient  de  fes  préventions  avec 
la  mime  facilité.  Le  malheur  efl 
cj  ne  vous  ri  avez,  point  l'occafion 
de  vous  parler  mutuellement  à 
cœur  ouvert.  On  ne  doit  imputer 
cette  méfintelligence  qu'aux  arti- 
fices de  quelques  mauvais  efprits 
qui  ont  prévalu  fur  ce  qu'il  de- 
vait a votre  commune  alliance  , 
& a votre  ancienne  amitié,  . . . , 
défais  confidérez,  que  cette  légère- 
té , ou  pour  parler  ainfi  , cette 
flexibilité  de  fentiments , efl  pour 


l'ordinaire  la  marque  d'un  bon 
cœur.  Au  refte  Cicéron  avoir  de- 
viné jufte.  Son  frère  fe  fit  grand 
nombre  d’ennemis  parmi  les  Afia- 
tiques.  On  le  menaça  même  de 
porter  au  Tribunal  de  la  Juftice 
les  griefs  que  fa  Province  lui  re- 
procîioir.  En  effet  , les  lettres 
que  Cicéron  lui  écrivit  en  Afîe, 
nous  apprennent  qu’il  ne  gardoit 
de  ménagement  avec  perfonne  , 
8c  que  par  une  fé vérité  excefîive, 
il  avoit  révolté  les  Peuples  de 
fon  Gouvernement.  Les  lettres  â 
Atticus , 8c  à Quintus  nous  ont 
fourni  ce  détail. 
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U*  Histoire  Romaine, 

De  Rome  m'n  a des  conquêtes  du  Pont  , de  l’Arménie  , 8c 
lan^pi.  j de  la  Syrie.  Ce  conquérant  ne  fe  croyoit  inférieur 

P.  Piipuis  en,5ien  a 5e  vajnclueur  fi  vanté  , &c  n’attribuoit 
Piso , & L.  qu  a 1 artifice  la  fuperiorité  que  Pompée  avoit  pri— 

^ur  lu7  au  Levant-  b Craffus  avoit  été  de  tout 
tems  le  rival  de  Potnpee,  &c  fi  la  gloire  de  celuy- 
cy  étoit  plus  brillante,  les  richeffes  deceluy-làle 
mettoient  au  moins  de  niveau  avec  luy_  De  fon 
feul  revenu  c Craffus  étoit  en  état  de  lever  , & 
d’entretenir  une  puiffante  armée.  Caton , par  un 


a On  peut  dire  que  Pompée 
avoit  recueilli  le  fruit  des  victoi- 
res de  Lucullus  dans  l’Afie.  Auffi 
ce  dernier  lui  reprocha-t-il  un  jour 
dans  un  accès  de  mauvaife  hu- 
meur , qu’il  étoit  femblable  à ces 
oifeaux  de  proye , qui  ne  fe  mon- 
trent qu  après  le  combat , lorfque 
le  champ  de  bataille  eft  couvert 
de  corps  morts. 

b Selon  Plutarque  , on  difoie 
de  Pompée  qu’il  perdoit  par  fes 
manières  l’avantage  qu’il  avoit 
fur  Craffus  par  fes  exploits  mi- 
litaires. Le  premier  cnyvré  de 
fes  victoires  affeCtoir  un  air 'de 
grandeur  & de  gravité  , dont  la 
noblelfe  de  Rome  fe  tenoit  offen- 
fée.  L’autre  n’oublioit  rien  pour 
fe  rendre  aimable  à tout  le  mon- 
de. Ce  n’étoit  pas  au  refie  la 
feule  émulation  qui  caufoit  leur 
méfintelligence.  Craiïùs  reffen- 
toit  vivement  l’affront  qu’il  pré- 
tendait avoir  reçu  de  Pompée  , 
lorfque  ce  dernier  lui  enleva 
l’honneur  du  triomphe  , en  s’at- 
tribuant la  gloire  d’avoir  mis  fin 
a la  guerre  des  Efclaves  par  la 


défaite  de  Spartacus.  Il  eft  vrai 
que  l’un  & l’autre  s’étoîent  récon- 
ciliés du  moins  en  apparences 
Craffus  même  avoit  bien  voulu 
faire  les  premières  démarches  en 
préfence  du  Peuple.  On  ne  doit 
pas  avoir  honte  , difoit-il  y de 
rechercher  l’amitié  d’un  hom- 
me que  les  Romains  honorent  du 
titre  de  Grand,  Mais  au  fond  il 
n’envifageoit  qu’avec  des  yeux  ja- 
loux l’éclat  qui  environnoit  Pom- 
pée. Craffus  ne  pouvoit  fouffrir 
qu’en  fa  préfence  on  donnât  le  nom 
de  Grandi  fon  rival.  Il  deman- 
doit  alors  d’un  ron  ironique  qui 
marquoit  fon  chagrin  , combien 
de  pies  la  taille  de  Pompée  avoit 
ati  deJJTts  de  la  Jîenne . 

c Les  Hiftoriens  font  monter 
le  bien  que  pofîedoit  Crafltis  â 
fept  mille  talents  ou  â la  valeur 
de  vingt-un  millions  de  livres  fur 
le  pié  de  notre  ;monnoye.  Mais 
on  ne  peut  eftimer  les  profits  in> 
menfes  que  lui  rapportoit  le 
travail  de  quarante  mille  EfclaVes, 
occupés  à faire  valoir  fes  domaÊ 
nés. 


Livre  Soixante  etdeuxïeme.  1/7 
télé  pur  du  bien  commun  , n’étoit  pas  homme 
à fouffrir  que  Pompée  donnât  atteinte  à la  liber- 
té publique.  Il  voyoit  de  la  tyrannie  jufques  dans 
les  moindres  ufurpations  fur  l’autorité  du  Peuple 
& du  Sénat.  Pour  Cicéron  , il  n’avoit  pas  des 
vûës  fi  épurées  que  Caton  -,  mais  au  fond  c’étoit 
un  bon  Républicain  , & fon  éloquence  le  rendoit 
formidable.  Céfar  ne  faifoit  , pour  parler  ainfi, 
que  commç^oer  à fe  produire  ; mais  à tout  pren- 
dre c’étoit  d&s-lors  l’adverfaire  le  plus  à crain- 
dre qu’eût  Pompée.  Son  bel  efprit  , fa  pénétra- 
tion , le  talent  fingulier  qu’il  «voit  pour  gagner  les 
cœurs  , fa  noblcffe  qu’on  faifoit  remonter  juf- 
qu’aux  tems  fabuleux  , mais  fur  tout  fon  ambi- 
tion qui  ne  pou  voit  fouffrir  d’infériorité  , annon- 
çoient  à Pompée  un  terrible  rival.  Il  ne  manquoit 
à Céfar  qu’un  peu  plus  de  gloire  acquife  par  les 
armes,  pour  prétendre  à l’égalité.  Ainfi  dans  un 
tems  qui  paroifToit  ferein  tout  faifoit  preffentir 
plus  d’un  orage. 

Telle  étoit  la  difpofîtion  des  efprits , & tel  étoit 
le  caractère  des  hommes  qui  figuroient  le  plus 
dans  la  République,  lorfque  les  Confiais  L.  Afra- 
nius  Nepos,  & a Q.  Metellus  Celer  entrèrent  en 
exercice  de  leur  charge.  Pompée  avoit  établi  Tem- 
pérance de  fa  domination  fur  ces  deux  chefs  de 
la  République.  L’un  & l’autre  luy  avoient  fervi  de 
Lieutenants  Généraux  dans  fes  campagnes , & l’un 
& l’autre  luy  étoient  redevables  de  ia  place  qu’ils 

a Si  Ion  juge  de  Métellus  fes  ouvrages , il  étoit  comparable 
Celer  par  les  éloges  que  Cicéron  par  fon  zélé  pour  le  bien  public 
en  fait  dans  plufieurs  endroits  de  aux  Romains  des  premiers  tems> 
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15S  Histoire  Romaine, 
occupoient.  Pompée  n’étoit-il  pas  en  droit  de  tout 
attendre  de  leur  reconnoiffance,  & de  l’amitié  dont 
il  les  avoit  honorés  ? Il  éprouva  que  ces  fupports 
qu’il  s’étoit  ménagés  avec  tant  de  loin  étoient  ou 
trop  foibles  pour  le  foûtenir,  ou  trop  peu  fufce- 
ptibles  de  Tes  impreflions  pour  fe  livrer  à fes 
volontés.  Dans  Afranius  Pompée  trouva  un  hom- 
me frivole  , fur  qui  l’on  ne  pouvoit  compter.  Il 
dançoit  avec  grâce,  & tout  ton  méùtjj^fe  bornoit 
là.  Du  relfe  incapable  d’affaires,  j êc  uniquement 
occupé  d’amufements  , de  quel  ufage  pouvoit-il 
être  à fon  prote£te#r  ? Cicéron  difoit  d’Afranius, 
qu'on  ne  pouvoit  regarder  un  Ji  méprifable  Conful  fans 
foupirer , fi  l’on  n avoit  pas  tout  le  flegme  d’un  Phi - 
lofophe.  Son  Collègue  étoituntout  autre  homme. 
Metellus  Celer  n'avoit  paru  attaché  à Pompée 
que  pour  faire  fon  chemin.  Depuis  qu’il  étoit  par- 
venu au  Confulat,  le  dévouement  h général  qu’il 
avoit  fait  paroître  pour  fon  bienfaiteur  étoit 
confidérablcment  refroidi.  Metellus  ne  pouvoit 
pardonner  à Pompée  le  divorce  qu’il  avoit  ligni- 
fié à Mucia  fafœur,  & l’affront  qu’il  avoit  fait  par  là 
aux  Cæcilius.  D’ailleurs  on  le  croyoit  un  peu 
jaloux  des  exploits  de  Pompée.  Tout  fubal^terne 
qu’il  avoit  été  dans  fes  armées , il  s^tribuoijf  une 
partie  de  la  gloire  du  Général.  Ainli^des  deux 
Confuls  fur  qui  Pompée  avoit  fait  grand  fond  , 
l’un  étoit  un  imbécile , l’autre  fon  ennemi  fecret. 

Cependant  Pompée  ignoroit  encore  qu'il  fût 
la  dupe  du  choix  des  Confuls  qu’il  avoit  donnés 
à Rome,  Sur  la  confiance  qu’il  avoit  en  eux,  il 
fit  deux  entreprifes  qui  tournèrent  à fa  confu- 
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fïon.  La  première  fut  d’ofer  demander  , qu’on 
aflignât  aux  foldars  vétérans  de  fon  armée  des 
campagnes  en  propre  ; la  fécondé  , qu’on  approu- 
vât par  un  feul  aéte  tout  ce  qu’il  avoir  fait  au  Le- 
vant. Il  propofa  luy-même  les  précentions  au  Sé- 
nat. Ce  tut  alors  qu’il  fut  détrompé  fur  la  con- 
fiance qu’il  avoir  prife  en  fon  crédit.  Des  le  pre- 
mier pas  qu’il  fit  pour  fonder  les  cœurs  il  trou- 
va des  obilacles  à fes  defirs.  Les  Sénateurs  s’op- 
poférent  à l’une  & à l’autre  de  fes  demandes , & 
perfonne  n’y  forma  plus  d’oblfacle  que  le  Conful 
Metellus.  Pour  Afranius , il  ne  fe  porta  que  foi- 
blement  pour  luy.  C ’étoit  un  homme  indolent 
& ftupide  , qui  n’étoit  propre  qu  a gâter  les  affai- 
res dont  il  fe  chargeoit.  Pompée  irrité  des  refus 
du  Sénat  eut  recqurs  au  Peuple.  Il  chercha  donc 
un  Tribun  qui  voi#ût  bien  préfenter  fa  Requê- 
te en  des  Comices  par  Curies, ‘St  la  faire  paffer 
à la  pluralité  des  fuffrages.  a L.  Flavius  Nepos 
l’un  des  membres  du  Tribunat  fe  fit  un  plaifir 
d’obliger  un  grand  homme  , qui  d’ailleurs  étoic 
chéri  & refpe&é  du  Peuple.  Il  réünit  les  deux 
articles  du  Suppliant  en  une  feule  demande. 
Flavius  requit  qu’on  accordât  aux  foldats  de  Pom- 
pée une  diilribution  de  terres  dont  ils  auroient 
la  propriété , & qu’on  ratifiât  tous  les  emplois  qu’il 

a II  ne  faut  pas  confondre  ce  nonça  le  pîaidoyé  que  le  tems 
Lucius  Flavius  avec  un  autre  du  nous  a confervé.  La  famille  Fla- 
même  nom  , qui  fut  Préteur  l’an  via, dont  ils  étoient  ilTus  l’un  6c 
de  Romet^S  C’tft  au  Tribunal  1 autre,  eut  dans  la  faite  la  gloire 
de  celui-ci  que  fut  déféré  Cnéïus  de  donner  un  Empereur  à Rome 
Plaucius  pour  qui  Cicéron  pro*  dans  la  perfonne  de  Vefpaûen.. 


De  Rome 
l’an  695. 

Confuls. 

L.  Afranius 
Nepos,  ôc 
ÇLCæcilius 
Metellus 
Celer» 


J 60  HistoireRomaine, 

B*D»""Romê  avo^c  accordés  , toutes  les  donations  qu’il  avoit 
l’an <595,  faites,  en  un  mot,  tous  les  Aétes  qu’il  avoit  paf- 
Coniuls.  fés  en  Orient.  Lorfqu’il  s’agilfoit  d’une  délibéra— 
NeposR,AÎ&US  tion  à faire  en  Comice,  tout  citoyen  avoit  droit 
qXæcilius  de  parler  pour  ou  contre.  Le  Conful  Métellus  pa- 
OiTrLUS  rut  P^us  arc^ent  a fronder  Pompée.  Il  fut  aidé 
par  Lucullus,  par  Caton , &:  prefque  tout  le  Sénat 
mit  opposition  à la  Requête.  On  y trouva  des 
abus  manifeftes  , & une  contravention  formelle 
aux  Arrêts  du  Sénat.  Jamais  demande  ne  fut  plus 
rigoureufement  examinée.  Voici  ce  qu’elle  conte- 
noit  à la  prendre  en  détail.  10.  Que  le  Peuple 
confendt  au  retrait  d’un  terrain  qui  autrefois  avoit 
appartenu  au  public , & que  des  particuliers  avoient 
acheté.  i\.  Qu’on  partageât  encre  les  foldats  de 
Pompée  les  campagnes  a*de  Volaterre  &c  d’Aré- 
tium , dont  Sylla  avoit  fait  préfent  à fes  troupes 
en  pur  don.  30.  Qu’on  réfervât  durant  cinq  années 
confécutives  le  revenu  des  nouvelles  conquêtes, 
pour  en  acheter  des  terres,  dont  on  fcroit  la  ré‘ 
partition  entre  les  plus  indigents  du  Peuple  Ro- 
main. 4°.  Que  le  préfent  Edit  fût  abandonné  4 
la  décihon  d’une  A d'emblée  générale  des  citoyens 
de  Rome. 

La  Loy  du  Tribun  Flavius  fut  contredite  b dans 


a Syîla  ayant  ufurpc  rautorité 
fouveraine  confifqua  les  terres 
des  habitants  d’Arétium  &:  de  Vo- 
laterre deux  Villes  de  la  Tofcane, 
qui  pendant  la  guerre  civile 
avoient  pris  les  armes  contre  lui. 
La  fécondé  s’étoit  défendue  fiopi- 
jiiâtrément , quelle  avoit  foûtenu 


trois  ans  de  ûége. 

b Cicéron  propofa  un  avis  mi- 
toyen , qui  fut  goûté  de  tout  le 
Peuple  , comme  il  nous  l’apprend 
lui-même  dans  la  dix-neuvième 
lettre  à Atticus  (liv.i.)  Il  jugeoie 
quon  devoit  excepter  de  la  Loy 
les  terres  que  la  République 

tous 
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tous  Tes  articles.  On  en  dé.montra  l’injuftice.  Ce  De  R0me 
ne  fut  pas  afles.  Lucullus  fe  fouleva  contre  lafe-  l’an 693. 
conde  partie  de  la  Requête  que  Pompée  faifoit  pré-  Lf^^‘IUS 
fenter.  EJl-il  du  bon  ordre  , dit-il  , qu’on  approuve  Nepos,  & 
en  vros , & fans  un  examen  détaillé  de  chaque  point  QiCæciuus 
en  particulier  y tous  les  Statuts , tous  les  Reglements,  c„LER. 
çÿ*  toutes  les  difpofitions  arbitraires  que  Pompée  a fai- 
tes au  Levant  ? J'y  ay  commandé  avant  luy , & 
peut-être  avec  autant  de  fuccês  , & plus  d’équité  que 
luy.  jiprês  ni  avoir  fupplanté  il  n’a  fait  que  futvre 
mes,  traces , & il  efl  entré  dans  un  champ  tout  défriché. 

Cependant  de  fa  propre  autorité  il  a cajje  mes  AfleSy 
& annuité  mes  concevons.  Quel  empire  ! quelle  pré- 
emption ! Le  nouveau  Souverain  prétend-il  encore 
ufurper  fous  nos  yeux,  cette  efpéce  de  tyrannie  qu'il 
exerça  loin  de  nous  ? Il  veut  qu’on  approuve  aveugle- 
ment, & fans  autre  difcuffion , toute  fa  conduite  en 
jdfie.  N’ ejl - ce  pas  comme  s’il  nous  difoit , Romains  , 


avoit  aliénées  depuis  Tannée  610. 
qui  fut  celle  du  Confulat  de  Pu- 
blicius  Mucius , & de  Lucius  Cal- 
purnius.  Il  confentoic  que  les  par- 
ticuliers fulTent  maintenus  en  pof- 
feflion  des  campagnes  que  Sy lia 
leur  avoit  accordées,  & que  ceux 
d’Arétium  8c  de  Volaterre  conti- 
nualTent  à jouir  des  fonds  , qui 
quoique  confifqués  par  le  Dicta- 
teur , n’avoient  point  cependant 
été  partagés.  Cicéron  appuyoit 
fon  fentiment  de  l’autorité  du  Sé- 
nat, qui  avoit  confirmé  tous  les 
Aétes  de  Sylla  , lorfqu’il  abdiqua 
la  Dictature.  Cicéron  approuvoit 
en  même  tems  cet  article  de  la 
Loy  , qui  deftinoit  tous  les  fubfi- 

TomeXn. 


des  des  Provinces  Romaines, pen- 
dant Tefpace  de  cinq  années  , à. 
l’achat  des  terres  dont  on  préten- 
doit  faire  la  répartition.  Le  Sénat 
rejettoit  la  Loy  fans  aucune  ré- 
fer ve  , dans  la  crainte  que  Pom- 
pée ne  fe  fîr  décerner  la  commil- 
fion  de  partager  ces  terres,  8c 
qu'il  n’abufât  de  fon  crédit, lorfqu’il 
auroir  une  fois  été  reconnu  pour 
l’arbitre  abfolu  de  la  fortune  des 
citoyens.  L’exemple  des  Gracques 
faifoit  trembler.  Il  eut  été  dan- 
gereux de  prêter  de  nouvelles 
armes  à un  citoyen, dont  la  pui/Tan- 
ce  ne  paroilToit  dé/a  que  trop  re- 
doutable. 

X 


De  Rome 
l'an  693. 

Confuls. 

L.  Afranxus 
Nepos,  & 
Q^Cæcilius 
Metellus 
Celer. 


Histoire  Romaine, 

reconnoiffés  un  maître  ! Je  le  fuis  , & ma  dépen- 
dance à 'votre  égard  ne  -va  quà  fouhaiter  -votre  appro- 
bation, fans  examen.  J amais  Monarque  le  plus  abfo- 
lu  pouja-t-il  le  defpotifme  plus  loin  ? Le  difcours 
de  Lucullus  fut  foutenu  par  Caton  , & par  les 
acclamations  des  Peres  Confcripts.  Mais  perfonne 
ne  s’empreffa  plus  à faire  rejetter  la  Requête  que 
Metellus  Celer.  Ses  emportements  contre  Pompée 
furent  fî  vifs , que  tout  Conful  qu’il  étoit,  il  pen- 
fa  être  lapidé  par  les  partifans  du  Tnbunat.  En- 
fin la  conreftation  dégénéra  en  clameurs , & en 
menaces.  Tout  ie  Comice  & la  place  publique  en 
retentirent. 

Pour  appaifer  le  tumulte  , Flavius  imagina  un 
expédient  qui  ne  fervit  qu  a l’augmenter.  Il  or- 
donna à fes  Huifîiers  de  conduire  Metellus  en  pri- 
fon.  Cet  attentat  contre  la  perfonne  d’un  Con- 
ful étoit  violent  ; mais  il  n’étoir  pas  fans  exemple. 
Je  ne  fçai  par  quel  droit  les  Tribuns  du  Peuple 
s’étoient  mis  en  poffefïion , lorfqu’ils  étoient  les 
plus  forts } d’infulter  aux  Magiftrats  fupérieurs , 
& même  à la  dignité  Confulaire.  Le  Conful  céda 
à la  force  , & fuivi  d’une  troupe  de  Sénateurs 
frémifïants  de  rage,  il  fut  mis  aux  arrêts.  Metel- 
lus  prit  un  parti  bizarre.  Ce  fut  de  convoquer  le 
Sénat  au  lieu  même  de  fa  détention.  A cette  nou- 
velle le  Tribun  inveftit  la  prifon,  y fit  placer  fon 
fiége  à la  pôrte , & par  une  plaifanterie  infultan- 
te  il  dit  aux  Peres  Confcripts  qui  s’attroupoient, 
qu’ils  ne  verroient  de  tout  le  jour  leur  Conful 
qu’à  travers  la  muraille.  En  effet  Flavius  paroiffoit 
1 éfolu  de  paffer  là  toute  la  nuit  avec  fa  garde.  Pompée 
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étoit  l’auteur  & l’occafion  du  trouble.  Il  fit  de  De  Rome 
plus  fages  réfléxions  fur  la  haine  qu’il  alloit  s’at-  [s 

tirer,  & de  la  part  du  Peuple  qu’il  commettoit  L. Afranius 
avec  le  Sénat , & de  la  parc  des  Peres  Confcripts  Nepos  , & 
qu’il  avoit  outragés.  Pour  fauver  fon  honneur,  QlCæcil,us 
il  teignit  que  Metellus  lavoit  tait  prier  de  pro*  Celer. 
curer  fon  élargilfement.  Rien  n ’étoit  plus  faux  ; 
mais  il  falloit  à Pompée  un  prétexte  pour  couvrir 
fa  foibleffe.  A fa  prière  le  Conful  fut  remis  en 
liberté  , & le  tumulte  celfa.  Ce  fut  alors  que  Pom- 
pée fe  repentit  d’avoir  congédié  fes  troupes.  Il 
fentit  que  de  prétendre  regner  dans  une  Répu- 
blique autrement  qu’à  main  armée  , c’étoit  une 
chimère  forgée  par  fon  ambition.  Mais  quel  moyen 
de  fe  déprendre  de  la  paflion  de  dominer  lorfque 
le  cœur  en  eft  faifiî  ^ Ti«t.hv*mp. 

Pompée  ne  fongea  donc  plus  qu’à  renouer  fa 
partie , & qu’à  fe  donner  de  plus  fermes  foutiens  mm. 
que  les  Confiais,  dont  il  avoir  emprunté  le  fecours. 
Abandonné  du  Sénat  il  y renonça  , &c  fe  joignit 
à une  troupe  de  jeunes  faétieux  , dont  Clodius 
revenu  de  fa  Quefture  de  Sicile  écoit  le  chef. 

Auroit-on  pû  croire  que  cet  illuftre  Conquérant 
dût  s’avilir  a J jufqu  a rechercher  l’amitié  de  gens 


a Toute  la  terre  avoir  fixé  fies 
regards  fur  Pompée  jufqu’aprês 
fou  dernier  triomphe.  Sa  vien’é- 
toit  qu’une  fuite  de  vidoires  & 
de  conquêtes  , ÔC  tous  les  ordres 
de  la  République  ne  fe  latîoient 
point  de  publier  la  grandeur  de 
fes  exploits.  Dans  ce  haut  degré 
de  gloire , il  afFeda  de  prendre 


un  air  de  fierté , & de  réferve , 
qui  le  rendirent  odieux  à la  plu- 
part des  Grands  de  Rome.  A 
peine  daignoit-ii  fe  communiquer 
avec  ceux  même  , que  leur  naif- 
fance  ou  Leur  mérite  conduifoienc 
aux  premiers  emplois.  Il  ne  pa- 
roifïoit  que  rarement  en  public , 
de  s’il  fe  montrait  quelquefois  , 

^Xij 
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Confuls. 

L.  Afranius 
Nepos  , 8c 
ÇL  Cæcilius 
Metellus 
Celer. 
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perdus  de  réputation  ? Encore  s’il  s’étoit  contenté 


le  grand  nombre  de  clients  qui 
l’efcortoient  reflembloit  moins  à 
la  fuite  d’un  particulier,  qu’à  la 
Cour  d’un  puifîanc  Monarque.  Bien 
qu’il  n’abufàt  pas  du  crédit  que 
fes  grandes  aélions  lui  a voient 
acquis  auprès  du  Peuple  , cepen- 
dant les  diftinétions  qu’il  fe  don- 
noit  étoient  pour  les  uns  un  ob- 
jet de  jaloufie  , 8c  pour  les  autres 
un  fujet  d’indignation.  Ses  mœurs 
paroiffoient  irrépréhenfibles.  Ja- 
mais on  ne  lui  reprocha  de  s’être 
laiffé  dominer  par  l’avarice  8c  par 
l’intempérance.  Son  ambition  n’af- 
piroit  pointa  la  Souveraine  pu if- 
fance.  Il  ne  recherchoit  dans  les 
dignités  que  l’éclat  8c  la  gloire 
qui  les  accompagnent.  Enyvré  du 
titre  de  Grand  , dont  le  Peuple 
lavoit  honoré,  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu’on  lui  difputât  le  premier 
rang. 

On  difoit  de  lui  qu’il  ne  vou- 
loit  point  d’égal , comme  on  a dit 
de  Céfar  le  plus  formidable  de 
fes  rivaux  , qu’il  ne  vouloir  point 
de  fnpérieur.  Cet  empreffement 
de  Pompée  pour  les  honneurs  à 
l’excluficm  de  tout  autre  fut  la 
fource  des  défauts  que  l’Hiftoire 
lui  reproche  , 8c  des  malheurs 
qui  le  conduisirent  à fa  perte. 
Pour  fe  maintenir  dans  ce  haut 
point  d’élévation  où  il  éroit 
parvenu,  il  fe  dégradoit  lui-mê- 
me fins  y penfer  , 8c  fe  rédui- 
foit  à un  honteux  efclavage , en 
faifant  fa  cour  bafTement  au  Peu- 
ple, l’arbitre  fouverain  des  digni- 
tés. Cet  homme  qui  dédaignoit 
de  fe  familiarifer  avec  les  grands, 
ne  rougtfToit  pas  de  fc  livrer  au 


gré  de  fa  canaille.  On  le  connoî- 
tra  encore  mieux  au  ca radier e que 
Cicéron  en  a fait  dans  les  lettres 
qu’il  écrivoit  à Atticus  , le  confia 
dent  de  fes  plus  fecrettes  penfées. 
Pompes  , dit-i  1 , ( Epit.  i5.  1. 1 > 
s'emprejfe  a me  donner  de  grands 
témoignages  di  amitié.  Il  me  com- 
ble de  louanges  en  public  , tandis 
quen  fecret  il  me  porte  envie. 
Mais  il  a beau  Je  contrefaire  , 
perjonne  nefl  la  dupe  de  fes  dif- 
cours.  Au  travers  de  ces  beaux 
dehors , tout  le  monde  apperçoit 
le  venin  qttil  nourrit  dans  le  cœur 
contre  moi.  A ce  trait  on  recon- 
noît  Pompée  tel  qu’il  eft  dépeint* 
dans  une  Lettre  de  Cælius  à Ci- 
ron  ( L.  8-  Epift.  famil.  ) On  y ap- 
prend qu’il  parloir  autrement  qu’il 
ne  penfoit , mais  qu’il  n’avoit  pas 
alTés  de  fineffe  d’efprit  pour  im- 
pofer  aux  perfonnes  clairvoyan- 
tes. Une*  di  (Emulation  trop  étu- 
diée, fon  air  myftérieux,  8c  fa  con- 
tenance embarrairée,manifeftoienr, 
fans  qu’il  le  voulut  fes  véritables 
fentiments.  L’indifférence  qu’il 
marquoit  pour  les  honneurs  laif- 
foit  entrevoir  une  vanité  fins  bor- 
nes. L’artifice  dont  il  ufoit  d’em- 
ployer le  crédit  de  fes  amis  pour 
obtenir  ce  qu’il  defiroit  avec  le 
plus  d’ardeur  , ne  lui  réiifîîfloic 
prefque  jamais.  On  éroit  perfua- 
dé  que  fous  les  apparences  d une 
feinte  modeflie  , il  cachoit  une 
ambition  déméfurée.  De  là  les 
plaintes  amères  que  Cicéron  fait 
de  lui  dans  la  même  Lettre.  On 
ne  remarque  dans  Pompée  , con- 
tinue-t-il , ni  noblejfe  dans  fes  dé- 
marches , ni  grandeur  d'ame  dans 


ER. 


Livre  Soixante  et  deuxieme. 
de  prendre  des  liaifons  avec  les  Tribuns  du  Peu-  De  Rom(. 
pie  , il  auroit  pu  fans  déshonneur  régenter  la  l’an  69?. 
Commune , 6c  s’établir  par  ce  moyen  une  efpéce  L 
de  fouveraineté.  Il  aima  mieux  entrer  dans  les  n‘£P0S  ; & 
intrigues  de  Clodius,  s’y  prêter  , s’y  livrer.  Ileft  Ql  Cæciuus 
vrai  que  Pompée  & Clodius  étoient  également  irri-  Metheeus 
tés  contre  le  Sénat , 6c  que  cette  haine  commune  les 
unifloit.  Mais  Pompée  devoit- il  rendre  fes  inimitiés 
aufli  générales  que  celles  de  fon  nouvel  ami  ? 

Cicéron  avoir  toûjours  été  dans  les  intérêts  de 
Pompée , 6c  même  au  fujet  de  la  dernière  affaire 
qu’il  venoit  d’avoir  avec  Metellus,  ce  fameux  Ora- 
teur avoit  parlé  en  faveur  de  Pompée.  Cependant 
celui-ci  facrifia  Cicéron  à Clodius.  Il  le  fit  fon 
entremetteur , quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  les  pour- 
fuites  de  Clodius  ne  tendoient  qu’à  perdre  Cicé- 
ron. En  effet  Clodius  afpiroit  à entrer  dans  le 
Tribunat,  pour  pouvoir  de  là  comme  d’un  bou- 
levart  accabler  cet  ennemi , qui  par  une  dépo- 
sition faite  à fon  préjudice  avoit  penfé  le  faire 
périr.  Un  grand  obftacle  s’oppofoit  au  deffein 
qu’avoit  Clodius  d’être  mis  au  nombre  des  Tri- 
buns du  Peuple.  Il  étoit  né  Patricien,  6c  pour  lors 
il  étoit  devenu  hors  d’ufage  qu’aucun  autre  que 


fa  conduite  > nifranchife  à l'égard 
de  fes  amis  , ni  z,éle  -pour  le  bien 
; public . Dans  une  peinture  fi  étran- 
ge , on  ne  retrouvera  plus  fans 
Soute  le  Héros  de  la  Harangue 
que  Cicéron  prononça  pour  faire 
accepter  la  Loy  de  Manilius. 
Mais  l’Orateur  , comme  le  grand 
nombre  des  Romains , avoit  bien 
rabbattu  des  grandes  idées  qu’il 


avoit  conçues  de  Pompée  , de- 
puis que  rendu  a lui-même  dans 
le  fein  de  la  République  , il  s e- 
roit  fait  connoître  par  des  procé- 
dés indignes  dun  grand  homme, 
ou  bien  il  faut  dire  que  Cicé- 
ron , félon  la  coutume  des  Pane- 
gyriftes , avoit  flatté  le  portrait  de 
ce  Conquérant. 
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du  corps  Plébéien  occupât  une  des  Magiftratures 

Tribunitiénes. 

L’amour  de  la  vengeance  fit  pafier  Clodius  par- 
defius  toutes  les  régies.  Il  engagea  un  Tribun  à 
fonderie  Peuple,  s’il  rfagréeroit  pas  qu’un  Patri- 
cien briguât  une  des  places  du  Tnbunat.  Le  Peu- 
ple fut  inéxorable.  Ainfi  Clodius  fe  vit  obligé  de 
prendre  d’autres  mefures  pour  arriver  à fon  but. 
Il  prit  une  réfolution  digne  de  luy  ; mais  indigne 
de  fes  ancêtres.  Clodius  renonça  à fa  nobleffe  , &c 
fe  fit  adopter  par  un  alfês  vil  Plébéien  , qui  le 
fit  paffer  dans  une  famille  roturière.  Pour  faire  ra- 
tifier un  changement  fi  honteux  , il  eut  recours  à 
un  Tribun,  nommé  a Herennius , qui  fe  chargea 
de  faire  agréer  fa  roture  au  Peuple  alfemblé  par 


a Caïus  Herennius  , fi  l’on  en 
croit  le  témoignage  de  Cicéron 
dans  la  18.  Lettre  a Atticus  ( Li- 
vre i.yéroit  un  homme  fans  naifi* 
fance  8c  fans  mœurs.  Ce  Tribun, 
dit- il  à Ton  ami , ne  vous  eft  peut- 
être  pas  inconnu  , car  il  efl  de  vo- 
tre Tribu  , & fon  pere  y'  diftri- 
buoit  l'argent  de  ceux  qui  prêtent 
dotent  aux  Magiftratures.  Il  veut 
faire  aggréger  Clodius  parmi  les 
Plébéiens  , & il  propçfe  que  tout 
le  peuple  ajfemblé  au  Champ  de 
Mars  donne  fes  fujfrages  fur  cet- 
te adoption.  Je  l'ai  traité  en  plein 
Sénat  comme  il  le  méritoit  , & 
de  la  manière  dont  vous  fçavés 
que  j'ai  coutume  d'en  ufer  à l'é- 
gard de  fes  pareils.  Mais  ceft  un 
rniférable  qui  ne  fent  rien.  Cicé- 
ron fait  entendre  dans  la  dix-neu- 
vième  Lettre,  qu’ Herennius  ac- 


cablé de  dettes  s’étoit  appuyé  de 
la  protection  de  Clodius  contre 
les  importunités  de  fes  créanciers, 
pour  échapper  à leurs  poufui- 
tes.  Dans  la  première  lettre  du 
livre  fécond  on  apprend  , que  Ci- 
céron parla  vivement  en  préfence 
des  Sénateurs  contre  les  prêtent 
rions  de  Clodius.  Il  lui  reprocha 
fa  légéreté,  d’avoir  quitté  la  Sici- 
le , où  il  avoit  fait  l’office  de 
Quefteur  , pour  venir  à Rome 
demander  le  Tribunat  , lui  qui 
quelques  jours  avant  fon  départ 
avoit  déclaré,  qu’il  étoit  réfolu  de 
faire  fa  brigue  pour  obtenir  l’E- 
dilité.  On  peut  voir  dans  la  mê- 
me Lettre  les  traits  fatyriques 
qu’il  lançoit  à tout  propos  contre 
Clodius,  foit  dans  des  difcours  fé-* 
lieux  , foit  dans  fes  convcrfations 
familières. 
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Tribus.  Le  procédé  de  Clodius  parut  étrange  ; De  Rome 
aufli  ne  fut-il  pas  fans  contradiction.  Le  Conful  l’an  69$. 
Metellus  ne  vit  qu’avec  indignation  fon  coufin  l . Afranius 
germain  fe  dégrader  lui-même,  & déshonorer  fa  Nepos,  & 
famille.  Il  prévit  le  projet  qu'avoit  formé  Clodius,  Q^C^cilius 
& il  en  fut  effrayé.  EJl-il  pojjîble  „ dit-il,  qu'un  Celik!^ 
homme  fenfé  puifje  en  venir  jufqu’à  un  pareil  excê-s  de 
fureur , pour  avoir  lieu  d'exercer  fa  haine  contre  un 
illufire  citoyen  ? De  quels  troubles  ne  fera  pas  fuivi 
le  Tribunal  de  Clodius  , s'il  l’obtient  ? il  faut  empê- 
cher la  perte  de  Cicéron , & le  déshonneur  d’un  pa- 
rent. En  effet  il  s’oppofa  au  paffage  de  Clodius 
à l’état  Plébéien.  Il  démontra  que  la  procédure 
dont  fon  parent  s’étoit  fervi  n’étoit  pas  conforme 
aux  anciens  ufages.  C’ejl  en  des  Comices  par  Cu- 
ries , dit-il,  que  les  adoptions  fe  font  toujours  faites , 
mais  celle  de  Clodius  a été  décidée  dans  une  ^djfem- 
blée  par  Tribus.  Ce  feul  défaut  de  formalité  l’an- 
nulloit.  La  prétention  de  Clodius  éroit  foutenuë 
par  Pompée,  mais  le  refte  du  Sénat  favorifoit  l’avis 
de  Metellus.  Ainfi  le  Conful  l’emporta , & Clodius 
refta  Patricien  malgré  luy.  Cependant  fa  rage 
contre  Cicéron  ne  fut  pas  rallentie.  Il  attendit 
une  occafîon  plus  favorable  d’en  venir  au  point 
qu’il  fouhaitoit.  Nous  verrons  bientôt  qu’il  ne 
tarda  pas  à la  trouver. 

Jule  Céfar  étoit  abfent  de  Rome  tandis  que 
Pompée  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  y domi- 
ner par  fon  crédit.  Apres  fa  Préture  Céfar  n’a- 

• A \-fCr  / i ■ i-T-r  I Suet.&  Plut.in 

voit  pas  différé  de  partir  pour  1 Efpagne  , avec  fe  C&fare.  Vio 
titre  de  Propréteur.  Il  fe  voyoit  pour  la  première 
fois  en  chef  à la  tête  d’une  armée.  Jamais  on  n’eut 
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plus  d’ardeur  d’aller  prendre  poffefïîon  d’une  Pro- 
vince que  Céfar  en  fît  paroître.  Déjà  il  fe  pro- 
mettoit  le  Triomphe  & le  Confulat  à fon  retour. 
Son  départ  fut  néanmoins  un  peu  traverfé  par  fes 
créanciers  a } & peut-être  fous  main  par  Pom- 
pée , à qui  fen  mérite  commençoit  à donner  de 
l’ombrage.  Craffus  de  fon  côté  ne  foupiroit  qu’a- 
prês  l’avancement  de  Céfar  , afin  de  multiplier 
les  rivaux  de  Pompée.  Ce  riche  Romain  fe  fît 
donc  un  plaifîr  de  le  cautionner  pour  la  fomme 
de  huit  cents  trente  talents , apres  quoy  Céfar  eut 
la  liberté  d’aller  dans  fon  Gouvernement.  Sur  fa 
route,  & au  terme,  il  donna  des  marques  de  cette 
ambition  fans  bornes  dont  il  étoit  pofTédé.  En 
pafïant  par  les  Alpes  il  arriva  dans  un  miférable 
Village.  En  ce  moment  le  fujet  de  la  converfa- 
tion  entre  luy  & les  gens  de  fa  fuite  , rouloit 
fur  les  brigues  ambitieufes  qui  fe  faifoient  à Rome 
pour  y tenir  le  premier  rang.  Un  de  la  troupe 
dit  plaifamment  : Du  moins  l'ambition  ejl  éteinte 
dans  un  fi  pauvre  Hameau.  Céfar  reprit  ; Je  ne  fçay 
comme  vous  l’entendes  , vous  autres.  Pour  moi  je 
préfererois  d’être  le  premier  dans  une  bieocaue  , à n’être 
que  le  fécond  dans  I{ome.  Quel  préfage  pour  l'avenir! 
Céfar  ne  fe  conformera  que  trop  dans  la  fuite  an 
fentiment  qu’il  exprimoit  alors.  Lors  qu’il  n’étoit 
encore  que  Quefteur  dans  cette  même  Efpagne 
où  il  alioit  commander  , Céfar  vit  à Gades  dans 

4 Céfar  non-feulement  avoit  il  lui  falloit  environ  vingc-cinq 
ronfumé  tout  fon  patrimoine,  mais  millions  de  livres  , pour  être  ré- 
.encore  il  étoit  tellement  furçhargé  duit  à la  condition  de  ceux  qui 
4e  dettes,  que  de  fon  propre  aveu,  ne  polTédoient  rien. 

le 
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dans  le  Temple  d’Hercule  , une  ftatuë  d’Alexan- 
dre le  Grand  a A cet  afpedt  il  verfa  des  larmes  , 
& s’écria  : Malheureux  cjue  je  fuis  ! A peine  fuis- je 
entré  dans  la  carrière  de  la  gloire  à un  âge  , où  le 
Macédonien  avoit  déjà  conduis  l'rUn  'vvers  ! 

On  peut  bien  juger  que  Céfar  avec  ces  difpo- 
fitions  d'efprit , ne  demeura  pas  oifif  au  lieu  de  fon 
département.  La  Province  ultérieure  d’Efpagne  luy 
étoit  échûë  ; mais  il  n’y  trouva  point  d’autre  guer- 
re à faire  que  contre  des  bandits  attroupés , qui 
ravageoient  le  païs.  Les  Efpagnols  avoient  la  mau- 
vaile  coûtume  de  former  de  petits  corps  de  trou- 
pes , de  choilîr  un  chef  , & d’aller  au  loin  vivre 
du  pillage  des  campagnes.  Réprimer  ces  brigands, 
& les  contenir  dans  leurs  bourgades  ce  ne  fut 
qu’un  jeu  pour  Céfar.  Il  conduifoit  à fa  fuite  deux 
Légions  Romaines.  C’étoit  déjà  dequoy  tenter  des 
conquêtes.  Quoique  les  Romains  le  biffent  depuis 
long  tems  établis  en  Elpagne  , cependant  il  y re- 
ftoit  encore  des  Provinces  à foumettre  , principale- 
ment fur  les  bords  de  l’Océan.  Jufqu’alors  les  armes 
Romaines  n’y  avoient  pas  encore  pénétré.  Ces  ré- 
gions étoient  tranquilles  , & ne  fournilToient  pas 
même  un  prétexte  d’aller  troubler  leur  repos.  Un 
homme  pallionné  pour  la  gloire  a t il  toûjours 
égard  à l’équité  ? Céfar  fongeoit  à fe  faire  un  grand 
nom  par  les  armes , & à mériter  par  là  les  hon- 
neurs de  fa  République.  Il  chercha  querelle  , ÔÇ 
fe  promit  que  quand  il  auroit  une  fois  entamé  le 
païs  voifin  , il  poulferoit  fes  victoires  jufques  dans 

<*  Plutatque  dit  que  l’ambition  de  leéhue  de  l’Hiftoire  d’Alexandre 
Céfar  fe  réveilla  en  Efpagne,  à la  le  Grand. 
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des  lieux  trop  reculés  , pour  avoir  été  aflervis. 
Céfar  leva  donc  une  troifiême  Légion  dans  fa 
Province  , où  grand  nombre  de  Romains  d’ori- 
gine avoient  fixé  leur  habitation.  Avec  ce  renfort 
il  crut  pouvoir  tout  tenter  , •&  remporter  à Rome 
l’honneur , d’avoir  porté  la  domination  de  fa  Ré- 
publique jufques  fur  les  bords  d’une  mer  pref- 
qu’inconnuë  aux  Romains.  Il  s’avança  donc  dans 
la  Lufitanie  , & vint  camper  au  pié  du  mont  Her- 
minius  a.  Tout  fut  -paifible  , & rien  ne  remua. 
Cependant  Céfar  vouloit  îa  guerre.  Il  en  fit  naî- 
tre roccafion.  Sur  le  fommet  de  la  montagne 
étoit  placée  une  efpéce  de  Citadelle  qui  fervoit 
de  retraite  aux  brigands  de  la  contrée.  Sur  le 
contour  du  mont  Herminius  paroifloient  divers 
villages , & plufieurs  hameaux  bien  peuplés.  Ce 
fut  par  les  habitants  de  cette  région  tranquille 
qu’il  plût  à Céfar  de  commencer  la  guerre.  Il 
envoya  fommer  le  Gouverneur  de  la  Citadelle  d’en 
defcendre  , & de  conduire  dans  la  plaine  ce  Peu- 
ple nombreux  placé  fur  des  hauteurs.  Il  connoif- 
foit  le  génie  des  Efpagnols , obftinés  à conferver 
leur  liberté  , & à défendre  les  lieux  de  leur  an- 
cienne origine,  Les  Herminiens  prirent  les  armes  j 
mais  aifément  vaincus  ils  obéirent  au  vainqueur. 
De  là  Céfar  tourna  fes  armes  vers  les  Nations 
voifines.  L’approche  des  Romains  les  elfraïa  fi  fort 
qu’elles  changèrent  de  climat,  & qu’elles  fongérent 
à s’établir  au-delà  du  fleuve  Durius.  Les  Romains 
les  pourfuivirent  durant  leur  retraite  , & les  exter- 

a Le  Mont  Herminius  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Mante  Ar~ 
mina  > en  Portugal. 
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minérentavant  qu’elles  fuflent  arrivées  à leur  terme. 

Apres  ce  maflacre  Céfar  ne  fe  prelcrivit  plus 
de  bornes.  Il  retourna  une  fécondé  fois  contre  les 
Herminiens , qui  reprenoient  les  armes.  L’armée 
Romaine  s’approchoit  de  leurs  terres , lorfqueces 
malheureux  prirent  le  parti  de  fe  retirer  par  la 
fuite  fur  les  bords  de  l’Océan  , d’où  ils  pafle- 
rent  dans  une  Ifle  où  ils  fe  crûrent  en  lûreté. 
Y avoit-il  de  retraite  qui  fût  impénétrable  à la 
hardieffe  de  Céfar  ? Au  défaut  de  barques  il  fit 
fabriquer  des  radeaux,  6c  s’expofa  lui- même  avec 
toutes  fes  troupes  aux  accidents  d’une  mer,  dont 
il  connoilfoit  à peine  le  flux  6c  le  reflux.  On 
avance  à la  rame  vers  rifle  fur  plufieurs  lignes.  La 
première  arriva  au  terme , 6c  prit  terre  fur  un  ro- 
cher d’où  l’on  pouvoit  pafler  à pié  fec  dans  le 
cœur  de  l’Ifle.  Les  autres  radeaux  fuivoient  , 6c 
celuy  entr’autres  fur  lequel  Céfar  étoit  porté.  Pour 
lors  la  mer  commença  à monter , 6c  le  torrent  de 
la  marée  rentraîna  Céfar  6c  le  plus  grand  nom- 
bre de  fes  radeaux  vers  la  côte.  A mefure  que 
ceux-ci  defcendoient  fur  le  continent,  les  Her- 
miniens s’avançoient  en  ordre  de  bataille  contre 
ceux  des  Romains , qui  dês-lors  avoient  fait  leur 
defcente  dans  l’Ifle.  Le  plus  grand  nombre  l’em- 
porta fur  la  valeur.  Tous  les  Romains  furent 
taillés  en  pièces  hors  un  P.  Scaeva  , dont  Cé- 
far admira  le  courage.  Environné  d’une  troupe 
d’ennemis  il  s’en  débarralfa  avec  l’épée , 6c  tout 
chargé  qu’il  étoit  de  bleflures , il  quitta  fes  javelots 
6ç  fon  bouclier , 6c  fe  lança  dans  la  mer.  Arrivé 
fur  la  grève  à la  nage  apres  de  grands  efforts, 
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De  Rome  Premiére  attention  fut  d’aller  fur  l’heure  fejet- 

l’an 69).  ter  aux  piés  de  fon  Général,  & de  luy  demander 

Confuls.  pardon  d’avoir  laiffé  fes  armes  en  la  puiffance  de 
L,  Afranius  r . , . \ , 

Nepos,  & 1 ennemi.  C etoit  en  erxet  un  crime  dans  la  Mi- 
Qi  Cæcilius  llce  Romaine  , que  de  retourner  au  camp  fans  fon 
bouclier  , & fa  javeline.  Céfar  embralfa  le  brave 
Scæva.  De  deflus  fon  radeau  il  l’avoit  vû  com- 
battre en  Héros  , ôc  Céfar  étoit  charmé  de  la  dé- 
férence du  généreux  foldat  pour  les  ordres  mili- 
taires. Sur  le  champ  il  le  ht  Centurion  , & lui 
réferva  d’autres  récompenfes. 

Céfar  n’étoit  pa§  homme  à laiffer  imparfaite 
une  entreprife  commencée.  Il  réfolut  d’extermi- 
ner les  Herminiens  dans  leur  Ifle.  Mieux  inftruic 
des  mouvemens  alternatifs  de  l’Océan , il  ht  ve- 
nir de  Gades  une  flotte  pour  tranfporter  fes  trou- 
pes contre  l’ennemi.  Alors  les  Herminiens  pref- 
fés  par  la  faim , & enveloppés  de  toutes  parts , 
fe  rendirent  à difcrétion  , & vécurent  paihbles 
fous  la  Loy  de  leurs  Vainqueurs.  Une  expédition 
h fagemenc  conduite  ht  donner  à Céfar  par  fes 
troupes  Je  nom  d ’lmperator.  De  là  Céfar  porta  la 
guerre  chés  les  Galiciens.  Si-tôt  que  fa  flotte 
parut  d evant  a Brigantium  , ville  alors  de  la  Pro- 
vince Galliciéne , les  Habitants  furent  coniternés. 
Ils  n'avoient  point  encore  vû  un  h grand  nom-* 
bre  de  vaiffeaux , & d’armée  h formidable.  Aux 
approches  de  Céfar  ils  fe  rendirent  à lui , & toute 
la  Province  fut  aflervie.  Rome  n’eut  plus  rien  à 
fubjuguer  dans  l’Efpagne.  Cette  feule  campagne 

a Brigantium  , fe  nomme  aujourd’hui . Bragance , une  des  p4us> 
confiderables  villes  de  Portugal. 
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en  acheva  la  conquête.  Par  là  Céfar  mit  la  der- 
nière main  à l’ouvrage  que  les  Scipions  avoient 
commencé.  Son  cœur  foûpira  dês-lors  apres  le 
Triomphe  &c  le  Confulat.  Cependant  il  ne  fe 
rendit  à Rome  qu’aprês  avoir  réglé  les  affaires  de 
Ton  département.  Il  y rendit  la  Juftice , y établit 
de  juftes  Loix  , & remit  en  bonne  intelligence 
les  villes  & les  contrées.  Le  plus  fage  réglement 
qu’il  fit  avant  Ton  départ  fut  pour  appaifer  la 
fureur  des  créanciers  contre  leurs  débiteurs.  Cé- 
far ftatua , que  les  deux  tiers  du  revenu  des  gens 
endettés  appartiendroit  aux  prêteurs  , jufqu’à  l’en- 
tier payement  de  leurs  dettes.  Toute  l’Efpagne 
ultérieure  rendit  un  tribut  de  loiianges  à fon  Gou- 
verneur , & le  regretta  à fon  départ. 

Le  tems  marqué  pour  les  grandes  élections  ap- 
prochoit  lorfque  Céfar  parut  en  Italie.  Il  fou- 
haitoit  tout  à la  fois  le  Triomphe  ôc  le  Confu- 
lat ; mais  encore  plus  le  Confulat  que  le  Triom- 
phe. La  première  dignité  de  Rome  devoit  le  me- 
ner encore  plus  fûrement  à fon  but qu’une  Pom- 
pe paffagére.  Il  efpéra  de  pouvoir  obtenir  le  Triom- 
phe d’abord  , & enfuite  le  Confulat.  Il  refta  donc 
quelques  jours  aux  Fauxbourgs  de  Rome,  félon 
la  coûtume  des  Généraux  qui  demandoient  à triom- 
pher. Enfuite  il  fit  réfléxion  que  s’il  n’entroit 
pas  dans  la  ville  , fes  follicitations  pour  empor- 
ter le  Confulat  leroient  moins  efficaces.  D’ailleurs 
une  Loy  expreffe  défendoit  d’infcrire  parmi  les 
Candidats  un  citoyen  abfent , & qui  ne  fe  feroit 
pas  fifté  en  perfonne  pour  faire  fa  fupplique.  Quel 
embarras  1 D’un  côté  il  failoit  renoncer  au  Triom- 
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174  Histoire  Romaine, 
phe  en  quittant  le  Fauxbourg  pour  aller  faire  fa 
brigue  & fa  demande  en  ville.  De  l’autre  , il 
falloir^  abandonner  l’efpérance  du  Confulac  en 
gardant  les  formalités  prefcrites  pour  obtenir  le 
Triomphe.  Le  parti  que  prit  d’abord  Céfar  fut 
de  prier  le  Sénat  de  lui  accorder  le  privilège  , ou 
de  pouvoir  entrer  dans  Rome , fans  préjudicier  à 
fes  prétentions  au  Triomphe,  ou  de  pouvoir  être 
élu  Conful  fous  le  titre  d’abfent  , & fans  s’être 
montré  aux  Aflemblées.  L’affaire  fut  débattue  au 
Sénat , & bien  des  Sénateurs  panchoient  à faire  la 
grâce  entière  à un  Vainqueur,  chargé  de  riches 
dépouilles  pour  le  tréfor  public.  Caton  n’étoit  pas 
d’humeur  à laiffer  abolir  les  anciens  ufages.  Il 
s’oppofa  au  privilège  qu’on  étoit  prêt  d’accorder. 
Cependant  les  amis  de  Céfar  jpreffoient  le  Sénat 
de  prononcer.  Caton  mit  tant  d’obftacles  à la 
décifion  , qu’il  la  fît  prolonger  jufqu’au  jour  mar- 
qué pour  comparoître  devant  le  Peuple  , & pour 
fe  faire  infcrire  parmi  les  prétendants  au  Confu- 
lat.  Céfar  fut  donc  obligé  d’opter.  Il  facrifia  le 
moindre  intérêt  au  plus  grand  , entra  dans  Rome, 
& a fit  fa  brigue. 

Rien  n’eût  été  plus  douloureux  à Céfar  que  de 
manquer  le  Confulat  après  avoir  abandonné  le 
Triomphe.  Il  chercha  toutes  les  voycs  pofiibles 
d’emporter  la  première  dignité  fur  les  compéti- 
teurs. On  peut  dire  que  ce  fut  ici  le  chef-d’œu- 

a Céfar  avoit  rapporté  de  fon  fit  de  nouvelles  créatures  , qui 
Gouvernement  des  fommes  con-  s’attachèrent  pour  toujours  à fa 
fidérables.  Il  les  fit  fervir  à fon  fortune, 
ambition.  Par  fes  libéralités  il  fe 
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vre  de  fa  politique  , 8c  le  principal  reffort  pour 
fon  aggrandilTement.  Nous  rapporterons  à la  ma- 
nœuvre que  fit  alors  Céfar  pour  devenir  Conful 
l’origine  de  ce^fameux  Triumvirat , qui  caufa  la 
ruine  de  la  République  , 8c  qui  donna  un  Monar- 
que à l’Empire  Romain.  Il  eft  vrai-femblable  que 
celui  même  qui  en  fut  l’auteur  n’en  prévit  pas 
toutes  les  fuites.  Du  moins  il  eft  certain  que  Cé- 
far , lorfqu’il  s’unit  à Craffus  &:  à Pompée  , avoit 
dès-lors  en  vûë  de  regner  feul , 8c  que  les  deux 
hommes  qu’il  s’aflbcia  furent  les  dupes  de  fon 
ambition.  C’eft  un  point  d’Hiftoire  qui  doit  fixer 
notre  attention,  8c  qu’on  peut  regarder  comme- 
l’époque  la  plus  funefte  à la  République.  Ce  fut 
e nœud  de  toutes  les  intrigues , 8c  de  toutes  les 
guerres  qui  vont  luivre  jufqu’au  changement 
qui  fe  fit  à Rome  de  l’état  Républicain  en  Mo- 
narchie. Audi  aurons-nous  foin  de  débroiiiller 
ce  grand  événement , & de  le  mettre  dans  tout 
fon  jour. 

Les  deux  Citoyens  de  Rome  qui  fans  contre- 
dit brilloient  alors  avec  le  plus  d’éclat  dans  la  Ré- 
publique étoient  Pompée,  8c  Craffus.  L’uns’étoit 
acquis  gins  de  gloire  par  fes  conquêtes  ; l’autre 
s’étoit  concilié  plus  d^amis  8c  plus  de  partifans , 
par  fes  grands  biens , par  fon  éloquence , 8c  par 
fon  féjour  continuel  à Rome.  Pompée  n’avoit 
point  de  plus  puiffant  adverfaire  que  Craffus , 8c 
Craffus  n’avoit  conçu  plus  de  jaloufie  contre  per- 
fonne  que  contre  Pompée.  Leurs  rivalités  avoient 
commencé  prefque  aufli-tôt  qu’ils  étoient  entrés 
dans  la  carrière  des  honneurs.  Si  Pompée  avoit 
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’ De  Rome  obtenu  plus  de  Triomphes , Craflus  s’étoit  fignalé 
l’an  695.  parla  défaite  de  Spartacus.  Ainfi,à  le  bien  pren- 

L.^ïranius  ^re  » touc  Paroi^oit  a Peu  Pfês  égal  entre  les  deux 
Nepos  , & rivaux.  Il  eft  vrai  que  la  laveur  de  Pompée  plus 
^T^æcilius  récemment  victorieux  auroit  abforbé  celle  de 
Celer.  Craflus  , fi  celui -ci  joint  à Lucullus,  &c  à Caton, 
n’eût  eu  foin  de  l’afloiblir.  Ainfi  lorfque  Céfar 
demanda  le  Confulat  , il  n’écoit  pas  encore  bien 
décidé  qui  de  Pompée,  ou  de  Craflus  l’emporroic 
en  crédit,  en  dignité,  & en  mérite.  Céfar  com~ 
prit  ailément  qu’il  n’obtiendroit  jamais  les  Faif- 
ceaux  Confulaires  , s’il  ne  s’attachoit  à l’un  ou  à 
l’autre  de  ces  deux  Citoyens  accrédités.  Mais  quel 
parti  choilir  ? S’il  fe  livroit  à Pompée  il  couroit 
nfque  d’être  traverfé  par  les  partdans  de  Craflus, 
& s’il  fe  donnoit  à Craflus  il  devoir  avoir  à dos 
toute  la  faction  de  Pompée.  Il  entreprit  donc  de 
les  réconcilier  enfemble  , d’entrer  en  tiers  dans 
leur  réünion , & de  composer  d’eux  & de  lui  une 
aflbciation  qui  les  rendroit  tout  puiflanta  dans  la 
République.  Il  paroît  que  les  vues  même  de  Céfar  al- 
lèrent encore  plus  loin.  Apres  avoir  mis  la  fouverai- 
neté  de  Rome  fur  trois  têtes , il  efpéra  que  la  dif- 
corde  , ou  que  la  mort  le  débarrafleroit  peuuêtre  de 
quelqu’un  des  deux  , & qu’avec  le  tems  & un  peu 
d’artifice  il  prendroit  le  deflus  , & qu’il  devien- 
droit  le  leul  maître. 

Sur  cet  arrangement  qui  n’étoit  pas  chimérique, 
Céfar  s’employa  de  fon  mieux  à réconcilier  Craf- 
fus  avec  Pompée.  Dès  qu’il  eut  ptopofé  aux  deux 
rivaux  le  projet  d’un  Triumvirat  , qui  raflemble- 
roit  fur  trois  têtes  toute  i’autorité  du  Peuple  & du 

Sénat , 
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Sénat  j les  efprits  commencèrent  à fe  rapprocher.  De’  Roms 
Pompée  auroïc  bien  voulu  dominer  feul  ; mais  il  l'an  695. 
avoir  trouvé  des  oblfacles  à lès  prétentions.  La  ^ 
diftribution  des  terres  à fes  foldats  n’avoic  point  nepos,  & 
encore  pafle  dans  l’Aflèmblée  du  Peuple,  & le  Q;  Cæcums 
Sénat  reruloit  toujours  d approuver,  lans  examen,  Celer- 
les  A6tes  de  Ton  Gouvernement  d’Afîe.  Crafius 
de  fon  côté  avoir  tenu  le  premier  rang  à Rome  du- 
rant l’abfence  de  Pompée. Depuis  l’arrivée  de  celui-ci 
fa  Cour  étoit  déferte  , & la  faveur  du  Peuple  étoic 
diminuée  à fon  égard.  D’ailleurs  il  aimoit  à do- 
miner , & ne  pouvoir  donner  la  Loy  qu’il  ne  fût 
d’accord  avec  Pompée.  Leur  mésintelligence  étoit 
nuifible  à leur  ambition  mutuelle  , & par  leur 
union  il  leur  étoit  facile  de  devenir  enfembie  les 
Souverains  de  Rome  , & du  monde.  A l’égard 
de  Céfar , fa  gloire  étoit  encore  naiflante  , & fon 
parti  n’étoit  qu’à  demi  formé.  Cependant  nul  Ro- 
main de  fon  âge  ne  donnoit  de  plus  grandes  ef- 
pérances,  & fes  talents  pour  la  guerre  aufîi  bien 
cjue  pour  l’intrigue  , .&  pour  le  manîment  des 
affaires  le  rendoient  formidable  à l’affociation 
s’il  n’y  entroit  pas,  & très-utile  s’il  y avoir  part. 

Toutes  ces  réflexions  déterminèrent  Craflus 
Pompée  à prendre  entre  eux  de  nouvelles  liai- 
fons.  Céfar  fe  fit  l’entreméteur  de  leur  réconci- 
liation. Pour  rendre  les  nœuds  de  leur  confédération 
indlflolubles , ils  fe  jurèrent  par  tour  ce  qu’il  y avoit 
déplus  facré  dans  leur  Religion  , qu'ils  s' aider  oient 
mutuellement  dans  leurs  entreprises  qu'ils  n’en  for- 
meroient  que  d'un  confentement  unanime  , & qu'ils 
n'en  exécuteraient  aucune  contre  le  pré  d’un  des  trois. 

Tome  XV 1.  Z 
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Le  public  ignora  long-tems  les  my  Itères  de  la 
nouvelle  caballe.  Le  vulgaire  n’apperçut  que  le 
rétabliffement  de  la  concorde  entre  Craflus  & 
Pompée.  Tous  les  ordres  félicitèrent  Céfar  d’en 
avoir  été  le  médiateur.  Caton  fut  le  (eut  qui  pref- 
fentit  les  maux  qu’une  fociété  d’ambitieux  traïnoit 
après  elle.  Nous  avons  ie s maîtres  , s’écria-t-il, 
& Rome  a perdu  fa  liberté  I M.  Varron  a dans  la 


a C’eft  ce  même  Terentius 
Varron  qui  fut  eftimé  à jufte  titre 
comme  le  plus  fçavant  des  Ro- 
mains , &:  dont  Cicéron  a vanté 
la  vafte  érudition  dans  fes  Que- 
ftions  Académiques.  Grammai- 
rien , Philofophe  , Hiftoricn  , & 
Aftronome  tout  à la  fois  5 il  paf- 
foit  pour  avoir  écrit  plus  de  cinq 
cents  volumes  fur  differents  fujets. 
Ses  livres  qui  portent  pour  titre , 
les  Antiquités  de  Rome  & d' Ita- 
lie , I origine  des  pièces  de  Théâ- 
tre , ceux  qu’il  écrivit  fur  la  Re- 
ligion , les  Eloges  & les  Portraits 
des  Grands  Hommes , IHiftoire 
Généalogique  des  Familles  Troyen - 
nés  qui  fuivirent  Enée  dans  le  La- 
tium , fon  Dittionnaire  fur  la  lan- 
gue Latine  adreffé  â Cicéron 
fon  ami.  Ses  Annales  Hiftoriques 
touchant  les  moeurs  & le  gouver- 
nement du  Peuple  Romain  , Livre 
qu'il  dédia  à T.  Pomponius  Atti- 
cus  y enfin  fes  Traités  fur  la  vie " 
Ruftique  , ne  font  que  la  moin- 
dre partie  de  fes  Ouvrages.  14  eft 
incertain  fi  l’Hiftoire  fatyrique  de 
la  triple  alliance  entre  Céfar  , 
Pompée  , & Cralîiis , rut  publiée 
du  vivant  même  de  l’Auteur. Cette 
pièce  par  le  titre  de  Tricipitina , ou 
de  Tricarenus une  fo- 


cieté  fi  dangereufc  à la  Républi- 
que  , comme  un  monflre  a trois 
tetes.  Au  refie  Varron  fuivitd’a- 
bord  la  route  que  les  Terentius 
fes  ancêtres  lui  avoient  frayée.  Il 
entra  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs , Sc  parvint  àl’Edilité  après 
avoir  exercé  les  fondions  de  Lieu- 
tenant Général  en  Efpagne  , ôc  en 
Afie  , fous  les  ordres  de  Pom- 
pée , avec  qui  il  contra&a  des 
liaifons  fort  étroites.  Il  borna  là 
fon  ambition.  Une  vie  tumultueu- 
fe  ne  convenoit  point  a un  fça- 
vant  que  l’amour  des  Lettres  rap- 
pelloit  fans  cefie  a des  occupa- 
tions plus  tranquilles.  Les  Chro- 
nologiftes  fixent  la  naiiïànce  de 
cet  îlluftre  Romain  à l’année  de 
Rome  6$ 8.  & fa  mort  à la  fept 
cents  vingt-fixiême.  Ainfi  if  mou- 
rut âgé  de  quatre  - vingt  - huit 
ans. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre* 
avec  un  Publius  Terentius  Varro, 
furnommé  Atacinus  , parce  qu’il 
étoit  originaire  d’un  canton  du 
Languedoc  , qui  confine  avec  la 
petite  riviere  d’Aude , appellée* 
Atax  par  les  Latins.  De  la  les 
Peuples  voifins  furent  nommez 
Atacini • Horace  fait  mention  de 
ce  Terentius  d’une  maniéré  à 
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fuite  regarda  le  Triumvirat  comme  un  monftre  à 
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trois  têtes,  & compola  contre  lui  une  iatyre  in-  i»an 
titulée  Tricarenus . Cependant  cette  malheureufe  ConfuJs. 
aflociation.  fublifta  jufqu  a la  mort  de  Craflus , & p^os 
fe  termina  par  l’entière  deftru&ion  de  la  Répu-  qxæ  ci  lius 
blique.  Metellus 

Céfar  goûta  les  premiers  fruits  de  l’autorité  ^EL£R> 
qu’il  s’étoit  donnée , en  fe  liguant  avec  Pompée 
& Craffus.  Il  fe  vit  prefque  afluré  d’emporter  le 
Confulat  à la  faveur  de  trois  faétions  réünies.  Le 
nouveau  Triumvir  n’avoit  que  deux  compétiteurs, 
l’un  ce  fameux  Luceïus  a , grand  homme  de  let- 
tres , & célébré  Hifloriographe.  L’autre  un  M. 

Calpurnius  b Bibulus  zélé  Républicain  -,  mais 


faire  croire , que  les  fatyres  qui 
parurent  à Rome  fous  fon  nom 
n’eurent  qu’un  fuccès  fort  médio- 
cre. Cependant  il  fe  fit  de  la 
réputation  par  diversiOuvrages  de 
Pocfie.  On  cite  entr’autres  de  lui 
un  Poëme  fur  les  guerres  de  Jule 
Céfar  dans  les  deux  Bourgognes, 
&c  un  autre  divifé  en  quatre  Li- 
vres fur  l’expédition  des  Argo- 
nautes. U compofa  celui-ci  à l’imi- 
tation d’Apollonius, qui  avoir  traité 
le  meme  fujer.  Cet  Auteur  fut 
contemporain  de  S al  lu  fie  , 5e  de 
Jule  Céfar. 

a A en  juger  par  le  témoignage 
de  Cicéron  , Lucius  Luceïus 
furnommé  Hirros  , fut  un  des  plus 
célébrés  Hiftoriens  de  l’ancienne 
Rome.  Outre  l’Hiftoire  de  la  guer- 
re des  Alliés  t il  compofa  celle  du 
Confulat  de  Cicéron  à la  priere 
de  celui-ci , qui  en  avoir  déjà  pu- 
blié une  de  fa  façon  en  Grec  5e 


en  Latin.  Quoiqu’Atticus  , &p!u* 
fleurs  gens  de  lettres  euflent  tra- 
vaillé fur  le  même  fujet , il  étoit 
glorieux  à l’Orateur  Romain  d’a- 
voir pour  Panégyrifte  un  Ecri- 
vain , dont  le  mérite  étoit  univer- 
fellement  reconnu.  Nous  avons 
fur  cela  le  témoignage  de  Cicé- 
ron aux  livres  i.  2.  Se  5.  des  Epî- 
tres  familières.  La  feptiême  Lettre 
à Atticus  (liv.i.)  nous  apprend  que 
ce  dernier  eut  quelques  démêlés 
avec  Lucéïus.  Mais  ils  fe  récon- 
cilièrent l’un  Se  l’autre  par  i’entre- 
mife  de  Cicéron  leur  ami  com- 
mun. 

b Marcus  Calpurnius  Bibulus 
avoit  été  Collègue  de  Jule  Céfar 
dans  les  fonétions  d’Edile  Se  de 
Préteur.  Dês-lors  leurs  inimitiés 
commencèrent  a éclater.  Deux 
caractères  fi  oppofés  ne  pouvoient 
long-tems  compatir  enfembie.  Bi- 
bulus étoit  impérieux  de  emporté 
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qui  n’avoit  guère  d’autre  mérite  que  d’être  aveu- 
glément dévoüé  au  parti  Sénatorial.  Célar  avoic 
en  tête  d’écarter  Bibulus,  &c  de  fe  donner  Lucéïus 
pour  Collègue.  Le  biais  qu’il  prit  .fut  à fon  ordi- 
naire plein  d’artifice.  Vous  êtes  riche , dit  - il  à 
Lucéïus , & j’ai  moi  du  crédit , & des  amis.  Joi- 
gnons nos  forces , & agijfons  de  concert.  Promettes 
à la  Commune  une  fomme  d'argent  fi  elle  nous  nom* 
me  enjemhle  au  Conjulat.  De  mon  coté  je  ferai  agir 
ma  faélion , & par  fes  eff9rts  e^e  viendra  à bout  de 
nous  élever  l’un  (V  l’autre  a la  première  dignité.  La 
condition  fut  acceptée  ; mais  l’intrigue  ne  fut  pas 
fecrette.  Bibulus  apprit  qu’on  remüoit  pour  l’ex- 
clure du  Confulat  , ôc  que  le  complot  étoit  fait 
d’acheter  les  fuffrages  à prix  d’argent.  Il  confulta. 
donc  fes  amis,  ôc  entr’autres  Caton , furies  moyens 
de  parer  contre  les  menées  de  fes  deux  concur- 
rens.  Tous  fentirent  que  Céfar  ne  vifoit  à fe  don- 
ner Lucéïus  pour  Collègue, qu’afin  d’avoir  le  champ 
libre  pour  établir  la  domination  du  Triumvirat. 
Un  fçavant  de  profeflion  confacré  aux  Mufes  ôc 
livré  à fon  étude,  étoit  en  effet  l’homme  qu’il 
falloit  à Céfar  pour  lé  laiffer  regner.  Les  zélés 
Républicains  jugèrent  qu'il  falloit  couper  pié  à la 
brigue  de  Lucéïus , ôc  promettre  encore  plus  d’ar- 


jufquà  la  fureur.  Céfar  toujours 
maître  de  lui-même  fçavoit  cacher 
fes  refTentiments  fous  un  air  de 
politefîe  , qui  déconcerroit  fes  ri- 
vaux. Peut-être  le  portrait  du  pre- 
mier ne  paroîtra-t-il  pas  fidèle  , 
quand  on  fçaura  qu’il  eft  emprun- 
té du  troifiême  livre  de  la  guerre 


civile  compofé  par  le  fécond.  Iî 
efl  naturel  de  tenir  pour  fufpeét 
le  témoignage  d’un  ennemi.  Au 
refte  Bibulus  fervit  utilement  la 
République  pendant  fa  Préture 
contre  les  Marcel  lus  pere  8c  fils, 
qui  avoient  foulevé  la  contrée  des 
Péligniens  en  faveur  de  Catilina. 
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gent  que  lui  à la  Commune.  Le  fcrupule  fondé 
fur  ce  grand  nombre  de  Plébifcites  qui  défen- 
doient  d’acheter  les  fuffrages , ne  ht  nulle  impref- 
fion  fur  Caton  même.  Ce  Stoïcien  rigide  fut  d’a- 
vis , que  le  véritable  bien  de  la  République  étoit 
préférable  à fes  Loix,  & que  quand  leur  înobfer- 
vation  devenoit  néceflaire  au  bien  commun  , la 
Loy  devoir  fe  taire  à la  vue  de  l’intérêt  public. 
Il  fut  donc  réfolu  que  Bibulus  acheteroit  les  fuf- 
frages  des  Tribus  , &c  les  Sénateurs  fe  cottilérenc 
pour  l’aider  à fournir  la  femme  promife.  Cette 
négociation  fut  fi  bien  conduite,  que  Lucéïus  fut 
exclu  de  fa  prétention  , & que  Céfar  & Bibfclus 
furent  défignés  Confuls  pour  l’année  fuivante. 

Durant  les  fix  mois  qui  relièrent  avant  l’in- 
ftallation  de  Céfar , & de  Bibulus , les  affaires  de 
Rome  allèrent  leur  train.  Le  Préteur  a P.  Corné- 
lius Lentulus  Spinther  donna  au  Peuple,  félon 
la  coûtume,Mes  jeux  Appollinaires , mais  avec  un 


a Publias  Cornélius  Lentulus 
Spinther  avoit  exercé  l’emploi 
d’Edile  Curule  avec  Lucius  Ju- 
lius Céfar , pendant  le  Confulat 
de  Cicéron.  Quoi  qu’uni  par  les 
liens  du  fang  à Lentulus  Sura  fu- 
rieux partifan  de  Catilina  , il  fut 
un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
patrie  contre  les  entreprifes  des 
conjurés.  Au  fobriquet  de  Lentu- 
lus on  ajouta  celui  de  Spinther  , 
parce  qu’il  reffembloit  à un  Co- 
médien qui  portoit  le  même  nom. 
Cicéron  par  poli  telle  n’employa 
jamais  pour  le  déligner , ce  fur- 
nom  emprunté  , qui  palfa  nean- 
moins  a fes  defeendants.  Peu  s'en 


fallut,  dit  Valére  Maxime,  qu’on 
ne  s'imaginât  voir  fur  la  fcéne 
Lentulus  de  Métcllus  à la  vue  des 
deux  Comédiens  Spinther  de  Para- 
phi  lus,  l’un  acteur  de  la  fécondé 
clalïè , de  l’autre  de  la  troifiême. 
Celui-ci  reprefentoit  trait  pour 
trait  Metellus  , qui  auroit  eu  le 
furnom  de  fon  femblable , s’il  n’a- 
voit  hérité  de  fes  ancêtres  celui 
de  Nepos. 

b Confultés  nos  Remarques  fur 
l’origine  de  la  célébrité  des  jeux 
Apollinaires  , dans  le  huitième 
volume  , pages  172.  175.  174.  de 
'IV 

Z iij 
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appareil  nouveau.  Tout  le  théâtre  fut  pour  la 
première  fois  couvert  d’une  toile  de  lin , & par 
là  les  fpedtateurs  furent  à l’abri  des  ardeurs  dju  fo- 
leil.  Les  Ediles  Caïus  Murena,  & Terentius  Var- 
ro  ornèrent  le  Comice  d’un  des  beaux  morceaux 
de  peinture  qui  fut  au  monde.  Ce  chef-d’œuvre 
de  l’art  étoit  à Lacédémone , & y faifoit  l’admi- 
ration de  la  Grèce.  La  difficulté  étoit  de  le  tranf- 
porter  julqu’à  Rome  ; car  les  figures  en  avoient 
été  tracées  par  le  peintre  fur  un  mortier  , qui 
fervoit  d’enduit  à des  murs  de  briques.  On  trouva 
le  moyen  d’enchaffer  fi  jufte  les  murailles  mêmes 
dar#des  cadres  de  bois , quelles  arrivèrent  à Rome 
par  mer.  Les  Romains  furent  également  charmés 
de  l’ouvrage  , &c  furpris  des  précautions  qu’on 
avoit  prifes , pour  détacher  les  murs  de  leurs  an- 
ciens fondements  pour  en  charger  un  vailfeau, 
& pour  les  afieoir  dans  leur  ville  fur  de  nouvel- 
les fondations , fans  qu’d  y parût  la  moindre  cre- 
vafle.  Que  doit  on  penfer  de  la  magnificence  de 
cette  Capitale  du  monde  J Toutes  les  curiofités 
de  la  Grèce  Européane  & Afiatique  s’y  trouvoient 
raffiemblées , & l’on  y tranlportoit  julqu’à  des  édi- 
fices entiers,  a 


^ Depuis  Long-tems  chaque  Edi- 
le difputoit  à fon  prédecefTeur  le 
prix  de  la  magnificence  dans  la 
repréfentation  des  jeux  , & dans 
l’appareil  ,des  fêtes  publiques. 
Pendant  l’année  690.  Pubîius  Cor- 
nélius Lentulus  -Spinther  exerçant 
alors  l’Edilité  Curule  , fit  argenter 
à grands  frais  toutes  les  décorations 
dii  théâtre.  Au  rapport  de  Pline  le 


Naturalise,  les  jeux  publics  dont  il 
donna  le  fpeétaçle  au  Peuple  fu- 
rent célébrésavec  une  pompe, qu’on 
n avoit  point  vue  jufqu’alors.  Aufiï 
apprenons-nous  de  Cicéron  au  >3.  li- 
vre des  Offices  , que  Lentulus  fur- 
pafla  en  fomptuofité  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé  , fans  même  en 
excepter  CrafTus  Sc  Lucullus.  Pline 
&:  Sol  in  remarquent  que'  dans 
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Lorfque  Céfar  fut  de  retour  à Rome  apres 
{es  conquêtes  en  Efpagne,  la  République  n’avoit 
plus  de  guerres  à foutenir.  Le  monde  entier  pa- 
roiffoit  tranquille.  Cependant  du  côté  delà  Gaule 
Tranfalpine  s’élevoit  un  orage  capable  de  troubler 
les  Provinces  que  Rome  y poffédoit.  Orgétorix 
étoit  un  Chef  formidable  du  pais  des  Helvétiens, 
qui  gouvernoit  fon  pais  avec  une  efpéce  de  fou- 
veraineté.  Non  content  de  donner  des  Loix  dans 
fa  contrée  , il  s’étoit  mis  en  tête  de  porter  fes  ar- 
mes dans  le  refte  de  la  Gaule  Céltique , 8c  de  la 
conquérir  en  entier.  Ce  Général  ambitieux  fctrou- 
voit  trop  refferré  dans  les  limites  de  fes  Etats.  Bor- 
née d’un  côté  par  le  Rhin,  de  l’autre  par  le  mont 
Jura  vers  la  Franche  - Comté,  8c  d’un  troihême 
par  le  Rhône  8c  par  le  a Lac  Léman  , dans  la  lon- 
gueur de  cent  quarante  mille  pas  , fur  la  largeur 
de  quatre  vingt  mille,  b l'Helvétie  renfermoit  un 
nombre  infini  d’Habitants,  gens  belliqueux,  8c 
endurcis  au  travail.  Orgétorix  crut  pouvoir  em- 
ployer tant  de  bras  à fe  faire  à lui-même  un  vafte 
Royaume  dans  la  e Celtique.  Il  prit  donc  fes  me- 


l’année  de  Rome  691.  Lucius 
Domitius  Ænobarbus , alors  Edi- 
le Curule,  donna  pour  la  première 
fois  dans  le  Cire  le  fpe&acle  d’un 
combat  de  cent  ours  de  Numidie, 
contre  un  pareil  nombre  d’Ethio- 
piens  dreffés  à cette  forte  d’exer- 
cice. 

a Le  Lac  Léman,  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  Lac  de  Lau- 
zanne,  ou  de  Lac  de  Généve. 
Voyés  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  les  volumes  précédents. 


b L’Heîvétie  du  tems  de  Céfar 
fe  bornoic  aux  Cantons  de  Zu- 
rich, d’Appenzéel,,  de  SchafFoufe, 
de  Rhintal  , de  Zug  , de  Glaris  , 
de  Schvvitz  , d’LJïi  , de  Fribourg, 
de  Lucerne,  de  Berne,  d’Under- 
val , à la  Principauté  de  Neuf- 
châtel,  ôc  au  païs  Roman.  Vovés 
le  treizième  volume. 

c Nous  avons  fixé  dans  le  qua- 
trième volume  de  cette  Hiftoire 
les  limites  de  la  Gaule  Celtique, 
de  la  Gaule  Belgique , de  la  Gaule 
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fuies  de  loin.  D’abord  il  engagea  Caftique , le  prin- 
cipal Seigneur  du  pais  a Séquanien , à ufurper  l’in- 
dépendance dans  ion  canton,  & à y fecoüer  l’al- 
liance des  Romains.  Par  là  Orgétorix  efpéra 
d’obtenir  aifément  de  ce  nouvel  ami  un  pailàge 
pour  entrer  , avec  fes  troupes  , dans  le  cœur  de  la 
Gaule.  Le  Chef  Helvétien  ht  quelque  ehofe  de 
plus.  i>  Les  Edüens  avoient  été  de  tout  tems  les 


Àquitanique  , &c  de  la  Gaule  Nar- 
bonnbife.  Con  fuites  fur  le  même 
fu jet  les  tomes  13.  &14. 

a Le  paï$  Séquanien  compre- 
noit  alors  la  Franche-Comté , les 
Comtés  de  Monrbçlliard  3c  de 
Ferrette  , ou  pour  mieux  dire  , 
toute  cette  contrée  qui  s’étend  de- 
puis le  Canton  de  Bâle  jufqu’aux 
environs  de  Strafbourg. 

h Les  Edüens  oçcupoient  cette 
partie  de  la  Gaule  qui  compofe 
prefentement  l’Evêché  d’Autun  , 
Capitale  de  la  Nation  , les  Dio- 
céfes  de  Nevers , de  Châlons-fur- 
Saone5&  en  partie  celui  de  Mâcon. 
Plufieurs  des  Peuples  vëiïtns  , 
jéroi^nt  ou  leurs  Alliés  , ou  fournis 
â leur  domination.  Les  Edüens 
en  effet , avant  que  d’avoir  con- 
tracté alliance  avec  les  Romains, 
pafloient  pour  avoir  la  principale 
autorité  parmi  les  Gaulois.  L’atta- 
chement inviolable  qu’ils  eurent 
pour  la  République  , leur  mérita 
le  titre  de  frétés  du  Peuple  Ro- 
main. Au  refte  Cicéron  écrit  en 
ces  termes  â fon  ami  Attîcus  dans 
la  lettre  19,  du  livre  premier  fur 
les  mouvements  qui  commençoient 
à naître  dans  les  Gaules.  Laguer - 
re  eft  déjà  allumée  chez,  nos  frè- 
res les  Edüens.  Les  Séquanois 
ont  été  battus  , {Jr  Von  a des  nou- 


velles Jures , que  les  Helvétiens 
ont  pris  les  armes  ? & qu'ils  Jont 
des  courfes  dans  notre  Province. 
Les  nouvelles  qui  en  vinrent  i 
Rome  vers  la  fin  de  l’année  ^93  ? 
avoient  obligé  le  Sénat  à faire 
partir  des  Ambafïadeurs  , pour 
empêcher  les  principales  Villes 
Gauîoifes  de  fe  joindre  aux  Hel- 
vétiens. Cicéron  rapporte  en  mê- 
me tems'  qu’on  tira  au  fort  les 
noms  de  ceux  qui  dévoient  rem- 
plir la  fon&ion  vie  Dépurés.  Il 
ajoute  que  le  fien  fe  préfenta 
d’abord  , de  enfuite  celui  de  Pom- 
pée. Mais  , continué*  Cicéron , 
le  Sénat  ne  voulut  pas  permettre 
que  ni  lui , ni  moi  nous  nous  êloi - 
gnajfions  de  Rome.  Il  paroit  qu'on 
nous  regarde  l'un  & l'autre  com- 
me des  gages  de  la  fureté  publi- 
que. On  apprend  par  la  même 
lettre  que  la  Gaule  Tranialpine 
échut  à Metellus  Celer  , Con- 
ful  de  l’année  £95.  Cependant  les 
troubles  dont  le  Sénat  redoute ic 
les  fuites  s’appaiférent  pour  quel- 
que tems  , au  grand  regret  de 
Metellus  , qui  fouhaitoit  pafiîon- 
nement  une  fi  belle  cccafion  de 
mériter  le  Triomphe  , comme  le 
témoigne  Cicéron  dans  la  lettre 
fuivante. 


amis 


Livre  Soixante  et  deuxieme.  i8; 
amis  de  Rome.  Il  tenta  de  les  en  détacher.  Or-  De  Rome 
gétorix  donna  fa  fille  en  mariage  à Dumnorix,  l’an  695. 
riche  particulier  dans  la  République  des  Ediiens , l.  Af'ran'ius 
& lui  perfuada  d’en  envahir  la  fouveraineté.  Après  Nepos  , sc 
de  fi  utiles  négociations , l’Helvétien  prépara  tout  m^æcilius 
pour  l’expédition  qu’il  méditoit.  Il  leva  des  trou-  Celer. 
pes , fit  un  amas  prodigieux  d’armes , & raflem- 
bla  tout  ce  qu’il  pût  de  charettes , & de  bêtes  de 
charges.  Le  corps  Helvétique  revint  de  l’affoupif- 
fement  où  un  ambitieux  léduéteur  l’avoit  plongé. 

Il  comprit  qu’Orgétorix  fongeoit  également  à 
aflujettir  fa  Nation  , & le  refte  des  Gaulois.  Dans 
la  défiance  qu’on  en  eut , on  le  cita  devant  les 
Juges  du  païs,  & par  préliminaire  on  le  mit  aux 
fers  jufqu’à  fa  juftification.  S’il  étoit  trouvé  cou- 
pable il  devoir  être  condamné  au  feu.  Cepen- 
dant fes  amis  fe  foulévent , & raiïemblent  juf- 
qua  dix  mille  hommes.  Une  guerre  civile  alloit 
éclatter  , lorfqu  Orgétorix  mourut  afles  fubitemenc 
pour  faire  croire  , qu’il  avoit  lui-même  terminé  fes 
jours  par  le  poifon. 

La  mort  d'Orgétorix  ne  changea  rien  au  def- 
fein  que  la  Nation  Helvétique  avoit  prife  d’en- 
trer dans  la  Gaule , & de  s’y  établir.  Pour  déter- 
miner les  Habitants  à quitter  leur  païs  , les  Ma- 
giftrats  Helvétiens  ordonnèrent , qu’on  mît  le  feu 
à douze  villes  , à quatre  cents  villages , & à la 
plûpart  des  maifons  répandues  à la  campagne.  Ils 
ftatuérent  encore  , qu’on  ne  conferveroit  de  blé 
qu’ autant  qu’il  en  Falloir  pour  nourrir  leur  épou- 
vantable armée  durant  trois  mois.  Les  Helvétiens 
proprement  dits  ne  furent  pas  les  feuls  à prendre 
Tome  XVI,  A a 
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le  parti  de  la  tranfmigration.  Les  a Rauraques , 
les  b Tulingiens,  les  c Latobriges,  & quelques- 
uns  de  ces  à Boiens  , qui  fortis  autrefois  de  la  Gau- 
le étoient  allé  habiter  au-delà  du  Rhin  dans  le 
païs  des  e Noriques,  fe  joignirent  à la  Nation  Hel- 
vétique. Ainfi  une  nuée  de  Barbares  fe  formoit 
en  delà  des  Alpes,  & les  Provinces  Tranfalpines 
fou  miles  aux  Romains  avoient  tout  à craindre  de 
l’orage. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  Gaule  lorfque 
C.  Julius  Célar  , & M.  Calpurnius  Bibulus  pri- 
rent polTelïion  du  Confulat  au  premier  jour  de 
Janvier.  Céfar  fut  charmé  d’apprendre  ,que  la 
Gaule  Celtique  offroit  à fa  valeur  des  lauriers  à 
cueillir.  Ce  qui  augmenta  fa  joie,  ce  fut  la  nou- 
velle qui  vint  à Rome  , que  les  Helvétiens  leroient 
encore  plus  d’un  an  à préparer  leur  expédition  , 
& qu’ils  avoient  fixé  leur  rendés-vous  Général 
fur  les  bords  du  Rhône , au  cinquième  jour  d’a- 
vant les  Calendes  d’Avril  de  l’année  fix  cents 
quatre -vingts-quinze  de  Rome.  Ce  délai  lui  fit 
naître  l’efpérance  de  pouvoir  gouverner  Rome 
fon  année  entière  , d’obtenir  enfuite  la  Gaule 

a T es  TRaiiraques  habitoient  le  aux  anciens  Latobriges. 

Canton  de  Bafle  , qui  dans  les  d Confultcs  ce  que  nous  avons 
rems  que  nous  parcourons  , n’étoit  remarqué  dans  le  quatrième  volu- 
pas  encore  compris  dans  le  Corps  me  fur  l’origine  des  Boïens  , fur 
Helvétique.  leur  tranfmigration  , Sc  fur  les 

b Le  Comté  de  Stulingen,  & établiflements  qu’ils  fe  firent  en 
une  partie  du  Pais  des  Grifons,  Italie,  &c  en  Germanie, 
croit  occupé  par  les  Tulingiens.  e Nous  avons  fait  connoître  les 

c Le  territoire  de  Lauz^nne  , Noriques  dans  le  treizième  VO« 
& le  haut  Valais  > appartenoient  lume. 
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pour  Ton  département , 8c  par  l’afTervilTement  des 
Gaulois  de  fe  rendre  le  maître  abfolu  de  la  Ré- 
publique, &le  Monarque  de  l’Univers. 

Ce  fut  avec  ces  vues  que  Célar  commença  fon 
Confulat , ou  plûtôc  fon  Régné.  Plein  de  la  con- 
fiance que  lui  donnoit  fon  union  récente  avec 
Craflus  &c  Pompée , il  gouverna  Rome  en  Souve- 
rain. Ses  premières  démarches  n’eurent  rien  que 
de  modéré.  Céfar  ne  parut  vifer  qu’à  procurer  le 
bien  public  , & à rétablir  l’ordre.  Jamais  homme 
n’alla  plus  artificieufement  à fes  fins  , 8c  ne  fçut 
mieux  fe  contrefaire  pour  dérober  fes  marches 
aux  yeux  du  public.  A l’entendre  parler  & à le 
voir  agir  , on  l’auroit  crû  également  porté  pour  les 
intérêts  du  Sénat,  8c  pour  ceux  du  Peuple.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  fit  faire  un  Journal  de  tous  les 
Sénatus-Confultes , 8c  de  tous  les  Plébifcites , c’e'ft- 
à dire  de  tous  les  Arrêts  rendus  par  les  Pe- 
res  Confcripts  , 8c  par  la  Commune.,  On  mul- 
tiplia les  copies  de  ces  Ephémérides  , & elles  fe 
répandirent  dans  toutes  les  Provinces , 8c  dans  tous 
les  camps  Romains  en  forme  de  gazettes.  Céfar  re- 
nouvella  l’ancien  ufage  , que  même  durant  les  mois 
<jue  Bibuîus  auroit  les  faifeeaux  chés  lui , fon  Col- 
lègue ne  paroîtroit  point  en  public  fans  efeorte. 
Il  fe  fit  toujours  précéder  d’un  Officier  qui  écar- 
toit  la  foule  devant  lui,  & fe  fit  fuivre  de  douze 
Lidteurs.  Ces  diltinctions  qu’il  fit  revivre  n’of- 
fenférent  point  la  République.  On  les  lai (Ta pren- 
dre à Céfar  fans  s’en  plaindre.  On  fut  même 
charmé  de  la  modération  qu’il  fit  paroître  au  Sé- 
nat à l’égard  de  Bibulus.  Celui-ci  avoit  lieu  de 

A a ij 
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188  Histoire  Romaine, 
préfumer  que  leur  adminiftration  ne  feroit  pas  pai- 
îible , & cherchoit  par  tout  des  amis  pour  fortifier 
fon  parti  en  cas  de  broüilleries.  Céfar  le  raffûra  , 
lui  fit  cent  protelfations  d’amitié , & tandis  qu’il 
augmentoit  lui-même  fes  forces  par  le  grand  nom- 
bre de  proteéteurs  qu’il  fe  procuroit  fous  main  , 
il  plongea  fon  Collègue  dans  une  faufle  fécurité. 

Cette  apparente  tranquillité  ne  dura  pas  long- 
tems.  Céfar  étoit  trop  ambitieux  pour  laiffer  paf- 
fer  l’année  de  fon  Confulat , fans  jetter  les  fon- 
dements de  cette  puiffance  Souveraine  dont  il  avoir 
formé  le  projet.  Il  fentit  bien  qu’il  auroit  moins 
d’empire  fur  le  Sénat , que  fur  les  autres  ordres  de 
la  République.  Apres  s’être  efforcé  de  gagner  les 
Sénateurs,  il  mit  lucceffivement  toute  ion  atten- 
tion à fe  concilier  le  Peuple,  & les  Chevaliers  Ro- 
mains. Dès  les  années  précédentes , les  Magiftrats 
exceflivement  populaires  avoient  eu  foin  de  propo- 
fer  des  loix.  pour  la  diftribution  des  campagnes  du 
domaine  public,entre  les  citoyens  indigents.  Depuis 
les  Gracques , ce  feul  article  avoit  fouvent  brouil- 
lé la  Nobleffe  avec  les  Plébéiens.  Céfar  tenta  la 
même  entreprife  -,  mais  avec  une  fageffe  digne  de 
fon  efprit.  On  n’avoit  vû  jufqu’ici  que  des  Tri- 
buns du  Peuple  propofer  de  femblables  Edits , par- 
ce^ qu’ils  alloient  au  défavantage  des  Patriciens , en 
procurant  le  bien  de  la  populace.  Tout  Conful 
qu’étoit  Céfar,  il  paffa  par  deffus  les  égards  qu’il 
devoir  avoir  pour  le  Sénat,  & ne  fongea  qu’à  fe 
ménager  l’affeétion  de  la  multitude.  Il  paroît  mê- 
me que  Pompée  lui  en  avoit  fuggéré  la  penfée  j 
& que  cette  entreprife  fut  réfoluë  par  le  Trium- 


Livre  Soixante  et  deuxieme.  i8p 
virât.  On  fe  fouvient  que  Pompée  avoit  montré 
une  ardeur  extrême  de  faire^  afiigner  des  terres 
en  propre  aux  foldats  qui  avoient  vaincu  fous  lui 
en  Afie.  Céfar  déféra  d’autant  plus  volontiers  aux 
fouhaits  de  ce  nouvel  ami,  que  lui- même  y trou- 
voit  fon  compte.  Il  minuta  la  Loi  qu’il  devoit 
propofer  au  Peuple  } d’une  manière  qu’elle  parut 
irrépréhenfible  au  Sénat  même.  En  la  lifant  aux 
Peres  Confcripts , il  leur  protefta  qu’il  ne  la  por- 
teroit  devant  le  Peuple  affemblé  , que  quand  ils 
l’auroient  agréée. 

En  effet  rien  de  plus  équitable  que  la  Loi  dont 
Céfar  étoit  l’auteur  , à la  confidérer  dans  toutes 
fes  circonftances.  iç.  Elle  ne  demandoit  que  du 
pain  , & une  habitation  champêtre  pour  cette  mul- 
titude de  Peuple , & de  vieux  foldats , qui  s’étoit 
multipliée  dans  Rome  à l’infini.  2.°.  Elle  n’exi- 
geoit  point  que  les  riches  cédaffent  aux  pauvres 
une  partie  de  leurs  domaines.  Au  contraire  elle 
procuroit  aux  Patrons  de  nouveaux  clients.  30.  On 
11e  devoit  contraindre  perfonne  à vendre  au  fifc 
public  fes  terres  à vil  prix , pour  les  partager  en- 
fuite  entre  les  indigents.  Chacun  en  pouvoit  tirer 
la  fomme  déjà  établie  pour  l’achat  du  bien  des 
profcripts.  40.  On  exceptoit  quelques  terres  de  la 
Campanie , qui  plus  fertiles  que  les  autres  , ns 
celTeroient  point  d’appartenir  au  tréfor  de  la  Ré- 
publique a.  jo.  Les  fonds  pour  les  achapts  qu’il 

a En  un  mot,  toute  la  Loi  fe  dats,  & de  vingt  mille  Citoyens 
réduifoit  à ordonner  une  diftri-  d’entre  ceux  qui  avoient  au  moins 
bution  de  terres  dans  la  Campa-  trois  enfans. 
nie  en  faveur  des  pauvres  fol- 
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ipo  Histoire  Romaine, 
taudroit  faire  en  faveur  des  pauvres  étoient  déjà 
tout  trouvés.  Pompée  avoit  fi  fort  enrichi  l’Epar- 
gne des  dépoüilles  de  l’Afie  , qu’il  devoit  être  aifé 
d’en  tirer  les  femmes  néceffaires.  60.  Céfar  ne  de- 
mandoit  point , que  la  diftribution  de  ces  libérali- 
tés fe  fît  par  un  petit  nombre  de  fes  amis  , mais 
par  vingt  Commiffaires  tirés  d’entre  les  Magiftrats 
d’autrefois , tous  gens  fans  reproche  , & fans  flé- 
triffûre.  Le  Conlul  ne  fe  mit  pas  même  de  ce 
nombre,  de  peur  qu’il  ne  fût  foupçonné  d’avoir 
voulu  par  là  s’acquérir  du  ci  édit. 

Célar  lut  donc  en  plein  Sénat  une  Loi  fi  fa- 
gement  méditée,  & qui  donnoit  fi  peu  de  prile. 
Pour  le  fond  elle  parut  admirable  -,  mais  on  pêne- 
troit  les  intentions  de  fon  auteur.  Le  Conjul , fe 
diloit  chacun  en  fon  particulier,  ‘veut profiter  fieul 
des  largejjes  publiques  , acheter  aux  dépens  du  tréfor 
commun  l’ajfeéîion  du  Peuple  , fie  mettre  par  là  plus 
en  état  d'obtenir  tout  des  Comices  , enfin  fie  rendre 
maître  des  efiprits  pour  opprimer  le  Sénat.  Ce  fenti- 
ment  étoit  généralement  dans  tous  les  cœurs  > mais 
on  fe  gardoit  bien  de  le  manifefter.  On  loüa  donc 
la  Loi  -,  mais  on  demanda  du  tems  pour  l’exami- 
ner. Le  Sénat  prit  le  parti  d’en  différer  de  jour 
en  jour  l’approbation  juridique.  Céfar  fe  plaignit 
des  délais , & pour  lors  Caton  éclata.  Il  déclara 
publiquement,  qu'il  ne  défiapprouvoit  point  la  diftri- 
bution  des  terres  telle  qu’on  la  vouloir  faire  aux  pau- 
vres Citoyens  ; mais  qu'il  en  craipnoit  les  finîtes.  Cet 
aveu  trop  libre  d’un  Sénateur  accrédité  picqua 
Céfar.  Dtns  un  tranfport  de  colère  , ou  peut-être 
exprès  pour  fane  condamner  Caton , s'il  en  ap- 


Livre  Soixante  etdeuxi.eme.  ipi 
pellou  au  Tribunal  du  Peuple,  le  Conful  ordon- 
na à les  Liéteurs  de  le  mener  en  prifon.  L’in- 
trépide Philofophe  s’y  lailTa  conduire  fans  dire 
un  feul  mot,  & à l’mftant  bon  nombre  de  Sé- 
nateurs fortirent  de  leur  place  , & le  luivirent.  M. 
Pécréius  fut  du  nombre  ; mais  le  Conful  voulut 
l’arrêter  par  des  reproches , & s’attira  une  repar- 
tie bien  fiére.  Pourquoi  quittés-vous  l’sdjjemblée „ 
lui  dit  Céfar  ? C’eft  , répondit  vivement  Pétréïus, 
que  j'aime  mieux  aller  en  prifon  avec  Caton  , que 
d’être  avec  vous  au  Sénat.  Cette  réponfe  lie  tant 
dimpreflion  fur  le  Conful,  qu’il  ordonna  fecret- 
tement  à un  Tribun  de  tirer  Caton  des  mains  de 
fes  Li&eurs. 

Cependant  Céfar  ne  fut  que  plus  vif  pour 
faire  încelTamment  accepter  fa  Loi.  Il  fit  enten- 
dre au  Sénat,  que  puilque  ce  Tribunal  n’avoit 
pas  voulu  l’accepter  il  n’auroit  plus  dans  la  fuite 
d’autre  recours  qu’aux  Aiïemblées  du  Peuple.  Après 
avoir  pris  les  Dieux  à témoin  qu’on  le  forçoit  d’en 
venir  à cette  extrémité,  Céfar  s’emprelfa d’engager 
fes  amis  à le  fuivre  , pour  l’appuyer  dans  le  Co- 
mice. Lorfqu’il  parut  fur  la  Tribune  dans  ledeflein 
de  publier  fa  Loi  , il  commença  par  demander  à 
Brbulus  fon  Collègue,  s’il  y trouvoit  quelque  cho- 
fe  de  répréhenfibie  i Point  du  tout  , répondit  Bi- 
bulus  , mais  je  ne  foujft  irai  point  d'innovation.  Il  n’eut 
pas  plutôt  achevé , que  Céfar  fupplia  l’AIfemblée 
de  l’aider  à fléchir  Ion  Collègue.  Le  Peuple  de- 
manda à grands  cris  le  confentement  de  Bibulus^ 
Mais  celui  ci  fut  inéxorablç.  Non  , dit-il,  je  ne 
f ouvrirai  point  de  toute  mon  année  que  PEdit  de  Cé~ 
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ipi  Histoire  Romaine; 

*55^  far  folt  accepté.  Le  refus  de  fon  Collègue  n’étonha 

l’an 694.  point  le  Conful  Légsflateur.  Il  ne  demanda  plus 

C°n Julius  *’av^s  des  Magiltrats , mais  feulement  de  Pumpée , 

Cæsar  , & & de  Craffus , qui  n’étoient  alors  que  de  fimples 

M.Calpur-  particuliers.  On  peut  bien  juger  que  deux  gens 
niusBibulus*  *,  . a 1 11  1 a 1 1 0 

de  la  meme  caballe  parlèrent  le  meme  langage  que 

Céfar.  Pompée  fur  tout , dont  la  Loi  favorifoic 
les  prétentions  , dit  qu’il  étoit  jufte  d’appliquer 
aux  befoins  du  Peuple  une  partie.de  ces  immen- 
fes  richeffes  qu’il  avoit  rapportées  de  l’Orient.  Il 
lut  enfuite  à haute  voix  les  articles  de  la  Loi , & 
les  approuva  tous  en  détail.  Sur  quoi  Céfar  lui  de- 
manda, fi  dans  l’occafion  il  appuyeroit  fa  deman- 
de de  toutes  fes  forces,  contre  les  ennemis  du  Peu- 
ple qui  prétendoient  y faire  oppofition.  a Si  l'on 
mous  attaque  avec  l’épée , repartit  Pompée  , je  réfé- 
rerai a vos  adverfaires  avec  le  glaive  & le  bou- 
clier. Cette  réponfe  parut  un  peu  vive  ; mais  elle 
fut  appuyée  du  confentement  de  Cralfus.  Par  ce 
fuffrage  des  deux  plus  puilfants  Seigneurs  de  Ro- 
me , les  voix  de  ceux  mêmes  qui  avoient  paru 
contraires  à la  Loi  fe  multiplièrent , & l’affaire 
de  Céfar  devint  immanquable. 

Il  reftoit  de  faire  palier  la  Loi  en  grands  Co- 
mices. Bibulus  ne  relâcha  point  de  fon  oppofition, 

a En  vain  les  Sénateurs  qui  fe  b Pompée  par  une  réponfe  fi 
tfouvérent  auprès  de  Pompée,  peuméfurée,  & fi  contraire  à fes 
firent-ils  enfone  de  le  prévenir  véritables  intérêts  , fe  rendit  dès- 
contre  la  Loi  propcfée  par  Cé-  lors  odieux  ati  Sénat  , & n’en  de- 
far  ; il  n’eut  aucun  égard  à leurs  vinr  pas  plus  accrédité  parmi  le 
remontrances  , & fe  fit  un  point  Peuple , qui  fe  croyoit  redevable 
d’honneur  de  foutenir  fes  pre-  à Cefar  feul  d’une  Loi  fi  avan* 
miers  engagements.  tageufe. 


Livre  Soixante  et  deuxieme.  i?3 
& joint  à un  petit  nombre  de  Tribuns  du  Peu- 
ple, il  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  les  Tri- 
bus de  s’afTembler.  Quel  biais  prit-il  pour  réüflir  ? 
Il  déclara  que  tous  les  jours  de  fon  année  Con- 
fulaire  feroient  autant  de  a Fériés.  C’étoit  inter- 
dire par  là  au  Peuple  pour  long-tems  les  Affem- 
blées  juridiques,  & certainement  la  défenfe  étoit 
bizarre.  Aulli  Céfar  paflà  outre , & ordonna  la 
convocation  des  Tribus  pour  certain  jour.  De  la 
ville  , & de  la  campagne  , une  foule  de  Peuple 
Te  rendit  dans  la  Place  publique  au  tems  marqué. 
Céfar  des  la  veille  en  avoir  fait  invertir  l’encein- 
te par  des  gens  à lui.  Déjà  l’Alfemblée  étoit  for- 
mée , & le  Conful  Légiflateur  foûtenu  du  crédit 
de  b Pompée  & de  CraiTus  commençoit  de  haran- 


a Nous  avons  remarqué  dans 
le  troifiême  volume  , que  les  Fé- 
riés étoient  uniquement  deflinées 
au  cuire  des  Dieux.  Pendant 
ces  jours  confacrés  par  la  Reli- 
gion il  n’étoit  pas  permis  de 
convoquer  le  Sénat  , ni  d’affem- 
bîer  les  Comices.  Le  Peuple  alors 
devoit  furfeoir  la  pourfuite  des 
procès,  afin  d’apporter  aux  Sacri- 
fices un  efprit  plus  libre  8c  plus 
recueilli.  Voyés  le  détail  hiftori- 
que  que  nous  avons  donné  dans 
les  tomes  3.  8c  4.  fur  la  différen- 
ce des  jours  obfervée  parmi  les 
Romains. 

b Cicéron,  dans  la  neuvième 
lettre  du  livre  fécond  à Âtticus , 
fe  plaint  amèrement  de  la  conni- 
vence de  Pompée  avec  Céfar  , 
pour  faire  accepter  la  Loi  Agrai- 
re. Il  accufe  en  même  tems  le 
Légiflateur  de  s’être  conduit  dans 

Tome  XV'I. 


cette  affaire,  fans  daigner  avoir- 
égard  à plufieurs  réglements  re- 
vêtus de  l'autorité  la  plus  refpe- 
éfcable.  Conféquemment  aux  ufa- 
ges  reçus  dans  la  République  , 8t 
fouvent  renouvellés,  une  Loy  ne 
pouvoir  être  propofée  en  Co- 
mices qu’âpres  en  avoir  fait  in- 
ferire  tous  les  articles  fur  une  ta- 
blette , qui  devoit  être  expofée 
dans  la  grande  place  de  Rome  à 
la  vue  de  tous  les  Citoyens, 
pendant  l’efpace  de  vingt  - fept 
jours , félon  les  remarques  que 
nous  avons  faites  dans  le  quatriè- 
me volume  page  470.  note  a, 
touchant  les  conditions  requi  fes 
pour  l’autenticité  d’une  Loi.  Céfar 
néanmoins  n’obfçrva  pas  cette 
formalité.  De  plus  un  decret  por- 
té par  Licinius  Muréna  Conful  de 
l’année  69 1.  8c  autorifé  par  tous 
les  ordres  de  l’Etat , défendoit  ex- 

Bb 
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194  Histoire  Romaine, 
guer  proche  le  Temple  de  Caftor , lorfque  Bibir- 
lus  furvint.  Son  efcorte  écoit  nombreufe.  Elle  fe 
fit  jour  à travers  la  foule , & ce  Conful  monta  fur 
la  Tribune  à fon  tour.  Jamais  le  Peuple  ne  l'au- 
roit  laiflé  palier,  s’il  n’avoit  crû  qu’il  étoit  d’intel- 
ligence avec  fon  Collègue.  L’Afiemblée  fut  bien 
furprife  d’entendre  Bibulus  déclamer  en  forcené 
contre  la  Loi  de  Céfar.  Ce  fut  alors  que  le  Peu- 
ple perdit  le  refpeét  dû  à la  dignité  de  Bibulus. 
On  lui  jetta  un  panier  d’ordure  fur  la  tête  , 011 
l’arracha  de  deflus  la  Tribune  , & on  lui  fit  def- 
cendre  l’efcalier  avec  précipitation.  Ses  Liéteurs 
furent  maltraités  , leurs  faifeeaux  furent  brifés  , 8c 
les  Tribuns  de  fon  parti  reçûrent  des  coups.  Le 


preiïcment  à Fauteur  d’une  Loy , 
de  nommer  aucun  de  fes  parents, 
ou  de  fes  Alliés , parmi  les  Corn- 
miflàires  chargés  d’en  pourfuivre 
J’éxécution.  Céfar  loin  de  fe  con- 
former a ce  decret  qui  avoit  force 
de  Loi  , confia  le  foin  de  la  répar- 
tition des  terres  de  la  Campanie 
à fon  beau- frère  Atius  Balbus. 
Enfin  une  Loi  de  tous  les  tems 
marquée  au  fceau  de  la  Religion, 
ne  permettoit  pas  de  délibérer 
fur  aucune  affaire  dans  les  Comi- 
ces , lorfqu’au  jour  indiqué  pour 
l’Affemblée  quelqu’un  des  Magi- 
flrats  Curules  obfervoit  le  vol  des 
oi féaux.  Céfar  ne  laiffa  pas  de 
paffer  outre,  quoique  fon  Collè- 
gue Bibulus  eût  déclaré  qu’il  con- 
fulteroit  les  Aufpices.  Cicéron 
rabbat  enfuite  fur  le  dommage 
que  la  diftribution  des  terres  de 
la  Campanie  cauferoit  infaillible- 
ment à la  République.  Depuis  un 


an  , dit-il , le  fréteur  Métellus 
Nepos  a fupprimé  par  une  Loi 
les  péages  établis  en  Italie  & a 
Rome  pour  les  droits  d'entrée 
quon  levoit  fur  les  marchandées,, 
Si  l'on  aliène  encore  les  plus  ri- 
ches fonds  du  domaine  de  l'Etat 
en  faveur  du  menu  peuple , il  ne 
refte  plus  d'autre  reffource  dans  les 
prejfants  b e foins , que  le  vingtiè- 
me des  affranchie  ment  s & de  la 
vente  des  efclaves*  L’acheteur  ôc 
le  patron  payoient  cette  fomme 
au  tréfor  public,  à proportion  du* 
prix  qu’avoient  coûte  I’efclave  qui 
étoit  vendu  à titre  de  fervitude  5 
& celui  qui  obtenoit  la  liberté. 
Encore  , ajoûte  Cicéron , ne  fau-~ 
dra-t-il  pour  la  faire  retrancher , 
cette  taxe  , qu'une  harangue  de 
quelque  faélieux  Tribun  foûtenu 
des  applaudiffements  de  la  mulû « 
tude . 


L I V RE  SoIX  A NTE  ET  DEUXI  EME.  Ij>j 
calme  revint,  les  Tribus  entrèrent  dans  le  parc, 
& la  Loi  fut  acceptée.  En  a vain  Bibulus  s’efforça  de 
la  faire  caffer  par  le  Sénat.  Les  Peres  Confcripts 
redoutèrent  Céfar  & fa  faction.  Nul  n’ofa  donner 
d'atteinte  à fon  Edit. 

Jufqu’alors  on  n’avoit  eu  que  des  foupçons  de 
la  confpiration  fecrette  qui  s’étoit  formée  entre 
Pompée,  Céfar,  & Craflus.  Enfin  Rome  en  eut 
une  preuve  qui  leva  tous  les  doutes.  Céfar  avoit 
une  fille  dans  qui  toutes  les  perfections  du  corps 
8c  de  l’efprit  étoient  réiinies  , mais  dont  la  con- 


n Selon  le  témoignage  d’Ap- 
pien , Bibulus  éperdu  demeura 
•quelque  tems  immobile  au  milieu 
de  cerre  canaille  qui  le  chargeoit 
d'outrages.  De  là  conduit  par 
fon  défefpoir  , 8c  les  yeux  étin- 
cellans  de  fureur  , il  Vavance  vers 
fon  Collègue  en  vomi  (Tant  mille 
imprécations  contre  lui.  Oh  rends 
toi  a nos  remontrances  , dit  il  à 
Céfar  , oh  fais-moi  -périr  a tes  pies, 
J1 aurai  du  moins  le  plaifir  en  mon - 
rant  , d'avoir  défendu  ma  patrie 
contre  les  entreprises  d'un  fcélérat , 
C T de  rendre  par  ma  mort  ta  mé- 
moire execrable  à la  poftérité.  Bi- 
bulus en  effet  eût  trouvé  la  mort 
qu’il  cherchoit,  fi  fes  amis  ne  l’a- 
voient  arraché  du  Comice  , pour 
le  conduire  dans  le  Temple  voi- 
finde  Jupiter  Stator. 

Au  rapport  du  même  Hiftorien  , 
Caton  fit  à peu  près  un  fembla- 
bîe  perfonnage.  Il  fe  montra  dans 
la  place  publique  avec  fon  intré- 
pidité ordinaire.  Comme  il  étoit 
robufte , 8c  plein  de  vigueur  , il 


avoit  écarté  la  foule  à force  de 
bras , 8c  fans  craindre  les  failli- 
tes de  Céfar  il  s’étoit  fait  un 
pafiàge  jufquà  la  Tribune  aux  Ha-> 
rangues.  Prêt  d’y  monter  pour 
exhorter  le  Peuple  à rejetter  la 
Loi  3 il  fut  enlevé  par  une  troupe 
de  foldats , qui  le  forcèrent  de  fe 
retirer.  On  le  vit  bientôt  reve- 
nir par  une  autre  iffuc  , 8c  repa- 
roître  dans  le  lieu  même  d’où  il 
avoit  été  chaffe.  Il  éclata  de  nou- 
veau en  reproches  amers  contre 
Céfar  , 8c  alla  le  braver  jufques 
fur  fon  Tribunal.  Une  pareille 
audace  caufa  une  émeute  généra- 
le dans  rAfiembiée.  Les  foldats 
accoururent , fe  faifirent  de  Caton, 
8c  le  traînèrent  hors  du  Comice. 
Contraint  de  céder  à la  force 
il  ne  ceffa  point  de  lancer  des 
regards  furieux  fur  le  Légiilateur , 
& d’exhaler  fa  rage,  en  le  char- 
geant à haute  voix  des  plus  hor- 
ribles malédictions  , jufquà  ce 
qu’il  l’eût  perdu  de  vûë. 

B b ij 


De  Rome 
l’an  69  4. 

Confuls. 

C,  Julius 
Cæsar  5 8c 
M.  Calpur- 
nius  Bibulus* 
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De  Rome 
Tan  693. 

Confuls. 

L.  Afranius 
Nepos  , de 
ÇK  Cæcilius 
Metellus 
Çelejl* 


196  Histoire  Romaine, 
duitefurpaffioit  encore  les  qualités  qui  la  rendoient 
aimable.  Julie  paffoit  pour  un  prodige  de  vertu 
dans  un  fiécle , ou  il  ne  reftoit  prefque  au- 
cun veftige  de  l’ancienne  pudeur.  Son  pere  l’a- 
voit  promife  à Servilius  Cœpio  , dont  il  avoic 
reçu  mille  bons  offices  dans  l’es  dernières  conte- 
Itations  avec  Bibulus.  Ses  engagements  avec  le 
Triumvirat,  &c  de  plus  forts  intérêts  encore,  fi- 
rent préférer  Pompée  à Cœpio.  Pompée  époufa 
Julie  , & Céfar  par  le  moyen  de  fa  fille  prit  un 
empire  abfolu  fur  l’efpric  de  fon  gendre.  Le  nou- 
vel époux  ne  vit  plus  que  par  les  yeux  de  fa  fem- 
me , & Julie  plia  fans  réferve  fous  les  volontés  de 
fon  pere.  Ainfi  par  les  liens  du  cœur  Pompée 
devint  l’efclave  de  Céfar,  fans  s’en  apperçevoir. 
De  là  cette  fupériorité  que  le  beau-pere  prit  dans 
le  Triumvirat  même.  On  peut  dire  que  dès-lors 
Céfar  fut  le  fouverain  de  Rome.  Il  manioit  à fon 
gré  l’efprit  de  Pompée  , & Cralfus  étoit  obligé 
de  condefcendre  aux  volontés  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Telles  furent  les  premières  ad reffes , que  Ce* 
far  mit  en  œuvre  pour  fe  frayer  le  chemin  à la 
Monarchie  du  monde.  Sa  conduite  fut  fuivie , fte. 
il  marcha  toûjours  d’un  pas  égal  vers  fon  but , tan- 
tôt par  les  voyes  de  l’infinuation , tantôt  par  la 
force  ouverte.  Enfin  lorfque  nous  le  verrons  au 
terme  de  la  grandeur,  nous  douterons  encore  s’il 
y arriva  plûtôt  par  la  politique , que  par  les  ar- 
mes. 

Le  principal  foin  de  Céfar  durant  fon  Confu- 
lat  fut  de  fe  concilier  , autant  qu’il  put , tous  les 
ordres  de  la  République , & de  faire  trembler  ceux 


1 ivre  Soixante  et  deuxieme.  157 
des  Romains  dont  il  ne  pouvoic  gagner  l’affe- 
étion.  Le  Peuple  étoit  tout  à lui  depuis  qu’il 
avoir  fait  porter  la  Loi  pour  la  diftribution  des 
campagnes.  Cependant  l’exécution  en  étoit  fuf- 
penduë  jufqu’à  ce  que  l’Edit  eût  été  autorifé  par 
le  Sénat.  Déjà  le  Peuple  avoir  protefté  par  fer- 
ment qu’il  le  rendrait  irrévocable.  Il  s’agiffoit  de 
le  faire  agréer  aux  Sénateus  avec  les  mêmes  jure- 
ments. Le  plus  grand  nombre  obéît  par  crainte  ; 
mais  trois  entre  autres  fe  diftinguérent  par  leur 
fermeté.  • L’un  étoit  ce  Métellus  Celer  égal  en 
vertu  à Métellus  le  Numiàio^ue  fon  grand  pere  ; 
l’autre  le  célébré  Caton , & letrofliême  unM.  Fa- 
vonius  l’ami  & l’imitateur  de  Caton  a.  Us  s’ob- 
ftinérent  à rejetter  la  Loi  ; mais  Céfar  leur  fit  or- 
donner fous  de  griéves  peines , de  fe  conformer 
au  plus  grand  nombre  des  Peres  Confcripts.  Mé- 
tellus céda  b mais  Caton  & Favonius  relièrent 
feuls  dans  leur  entêtement.  On  étoit  prêt  de  pro- 
noncer l’arrêt  de  leur  éxil,  lorfque  Cicéron  entre- 
prit de  perfuader  Caton  que  les  pleurs  de  fa 


a Parmi  les  Sénateurs  qui  re- 
lu foient  d’accepter  la  Loi , Plutar- 
que parle  d’un  Marcus  Gellius 
qui  étoit  le  plus  avancé  en  âge. 
Dans  la  chaleur  des  conteftations, 
il  déclara  que  la  diftribution  des 
terres  de  la  Campanie  ne  fe  fe- 
roit  jamais  tandis  qu’il  feroit  en 
vie.  Cette  fanfaronnade  d’un  vieil- 
lard décrépit  dorlUa  lieu  â un  bon 
mot  de  Cicéron.  Attendons  , dit- 
il  en  plaifantant  , Gellius  ne  de- 
mande pas  un  long  terme 


b Lucullus , â l’exemple  de  Ca^ 
ton  & de  Favonius  perfiftoit  à ne 
point  accepter  la  Loû  Mais  inti- 
midé par  les  menaces  que  lui  fit 
Céfar  de  le  dénoncer  fur  les  ri- 
chefles  immenfes  qu’il  avoit  rap- 
portées de  l’Orient  , H cefla  de 
s’opiniâtrer  dans  fon  refus.  On> 
le  vit  meme  dans  la  pofture  d’un 
fuppliant  embrafter  les  genoux  de 
Céfar  , dont  il  appréhendoir  les 
recherches  , 8c  lui  promettre  un 
dévouement  entier  à fes  volontés.- 

B b iij 


De  Rome 
l’an  694. 

Confuls. 

C.  Julius 
Cæsar  , 8c 
M.  Calpur- 
n ius  Bibulus. 


i^S1  Histoire  Romaine, 

De  Rome  femme  n’avoient  pû  fléchir  , &r  de  le  ramener  au 
l’an  693.  fentimenc  commun.  Lui  faire  changer  de  réfolu- 
L.  Afranius  tlon  cetoïc  une  entreprile  digne  du  plus  grand 
Nepos  , & des  Orateurs.  Le  rigide  Philofophe  comptoit  le 
Me-^ellus"15  banniflement  pour  rien , & fur  cela  les  frayeurs 
Celer.  qu’on  lui  donna  furent  inutiles.  Si  Caton  napas 
befoin  de  Rome , lui  dit  Cicéron  Rome  a befoin  de 
Caton.  Cette  réfléxion  le  toucha.  Il  fe  crut  né- 
ceflaire  au  gouvernement  , & il  accorda  au  bien 
public  ce  qu’il  auroit  refufé  à fes  propres  intérêts, 
& aux  prières  de  fa  famille  en  pleurs.  Caton  & 
Favonius , à fon  exemple  , prêtèrent  le  ferment 
qu’on  éxigeoit,  & la  Loi  eut  toute  fa  force.  En- 
fin Céfar  donna  encore  plus  d’étendue  à fon  Edit 
que  quand  il  l’avoit  propofé  pour  la  première  fois. 
Il  y fit  comprendre  toutes  les  terres ade  la  Cam- 
panie, & en  particulier  celles  des  Stellates  , qui 
furent  diftribuées  à vingt  mille  peres  de  famille , 
qui  fe  trou  voient  chargés  au  moins  de  trois  en- 
fants. 

La  viéioire  que  Céfar  venoit  de  remporter  fur 
le  Sénat  & fur  fon  Collègue  le  rendit  tout  puif- 
Tïio.l.fî.  T lut.  fant  dans  Rome.  La  terreur  de  fon  nom  étoit 
® auffi  grande  dans  l’enceinte  de  la  ville,  que  s’il  eût 
été  à la  tête  d’une  armée.  Quel  parti  Bibulus  avoit- 


Suet.  in  ÇAfftre. 


a Appien  Sc  Dio  Caflîus  aflu-  fentiment  dans  la  16.  lettre  à Atti* 
rent5qu’outre  les  terres  de  la  Cam-  eus  (1iv.2.)  Si  toutes  les  grandes 
panie  deftinées  à ceux  qui  avoient  efpc'rances  , dit-il  , que  la  Loi 
au  moins  trois  enfans  , on  répartit  Agraire  avoit  fait  naître  fe  trou - 
d’autres  campagnes  à un  grand  vent  réduites  au&terres  delà  Cam- 
nombre  de  pauvres  citoyens.  Sué-  panie  , il  ny  en  aura  que  pour 
îone,  & Velléïus  Paterculus  bor-  cinq  mille  perfonnes  , en  fuppo - 
lient  ce  partage  à la  feule  Cam-  fant  quon  ne  donne  a chacun  quç 
panie.  Cicéron  confirme  le  même  dix  arpens  pour  fa  fuhfiflance > 


Livre  Soixante  et  deuxieme,  i s>9 
il  à prendre  que  celui  de  la  retraite  ? Sa  gloire 
étoit  obfcurcie  par  celle  de  Ton  Collègue  , & fa 
vie  même  n étoit  pas  en  fûreté.  Le  Tribun  du 
Peuple  a Vatinius , homme  de  rien  , mais  fer  vile- 
ment dévoiié  à Céfar,  avoir  tout  récemment  me- 
nacé Bibulus  de  le  confiner  dans  une  prifon , & 
lui  avoit  envoyé  un  Huiflier  pour  le  tirer  de  fan 
logis.  Crainte  des  infultes  & de  la  mort  , le 
Collègue  de  Céfar  s’emprifonna  lui-même  dans  fa 
maifon  , & ne  parut  plus  en  public.  Il  fe  contenta 
de  faire  afficher  par  fes  émilfaires  des  placards  qui 
défendoient  les  alfemblées  du  Peuple  dans  des 
jours , qu’il  avoit  mis  au  nombre  des  Fériés.  Sa 
perfonne  & fes  ordonnances  étoienr  tombées  dans 
le  mépris.  Durant  les  huit  mois  qui  lui  relièrent 
à exercer  le  Confulat  on  ne  parla  de  lui  que  pour 
en  plaifanter.  Son  nom  ne  parut  plus  à la  tête 
des  Ordonnances  , & l’on  n’y  lut  plus  que  ce- 
lui de  Céfar.  La  chofe  alla  fi  loin  que  l’on 
ne  data  plus  l’année  courante  que  par  le  nom, 
& le  furnom  de  Céfar  partagés  , Sous  les  Confuls 
Jule  y & Céjar  y écrivoit  -on.  Ainfi  dès  le  tems 


a Ce  Vatinius  eft  afïes  connu  par 
îe  di (cours  véhément  que  Cicé- 
ron prononça  contre  lui.  Il  avoit 
exercé  l’office  de  Quefteur  à Pouz- 
zoles  pendant  l’année  690.  où  Ci- 
céron lui  reproche  qu’il  exerça 
toutes  fortes  de  brigandages.  De- 
venu Tribun  du  Peuple  en  69 4.  il 
fe  fit  le  miniftre  des  violences  de 
Céfar  contre  Bibulus.  Velleïus  8c 
Plutarque  le  reprefentent  comme 


un  homme  également  mépri fable 
par  fa  figure , par  la  ftupidité  de 
fon  efprit  , 8c  par  fon  mauvais 
cœur.  Cependant  Cicéron  fe  ré- 
concilia dans  la  fuite  avec  lui , 
8c  il  plaida  meme  pour  fa  défen- 
fe.  Voyés  la  première  Epître  fa- 
milière liv.  1.  la  neuvième  liv.  5. 
8c  la  cinquième  lettre  à Atticus 
liv  « n. 


De  Rome 
l’an  69  4. 

Confuls. 

C.  Julius 
Cæsar  , 8c 
M.  Calpur- 
nilis  Bibulus* 


De  Rome 
l’an  6q 4. 

Confuis. 

C.  Julius 
Cæsar,  & 
M.  Calplir- 
wius  Bibulus. 


100  H 1 s t o ire  Romaine, 
de  fou  Conlulat  Céfar  regnoic  en  Souverain , 
& il  étoit  maître  de  la  République  avant  fa  Di- 
ctature. 

Apres  tout , Céfar  n’avoit  encore  d’afcendant 
fuprême  que  fur  le  Peuple.  Le  Sénat  ne  voyoit 
fa  fouveraineté  qu’en  frémiffant , & ne  la  foudroie 
que  dans  l’efpérance  d’en  être  délivré  apres  l’an- 
née de  fon  Confulat.  Il  porta  fes  vûës  plus  loin  , 8c 
forma  le  deffein  d’attirer  aufli  les  Chevaliers  Ro- 
mains à fon  parti.  C’étoit  un  ordre  mitoyen  en- 
tre le  Sénat  8i  le  Peuple , dont  les  membres  for- 
moient  des  compagnies  de  Trauans  qui  fe  char- 
geoient  du  recouvrement  des  deniers  publics.  Un 
corps  II  riche  & fi  refpedable  avoir  afl’ês  d’auto- 
rité pour  tenir  le  Peuple  en  bride  , &c  pour  faire 
face  aux  Sénateurs.  L’occaiîon  étoit  favorable. 
Depuis  l’année  dernière  le  Sénat  avoit  hauifé  cons- 
idérablement les  Fermes  , 8c  ces  Chevaliers  de- 
mandoient  avec  inftance  a des  diminutions.  Le 


a Des  l'année  fix  cents  quatre- 
vingts-treize  , les  Traitans  s’étoient 
récriés  contre  cette  augmentation 
qui  mettoit  de  jolies  bornes  à leur 
avarice.  Ils  avoient  préfenté  une 
Requête  au  Sénat , ou  pour  ob- 
tenir la  diminution  qu’ils  fowhai- 
toient  , ou  pour  être  déchargés 
de  leur  Bail.  Caton  s’étoit  oppofé 
avec  tant  de  vigueur  a leurs  re- 
montrances , que  les  Sénateurs  d’un 
commun  avis  conclurent  à les  dé- 
bouter de  -leurs  demandes.  Quel- 
que injufte  que  parût  la  préten- 
tion des  Chevaliers  , Cicéron 
avoue  qu’il  eût  été  plus  fage  de 
ie  relâcher  en  leur  faveur  dans 


un  tems  de  troubles  , où  il  étoit 
néçeflàire  d’entretenir  la  bonne 
intelligence  des  deux  ordres  , con- 
tre les  entreprifes  de  Clodius  8c 
de  Céfar.  £hioi  de  plus  impudent, 
dit-il  dans  fa  première  lettre  à At* 
ticus  liv.  i.  que  la  R equête  des  Fer~ 
miers  de  la  République?  Cependant 
il  falloit  ejfuyer  cette  perte  , plu - 
tôt  que  d'aliéner  cet  ordre.  A peine 
Céfar  eut.il  été  élevé  au  Confu- 
lat , qu’il  s'attacha  les  Chevaliers, 
en  leur  faifant  remettre  le  tiers  des 
fouîmes  qu’ils  étoient  obligés  de 
rapporter  au  tréfor  public.  Bien- 
tôt après  ils  firent  reffentir  â Ca- 
ton leur  mécontentement  , lorf- 

Conlul 


Li  vre  Soixante  et  deuxi  eme.  xoi 
Conful  dominant  les  prit  par  leur  foible,  & fe 
les  attacha  pour  toûjours.  Malgré  les  oppofitions 
de  Caton,  que  Céfar  trouvoit  fans  cefTe  en  fon 
•chemin  , il  obtint  en  leur  faveur  que  la  fomme 
exigée  feroit  réduite  aux  deux  tiers.  Avoir  le  Peu- 
ple & les  Chevaliers  à foi , ce  fut  pour  Céfar  le 
fondement  du  régné  permanent  qu’il  prétendoit 
ufurper  un  jour.  Ilufa  même  de  fon  autorité  pre- 
fente  avec  l’indépendance  d’un  Souverain.  : Pom- 
pée n’avoit  point  encore  obtenu  du  Peuple  ni  du 
Sénat,  que  les  aétes  de  fon  adminiftration  au  Le- 
vant fuflent  agréés  fans  examen.  Céfar  les  fit  ap- 
prouver par  les  Comices  & par  les  Peres  Con- 
feripts.  Enfuite  il  fit  accepter  par  le  Peuple  les 
Loix  qu’il  avoit  portées  lui- même  durant  fa  Pré- 
ture , & celles  qu’il  avoit  minutées  depuis  peu. 
On  les  appella  a les  Loix  Juliennes,  & elles  fub- 
jfiftérent  long-tems  après  lui  jufques  fous  les  der- 
niers Empereurs.  Le  détail  en  feroit  long,  nous 
n’en  rapporterons  que  les  principales  b.  Il  ftatua 


qu’ils  refuférent  de  lui  prêter 
main  force  contre  Céfar  au  fujet 
de  la  Loi  Agraire. 

a Sous  le  nom  de  Loix  Julien- 
nes, les  Jurifconfultes  ont  com- 
pris non  feulement  celles  queCaïus 
Julius  Céfar  fie  accepter  pendant 
les  années  de  fon  Confulat , ôc  de 
fa  Di <5fcature  , mais  encore  toutes 
les  Loix  que  porta  dans  la  fuite 
l’Empereur  Augufte  fon  fils  ado- 
puf. 

b A ces  Loix  Jule  Céfar  en  ajou- 
ta plufieurs  autres  , dont  les  an- 
ciens Codes  rapportent  l’inflitu- 
Æion  à l’année  de  fon  Confulat. 

Tome  XFJ. 


La  première  déclaroit  qu’un  hom- 
me devenu  infolvable  de  bonne 
foi , & fans  aucune  fraude  de  fa 
part , feroit  réputé  quitte  de  tou- 
tes fes  dettes  envers  fes  créanciers, 
apres  leur  avoir  fait  une  cefïion 
volontaire  de  tous  fes  biens.  La 
fécondé  , bornoit  le  droit  de  ju- 
ger les  procès  aux  Chevaliers 
aux  Sénateurs  , à l’-exclufion  des 
Gardes  du  tréfor  public  , appelles 
Tribuni  ararii  , qui  depuis  plu- 
fieurs années  avoient  partagé  avec 
ceux-ci  les  fonétionsde  la  Judica- 
ture.  Elle  renfermoit  divers  arti- 
cles, qui  concernoient  lage  , la 

C c 


De  Rome 
l'an  69  4. 

Confuls. 

C,  Julius 
Cæsar  , ôc 
M.  Cal  pur- 
nius  Bibulus. 


De  Rome 
l’an  6$ 4. 

Confuls. 

C.  Julius 
Cæsar  de 
M-  Calpur- 
niusBibulus. 


ici  Histoire  Romaine, 

que  nul  Général  ne  recevroit  des  Villes  de  l’or  en 


qualité  des  Juges , la  forme  des 
jugements  , ôcc.  Articles  qui  ont 
été  recueillis  par  les  Jurifconful tes. 
La  troifième  , condamnoit  à l’exil 
les  Magiftrats  convaincus  de  fa- 
crilége  , de  brigandage  , de  s’être 
approprié  le  bien  d’autrui , 8c  d’a- 
voir altéré  la  monnoye.  La  qua- 
trième , décerne  contre  le  dépo- 
fitaire  infidèle  le  payement  du  cri- 
pie  de  la  chofe  dépofée  , qu’il 
auroit  convertie  a fon  profit.  La 
cinquième  , établit  fAchaïe  , la 
Theftàlie,  8c  toute  la  Grèce  fur 
le  pié  des  Provinces  libres  , per- 
met aux  Peuples  des  mêmes  con- 
trées de  fe  gouverner  félon  leurs 
Loix  , ôc  défend  aux  .Magiftrats 
du  Peuple  Romain  d’y  exercer 
aucun  aéte  de  Jurifdi&ion.  La  Jt - 
xi'eme  , ordonnoit  aux  Villes  8c 
aux  Bourgs  de  la  domination  Ro- 
maine de  fournir  aux  Magiftrats, 
aux  Gouverneurs  de  Province  , 
aux  Envoyés  de  la  République  qui 
étoient  en  route  , 8c  à ceux  de 
leur  fuite  , les  provifions  nécef- 
faires  pour  leur  fubfiftance.  La 
feptiême , défendoit  aux  Procon- 
fuls , 8c  aux  Préteurs  de  fortirdes 
limites  de  leur  département , de 
faire  la  guerre , 8c  d’affigner  des 
quartiers  à leur  armée  , fans  avoir 
obtenu  fur  cela  le  confentement 
du  Peuple  Romain  , ou  du  Sé- 
nat. La  huitième , annulloit  les 
Contrats  de  vente  , 8c  les  Baux 
à ferme  , fi  la  Pomme  ftipulée  ex- 
cédoit  , on  n’égaloit  pas  à peu 
près  la  valeur  du  bien  vendu  , 
ou  affermé.  La  neuvième  , exi- 
geoit  au  profit  du  rréfor  public  , 
le  vingtième  des  effets  foit  mobi- 


liaires  , foit  immobiliarres  légués 
par  une  donation  teftamentaire  à 
des  perfonnes  étrangères , au  pré- 
judice des  héritiers  naturels.  La 
dixième  , requéroit  pour  la  validi- 
té des  Teftamens  , qu’ils  fnffent 
lus  à haute  voix  avant  le  foleil 
couché  en  préfence  de  témoins, 
pour  être  enfuite  fignés  par  eux, 
8c  feeliés  du  fceau  des  principaux 
Magiftrats.  La  onzième  , preferi- 
voit  l’obligation  d'ouvrir  le  tefta- 
ment  trois  jours  après  la  mort  du 
Teftateur  , d’en  faire  la  leéture 
devant  les  témoins  qui  avoient 
fouferit , d’en  faire  une  copie  col- 
lationnée, & de  la  remettre  dans 
les  Archives  publiques  pour  fup- 
pléer  à l’original  , en  cas  qu’il 
vînt  à fe  perdre.  La  douzième  y 
décernoit  les  peines  du  droit  con- 
tre les  Juges  , 8c  contre  les  té- 
moins convaincus  de  s’être  laifïes 
corrompre  par  argent , contre  les 
Magiftrats  établis  pour  rendre  la 
juftice  , s’il  conftoit  que  dans  l’ef- 
pace  d’un  an  ils  avoient  reçu  plus 
de  cent  pièces  d’or , monnoye  alors 
en  ufage  chés  les  Romains  , 8C 
dont  nous  avons  fixé  la  valeur  dans 
les  volumes  précédons.  Les  Offi- 
ciers d’armée  qui  éxigeoienr  de 
l’argent  pour  le  congé  , ou  pour 
l’enrôlement  d’un  foldat , étoient 
fournis  aux  mêmes  peines.  La  plu- 
part de  ces  Loix  font  indiquées 
dans  les  Lettres  de  Cicéron  a 
Atticus , dans  les  Epîtres  familiè- 
res , 8c  dans  pîufieurs  de  fes  Ha< 
rangues.  On  aura  lieu  de  parler 
dans  la  fuite  des  antres  Loix  qu’il 
établit,  apres  avoir  alxili  le  gou- 
vernement Républicain» 
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préfent  , que  quand  on  lui  auroit  décerné  le 
Triomphe.  Il  défendit  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces de  juger  en  dernier  relTort  aucun  Habi- 
tant des  Nations  libres.  Il  voulut  que  ces  mêmes 
Magiftrats  dépofaflent  à leur  départ  » leurs  livres 
de  comptes  au  Greffe  des  deux  principales  Villes 
de  leur  diftriét.  Il  mit  au  nombre  des  concuffion- 
naires  ceux  qui  auroient  reçû  de  l’argent  des  Peu- 
ples , ou  dont  ils  auroient  traverfé  les  terres  avec 
des  troupes , ou  qu’ils  feroient  allé  les  vifiter  ou 
les  gouverner  avec  commifïion  de  là  République. 
Ces  Loix  étoient  juftes , & néceffaires  } mais  il 
falloir  un  Conful  abfolu  pour  les  porter.  Tout 
autre  que  Céfar  n’auroit  ofé  réprimer  la  cupidité 
des  Préteurs , & des  autres  Officiers  d’armée , que 
Rome  envoyoit  dans  fes  Provinces. 

Cette  autorité  légiflative,  & cet  excès  de  puif- 
fance  donnoient  bien  de  la  jaloufie  aux  zélés  Ré- 
publicains. Ils  ne  fouffroient  qu’avec  peine  que 
Céfar  fût  l’unique  difpenfateur  des  grâces  & qu’il 
difpofât  à fon  gré  des  Gouvernements.  Auffilorf- 
qu’il  convoquoit  le  Sénat  il  fe  trouvoit  fi  peu 
de  Sénateurs  à l’Affemblée,  qtie  Céfar  fut  obligé 
de  s’en  plaindre.  Pourquoi  (ï peu  de  monde  ici  ? s’é- 
cria-t-il. C’eji- qu'on  craint  mos  'violences,  lui  repar- 
tit brufquement  le  Sénateur  Q^.  Confîdius.  Cette 
crainte  néanmoins  , lui  dit  Céfar  , ne  mous  a pas 

a On  trouve  les  vertiges  de  cet-  dre  à Laodicée  , afin  d’y  régler 
ce  Loi  dans  la  Septième  Lettre  à Les  comptes  , &c  d en  laifïer  des 
.Atticus  (liv.6<)  où  Cicéron  dit  qu’à  copies  dans  deux  Villes  de  la  Pro- 
fon  retour  de  Cilicie,  il  avoitor-  vince  , conformément  à la  Loi 
donné  a fon  Quefteur  de  l’atten-  Julia. 

C c ij 


De  Rome 
l’an  65)4. 
Confuls» 

C.  Julius 
Cæsar  5 ôc 
M.  Calpur^ 
n ius  Bibulus. 

Cic.adAttic.l.<p, 
ep  ifl.  16. 

Ep.  fam . 


De  Rome 
l’an  6 9 4. 

Confuls. 

C.  Julius 
Cæsar  , & 
M.  Calpur- 
niusBibulus. 


kuet.  in  C&fare, 
& App-  /.  t. 
hdU  çnjt 


Cte.  pro  ((oms 
fud,  & Tint*  in 
Gicerone . 


104  Histoire  Romaine, 

empêché  'vous -même  de  paroître  en  ce  lieu.  Je  fuir 
trop  vieux  pour  vous  craindre , répliqua  Confidius. 
A mon  âge  on  appréhende  peu  la  mort.  En  effet  le 
Conful  faifoit  environner  le  Sénat  de  gens  armés 
toutes  les  fois  qu’il  y alloit  préfidër.  Il  y avoit 
même  renverfé  l’ordre  accoûtumé  lorfqu’il  de- 
mandoit  les  fuffrages.  Depuis  que  Pompée  avoir 
époufé  fa  fille  , il  le  faifoit  opiner  le  premier  avant 
même  le  Prince  du  Sénat.  Tant  de  marques  de  ty- 
rannie laifloient  dans  tous  les  cœurs  un  fond  d’ai- 
greur, qu’on  n’ofoit  pourtant  faire  éclatter.  On  dit 
néanmoins  que  Cicéron  eut  la  hardiefle  de  faire 
attenter  fur  la  vie  du  nouveau  Tyran.  Il  retrou- 
va, ajoûte-t-on  , dans  Céfar  un  autre  Catilina, 
d’autant  plus  dangereux  que  fa  conduite  don- 
noit  moins  de  prile  , & quelle  étoit  plus  mefii- 
rée.  Quoi  qu’il  en  foit:  car  il  n’eft  pas  vrai-fem- 
blable  que  Cicéron  ait  été  l’auteur  , ou  l’inftiga- 
teur  même  d’un  fi  coupable  affalfinat.  Il  eft  vrai 
que  ce  fameux  Orateur  n’étoit  pas  agréable  à Cé- 
far & à Pompée,  & que  Cralfus  l’avoit  en  éxé- 
cration.  Par  tout  Cicéron  fe  déclaroit  contre  le 
Triumvirat  , & dfins  les  plaidoyés  il  lui  échap- 
poit  des  expreffions  un  peu  dures  contre  les  trois 
chefs  de  la  République.  Dans  les  converfations 
même  , & dans  les  Affemblées  publiques  , il  ne 
modéroit  pas  fa  langue,  & foulageoit  l’amertume 
de  fon  cœur  par  » de  bons  mots , qui  revenoient 
aux  offenfés. 

* Cicéron  naturellement  rail-  per  aucune  occafion  de  plaifantef 
leur  6c  mordant , ne  laifïbit  échap-  fans  avoir  égard  aux  loix  ds  la 
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Le  Triumvirat  entreprit  de  perdre  Cicéron.  ' De  R~é 

lienféance  & de  l’amitié.  les  chargea  d’injures  & de  repro-  ^Confuls. 
perfonnes  mêmes  les  plus  diftin-  ches  au  même  lieu  d’où  il  avoir  q Julius 
guées , ou  par  leur  naiffance  , ou  publié  fes  louanges  quelques  jours  cÆS*AR  > & 

par  leurs  emplois,  ne  forent  pas  auparavant.  A quoi  penflés-vous  ^ Calpur- 

à couvert  de  Tes  traits  , & l’on  donc  , lui  répondit  Craffus , lorf-  NIUS  BibuLUS, 

peut  dire  quil  étoit  de  ces  gens  que  vous  prononçâtes  mon  éloge 

qui  aiment  mieux  perdre  un  ami  avec  tant  d'appareil,  fejfayois  mon 

qu’un  bon  mot.  ffui  malunt  per - éloquence  , repartit  Cicéron  , fur 

dere  amicum  quam  verbum.  Àuflî  un  fujet  ingrat . 

Clodius  ne  l’appelloit-il  point  Dans  un  entretien  familier  ce 
autrement  que  le  C on fui  aire  Cj - même  Craffus  en  parlant  des  difo 

nique , comme  on  l’apprend  de  férentes  fedes  de  Philofophes  * 

la  neuvième  lettre  du  fécond  li-  donnoit  la  préférence  aux  Stoï- 

vre  à Atticus.  Ladance  for  la  ciens  , Fous  êtes  intérejfé , dit 

foi  de  Sallufte  > rapporte  qu’Ap-  Cicéron  , â prendre  le  parti  de 

pins  frère  de  Clodius  reprcchoit  ceux-ci , puifquils  prétendent  que 


à Cicéron  d’avoir  porté  dans  fes  tout* appartient  au  fage.  C’étoic 
difcours  la  raillerie  jufqu’à  l’im-  lui  reprocher  d’une  manière  pi- 
pudence.  Si  cette  intempérance  de  quante  cette  avarice  fordide  qui 
langue  ne  fut  pas  une  des  prin-  a deshonoré  fon  nom  & fa  me- 
cipales  caufes  de  fes  malheurs  , moire.  Vatinius  avoir  une  tumeur 
du  moins  ell&  ne  contribua  pas  for  le  cou  qui  reflembloit  fort 
peu  à lui  fufciter  plufieurs  en-  aux  écrotielles  , après  l’avoir  en- 
nemis puiffants  qui  confpirérent  tendu  plaider  avec  beaucoup  d’en>- 
plus  d’une  fois  à fa  perte.  Ce  phafe  , Cicéron  dit  de  lui  que 
caradére  fatyrique  fe  fut  remar-  c étoit  un  Orateur  bien  enflé.  On 
quer  dans  le  peu  que  Plutarque  fera  moins  forpris  qu’il  eût  fi 
a recueilli  de  fes  bons  mots . Son  peu  de  ménagement  pour  un  hom- 
éloquence  avoit  triomphé  en  ju-  me  qu’il  haïftoit  mortellement, 
ftice  des  accufateurs  d’un  certain  De  li  le  proverbe  odium  Fati- 
Numatius.  Celui-ci  i fon  tour  fe  nianum , pour  exprimer  une  hai- 
fit  le  dénonciateur  de  Sabintis  ne  implacable.  Après  avoir  écouté 
ami  particulier  de  Cicéron.  Sou-  de  fens  froid  les  invedives  d’un 
viens-toi  , dk-il  au  délateur,  que  jeune  homme  foupçonné  d’avoir 
tu  nés  redevable  qu'a  moi  d’avoir  empoifonné  fon  pere  dans  un  gà- 
évité  la  punition  que  tu  méritois . teau  , il  ne  lui  répondit  autre 
Par  les  fecrets  démon  art , j’ai  fçâ  chofe  , finon  qu’il  aimoit  mieux 
répandre  tant  de  ténèbres  fur  tes  fes  injures  que  fon  gâteau.  Pu- 
forfaits  , qu’ils  ont  échappé  aux  bl  ius  Cotta  homme  de  peu  d’ef- 
yeux  de  tes  éuges.  Etant  encore  prit  & fort  ignorant  fe  picquoit 
ami  de  Crafiiis , il  s’étoit  fait  fon  d’être  un  fçavant  Jutifconfulte. 
panégyrifte  devant  le  Peuple  af-  Cicéron  le  fomma  de  dépofer  de- 
fcmblé.  Devenu  fon  ennemi  il  le  vant  les  Juges  for  une  affaire  dont 
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206  Histoire  Romaine, 

D’abord  Céfar  lui  fufcita  fous  main  une  accufa- 
tion  qui  n’eut  point  de  fuite.  Le  Conful  fuborna 
ce  même  Vettius  qui  s’étoit  fait  le  délateur  de 
Catilina  & de  fa  caballe  , & l’engagea  à impliquer, 
du  moins  indirectement,  Cicéron  dans  la  dénon- 
ciation qu’il  feroit  du  projet  d’un  aflaffinat  ima- 


ginaire. a Voici  comme 

il  avoit  eu  connoiffance.  Cotra 
refufa  de  rendre  témoignage  , 
8c  protefta  qu’il  n’avoit  aucunes 
lumières  fur  le  fait  en  queftion. 
ffuoi  donc  ! reprit  malignement 
Cicéron  , penfes-tu  qu'on  t'inter- 
roge fur  quelque  point  de  Droit . 
Le  plus  fouvent  il  outroit  Ifplai- 
fanterie  jnfqu’à  l’infulte.  C’eft 
ainfi  qu’il  en  ufa  â l’égard  d’un 
Marcus  Gellius  , dont  on  difoit 
que  le  pere  8c  ht  mere  avoient 
été  efclaves.  Celui-ci  fit  remar- 
quer lctenduc  de  fa  voix  en  fai- 
fant  au  Sénat  la  le&ure  de  quel- 
ques icttres.  Ne  vous  en  étonnés 
pas , dit  Cicéron  , tl  eft  de  ceux 
qui  ont  fait  la  fonction  de  crïeurs 
publics . Si  le  plus  fouvent  fes  re- 
parties étoient  vives  & pleines 
de  fel , quelquefois  il  fe  rendoit 
mépri fable  par  des  pointes  froi- 
des , 8c  de  fades  allufions  qu?il 
donnoit  pour  de  bons  mots.  Il 
en  a glilîe  quelques-uns  de  cette 
nature  , même  dans  fes  difeours 
les  plus  éloquents.  Macrobe  rap- 
porte qu’un  des  Affranchis  de  Ci- 
céron prit  le  foin  de  recueillir 
tous  les  bons  mors  de  fon  maî- 
tre fous  le  titre  d’Ineptiœ.  Il  eft 
étonnant  qu’un  homme  fi  éclairé 
n’ouvrît  pas  les  yeux  fur  l’indé- 
cence d’un  rôle  fi  peu  convena- 


l’intrigue  fut  concertée. 

ble  à la  graviré  d’un  Magiftrat. 

a Cicéron  fait  a fon  Ami  At- 
ticus  un  détail  fuivi  de  routes  les 
circonftances  qui  accompagnèrent 
l’accufation  intentée  par  Vettius. 
Celui-ci  étoit  un  homme  mépri- 
fable  qui  vendait  fes  fer  vices  au 
plus  offrant.  Il  fçavoit  que  le 
jeune  Curicn  étoit  alors  l’ennemi 
le  plus  déclaré  du  Triumvirat  , 8c 
en  particulier  de  Céfar.  Il  pro- 
mit à ce  dernier  d’employer  tout 
fon  fçavoir  faire#  pour  hâter  la 
perte  d’un  homme  fi  redoutable  à 
la  fà&ion  des  trois  chefs.  Dans 
ce  delfein  il  s’infinua  auprès  de 
Curion  , 8c  apres  divers  entretiens 
qu’ils  eurent  l’un  8c  l’autre , il  lui 
dit  en  confidence , qu’il  avoit  for- 
mé la  réfolution  d’armer  fes  ef- 
cîaves  , 8c  d’employer  leurs  bras 
pour  alfdfiner  Pompée-  Curion 
fur  le  champ  communiqua  le 
prétendu  fecret  à fon  pere,  qui 
fans  tarder  alla  rendre  compte  à 
Pompée  d’un  fi  noir  atrentat.  L’af- 
faire fat  portée  au  Sénat.  On  fit 
comparoître  Vettius.  D’abord  il 
déclara  que  le  jeune  Curion  n’a- 
voit jamais  eu  aucune  liaifon  avec 
lui.  Mais  bientôt  après  il  s’offrit 
â révéler  tous  les  mvftéres  de 
ce~:e  conjuration  fuppofée,  pourvu 
qu’on  lui  promît  l’impunité.  On 
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A l’inftigation  de  Céfar  Vettius  parut  dans  la  pla- 
ce publique  faifi  dun  poignard  caché  fous  fa 
robbe.  On  l’arrête  , on  le  queftionne  , & il  avoue 
qu'il  a été  follicité  par  Curion  le  fils  à tuer  Cé- 
far & Pompée.  Ce  jeune  Curion  au  refte  étoit 
l’ennemi  des  Triumvirs.  Par  tout  il  les  décrioit, 
& par  là  il  commençoit  à plaire  au  Peuple.  On 
produifit  donc  Vettius  dans  le  Sénat  pour  exa- 
miner fa  dépofition.  Il  foutint  que  a Curion  le  fils> 


lui  accorda  ce  qu’il  fouhaitoit. 
Alors  il  dénonça  Curion  comme 
le  chef  du  complot.  Il  comprit 
au  nombre  des  conjurés  Emilius 
Paulus  , Quintus  Cæpio  Brutus , 
& les  deux  Lentulus  pere  8c  fds. 
Vettius  ajoutoit  que  le  Greffier 
Caïus  Septimius  avoit  remis  en- 
tre fes  mains  un  poignard  de  la 
part  de  Bibulus.  Une  accufation 
h mal  concertée  excita  l’indigna- 
tion des  Sénateurs.  Rome  * di- 
foit-on  , ne  fournit-elle  pas  ajfés  de 
poignards  fans  qu'il  foit  befoin  de 
recourir  a Bibulus  ? D'ailleurs 
qu  elle  apparence  que  ce  Conful 
élit  trempé  dans  la  confpiration , lui 
qui  dès  le  troificme  Mai  fit  aver- 
tir P ompée  de  fs  tenir  fur  fes  gar- 
des ? Enfuite  le  jeune  Curion  fut 
introduit  dans  le  Sénat.  Il  lui  en 
coûta  peu  pour  confondre  le  faux 
témoin.  Les  Sénateurs  outrés  con- 
tre Vettius  le  condamnèrent  à 
être  mis  aux  fers,  fous  prétexte 
qu’il  avoit  porté  des  armes  con- 
tre la  défenfe  des  Loix  , 8c  dé- 
clarèrent ennemi  de  la  Républi- 
que quiconque  oferoit  le  déli- 
vrer de,  prifon.  Le  lendemain 
ayant  été  produit  au  Peuple  par 
Cefar  , il  déchargea  Brutus  > 8c 


le  reconnut  innocent  , mais  il 
lui  fubftirua  L.  Lucullus , 8c  Lu- 
cius Domicius.  La  maifon  de  ce 
dernier  , félon  Vettius  , étoit  le 
rendés-vous  des  meurtriers.  De  là 
ils  dévoient  fe  lancer  contre  Pom- 
pée pour  le  maffacrer.  A l’égard 
de  Cicéron,  l’Accu fateur  n’ofa  le 
nommer  expreffément  parmi  les 
complices  ; il  fe  contenta  de  le 
désigner , en  difant  qu’un  Conf- 
iai re  , beau  parleur  , dont  la 
maifon  étoit  voifine  de  celle 
d’un  des  deux  Confuls , lui  avoit 
dit  qu’on  avoit  befoin  d’un  Ser- 
vilius  Ahala  ou  d’un  Brutus  ,pour 
venger  Rome  de  fes  Tyrans.  On 
reconduifoit  le  délateur  en  prifon 
lorfqu’il  fut  rappellé  par  le  Tri- 
bun Vatinius,  quoique  le  Peuple 
eut  été  déjà  congédié.  Vettius 
ajouta  encore  une  nouvelle  fauf- 
fete  de  Ion  invention.  Il  affiira 
hardiment  que  Pifon  gendre  de 
Cicéron  , 8c  un  Marcus  Lareren- 
fs  étoient  du  nombre  des  com- 
plices. Cette  caufe  fut  portée  au 
Tribunal  du  Préteur  Craffiis  > 
mais  la  mort  du  coupable  termina 
la  procédure. 

a Le  jeune  C.  Scribonius  Ca- 
non s’étoit  attaché  à Cicéron  pour 
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loi  Histoire  Romaine, 

à la  tête  de  quelques  jeunes  gens  , fécondé  par  un  » 
Emilius  Paulus  lui  avoit  fait  préfenter  un  poignard 
de  la  part  de  Bibulus.  Au  nom  de  Bibulus  le  Sé- 
nat fe  récria  contre  la  calomnie.  On  fçavoit  que 
ce  Conful  avoir  fait  avertir  Pompée  de  fe  tenir 


fur  fes  gardes.  D’ailleurs  à quoi  bon  envoyer  un 
poignard  à Vettius  ? en  manquoit-on  à Rome  ? 
Curion  fut  donc  cité  pour  répondre  à fon  accu- 
fateur.  Il  détruifit  la  fable,  & démontra  que  ce 
Paulus  qu’on  lui  donnoit  pour  fécond  étoit  actuel- 
lement en  Macédoine,  ou  il  failoit  la  fonction  de 
Quefteur.  Vettius  fut  donc  condamné  à la  pri- 
fon.  Céfar  l’en  fit  tirer,  & le  produifit  à l’alfem- 
blée  du  Peuple.  On  le  fit  monter  fur  la  Tribu- 
ne, & de  là  il  fit  entendre  les  noms  de  Bibulus, 
des  deux  Curions , &c  de  Paulus  tout  ablent  qu’il 
étoit , & les  accu  fa  de  l’avoir  fuborné.  Il  joignit 
à ceux-ci  L.  Lucullus , & L.  Domitius , dont  il  n a- 
voit  pas  dit  un  mot  dans  fa  première  depofition. 
devant  le  Sénat.  A la  vérité  il  ne  nomma  pas 
Cicéron  5 mais  il  le  défigna  d’une  manière  à ne 
le  pouvoir  méconnoîtrc.  Il  déclara  qu’il  avoir  en- 
tendu dire  a un  ancien  Conful  , homme  élo- 
quent , & voifin  de  Céfar  , que  la  République 
avoit  befoin  d'un  Brutus  pour  exterminer  la  tyran* 


; former  dans  l’art  de  bien  dîrev 
jais  il  abufa  dans  la  fuite  de  fon 
loquence  & de  fon  efprit , pour 
ifciter  des  troubles  dans  la  Ré- 
ublique.  Il  étoit  déjà  décrié  par 
3 mol  le  (Te , & par  l’horreur  de 
es  débauches.  V'îy.  crat  alien& 
udicitia  frodigas  > dit 


Vélleius  Patercuîus  , pour  ache- 
ver  le  portrait  qu’il  en  a tracé 
dans  fon  Hiftoire. 

a Nous  verrons.ee  Lucius  Emilius 
Paulus  éievé  au  Confulat  pour 
l’année  703.  avec  Caïus  Marcel- 

lllSc 

nie. 


Livre  Soixante  et  deuxieme,  zop 
nie.  Le  Tribun  Vatinius  conduifit  l’intrigue  que 
Céfar  avoit  concertée.  Le  Conful,&  le  Tribun 
firent  ajuger  par  le  Peuple  une  récompenfe  au 
dépofant , bienfait  dont  Vettius  ne  jouit  pas  long- 
tems.  Accufé  de  je  ne  fcai  quelle  violence,  il  fut 
reconduit  en  prifon,  où  on  le  trouva  mort.  Tout 
Rome  foupçonna  Céfar  de  l’avoir  fait  empoifon- 
ner,  crainte,  difoit-on  , que  cet  homme  léger  ne 
découvrît  un  jour  le  fecret  de  la  fauffe  accufa- 
lion. 

La  réputation  de  Cicéron  ne  fouffrit  qu’une 
légère  atteinte  des  dépolirions  de  Vettius.  Céfar 
porta  un  plus  grand  coup  à ce  Libérateur  de  la 
patrie , à ce  perfécuteur  de  Catilina  , dont  deux 
des  Triumvirs  avoient  autrefois  embralfé  le  parti. 
Le  Triumvirat  entier  attribuoit  aux  bons  mots  de 
Cicéron,  8c  aux  affiches  de  Bibulus  le  décri  où 
ii  commençoit  d’être  parmi  le  Peuple.  Pompée 
en  avoit  fenti  les  effets  au  tems  des  jeux  Apoîli- 
naires.  On  y répréfenta  une  pièce  tragique  dont 
Diphilus  fut  le  principal  aôteur.  Lorfqu’il  pro- 
nonça ces  paroles  de  fon  rôle  , vous  n' êtes  grand 
que  par  nos  miféres  , les  fpeétateurs  les  attribuèrent 
à Pompée , battirent  des  mains  , 8c  les  firent  ré- 
péter. On  donna  le  même  applaudiffement  à une 
autre  penfée  exprimée  en  ces  termes  : a TJn  jour 
viendra  que  vous  vous  repentirés  d’avoir  été  f fort 
élevé.  Pompée  fut  picqué  au  vif  de  ces  allufions. 

a Cicéron  rapporte  que  Céfar  Pompée  ’qui  étoit  pour  lors  à 
fut  vivement  picqué  de  Tinfolen-  Capoué.  Il  n’eft  donc  pas  vrai 
ce  du  Comédien  , & qu’il  en-  que  ce  dernier  fut  alors  préfenc 
V-oya  un  exprès  pour  en  informer  au  fpeétacle.  Cependant  Valérc 

Tome  XVI.  D d 


De  Rome 
Pan  6ç)  4. 
Confuls. 

C.  Julius 
Cæsar.  , & 
M.  Calpur- 
NiusBi&ums; 


c'tc.  ad.  Att.lA 
ep.  19. 

Val.  Max.  l.J< 
c.  6. 

Macrob* 


De  Rome 
Tan  694. 
Confuls. 

C.  Julius 
Cæsar  , & 
M.  Calpur- 
njus  Bibulus. 


ixo  Histoire  Romaine, 

Pour  Céfar  il  fut  fort  furpris  de  n’entendre  au- 
cune acclamation  a lorfqu’il  arriva  au  théâtre  pour 
y prendre  fa  place.  Ces  témoignages  du  refroi- 
diüement  de  la  Commune  à fon  égard  l’irritèrent^ 
Il  en  rejetta  la  caufe  fur  Cicéron.  En  effet  ce  cé- 
lébré Orateur,  peu  de  mois  auparavant , avoir  plai- 
dé la  caufe  d’Antonius  fon  ancien  Collègue  dans 
le  Conlulat.  Il  l’avoit  perdue  , cette  caufe  , car 
enfin  Antonius  s etoit  laiffé  battre  par  les  Darda- 
niens , les  Bafternes , & les  Scythes  , & il  avoir 
ruiné  fa  Province  de  Macédoine  par  des  concuf- 
fions.  Cependant  Cicéron  avoit  tait  de  grandes 
impreffions  fur  le  Peuple  par  un  endroit  brillant 
de  fon  plaidoyé.  En  déplorant  l’état  préfent  de 
la  République , il  l’avoit  comparé  avec  les  tems 
de  Catilina  qu’Antonius  avoit  vaincu.  Les  Trium- 
virs avoient  pris  pour  eux  b cette  inve&ive  de 


Maxime  8c  Macrobe  paroi  fient 
fuppoler  le  contraire  , îorfqu’ils 
difent  que  Diphilus  défigna  Pom- 
pée en  le  montrant  de  la  main. 
Le  témoignage  de  ces  deux  Ecri- 
vains fort  poftérièurs  à l’année 
que  nous  parcourons , ne  peut  ba- 
lancer celui  d’un  Auteur  contem- 
porain. Il  n’efl:  pas  permis  de  croi- 
re que  Cicéron  ait  ignoré  un  fait 
qui  s’étoit  paffé  fous  fes  yeux. 
Pour  le  mettre  d’accord  avec  Va- 
lére  Maxime,,  on  pourroit  dire 
que  Diphilus  fît  entendre  qu’il  en 
vouloit  à Pompée  , par  laffeéta- 
tion  qu’il  eut  de  fixer  fes  regards 
& fes  geftes  à une  fîatuc  qu’on 
peut  préfumer  avoir  été  érigée 
en  mémoire  de  fes  conquêtes. 

* Cicéron  rend  compte  à Atti- 


cus  de  tous  ces  faits  daus  la  dix- 
neuvième  lettre  du  livre  2.  il  ajou- 
te que  Céfar  ne  vit  qu’avec  des 
yeux  jaloux  Pempreiïement  du  Peu- 
le 8c  des  Chevaliers , pour  faire 
onneur  à Curion  qui  étoit  alors 
fon  ennemi  déclaré. 

b Ces  plaintes  amères  que  fit 
Cicéron  plaidant  pour  Caïus  An- 
tonius, contre  le  Triumvirat,  fu- 
rent rapportées  fur  le  champ  à 
Céfar  par  des  gens  mal  inten- 
tionnés. Il  en  conçût  un  violent 
dépit  contre  l’Orateur*  Auffi  ne 
tarda-t-il  pas  à s’en  venger  , puif- 
que  trois  heures  apres,  il  fît  rati- 
fier par  les  Curies  aflemblées  l’a- 
doption de  Clodius , félon  le  té- 
moignage de  Cicéron  dans  le  plai- 
doyé qu’il  prononça  pro  domo  fuit. 


LiVRESoïXANTE  ET  DEUXIEME.  III 
l’Orateur.  Ils  cherchèrent  donc  à fe  venger,  & 
Céfar  en  eût  bientôt  trouvé  l’occafîon. 

Nous  avons  dit  que  Clodius  , l’ennemi  irré- 
conciliable de  Cicéron  , avoit  voulu  fe  faire  ado- 
pter par  une  famille  Plébéienne , dans  le  defTein 
d’obtenir  le  Tribunat  pour  avoir  lieu  d’opprimer 
Cicéron.  Jufqu’ici  la  demande  de  Clodius  avoit 
été  rejettée , & l’on  s’étoit  obftiné  à lui  refufer 
de  renoncer  à fa  nobleffe  pour  paffer  à un  état 
inférieur.  Céfar  avoit  fujet  d’être  mécontent  de 
Clodius.  Celui-ci  avoit  porté  le  déshonneur  dans 
fa  maifon  , & l’avoit  profanée  par  un  infâme  fa- 
crilége.  Cependant  il  lui  fit  grâce,  moins  par  af- 
fection pour  lui,  que  par  haine  contre  Cicéron. 
Céfar  étoit  convaincu  que  ce  célébré  Orateur  n’ap- 
prouvoicpas  fa  conduite,  & il  en  avoit  une  preu- 
ve toute  récente.  Cicéron  avoit  rcfufé  une  place 
parmi  les  vingt  Commiffaires  nommés  pour  la 
diftribution  des  terres  delà  Campanie.  C’étoit  faire 
entendre  qu’il  en  défapprouvoic  la  Loi.  Les  Trium- 
virs lui  fufcitérent  un  adverfaire  dans  la  perfon- 
ne  de  Clodius.  Par  autorité  & par  crédit  Céfar 
obtint  que  le  corrupteur  de  fa  femme  paffât  dans 
l’ordre  Plébéien.  Il  ménagea  fur  cela  un  arrêt  du 
Peuple  affemblé  par  Curies.  Clodius  changeas  donc 
fon  nom  en  celui  de  M.  Fontéjus  , ou  de  Fla- 
vius , car  fon  pere  *>  adoptif  eft  nommé  différem- 

a On  a remarqué  ci-deflus  que  laifla  fléchir  par  Tes  remontrances, 
le  Conful  Metellus  Celer  s’étoit  & fe  défifta  de  fon  oppofition. 
le  plus  vivement  oppofé  ail  def-  b Pour  avoir  une  jufte  con- 
fein  quavoit  formé  Clodius  fon  noiflance  de  l’adoption  dont  l'u- 
coufin  germain  de  fe  faire  adopter  fage  fut  établi  parmi  les  anciens 
par  u»  Plébéien-  Mais  enfin  il  fe  Romains , il  eft  à propos  de  faire 
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m Histoire  Romaine, 

ment  par  les  Auteurs.  Céfar  fit  quelque  chofe 


les  remarques  fuivantes. 

i°.  Sous  le  terme  d’adoption , on 
doit  concevoir  une  imitation  de  la 
nature  autorifée  par  les  Loix  pour 
fuppléer  à la  ftérilité  du  mariage , 
de  pour  la  confolation  de  ceux 
qui  fouhaitoient  fe  perpétuer  en 
quelque  forte  par  fùccdîion  , dans 
des  héritiers  de  leur  choix» 

20.  Le  pere  adoptif  apres  avoir 
obtenu  le  confentement  du  pere 
naturel  , fe  pourvoyait  au  Tribu- 
nal du  Préteur  pour  faire  ratifier 
l’Aéte  d’adoption.  Ou  bien  il  s’a- 
dreffoit  au  Peuple  alfemblé  par 
Curies , qui  portoit  un  decret 
confirmatif  fur  la  réquifition  des 
Tribuns.  Dans  ce  fécond  cas , 
l’adoption  étoit  exprimée  par  le 
mot  d*  Adrogatian.  La  formule 
du  réquisitoire  préfenté  par  le  Tri- 
bun au  nom  du  Suppliant  > étoit 
conçue  en  ces  termes  qu’Aule 
Celle  nous  a confervés.  VELI- 
TIS  , JUBEATIS  , UT  L.  VA- 
LERIUS  , L.  TI  TI  O T AM 
LEGE  JUREQUE  F1LÎUSSIBI 
SIET,  QUA  M SI  EX  EO, 
PATRE  MATREOUE  F A MI- 
LIAS  EJUS  NATÜS  ESSET  : 
UTIQUE  EIVITÆ  NECIS- 
QUE  POTESTAS  SIET,  UTI 
PATRI  ENDO  F I L I O EST* 
HOC  ITA  UT  DIXI  , IT  A VOS 
QUIRITES  ROGO.  C’eft-  à-dire, 
£hfil  vous  platfe  , Romains 
d'ordonner  que  conformément  aux 
Loix  j V dlerius  foit  reconnu  pour 
fils  de  Titius  , qu'il  joüijfe  des 
prérogatives  attachées  aux  enfans 
nés  d'un  légitime  mariage  , que 
Titius  ait  fur  Valerius  le  meme 
droit  de  vie  & de  mort  quil  au- 


rait eu  fur  fon  propre  fils. 

50.  En  vertu  de  l’aéle  de  con- 
cefiion  délivré  par  le  Magiftrat  * 
ou  par  les  Curies  affemblées , le 
fils  légitimement  adopté  , paffoit 
fous  la  domination  du  pere  ado- 
ptif, de  acquéroit  tous  les  droits 
que  la  nature  donne  aux  vérita- 
bles enfans.  Mais  cette  tranfla- 
tion  ne  pouvoir  avoir  lieu , que 
le  pere  naturel  , s’il  étoit  encore 
vivant  , n’eût  émancipé  fon  fils 
par  un  a&e  antérieur  de  volon- 
taire , félon  les  formalités  requi- 
fes  telles  que  nous  les  avons  ex- 
pliquées dans  le  troifiême  vo- 
lume» 

4°  Les  Loix  éxigeoient  pour 
la  validité  de  l’adoption,  que  le 
pere  adoptif  n’eût  point  d’enfans, 
de  qu’il  fût  fans  efpérance  d’en 
avoir.  Il  n’étojt  pas  jufte  en  ef- 
fet , que  l’adoption  fe  fift  au  pré- 
judice de  ceux  que  les  droits  de 
la  nature  appelaient  à la  fuccef- 
fion. 

5°.  Il  falloir  que  le  pere  ado- 
ptif fût  plus  vieux  de  dix- huit 
ans  que  celui  qu’il  adoptoit , fans 
quoi  l’adoption  n’eût  pas  été  une 
imitation , ou  un  fupplément  de 
la  nature  félon  l’intention  des  Lé- 
giflateurs. 

6°.  L’adoption  chés  les  Romains 
n’étoit  cenfée  valide  . qu’aprês 
avoir  été  confirmée  par  le  Col- 
lège ' des  Pontifes.  Ainfi  il  leur 
appartenoit  d’en  vérifier  les  con- 
ditions de  les  cara&éres.  Sur  tout 
ils  étoient  attentifs  à examiner  Ci 
cet  Aéte  juridique  ne  dérogeoit 
point  aux  droits  de  la  Religion* 
Pour  entendre  ceci , on  doit  fe 


Livre  Soixante  e t deuxieme.  Z15 

de  plus  en  fa  faveur.  Il  le  Ht  nommer  Tribun  De  Rome 

du  Peuple  , &:  par  là  il  arma  fa  fureur  contre  l’an  694. 

Cicéron.  Nous  verrons  bientôt  Clodius  fe  déchaî-  i'IUS 

ner  contre  ce  grand  homme  , & contribuer  à la  Cæsar.  , & 

ruine  de  la  République  par  l’éloignement  d’un  de  M-  Calpur- 
r r r r o nius  Bibuuis. 

les  plus  termes  appuis.  -, 

Céfar  fongea  à fes  propres  intérêts  après  avoir 
établi  la  domination  du  Triumvirat  lur  toutes  les 
affaires  publiques.  Il  fit  réflexion  qu  il  n’avoit  plus 
que  quelques  mois  à fefter  dans  le  Confulat.  La 
ceffation  de  fa  dignité  devoir  naturellement  cau- 
fer  de  la  diminution  à l’autorité  qu’il  avoir  pri- 
le , & qu’il  vouloit  conferver.  Il  étoit  à craindre 


fouvenir  que  dans  [‘ancienne  Ro- 
me , chaque  famille  avoit  fes 
Dieux  domeftiques  , fes  céré- 
monies , & fes  fêtes  particu- 
lières 5 comme  nous  l’avons  re- 
marqué ailleurs  , & principa- 

lement dans  le  troifiême  vo- 
lume. En  vertu  dune  Loy  des 
douze  Tables  , le  droit  Pontifi- 
cal tranfmettoit  du  pere  aux  en- 
fans  , ou  aux  principaux  héri- 
tiers l’obligation  de  remplir  les 
devoirs  de  ce  culte  privé  , & 
d’acquitter  à leurs  frais  ces  en- 
gagemens  indifpenfables  de  Reli- 
gion , fous  peine  d’être  dépouil- 
lés de  la  fuccefiion  , & des  pré- 
rogatives attachées  à l’héritage. 

Or  l’adoption  de  Clodius  étoit  dé- 
feéfcueufepar  rapporta  tous  ces  ar- 
ticles. En  effet  outre  que  Fontéïus 
étoit  marié  8c  pourvu  d’enfans , à 
peine  avoit-il  atteint  l’âge  deio.ans. 
Pour  Clodius  il  en  comproit  en- 
viron trente-cinq  , puifque  deux 


ans  apres  il  parvint  aux  honneurs 
de  l’Edilité.  De  plus  la  décifion 
des  Pontifes  n’étoit  point  interve- 
nue dans  toute  cette  affaire.  Il 
efl  bien  vrai  que  l’a&e  d’adoption 
avoit  été  ratifié  par  les  Curies 
affemblées  -,  mais  la  formule  de 
cet  A&e  n’avoit  point  été  expo- 
fée  en  public  , pendant  les  trois 
foires  , qui  fe  fuccédoient  â neuf 
jours  de  diftance  lune  de  ,1’au- 
tre.  Cependant  c’étoit  alors  un 
ufage  inviolable,  dont  l’inobfer- 
vation  fourniffoit  une  caufe  légi- 
time de  nullité.  Tels  furent  les 
défauts  que  les  Hiftoriens  de  Ro- 
me ont  jufiement  repris  dans 
l’adoption  de  Clodius.  Mais  la 
force  8c  l’autorité  prévalurent  en 
faveur  du  Tribun  contre  les  loix 
les  plus  refpeéhbîes  , malgré  les 
oppofitions  de  Bibulus.  Cicéron 
s’efi;  récrié  dans  plus  d’un  endroit 
de  fes  harangues  contre  une  prc-* 
cédure  fi  irrégulière. 
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3.14  Histoire  Romaine, 
pour  lui  que  l’année  fuivante  Pompée  ne  prît  le 
défias,  8c  ne  le  fît  oublier.  En  effet  Pompée  avoit 
pris  toutes  les  précautions  imaginables  pour  faire 
défigner  au  Champ  de  Mars  deux  Confuls  qui  lui 
fufient  personnellement  dévoüés.  L,  Calpurnius 
Pifo , 8c  A.  Gabinius  étoient  l’un  8c  l’autre  les 
partifans  du  Triumvirat  5 mais  Gabinius  étoit  plus 
finguliérement  attaché  à Pompée,  Comme  ils 
dévoient  occuper  les  premières  places  dans  la 
prochaine  année  , Céfar  crut  devoir  Ce  précau- 
tionner  contre  Gabinius  , 8c  gagner  fon  Collègue 
Pifo.  C’écoit  le  moyen  de  les  oppofer  l’un  à l’au- 
tre , fuppofé  que  Pompée  voulut  prévaloir.  Que 
fit  Céfar  ? Depuis  la  répudiation  de  fa  femme  il 
étoit  libre  d’en  prendre  une  autre.  Il  jetta  les  y eux 
fur  Calpurnie  fille  de  Calpurnius  Pifo , 8c  l’obtint 
de  fon  pere.  Cette  alliance  qui  fut  moins  l’ou- 
vrage de  l’inclination  , que  de  la  politique  , fit 
crier  Caton.  On  lui  entendit  dire  en  plein  Sé- 
nat , qu’il  falloir  interdire  ces  mariages  formés  par 
l’ambition  , 8c  qui  tendoient  à la  deftrudtion  de 
la  République.  Caton  ne  fut  pas  écouté.  Calpur- 
nie devint  la  femme  de  Céfar  , qui  n’en  changea 
plus  jufqu’à  la  mort.  Apres  s’être  afluré  qu’il  pou- 
roit  maintenir  fon  crédit  à Rome  durant  le  Con- 
fulat  fuivant  , 8c  l’égaler  du  moins  à celui  de 
Pompée , il  ne  craignit  plus  d’aller  en  Province 
à la  tête  d’une  armée  , pour  acquérir  de  la  gloire, 
& mériter  le  Triomphe. 

Ç’étoit  alors  une  coûtume  établie , que  les  Con- 
fuls qui  fprtoient  d’exercice  tiraflent  au  fort  leurs 
départemens , 8c  qu’ils  y conduififfent  une  armée. 


( 
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Céfar  fe  mit  au  dellus  des  régies , &:  dédaigna  de 
partager  les  Provinces  avec  Bibulus  fon  Collègue, 
qu’il  avoit  fait  difparoître,  Nulle  apparence  de 
guerre  dans  toute  l’étendue  de  la  domination  Ro- 
maine, que  dans  la  feule  Gaule  Tranlalpine,  où 
l’on  apperçevoit  quelques  commencements  de 
broüilieries.  Ce  fut  vers  la  Gaule  que  Céfar  tour- 
na fes  fouhaits.  Il  n’épargna  rien  pour  en  obte- 
nir le  Gouvernement.  Tout  obéré  qu’il  étoit,  il 
fit  des  largelles  au  Peuple,  & fe  furpalfa  lui-mê- 
me en  libéralité.  Les  fpeétacles  qu’il  donna  furent 
magnifiques , & nul  Romain  ne  produifit  jamais 
dans  le  Cirque  un  plus  grand  nombre  de  bêtes 
étrangères , qu’il  en  fît  combattre  contre  des  Gla- 
diateurs. D’ailleurs  Céfar  employa  tout  le  crédit 
du  Tsiumvirat  & des  Chevaliers,  pour  venir  à 
bout  de  fon  deffein.  A la  Requête  du  Tribun 
Vatinius,  il  fit  d’abord  propofer  pour  luy  au  Peu- 
ple le  Gouvernement  de  l’Illyrie  , &c  celuy  de  la 
Gaule  Cifalpine.  Enfin  il  ofa  même  demander  au 
Sénat,  qu’on  joignit  aces  deux  Provinces,  celle 
de  la  Gaule  d’en  delà  les  Alpes , & cela  pour  cinq 
années  confécutives  , avec  le  commandement  de 
quatre  Légions.  Que  n’obtenoic-on  pas  alors  à 
force  de  faveur  , & par  l’intrigue  ! Les  Peres  Con- 
fcripts  accordèrent  à Céfar  le  gouvernement  de  la 
Gaule  Tranfalpine,  de  peur  qu’il  ne  l’obtînt  du 
Peuple  fans  leur  participation.  Céfar  leur  inful- 
ta  des  qu’ils  eurent  prononcé  en  fa  faveur  , tte 
ne  regarda  point  comme  une  grâce  ce  qu’il  leur 
avoit  enlevé  par  crainte.  Contre  l’intérêt  public, 
& contre  les  Loix  de  Rome , pour  prix  d’un  Con- 
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ïitf  Histoire  Romaine, 
fulat  tyrannique,  Céfar  fut  revêtu  de  la  fur- intérim 
dance  fur  trois  des  plus  vaftes  Provinces  de  la 
République.  Cetoit  mettre  les  armes  à la  main 
d’un  ambitieux  pour  la  conquête  du  monde.  Pom- 
pée lui-même  aida  fon  beau-pere  à le  furpalferen 
gloire  , & à devenir  fon  maître.  Les  guerres  que 
nous  lu  y verrons  faire  dans  la  Gaule  luy  fourni-* 
ront  l’occalîon  & le  moyen  de  donner  le  dernier 


coup  a fon  gendre , & à 

a Cefl  fous  cette  année  de 
Rome  694.  que  les  Annales  Con- 
fulaires  ont  placé  la  Préture  de 
Caïus  Oétavius  Rufus  le  pere  de 
l’Empereur  Augufle.  Il  eut  pour 
Ton  département  la  Macédoine. 
Avant  que  de  s’y  rendre , le  Sé- 
nat lui  donna  commiffion  de  pour- 
fuivre  les  relies  de  l’armée  de 
Spartacus  , 8c  des  troupes  de  Ca- 
tilina qui  tenoient  encore  la  cam- 
pagne aux  environs  de  Turin. 
Dans  une  feule  bataille,  il  exter- 
mina ces  rebelles , 8c  délivra  l’Ita- 
lie d’une  guerre  intelline  que  le 
moindre  foufïle  étoit  capable  de 
rallumer.  Oélavius  plein  de  gloi- 
re partit  pour  la  Macédoine  , où 
les  Thraces  8c  les  Belfes  avoient 
porté  le  ravage.  Une  victoire  fi- 
gnalée  qu'il  remporta  contre  ces 
Barbares  rétablit  le  calme  dans  la 
Province.  Il  fe  rendit  fi  aimable  aux 
Macédoniens  par  la  douceur  de 
fon  gouvernement  ê que  Cicéron 
le  propofoit  pour  modèle  à fon 
frere  Quintus  qui  étoit  alors  Pré- 
teur en  Afie.  A fon  retour  de 
Macédoine  il  fe  djfpo.foit  à de- 
mander'le  Confulat,  Mais  il  mou- 
rut fubitement  avant  que  d’arriver 


la  République,  a 

à Rome.  De  fon  premier  maria- 
ge avec  Ancharia  il  eut  Oétavie, 
Atia  fa  fécondé  femme  lui  don- 
na une  autre  Oélavie  , 8c  enfuite 
Gétavien  Augufte.  Il  avoir  été  un 
des  vingt  Commilîaires  qui  firent 
au  Peuple  la  répartition  des  ter- 
res de  la  Campanie  , conformé- 
ment à la  Loi  Julia.  On  a pour 
garants  de  ces  faits  Suétone  , 8ç 
les  lettres  de  Cicéron  à fon  fre- 
re Quintus. 

On  apprend  de  Pline  8c  de 
Cornélius  Nepos  , que  pendant 
la  même  année  694.  Quintus  Me- 
tellus  Celer  gouverna  la  Gaule 
Tranfalpine  fous  le  titre  de  Pro- 
conful.  Selon  le  témoignage  de 
ces  deux  Hifloriens  , il  eut  oc- 
cafion  de  conférer  avec  Ariovifle 
Roi  des  Sueves  Peuples  de  la 
Germanie.  Du  moins  ils  affurent 
que  ce  Prince  fit  prefent  a Me- 
tellus  de  quelques  Indiens  qui 
jettes  par  la  tempête  fur  les  cotes 
de  l’Allemagne  , avoient  été  pris 
par  ceux  de  la  nation.  Ce  fait 
atteflé  par  deux  célébrés  Hifto- 
riens  a donné  lieu  a différentes 
çonje&ures.  Les  uns  fe  font  pçr- 
fuadés  que  çes  Indiens  s’étoient 
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Le  Triumvirat  ne  cefla  point  de  dominer  dans 
Rome , apres  a l’inftallation  des  deux  nouveaux 


embarqués  fur  le  fleuve  Oxus, 
qu’ils  entrèrent  dans  la  mer  Cas- 
pienne , qu’enfuite  ils  remontèrent 
le  Volga  , qu’ils  paflerent  dans  la 
Dvvina  , grande  riviere  voifine 
de  ce  flenve  j que  de  là  ils  con- 
tinuèrent leur  courfe  jufqu’  à la 
mer  Baltique.  D’autres  apres  les 
avoir  fait -venir  de  la  mer  Se- 
ptentrionale de  Tartane,  fuppo- 
fent  qu’ils  traverférent  le  détroit 
de  Vvaigats  jufqu’à  la  mer  d’Al- 
lemagne. Mais  les  réflexions  qu’un 
fçavant  de  nos  jours  a faites  fur 
cet  événement  paroiflent  plus  na- 
turelles , &c  plus  conformes  à la 
vrai  - femblanee*  Il  efl:  certain  , 
dit-il  , qu’autrefois  par  le  nom 
d’indiens  on  défignoit  tous  les 
étrangers  venus  des  Régions  éloi- 
gnées &c  inconnues.  C’efl  fur  cet 
ancien  préjugé  que  l’on  prend  en- 
core aujourd’hui  les  contrées  de 
l’Arnerique  pour  les  Indes  Occi- 
dentales. D’ailleurs  les  Allemands 
qui  n’entendoient  point 
de  ces  nouveaux  venus, 
voient  avoir  appris  d’eux  s’ils 
étoient  Indiens  de  naiflance.  O11 
pourroit  donc  fuppofer  qu’ils  é- 
toient  de  ces  Norvégiens , ou  fi 
l’on  veut  de  ces  Scritfinniens  Oc- 
cidentaux ? que  l’on  nomme  à pre- 
fent  les  Lappons.  Ces  Peuples  , 
comme  l’on  fçait , font  voifins  de 
la  mer , s’occupent  à pêcher  pour 
fournir  à leurs  befoins.  Une  bar- 
que qui  portoit  quelques-uns  de 
ces  prétendus  Indiens  fut  vrai- 
femblablement  emportée  fur  la 
cote  méridionale  par  un  de  ces 

Tome  XVI. 


la  langue 
ne  pou- 


vents  furieux,  qui  font  fort  fré- 
quents fur  les  mers  de  Norvège 
8c  de  Laponie.  Leur  couleur  ba- 
zannée  les  fit  palier  apparemment 
pour  des  Indiens  , dans  un  tems 
où  la  Géographie , fur  tout  celle 
du  Nord  8c  du  Levant  , étoit  un 
myftére  pour  les  Nations  même 
les  plus  éclairées.  On  artendit 
l’Empire  d’Augufte  pour  pénétrer 
par  le  fecours  de  la  navigation  , 
jufques  dans  la  Cherfonéfe  Cim- 
brique  , connue  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Jutland.  On  fe  figu- 
roit  alors  que  les  mers  du  Nord 
n’étoient  point  navigables , à eau- 
fe  des  glaces  dont  on  croyoit  qu’el- 
les étoient  couvertes  en  tout  tems. 

a Les  deux  nouveaux  Con- 
fiais n’avoient  été  défignés  qu’au 
mois  d’Odobre  de  l’année  694, 
contre  l’ufage  qui  fixoit  l’éledion 
de  ces  deux  premiers  Magiftrats 
au  mois  de  Juillet.  Cicéron  nous 
apprend  dans  fes  lettres  à A rti- 
cus  , que  ce  retardement  avoit  été 
caufé  par  les  oppofitions  de  Bi- 
bulus  , qui  en  qualité  d’Augur 
avoit  droit  de  différer  les  Co- 
mices. Comme  il  étoit  perfuadé 
que  la  préfence  de  Céfar  nuifoit 
à la  liberté  des  fuffrages  , il  at- 
tendort  apparemment  fon  départ 
pour  la  Gaule  Tranfalpine  avant 
que  de  procéder  à Péledion  des 
Confiais,.  Le  plus  grand  nombre 
applaiidifloit  à la  conduite  de  Bi- 
bulus.  On  craignoit  en  effet  que 
par  les  menées  de  Céfar  , le  choix 
du  Peuple  ne  tombât  fur  deux 
hommes  livrés  à la  fadion  des 
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ai8  Histoire 

Confuls  , L.  Calpurnius 

Triumvirs.  On  éleve  Bibulus  juf- 
qu  aux  deux  , dit  Cicéron  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  à Atticus, 
lui  feul  aujourd'hui  mérite  l'élo- 
ge que  le  Poète  Ennius  donnoit 
an  grand  Fabius  , qui  arrêta  par 
fa  confiance  les  progrès  d' Anni- 
bal  après  la  bataille  de  Cannes . 
Comme  lui  il  fauve  la  Républi- 
que en  temporifant.  Cependant  il 
fallut  fe  rendre.  Le  Peuple  fati- 
gué des  délais  de  Bibttîus , 8c  ani- 
mé par  la  cabale  dominante  , créa 
fans  obftacle  les  deux  Confuls  de 
cette  année  695.  Au  refte  ces  op- 
posions de  Bibulus  ne  fe  faifoient 
pas  de  vivevoixà.  Obligé  de  fe  te- 
nir renfermé  dans  fon  logis , pour 
ne- point  s’expofer  aux  infultes  de 
Céfar  , il  avoit  recours  à des 
efpéces  de  placards  , ou  de  mani- 
feftes  qu’il  faifoit  publier  8c  affi- 
cher dans  les  carrefours.  Pompée 
n’étoit  pas  épargné  dans  ces  écrits, 
& Bibulus  Taccufoit  perfonnelîe- 
ment  de  mauvaife  foi  8c  de  tra- 
hifon.  Tel  étoit  le  manifefte  dont 
parle  Cicéron  dans  la  vingtième 
lettre  à Atticus  > (liv. 2.)  Bibulus , 
dit-il  , a renvoyé  VéleÜion  des 
Confuls  au  dix-huitième  OÜobre 
par  un  Edit  aujfi  picquant  que  les 
^ers  d' j4rchilochns* 
a Gabinius  , Ci  l’on  s’en  tient  au 
portrait  que  Cicéron  en  a tracé , 
avoit  été  formé  à.  l’école  de  Ca- 
tilina. Il  pafloitmème  pour  con- 
fiant , que  trop  docile  aux  leçons 
d’un  tel  maître  , il  avoit  fait  avec 
lui  les  premiers  eftaîs  des  plus 
monftrueufes  débauches.  Ses  pro- 
fufions  le  réduifirent  bientôt  à une 
extrême  indigence.  Pour  fe  déro- 


Romaine, 

Pifo,  & a A.  Gabinius 

ber  à la  pourfuite  de  fes  créanciers, 
il  brigua  la  dignité  de  Tribun 
du  Peuple.  Il  l’obtint  par  le  cré- 
dit de  Pompée , qui  avoit  befoîn 
de  fon  miniftére  pour  fe  faire 
âjuger  la  commiffion  de  faire  la 
guerre  aux  Pirates.  Du  refte  la 
contenance  , & les  manières  de 
Gabinius  maffifeftoient  fon  cara- 
ctère 8c  Ces  fentiments.  Le  foin 
qu’il  avoit  de  fe  fardée  , de  fri- 
fer  fes  cheveux , 8c  de  les  par- 
fumer des  odeurs  les  plus  pré- 
cieufes , fon  talent  8c  fon  inclina- 
tion pour  la  danfe , annonçoient, 
au  jugement  de  Cicéron , famoh 
lefïe  8c  fon  incontinence.  Il  n’en 
étoit  pas  ainfi  de  Pi  fon.  Sous  un 
air  fombre  8c  farouche  , il  ca- 
choit  un  cœur  corrompu.  Son  vi- 
fage  enfumé  ; fes  fourcils  épais  , 
fes  dents  noires  & cariées  , fon 
extérieur  mal  propre  , le  défordre  - 
de  fes  habits  , la  figure  hifpidc 
8c  dégoûtante  de  fes  domeftiques,  , 
le  dérangement  de  fa  mai  fon  , en- 
fin toutes  fes  démarches  révé-  - 
loient  en  quelque  forte  fes  tur- 
pitudes fecrettes,  8c  préfentoient 
au  public  l’image  la  plus  natu- 
relle d’un  homme  abruti  dans  la 
crapule.  Tel  étoit  Calpurnius 
Pifo.  Sa  nai  fiance  illnftre , 8c  les 
vertus  de  fes  ancêtres  furent  les 
feuls  titres  qu’il  apporta  pour  ob« 
tenir  le  Confulat.  Voyés  la  ha- 
rangue de  Cicéron  in  Pifonem . Il 
paroît  cependant  que  l’Orateur 
Romain  vivoit  en  bonne  intelli- 
gence avec  Pi  fon  lorfqu’il  fut 
élevé  au  Confulat.  Outre  que  le 
nouveau  Conful  étoit  ifiii  de  la 
même  maifon  que  le  gendre 
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Nepos.  Pompée,  CralTus,  6c  Céfar  étoient  tou- 
jours unis  d’intérêt , 6c  les  deux  Corifuls  de  l’an- 
née fe  prêtoient  à leur  faétion.  Gabinius  étoit  la 
créature  de  Pompée  , 6c  Pifon  s’étoit  dévoué  à 
Céfar,  depuis  que  celui-ci  a voit  époufé  fa  fille.  Il 
ne  fe  trouvoit  guère  d’autres  défenfeurs  de  l’in- 
térêt public  parmi  ce  grand  nombre  de  gens  illu- 
ftrés  par  les  Charges  que  Lucullus , que  Caton , 
6c  que  Cicéron.  Foible  relfource  contre  la  faction 
des  trois  hommes  ligués , que  leur  intrigue  ren- 
doit  tout  puiflants,  6c  qui  ne  mettoient  point  de 
bornes  à leur  ambition.  Lucullus  n’étoit  plus  lui- 
même.  Chargé  d’années,  6c  amolli  par  la  volu- 
pté, il  ne  fe  foûtenoit  que  par  un  reftede  répu- 
tation. Caton  par  fa  fermeté  encourageoit  le  Sé- 
nat à s’oppofer  à l’avidité  des  Triumvirs , dont 
le  parti  engloutilfoit  toutes  les  dignités.  Que  pou- 
voient  Caton  , 6c  le  Sénat  ? Céfar»  durant  fon  Con- 
fulat , a»voit  afloibli  l’autorité  Sénatoriale  , 6c  n’en 
avoir  laifïe  qu’au  Peuple  , 6c  à fes  Tribuns.  Ci- 
céron feul  confervoit  encore  ailes  d’eftime,  6c  af- 
fés  d’autorité  au  Sénat,  6c  dans  les  Comices  , pour 
balancer  en  quelque  forte  l’immenfe  crédit  du 
Triumvirat  ; mais  les  batteries  étoient  toutes  dref- 

de  Cicéron.  Il  lui  avoit  confié  fon  , il  eft  certain  que  Cicéron 
le  foin  de  veiller  à ce  que  la  avoit  plaidé  pour  lui.  Mais  Ga- 
diftribution  des  fuffrages  fe  fît  de  binius  n etoit  pas  homme  à fe  pi- 
bonne  foi  & fans  fraude  dans  les  quer  de  reconnoi (Tance.  Il  devint 
Comices  tenus  pour  fon  éle&ion.  bientôt  le  plus  cruel  ennemi  de 
De  plus  Pifon  l’avoit  fait  opiner  fon  bienfa&eur.  C’efl:  Cicéron  lui- 
le  troifiême  dans  le  Sénat , c’efl-  même  qui  nous  a fourni  ce  dé- 
a-dire  apres  Céfar  8c  Pompée,  tail  en  divers  endroits  de  fes  plai- 
deur Gabinius  le  Collègue  de  Pi-;  doyés. 
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tto  Histoire  Romaine", 
fées  pour  éloigner  de  Rome  , ôc  du  maniement 
des  affaires , un  homme  dont  l’éloquence  ôc  la  droi- 
ture étoient  formidables  aux  trois  chefs  de  la  nou- 
velle ligue.  Céfar  avoir  fait  entrer  dans  le  Collè- 
ge des  Tribuns  le  plus  implacable  ennemi  de  Ci- 
céron , ôc  Clodius  n’attendoit  que  le  moment  ds 
l’accabler.  Craffus  l’un  des  Triumvirs,  étoit  per- 
sonnellement irrité  contre  ce  Prince  des  Orateurs. 
Enfin  l’amitié  que  Pompée  avoit  eue  de  tout  tems 
pour  lui  étoit  bien  refroidie  depuis  fon  union  avec 
Craffus  & Céfar,  deux  partifans  fecrets  de  Cati- 
lina. 

Nulle  année  ne  fut  peut-être  plus  turbulente 
que  celle  où  Pilon  ôc  Gabinius  prirent  le  Gou- 
vernement de  la  République.  Il  eft  vray  que  Cé- 
far s’étoit  conduit  pendant  fon  Confulat  avec  un 
efprit  tyrannique  ; mais  aullî  avec  la  rélerve  d’un 
homme  artificieu* , qui  cherche  à s’aggrandir  fans 
trop  de  violence  , ôc  qui  mefure  les  démarches 
crainte  de  nuire  à de  plus  vaftes  prétentions.  Cé- 
far qu’on  doit  toujours  regarder  comme  lame  de 
fa  caballe , laiffa  agir  les  deux  Confuls,  ôt*  ceux- 
ci  permirent  à Clodius , ce  violent  Tribun  du  Peu- 
ple , d’exercer  toutes  fes  fureurs;  Le  Triumvirat 
le  fecondoit  fous  main,  ôc  l’aidcit  de  fon  crédit 
ôc  de  fes  confeils  dans  fes  entreprifes.  A l’abri 
des  noms  de  Craffus  , de  Céfar , ôc  de  Pompée  , 
l’intrépide  Clodius  commença  l’ouvrage  de  la  ty- 
rannie par  la  ruine  de  Cicéron.  L’affaire  étoit  ha- 
zardeufe  , tant  la  réputation  du  nouvel  adverfaire 
étoit  fortement  établie  au  Sénat,  auprès  du  Peuple, 
ôc  parmi  les  Chevaliers  Romains  ! Cicéron  étoit 
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regardé  comme  le  Pere  , comme  le  Libérateur  de 
la  Patrie.  Le  bienfait  quelle  en  avoir  reçû  étoit 
encore  tout  récent.  Aufïi  pour  opprimer  un  fi  grand 
homme  Clodius  employa  moins  la  force  ouver- 
te , que  les  rufes  & l’induftrie.  Ce  fut  par  degrés , 
& par  des  démarches  fourdes  qu’il  conduifît  fon 
ennemi  jufques  dans  le  précipice. 

Le  premier  foin  de  Clodius  fut  de  s’affeéHon- 
ner  tous  les  ordres  de  la  République.  Il  commen- 
ça par  le  Peuple.  D’abord  il  porta  des  Loix  au  pro- 
fit de  la  Commune  , & la  mit  dans  fes  [intérêts. 
Depuis  un  tems  le  blé  des  greniers  publics  fe  ven- 
«doit  à la  populace  à très- vil  prix.  Clodius  fit  or- 
donner qu’on  le  luy  diftribuëroit  gratuitement , & 
fans  a payer.  Le  Sénat  avoit  caffé  la  plupart  des 
Corps  de  métiers , parce  que  leurs  affemblées  étoieriï 
autant  de  conventicules  féditieux.  Clodius  les  fit 

a 'Clodius  fit  plus.  Soutenu  du  dius  8c  comme  ^entremetteur 
'crédit  de  Céfar  8c  de  Pompée  , de  fon  commerce  inceftueux  avec 
il  obtint  du  Peuple  qu’un  affran-  fa  fœur  Clodia.  Un  homme  de 
chi  de  fa  maifon , nommé  Sex-  ce  caractère  étoit  plus  propre  que 
tus  Clodius  préfideroit  en  qualité  pêrfonne  à fervir  les  fureurs  de 
de  Commirfaire  à cette  [diftribu-  fon^  maître  contre  Cicéron,  A 
don  gratuite.  C’étoit  un  homme  l’égard  de  la  commiffion  dont  il 
de  néant  qui  exerçoit  auprès  de  fut  chargé  , il  l’étendit  beaucoup, 
fon  Patron  l’emploi  de  Sécrétai**  au-delà  des  bornes  preferites.  Il 
re,  ou  de  Greffier.  Animé  du  diftribua  les  blés  avec  tant  de  pro- 
même efprit  que  celui  à qui  il  fufion  y 8c  avec  fi  peu  de  difeerne- 
étoit  redevable  de  la  liberté  , il  ment  , qui!  épuifa  les  magazins 
comptoit  pour  rien  les  crimes  les  publ ics. Les  particuliers  qui  avoient 
plus  atroces.  Auffi  fe  livra-t-il  confervé  leurs  grains,  les  vendis 
fans  réferve  aux  volontés  du  fé-  rent  dans  la  fuite  à diferétion, 
ditieux  Tribun,  Cicéron  lui  repro-  Ainfi  la  mauvaife  adminiftration 
ehe  ouvertement  dans  fon  Plai-  de- l’Affranchi  canfa  pour  quelque 
doyé  pro  domo  fuâ  , d’avoir  été  le  tems  à Rome  la  cherté  exceffive 
miniftee  des  débauches  de  Cio-  des  blés. 

E e iij 
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ni  Histoire  Romaine, 
revivre  ^ & en  établit  de  nouveaux , même  en- 
tre  les  plus  vils  artifans.  Du  Peuple  il  paffa  aux 
Chevaliers  Romains  , Sc  fe  les  concilia  , en  mé- 
nageant le  plus  cher  de  leurs  intérêts.  Cet  ordre 
illuftre  avoit  beaucoup  à fouffrir , fouvent  de  l’é- 
quité , quelquefois  aufli  des  préventions , & de 
la  bizarrerie  des  Cenfeurs.  Lorfqu’il  plaifoit  à 
ceux-ci , ils  ôtoient  aux  Chevaliers  la  marque  qui 
les  diftinguoit  ; c’eft-à-dire  le  cheval  qu’ils  rece- 
voient  du  public  , & que  le  public  leur  entrete- 
noit.  Le  jugement  d’un  feul  Cenfeur  fuffîfoit  pour 
les  dégrader.  Clodius  modéra  la  jurifdiétion  trop 
abfoluë  des  Cenfeurs,  Il  leur  fit  défendre  de  pro- 
noncer aucune  décifion  contre  les  Chevaliers  Ro- 
mains que  d’un  confentement  unanime  , & après 
a\oir  entendu  les  Parties.  De  plus  il  fit  régler  que 
dans  la  lifte  des  Sénateurs  qui  feroit  dreftée  par  les 
Cenfeurs , nul  ne  feroit  mis  hors  de  rang  b,  que  par 
un  Arrêt  contradictoire  du  Sénat,  & non  pas  par 
un  jugement  arbitraire.  Cette  Loy  de  Clodius  étoit 
également  avantageufe  au  Sénat , & à l’ordre  des 
Chevaliers,  c Enfin  l’artificieux  Tribun  procura 


a Ces  focietés  avoient  été  au- 
trefois établies  pour  le  maintien 
du  bon  ordre  & de  la  police.  Mais 
dans  une  ville  fujette  à tant  de  ré- 
volutions , elles  devinrent  a char- 
ge Sc  dangereufes.  Les  troubles 
qu’elles  cauférent  à Rome  forcè- 
rent les  Magiftrats  à les  fiippri- 
mer.  Clodius  crut  qu’il  itnpor- 
toit  à l’éxécution  de  /es  deffeins, 
de  rétablir  ces  communautés  d’arti- 
fans  , perfuadé  qu’il  trouverait 
dans  eux  des  minières  toujours 


prêts  à féconder  fes  violences. 

b C’eft-à-dire  qu’il  fut  défenda 
aux  Cenfeurs  de  noter  d’infamie 
aucun  d’entre  les  Sénateurs , s’il 
n’avoit  auparavant  été  dénoncé  ÔC 
condamné  dans  les  formes  par  un 
Arrêt  du  Sénat. 

c A ces  trois  premières  Loix 
Clodius  en  ajoura  une  quatrième, 
qui  dépoüilloit  les  Augurs  du  droit 
qu’ils  avoient  eu  jufqu’alors  , de 
différer  les  aflcmblées  du  Peuple, 
den  fufpendre  les  délibérations , 
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tous  les  avantages  qu’il  put  aux  deux  Confuls  de 
l’année.  Il  excéda  même  fon  pouvoir , pour  avoir 
lieu  de  leur  faire  plaifir.  D’ordinaire  c’étoitau  fort, 
ou  au  Sénat,  de  régler  le  département  des  Con- 
fuls. Clodius  s’attribua  le  droit  de  les  faire  ali- 
gner par  le  Peuple  alfemblé  en  Comices.  Rien  de 
plus  étendu  que  les  Provinces  dont  on  leur  attribua 
le  gouvernement.  Pifon  eut  pour  fa  part  la  Macé- 
doine , l’Achaïe , la  Théffalie , la  Béotie , enfin  tou- 
te la  Grèce.  Pour  Gabinius  on  luy  âjugea  la  Sy- 
rie , la  Babylonie , & une  infpeétion  particulière 
fur  diverfes  parties  de  la  Perfe. 

Cicéron  étoit  trop  éclairé  pour  n’appercevoir 
pas  où  tendoit  cette  faveur , que  Clodius  fon  en- 
nemi fe  ménageoit  dans  tous  les  corps  de  la  Ré- 
publique. Il  prévit  que  le  Tribun  ne  s’acquéroit 
tant  de  crédit,  que  pour  retomber  plus  violem- 
ment fur  luy.  Il  chercha  donc  parmi  les  Collè- 
gues de  Clodius , du  moins  un  Tribun  du  Peuple 
allés  de  fes  amis,  & allés  ferme  pour  l’oppofer 
aux  menées  de  fon  terrible  adverfaire.  Il  le  trou- 
va, cet  homme  courageux  , 6c  véritablement  zélé 
pour  le  bien  public  , dans  la  pcrfonne»  de  L.  Nin- 

& de  caffer  même  les  A&es  éma-  cette  voye  d oppofitîon  avoit  été 
nés  de  ce  Tribunal.  Cetre  auto-  dans  tous  les  tems  comme  le  bou- 
rité  fupérieure  mettait  un  frein  à levartde  la  République  , & la  ref- 
ia licence  des  Tribuns  , comme  fource  la  plus  efficace  contre  les 
nous  l’avons  remarqué  ailleurs  en  iniques  prétentions  du  Tribunat. 
parlant  de  la  politique  des  Ro-  a Quelques  manufcrits  défe- 
mains  dans  l’inftitution  des  Au-  élueux  défignent  par  le  nom  de 
gurs.  Clodius  au  mépris^  de  la  Re-  Mummius  , le  Tribun  oppofé  à 
ligion , ne  balança  pas  à fecoüer  la  caballe  de  Clodius.  Mais  fur 
un  joug  qui  refferroit  fon  pouvoir  la  foy  de  Dion , Sc  des  lettres  a 
dans  des  bornes  trop  étroites  au  Atticus,  les  critiques  conviennent 
gré  de  fon  ambition.  Cependant  qu  il  faut  lire  Ninnms ♦ 
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zi4  Histoire  Romaine, 
nius  Quadratus  l’un  des  membres  du  Tribunat? 
Ce  vertueux  ami  s’*oppofa  en  tout  aux  entreprifes 
de  Clodius.  Il  proteifa contre  quelques-unes  de  fes 
Loix,  & le  traverfa  jufqu’en  des  minuties.  P. Clodius 
voulut  donner  un  fpedtacle  au  Peuple  à la  Fête 
des  aCompitalices.  Il  avoit  affemblé  des  ouvriers 
pour  en  drefifer  l’appareil.  Ninnius  s’y  oppofa. 
Enfin  il  fe  rendit  en  tout  tems , &c  à toute  occa - 
lion  un  adverfaire  fi  importun  , que  Clodius  dé* 
fefpéra  d’avancer  fes  ddfeins , tandis  qu’il  feroit 
contrarié  par  Ninnius.  L’ennemi  de  Cicéron  eut 
donc  recours  aux  Triumvirs.  Céfar  & Pompée  in- 
ventèrent un  ftratagéme  indigne  du  nom  & de  la 
réputation  de  deux  fi  grands  hommes.  Ils  infpi- 
rérent  à Cicéron  de  la  confiance,  pour  l’engager  b à 


: a Nous  avons  parlé  dans  'e  pre- 
mier volume  des  Fêtes  compita- 
îes  infirmées  par  le  Roy  Servius 
Tullius,  qui  les  avoit  empruntées 
desAthéniens.Cettc  folemnité  pour 
l'ordinaire  accompagnée  de  jeux, 
étoit  de  celles  quon  appelloit 
Conceptivx, , parce  qu’elle  n’avoit 
point  de  jour  fixe.  C’étoit  aux 
Magiftrats  ou  aux  Prêtres  de  l’in- 
diquer. On  la  trouve  cependant 
£bus  le  deuxieme  du  mois  de  Mai 
dans  un  ancien  Calendrier.  On 
conjecture  qu’Àuguftc  voulut  que 
dans  la  fuite  elle  fût  fixée  à ce 
jour.  Du  moins  il  cffc  fur  , au  rap- 
port de  Suétone  , que  cet  Empe- 
reur porta  un  Edit  qui  ordonnoit 
que  dans  le  Printems  de  chaque 
année  , les  Dieux  Lares  des  car- 
refours feroient  couronnés  de 
Heurs.  Quoi  qu’il  en  foit  , elle 
avoit  point  encore  de  jour  ar- 


rêté au  fiécle  d’Aufone , comme 
il  le  témoigne  lui-même.  Pendant 
la  célébrité  , les  efclaves  faifoient 
la  fonction  de  Miniftres  dans  les 
facrifices.  Ils  joui  (loi  ent  même  alors 
d’une  efpéce  de  liberté  comme 
aux  Saturnales. 

b Clodius  avoit  à craindre  que 
le  Tribun  Ninnius  ne  renversât 
fes  projets.  Pour  prévenir  le  coup 
il  ufa  d’artifice.  Il  promit  de  ne 
rien  entreprendre  au  préjudice  de 
Cicéron  , mais  à condition  que  de 
fon  côté  il  perfuaderoit  à Ninnius 
de  fe  tenir  dans  le  filence.  Cicé- 
ron n’ap perçût  pas  le  piège  que 
Clodius  lui-tendoit.  Ses  pimis  eux- 
mêmes  s’y  laififérent  preridre  com- 
me lui , & par  leur  cefifeil  il  en- 
gagea Ninnius  à fe  défifter  de  fon 
oppofition  à la  Loi  qui  concer» 
no it  le  rétablififement  des  Corps 
de  métiers. 
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fe  palier  de  Ninnius  fon  zélé  défenfeur.  Pour  lors  De  Rome 
Cétar  réfidoit  encore  à Rome  occupé  à faire  la  l’an  <%. 
levée  des  troupes  qu’il  devoir  conduire  dans  les  Gau-  l.^Calpur- 
les.  Il  alla  chés  Cicéron  dans  le  deflein  dç  le  trom-  NIUS  PlSO  , dC 
per.  Céfar  luy  protefta  qu’il  n’avoir  aidé  Clodius  *’e^b1,uus 
à obtenir  le  Tribunat  qu’après  avoir  tiré  de  luy 
parole,  qu’il  ne  donneroit  jamais  d’atteinte  à la 
gloire  & à la  perfonne  de  Cicéron.  Pompée 
l’affûraaufli  qu’il  avoir  engagi  Clodius  par  ferment 
a couler  fon  année,  fans  la  rendre  funefte  à fon 
ami.  Il  fembla  même  que  Clodius  v©uloit  fe  rap- 
procher de  Cicéron.  A l’entendre , il  n’attribuoit 
plus  qua  Terentia  le  témoignage  que  fon  mari 
avoit  rendu  contre  luy  , dans  l’affaire  de  la  bonne 
Déefle.  Tout  habile  politique  qu’étoit  Cicéron 
il  fut  la  duppe  d’une  apparente  réconciliation , 
preferivit  une  autre  conduite  à Ninnius,  tk,  s’en» 
dormit  dans  la  fécurité. 

Cependant  Clodius  reprit  fes  allures , & con- 
tinua à mener  au  petit  pas  Cicéron  jufqua  fa  per- 
te. Le  plus  grand  nombre  des  Préteurs , & le  Col- 
lège des  Augurs  étoient  pour  Cicéron.  Crainte 
donc  que  quand  le  Tribun  porteroit  la  dernière  Loy 
qui  devoit  accabler  fon  ennemi  il  ne  fût  traverfé 
fous  des  prétextes  de  Religion  par  les  Magiftrats , 

& parles  Augurs  , Clodius  lit  agréer  un  Edit  qui 
prévenoit  ces  inconvénients.  Le  Peuple  ftatiia  fur 
la  Requête  de  Clodius  , que  dans  les  jours  qu'un  Tri- 
bun du  Peuple  propoferoit  une  Loy  en  Comices , on 
nauroit  point  d’égard  aux  dénonciations  des  Augurs. 

On  leur  défendit  même  d’obfer'ver  le  ciel , & de 
publier  leurs  pronojlics.  Enfin  l’Edit  porta  encore  , 

Tome  XVI.  F f 
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n6  Histoire  Romaine, 
que  quand  il  s' agir  oit  des  Loix  Tribunitiénes , il  n'y 
auroit  nulle  dijlinéîion  entre  les  jours  permis  , & les 
jours  prohibés.  Toutes  ces  précautions  de  Clodius 
avoient  leur  but.  Il  méditoit  de  porter  à Cicé- 
ron un  coup  qu’il  feroit  difficile  de  parer.  Tout 
le  relie  n’en  étok  que  le  préambule.  Enfin  il  arri- 
va ce  jour  marqué  par  le  Triumvirat , & trop  peu 
appréhendé  par  Cicéron.  A l’infçû  des  amis  de 
ce  fameux  Orateur  f & avec  le  plus  grand  fecret, 
Clodius  monta  fur  la  Tribune  , & propofa  une 
Loy  conçûë*en  ces  termes  : Quiconque  a coopéré 
à la  mort  d’un  citoyen  Romain  fans  que  le  Peuple  en 
ait  porté  /’  Arrefi  par  fes  fujfrages  , doit  être  regardé 
comme  coupable  de  le^e-Àdajefié  du  Peuple  , & en- 
courera  comme  tel  la  punition  flatuée  contre  les  cri- 
minels d’Etat.  La  Loy  étoit  générale  5 mais  il  n’étoit 
pas  difficile  d’apperçevoir  qu’elle  tomboit  perfon- 
nellement  fur  Cicéron.  Quel  étoit  donc  le  crime 
•de  ce  Libérateur  de  la  Patrie  ? Dans  une  circonflan- 
ce  critique,  par  un  fïmple  Arrêt  du  Sénat  , il  avoit 
fait  exécuter  à mort  Lentulus,  Céthégus,  & leurs 
complices  convaincus  des  plus  affreux  excès , & 
délivré  Rome  de  ces  incendiaires.  Etoit-il  plus  cou- 
pable que  le  Sénat  entier  qui  les  avoit  condam- 
nés ? Non  ; mais  par  fes  vertus  & par  fes  ta- 
lents il  étoit  devenu  incommode  aux  Trium- 
virs j & s’étoit  rendu  l’ennemi  perfonnel  de  Cio- 
dius. 

La  Loy  qui  regardoit  Cicéron  avoit  été  acce- 
ptée ; mais  il  n’avoit  encore  été  ni  cité,  ni  con. 
damné.  Cependant  il  prit  les  marques  du  plus 
grand  deüil , ne  parut  qu’en  habits  négligés , & 
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laiffa  croître  fa  barbe  a.  Les  Chevaliers  Romains  'Dc  Rome 
en  grand  nombre  luy  marquèrent  leur  affeétion,  l’an  69^. 

& changèrent  leurs  habillements  ordinaires  en  de 
trilles  vêtements.  Nul  ne  lui  marqua  plus  d’attache-  N,ûrpiso , sc 
ment  que  le  fils  de  Craflus  t>  le  Triumvir.  Ce  A ■ Gabinius 
jeune  Patricien  prenoit  de  luy  des  leçons  d’élo-  Nepos‘ 
quence,  & avoit  beaucoup  profité  fous  un  fi  grand 
maître.  Accompagné  de  vingt  mille  jeunes  Ro- 
mains de  Ton  âge  , il  le  fuivoit  par  tout , prêt  à le 
défendre  même  contre  les  inclinations  de  fon 
pere.  De  fon  côté  Clodius  fe  faifoit  efcorter  par 
une  armée  de  gens  tirés  de  la  lie  du  peuple,  & 
en  quelque  heu  qu’il  trouvât  Cicéron  il  l’inful- 
toit  , & luy  faifoit  jetter  des  pierres  , & de  la 
boue.  La  chofe  alla  fi  loin,  que  le  Sénat  lui-mê- 


a Les  Chevaliers  s’aflemblérent 
au  Capitole  , & d’un  commun 
avis  ils  députèrent  au  Sénat  , & 
aux  Confiais  , les  plus  diffcingués 
de  leur  ordre.  Deux  Sénateurs 
des  plus  illuftres  , à fçavoir  l’O- 
rateur Hortenfius  de  Scribonius 
Curio  qui  avait  été  Cenfeur  dix- 
huit  ans  auparavant  , furent  les 
deux  Chefs  de  la  députation.  Le 
Sénat  étoit  alors  aflemblé  au  Tem- 
ple de  la  Concorde.  Pi  fon  s’en 
abfenta  fous  divers  prétextes.  Les 
Députés  ad r efférent  donc  leurs 
fupplications  à Gabinius  fon  Col- 
lègue. Il  fe  jettéreat  à fes  piés* 
Mais  rien  ne  put  fléchir  le  cœur 
de  cet  impitoyable  Conful , qui 
s’étoit  dévoué  à la  faétion  de  Clo- 
dius. Ninnius  cet  ami  zélé  de 
Cicéron  , outré  de  la  dureté  de 
Gabinius , ufa  du  pouvoir  que  lui 


donnoit  fa  Charge  de  T riban  du 
Peuple.  Il  convoqua  les  Citoyens, 
& les  exhorta  à ne  paroître  plus 
qu’en  habit  de  deiiil.  Ninnius 
propofa  aux  Sénateurs  d’en  faire 
autant.  Tous  d une  voix  unanime 
acquiefcérent  à fes  remontrances. 
Cicero  pro  Sextio  , &pofl  reditum. 

b Le  jeune  Craflus  donna  des 
preuves  à Cicéron  de  fon  tendre 
attachement,  par  le  foin  qu’il  eut 
de  folliciter  le  crédit  de  fon  père 
Marcus  Craflus , en  faveur  de  ce 
grand  homme  injuftement  perfé- 
cuté.  Gagné  par  les  prières  de  fon 
fils,  non- feulement  il  ne  fit  au- 
cune démarche  contre  Cicéron  , 
dont  il  avoit  été  jufqualors  l’en- 
nemi mortel , mais  encore , fi  l’on 
en  croit  Plutarque  , il  le  mit  au 
nombre  de  fes  amis. 

Ff  ij 


Netos. 


Histoire  Romaine, 

De  Rome  me  fongeoit  à porter  un  decret,  par  lequel  il  or- 
l’an  695.  donneroit  au  Peuple  de  prendre  le  deüil  comme 
l^CalpÛr  ^ans  Une  ca^am’c^  publique.  Les  Confuls  feuls  , 
niusPiso,&  & Clodius  avec  Ton  armée  de  bandits  , mirent 
A.  Gabinius  obitacle  à cette  réfolution  des  Peres  Confcripts. 

Les  premiers  fufpendirent  l’Arrêt  par  des  haran- 
gues étudiées.  Les  féconds  oblédérent  le  veftibule 
du  Sénat  a , & intimidèrent  les  Sénateurs  affem- 
blés.  Il  faut  avoüer  que  Cicéron,  tout  Philofophe 
qu’il  afleCtoit  de  paroître , fit  un  perfonnage  peu 
digne  de  luy.  On  le  vit  jour  & nuit  courir  de 
maifons  en  maifons  , fupplier  les  uns  , ramper 
devant  les  autres  , & mandier  indifféremment  la 
protection  de  fes  amis  , & de  les  ennemis.  Les 
premiers  avoient  d’affés  bonnes  intentions  ; mais 
ils  manquoient  de  crédit.  Les  autres  cherchoient 
à le  tromper  , ou  à le  plonger  plus  avant  dans 
l’abîme.  Les  confeils  qu’il  prenoit  ne  fervoient 
qu  a redoubler  fon  inquiétude.  Lucullus  étoit  d’a- 
vis qu’il  prît  les  armes , &c  qu’il  repouffât  les  vio- 
lences de  Clodius  par  la  force.  L’ordre  des  Che- 
valiers s’étoit  déclaré  en  fa  faveur  , &c  la  plus  ref- 
peCtable  bourgeoifie  prenoit  fes  intérêts.  Cicéron 
n’écoit  pas  brave , & comme  il  le  difoit  lui  mê- 
me, il  craignoit  de  ver  fer  le  fang  Romain.  D’ail- 
leurs Caton  & Hortenfius  fes  amis  folides  l’ex- 
hortoient  à ne  pas  flétrir  fa  gloire  paffée,  en  rem- 
pliffant  Rome  de  carnage.  Selon  eux , c’étoit  exer- 
cer contre  fes  concitoyens  les  mêmes  cruautés 


a Plutarque  ajoute , que  les  Sé-  PAfTemblée , Sc  que  la  plupart 
nateurs  effrayés  à la  vue  des  Sa-  marquèrent  leur  douleur  en  dé- 
relûtes  de  Clodius  > fortirent  de  chirant  leurs  robbes. 
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qu’il  avoit  fi  févérement  condamnées  dans  Catilina. 

Céfar  & Pompée  ious  une  apparence  d’amitié 
abuférent  de  la  confiance  de  Cicéron  } & impofé- 
rent  à fa  crédulité.  Le  premier  n’en  vouloic  ni  à 
la  vie,  ni  aux  biens  de  Cicéron.  Il  ne  vifoit  qu  a 
l’éloigner  de  Rome  tandis  que  lui- même  il  en  fe-. 
roit  abfent.  C’étoit  ailes  pour  luy  d’empêcher  que 
le  redoutable  Orateur  n’inveéhvât  contre  lui , & 
ne  prît  dans  le  Comice  un  afcendant  nuifible  au 
Triumvirat.  Interrogé  par  Cicéron  au  fort  de  fes 
malheurs , ( car  à qui  ne  s’adreifoit-il  pas  ? ) Céfar 
luy  donna  un  confeil  conforme  il  eu  vray  à fes 
propres  intérêts  5 mais  qui  ne  pouvoit  que  tour- 
ner à bien  pour  celuy  qui  le  confultoit.  Dans  les 
circonjlances  préfentes  , luy  dit  Céfar  , point  d’autre 
moyen  d’échapper  aux  pour  fuit  es  de  Clodius  que  par 
la  fuite.  Partons  enfemhle  pour  la  Gaule  , & quittons 
Rome  au  meme  jour.  Ie  'vous  offre  une  place  de  Lieu~ 
tenant  Général  dans  mon  armée.  Alors  •votre  retraite 
n’aura  rien  que  d'honnête , & à ma  fuite  vous  li- 
vrés à couvert  de  la  perfécution.  a A tout  prendre  y 
le  parti  que  Céfar  luy  propofoit  étoit  le  plus  fûr. 

a Céfar  quelques  jours  aupara-  géant  d'une  commijfionfi  odieufe ,, 
vant  avoir  offert  à Cicéron  la  çfr  je  n eujfe  rien  gagné  auprès  des 
place  de  Commifîaire  pour  la  di-  méchants  que  la  rage  anime  con* 
ftribution  des  terres  de  la  Cam-  tre  moi.  Céfar  fut  fenfible  aux  re- 
panie.  Cette  place  étoit  vacante  fus  de  Cicéron  , 8c  il  en  marqua 
par  la  mort  de  Cofconius.  Cicé-  plus  d’une  fois  fon  refTentiment. 
ron  n’accepta  point  l’offre  de  Cé-  On  lui  entendit  dire  plus  de  dixr 
fo.  Il  rend  compte  à Atricus  du  ans  après  , que  Cicéron  avoir 
motif  de  fon  refus.  Il  ne  me  con-  mieux  aimé  fnccomber  fous  l’ef- 
*venoit  point  , dit-ü  , d'être  choifi  fort  de  fes  ennemis , que  de  lut 
au  défaut  d'un  autre . De  plus  devoir  fon  falut  , qu  ainfi  il  ne  de- 
f aurois  couru  rifque  de  perdre  l'a-  voit  imputer  fes  difgraces  pafTées 
mitié  des  gens  de  bien  en  me  char - qu’à  fon  obflination. 


De  Rome 
l’an  69  5. 

Con  fui  s. 

L.Calpur- 
n ius  Piso,  8C 
A.  Gabinius 
Nepos, 


De  Rome 
Tan  695. 
Confuls. 
L.Calpur- 
N ItlS  PlSO  , ÔC 
A,  Gabinius 
Nepos. 
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Pompée  confulté  à Ton  tour  fçût  l’en  détourner, 
ou  par  maligné  , ou  par  un  rafinement  de  politi- 
que. Au  fond  Pompée  haïflent  Cicéron  , ôc  ne 
viioit  qu’à  le  perdre.  D’ailleurs  il  appréhendoit 
que  la  liaifon  trop  étroite  de  Céfar  & de  Cicéron, 
commencée  à Rome  , ôc  confirmée  dans  un  camp 
par  un  commerce  de  tous  les  jours , ne  tournât  à 
Ion  préjudice.  Il  eft  vray  que  Céfar  ôc  Pompée 
étoient  encore  unis  par  les  liens  du  Triumvirat  , 
ôc  par  des  alliances  de  famille , mais  leurs  jalou- 
fies  mutuelles  n’en  étoient  guéres  moins  vives. 
Ils  craignoient  également  que  l’un  ne  prît  trop 
de  fupériorité  fur  l’autre.  Voicy  donc  comme  par- 
la Pompée  à Cicéron  fur  les  offres  que  luy  fadoit 
Céfar.  Efl-il  poffible  que  vous  n’ayés  pas  apperçû  le 
piège  qu’on  tend  à votre  gloire  ? Qui  dans  Rome  nap- 
percevra  pas  que  vous  céde%  d l’orage  au  premier 
bruit  des  flots  ? Qu’efi  devenue  cette  confiance  qui  vous 
illufira  fl  fort  dans  un  glorieux  Confiulafi  Quojy  donc, 
tout  efi-il  défie fpéré  pour  vous  ? il  vous  refie  des  amis  , 
& Pompée  ne  vous  abandonnera  pas  aubefioin.  Sou- 
tenés  avec  courage  les  menaces  de  Clodius.  V'ous  for- 
tirés  victorieux  d’une  attaque  que  des  pajfions  ont  fiait 
naître.  F~os  fiervices , votre  gloire , l’ajfeélion  du  Peu- 
ple , & des  Chevaliers  Romains  vos  amis  , votre  pro  - 
pre  éloquence , enfin  tout  vous  ajfiure  dufiuccês.  Com- 
bien d’accufiés  n dvés-vous  pas  fioufiraits  vous-même 
a d’iniques  condamnations  ? 

Le  difeours  de  Pompée  étoit  flatteur  , Cicéron 
s’y  laifla  furprendre.  Il  rejetta  les  offres  de  Céfar, 
ôc  donna  lieu  à celuy-cy  de  ne  garder  plus  de  me- 
fures , ôc  de  fe  déclarer  publiquement  fon  ennemi. 
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Cicéron  cependant  le  raflûra  un  peu,  & compta 
beaucoup  fur  Pompée.  Des  deux  Confuls  , fe  di- 
foit-il  à lui-même  , l'un  efi  un  homme  modéré  ; il 
vouloit  dire  Pifon  ; l'autre  efi  la  créature  de  Pom- 
pée mon  proteéleur  , il  entendoit  Gabinius.  L'ordre 
entier  des  Chevaliers  efi  a moy.  Tout  récemment  ils 
ont  député  Curion  & a Hortenfius  au  Sénat  pour  y 
parler  de  leur  part  en  ma  faveur.  LeTribun  du  Peu- 
ple Ninnius  a fi  fort  int ère ffé  les  notables  bourgeois 
dans  ma  caufe  qu’ils  en  ont  pris  le  deuil.  Les  Séna- 
teurs eux-mêmes , depuis  mon  ajfiiéhon , ne  paroi fifent 
plus  en  public  qu'en  habits  négligés.  Qu'ai -je  donc 
tant  à craindre  ? C’étoit  ainli  que  Cicéron  aimoit  à 
fe  féduire.  Il  fut  bien  furpris  lorfqu’il  vit  afficher 
l’ordre  des  Confuls,  qui  défendoient  au  Peuple, 
aux  Chevaliers  , & au  Sénat  de  changer  leurs  ha- 
bits ordinaires  en  de  lugubres  vêtemens.  Une  dé- 
claration fi  publique  fitlentir  à Cicéron  qu’il  ne 
devoit  plus  compter  fur  l’amitié  des  Confuls.  Nin- 
nius le.  plus  zélé  de  fes  partifans  n’avoit  plus  d’op- 
pofition  à faire  contre  une  Loy  déjà  portée  à fon 
inlçû.  Les  fureurs  de  Clodius  avoient  un  champ 
libre  dans  les  Affemblées  du  Peuple.  Ce  féditieux 
Tribun  avoit  fait  fifter  en  fa  préfence  Curiont»,  de 


a Hortenfius  étoit-  alors  l’ami 
& le  panégyrifte  de  Cicéron.  Tout 
récemment  il  avoit  relevé  la  gloire 
de  Ton  Confulat  * dans  la  haran- 
gue qu’il  prononça  pour  la  jufti- 
fication  de  Flaccus.  Ce  Préteur  au 
retour  de  Ton  gouvernement  d’A- 
fie  avoit  été  dénoncé  comme  cou- 
pable de  concuffions.  Hortenfius 
plaida  pour  lui  , aufli-bien  que 


Cicéron  , dont  le  pîaidoyé  nous 
refte  encote.  Le  premier  fit  valoir 
le  zélé  de  Flaccus  pendant  fa  Pré- 
ture  de  Rome  contre  les  parti- 
fans  de  Catilina.  Il  en  prit  oc- 
cafion  de  s’étendre  fur  les  louan- 
ges de  Cicéron. 

b Clodius  fit  un  crime  à Hor- 
tenfius & à Curion  d’avoir  fol- 
licite  la  prote&ion  du  Sénat,  8c 


De  Rome 
Tan  69 5. 
Confuls. 
L.Calpur- 
n lus  Piso  , ÔC 
A.  Gabinius 
Nepoos. 


De  Rome 
l’an  69  5, 
Confuls. 

L.Calpur- 
nius  Piso , & 
A . Gabinius 
Nepos. 
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Hortenfius , & leur  avoir  fait  un  crime  d’avoir 
porté  au  Sénat  une  Requête  des  Chevaliers  Ro- 
mains en  faveur  de  Cicéron.  Ces  deux  grands 
hommes  avoient  été  maltraités  de  paroles  , (k.  ils 
avoient  reçû  des  coups  dans  le  Comice.  La  crainte 
avoit  faifi  tous  fes  défenfeurs  a,  & nul  n’ofoit  im- 
punément fe  déclarer  pour  luy.  Que  faire  & quel 
party  prendre? 

Cicéron  du  moins  croyoit  avoir  une  reflource. 
Pompée  luy  reftoit , & à l'en  croire  fur  fa  parole, 
on  devoit  tout  attendre  d’un  fi  généreux  ami.  Qui 
le  croiroit  ? Pompée  crainte  d’avoir  à efluyer  des 
reproches  de  fon  infidélité  b , fe  retira  dans  une 


des  deux  Confuls  en  faveur  de 
Cicéron.  Il  les  cira  l’un  8c  l’autre 
devant  le  Peuple. A peine  ces  deux 
hommes  refpeéfcables  par  leur  mé- 
rite, 8c  par  leur  rang,  eurent-ils 
paru  dans  le  Comice  , qu’ils  fu- 
rent aflaillis  par  les  Satellites  de 
Clodius.  Peu  s’en  fallut  qu’Hor- 
tendus  ne  pérît  dans  la  mêlée.  On 
le  pourfuivit  à coups  de  pierres, 
8c  l’épée  dans  les  reins  , aurti-bien 
que  Curion.  Par  bonheur  ils  échap- 
pèrent à la  rage  des  mutins.  Le 
Sénateur  Caïus  Vibiénus  qui  les 
avoit  accompagnés,  prêt  à fuccom- 
ber  fous  la  violence  des  coups 
qifon  lui  porta , fut  reconduit  en 
fon  logis,  ou  il  mourut  quelques 
jours  après.  Clodius  en  vouloir 
fur  tout  au  Chevalier  Romain 
Ælius  Lamia  , celuy  des  Députés 
qui  montra  le  plus  de  zélé  pour 
la  défenfe  de  Cicéron.  U eut  le 
crédit  de  le  faire  releguer  à deux 
cents  milles  de  R orne. 
a Cependant  le  bruit  de  cette 


violente  perfécution  que  Clodius 
fufcitoit  au  Libérateur  de  la  Pa- 
trie , fe  répandit  bientôt  dans  les 
Provinces.  Les  Villes  , les  Bourgs, 
8c  les  Communautés  fe  déclarèrent 
à l’envi  pour  Cicéron  par  quelque 
aéte  public. 

b Le  féditieux  Tribun  craignoit 
que  Pompée , depuis  long-tems 
uni  d’amirié  avec  Cicéron , ne  fit 
éçhoiier  fes  pernicieux  deiïeins.  Il 
mit  tout  en  œuvre  pour  rompre 
entièrement  cette  union.  Par  la 
plus  infigne  calomnie  il  fuppofa 
que  l’Orateur  Romain  en  vouloir 
à la  vie  de  fon  ancien  ami.  Des 
gens  a portés  par  Clodius  autori- 
férent  cette  fauffe  accufation  avec 
un  air  d’atfurance  qui  fir  trembler 
Pompée.  Il  fut  confirmé  dans  fes 
foupçons  par  une  lettre  anonyme 
qu’on  eut  foin  de  luy  faire  ren- 
dre chés  Cicéron  même,  à qui  il 
étoit  allé  rendre  virtte.  Il  n’en  fal- 
lut pas  d’avantage  pour  détermi- 
ner Pompée  à fe  retirer  pour 

maifon 
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maifon  de  campagne  aux  environs  d’Albe.  D’a- 
bord Cicéron  y envoya  un  ami  commun.  Celui- 
ci  tardoit  à revenir,  Cicéron  s’y  tranfporta  lui- 
même.  Quelle  indignité  ! Sitôt  que  Cicéron  pa- 
rut , Pompée  fe  fauva  par  une  porte  de  derrière. 
Auroit-il  pu.  foûtenir  la  vûë  d’un  ancien  ami 
dont  il  avoir  reçû  cent  bons  offices  ? Une  réce- 
ption fi  froide  picqua  Cicéron  fans  le  découra- 
ger. De  retour  à Rome  il  ne  céda  point  de  trai- 
ter avec  Pompée  , & d’implorer  fon  fecours.  Il  luy 
députa  quatre  illuftres  Romains , dont  deux  avoient 
été  Conduis,  & l’autre  étoit  actuellement  Préteur. 
Pompée  les  renvoya  aux  Conduis  de  l’année , & 
procefta  qu'il  ne  Je  mettroit  en  mouvement  pour  leur 
ami  , & le'fîen  , que  quand  le  Sénat  aurait  prononcé 
en  fa  faveur.  Ce  dilcours  étoit  une  défaite.  Cé- 
far  &;  luy  gouvernoient  l’efprit  des  deux  Conduis 
d’alors , Sc  les  indidpodoient  contre  Cicéron.  Pour 
le  Sénat , il  n’avoir  garde  de  hazarder  un  Arrêt 
contraire  aux  intentions  des  deux  chefs  de  la  Ré- 
publique. Gabinius  ne  répondoit  que  durement 
à tous  ceux  qui  le  follicitoient  de  prendre  en  main 


quelque  tems  dans  une  defesmai- 
fons  de  campagne  , foie  qu’il  vou- 
lut: en  effet  fe  dérober  au  péril 
dont  il  fe  croyoit  menacé  , foit 
qu’il  fut  bien  aife  de  trouver  ce 
prétexte  pour  abandonner  Cicé- 
ron. Clodius  délivré  de  fes  inquié- 
tudes depuis  le  départ  de  Pom- 
pée , ne  mit  p! ils  de  bornes  a fon 
infolence.  Ii  ofa  dire  que  pour 
mettre  le  Sénat  à la  raifon , il  fe 
mettroit  à la  tête  des  troupes  que 

Tome  XV 


Céfar  prêt  à partir  pour  les  Gau- 
les commandoic*  aux  environs  de 
Rome.  Il  enrôla  des  efclaves , 8c 
forma  une  nombreufe  milice  de 
tous  les  gens  de  fa  faction.  Par 
fes  ordres  on  raflèmbla  une  gran- 
de quantité  d’armes  dans  le  Tem- 
ple de  Caftor.  C’étoit  pies  de  là 
qu’il  avoit  réfolu  de  convoquer  le 
Peuple  pour  procéder  à la  con- 
damnation de  Cicéron. 

Gg 


De  Rome 
Pan  695, 
Confuîs. 
L.Calpur- 
nius  Piso , 8c 
A.  Gabinius 
Nepos. 


A.  Gabinius 
Nepos. 


234  Histoire  Romaine, 
d-2  Rome  la  caufe  de  Cicéron.  Son  Collègue  d’un  air  plus 
PanUps^  ^ modéré  , & d’un  ton  radouci , difoit  à qui  vouloit 
L calpur-  l’entendre,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  Cicéron  d’être  encore 
niusPiso,&  une  fois  leJLibérateur  de  fa  patrie.  Que  ne  s'éloigne-t-il 
de  Rome  ! Jon  départ  nous  épargnera  bien  du  fang. 

Clodius  avoïc  fait  porter  la  Loy  en  termes  gé- 
néraux. Il  ne  reftoit  plus  que  d’en  faire  l’applica- 
tion. Cicéron  cependant  n’avoit  point  encore  été 
cité  nommément  à comparoître  pour  être  jugé 
comme  coupable.  La  Loy  avoir  été  agréée  du  Peu- 
ple ; mais  d’une  maniéré  furtive.  Pour  qu’elle  eût 
une  autorité  irréfragable  , il  étoit  à propos  qu’elle 
fût  propofée  encore  une  fois  en  de  nouveaux  Co- 
mices. Cette  nouvelle  alfemblée  ne  le  tint  pas  dans 
la  Place  publique  , & dans  l’intérieur  de  la  Ville. 
On  voulut  que  Céfar  y alliitât,  & des  lors  il  étoit 
campé  hors  des  murs  avec  l’armée  qu’il  devoit  con- 
duire dans  les  Gaules.  Comme  il  n’étoit  plus  per- 
mis à un  Général  une  fois  forti  de  Rome  avec 
l’habit  militaire  d’y  rentrer  , il  fallut  convoquer 
le  Sénat  dans  un  Fauxbourg.  Les  Confuls  dirent 
les  premiers  leur  avis  fur  la  Loy  de  Clodius,  cha- 
cun leîon  fon  caraétére.  Pifon  parla  peu,  & en 
termes  melurés  -,  mais  qui  portoient  coup.  Pour 
moy  , dit-il , Je  n ay  jamais  approuvé  la  cruauté. 
On  prit  ces  paroles  pour  un  défaveu  de  la  con- 
duite de  Cicéron,  qui  avoit  fait  étrangler  fous  fes 
yeux  Lentulus  , Céthégus  , & leurs  complices. 
Gabinius  parut  plus  vif  , & harangua  en  forcené. 
Par  quel  droit,  dit-il , a-t’on  éxécuté  à’  mort  des  ci- 
toyens Romains  fans  le  confcntement  du  Peuple ? Igno- 
roit-on  qu’il  n appartenoit  qu’à  luy  de  prononcer  fur 
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les  matières  capitales  ? Le  Sénat  les  a jugés , les  Che- 
valiers Romains  ont  été  les  Promoteurs  d’un  Arrêt 
contre  les  régies  , & Cicéron  a pré f dé  à fon  exécu- 
tion. Tous  font  coupables  de  le^e-majefîé  du  Peuple., 
Gabinius  en  avoir  trop  dit  , & en  multipliant  le 
nombre  des  criminels  il  s’étoit  montré  plus  in- 
dulgent que  fon  Collègue.  Cependant  l’excès  de 
la  fureur  avoir  mis  dans  fa  bouche  un  avis  fi  paf- 
fionné,  Céfar  qui  fut  interrogé  après  les  Confuls 
opina  en  vray  politique.  Perfonne  n’ignore , dit-il, 
que  je  n’aj  jamais  approuvé  l'Arrêt  qui  condamna  Len- 
tulus , & Céthégus.  Apres  tout,  le  mal  efl  fans  remè- 
de. Ne  peut-on  pas  pourvoir  à la  confervation  des 
droits  du  Peuple  pour  l’avenir , fans  venger  les  attein- 
tes qu’on  luj  a données  au  tems  pajfé ? C ’étoit  égale- 
ment convenir  que  Cicéron  étoit  coupable , & fe 
prémunir  contre  la  haine  de  l’avoir  condamné.  Tel 
étoit  le  génie  de  Céfar.  Il  n’expliquoit  qu’à  demi 
fes  peniées,  & laiffoit  deviner  les  inclinations  de 
fon  cœur.  Pour  Pompée , il  n’opina  point , & trou- 
va des  prétextes  pour  s’abfenter  de  l’Aflemblée. 

Par  le  rélultat  de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Sénat 
Cicéron  fentit  qu’on  avoir  juré  fa  perte.  CrafTus  le 
Triumvir  étoit  le  feul , qui  vaincu  par  les  prières 
de  fon  fils  avoir  commencé  fur  le  tard  à pren- 
dre 'part  à fes  malheurs.  Que  luy  fervoit  une  corn., 
paillon  ftérile  ? Cicéron  alfembla  donc  fes  vérita- 
bles amis  , & prit  leurs  confeils.  Lucullus  dont 
lame  étoit  toute  guerrière,  & qui  n’aimoit  pas  le 
Triumvirat,  perfilfa  toûjours  àfoûtenir  qu’il  falloir 
prendre  les  armes.  Les  autres  amis  deCicéronlui  con- 
ieillérent  de  céder  à la  tempête.  Un  éxil  volontaire, 
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nijjement  forcé.  Les  tems  changeront } & le  re- 
. r tour  deviendra  plus  facile  , lorfque  la  retraite  n’aura 

niusPiso,  & point  ete  precedee  d’un  Arrêt  de  condamnation.  Cice- 
a.^Gabinius  ron  crut  fes  amj3.  Sur  le  champ  il  porta  au  Tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin  une  petite  itatuë  de  Mi- 
nerve la  protectrice  des  gens  de  Lettres,  où  ces- 
mots  étoient  infcrits  : A la  gardienne  de  Rome  -,  * 
puis  il  fe  difpofa  au  départ.  En  effet , fur  le  mi- 
nuit il  forcit  de  Rome  à pie  î> , fuivi  d’une  efcor- 
te  convenable,  8c  en  cet  état  c il  traverfa  la  Lu- 
canie , réfolu  de  pafler  en  Sicile  où  fon  inclina- 
tion l’appelloit.  Cicéron  avoit  été  le  défenfeur  des- 


a Dion  efl:  le  feul  qui  nous  ait 
appris  que  Cicéron  , contre  l’avis 
d’Hortenfius  6c  de  Caton  , avoit 
pris  le  parti  de  s’oppofer  aux  vio- 
lences de  Clodius  , 6c  de  recourir 
aux  armes  pour  foutenir  les  atta- 
ques de  fan  ennemi. 
b La  femme,  la  fille, 6c  les  fils  de 
Cicéron  ne  l’accompagnèrent  pas 
dans  fon  éxii.  Ils  ne  quittèrent 
Rome  que  quelques  jours  aptes , 
pour  fe  dérober  aux  fureurs  de 
Clodius.  Encore  n’échappérent-ils 
à fes  recherches  qu’en  changeant 
fouvent  de  demeure. 

c Cicéron  fe  rendit  d’abord  à 
Vibon,  autrement  appellée  Hip- 
ponium  par  les  Hiftoriens.  Cette 
Ville  qui  l’avoit  choifi  pour  Pa- 
tron , ou  pour  Proteéteur , étoit 
fit uée  fur  la  Côte  du  Brutium  , 
cm  de  la  Calabre.  On  reconnok 
encore  le  lieu  de  fon  ancienne  Ci- 
tation dans  le  Château  de  Vtho- 
au  , près  de  Monte  Leone.  Plutar- 
que rapporte  qu’un  certain  Vibius 


que  Cicéron  avoir  comblé  de  fes^ 
biensfaits  refufa  non-feulement 
de  recevoit  dans  fa  mai  fon  cet. 
illuftre  éxilç  5 mais  meme  qu’il  lui 
interdit  l’entrée  de  la  Ville.  Un1 
nommé  Sica  , qui  faifoit  valoir 
une  ferme  aux  environs  , lui  offrir 
fon  logis  , où  il  demeura  quel- 
ques jours  jufqu’â  fon  départ 
pour  Brundufe.  Les  gens  du  pays 
l’efcortérent  jufques  là  , pour  le 
défendre  en  cas  de  befoin  contre 
une  troupe  d’éxilés  de  la  faction* 
de  Catilina,  qui  infeftoient  cette 
plage  fous  le  commandement 
d’Autronkss , dont  Cicéron  avoit 
lieu  de  craindre  le  reflentiment* 
Au  refte , il  quitta  le  logis  de  Si-> 
ca  crainte  de  lui  attirer  quelque 
mauvaife  affaire , en  conféqnence 
de  la  Loi  portée  contre  Clodius  , 
qui  défendoit  expreffément  , 6c 
fous  peine  de  la  mort , de  rendre 
à Cicéron  les  devoirs  de  l’hofpLr 
talité. 
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Siciliens  contre  Verrès,  s’étoit  fait  bien  des  liai- 
fons  dans  leur  I lie , &c  le  Préteur  Caïus  Virgilius, 
qui  la  gouvernoit  pour  les  Romains,  luy  devoit  fa 
fortune.  Ce  foible  ami , fitôt  qu'il  fçut  le  deflein 
de  Cicéron  , luy  lit  défenfe  de  débarquer  dans  fon 
département.  Dans  un  fi  cruel  abandon  le  fugi- 
tif alla  prendre  la  mer  a à Brundufe,  & fit  voile 
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a Cicéron  avant  que  de  s’em- 
barquer au  Port  de  Brindes  fit 
quelque  féjour  chés  Marcus  Læ- 
nius  Flaccus  Ton  ami , qui  avoit 
une  mai  fon  de  campagne  aux  en- 
virons de  cette  Ville.  Il  fe  voyoit 
alors  dans  la  plus  déplorable  fitua- 
tion.  Il  ne  fçavoit  encore  où  fi- 
xer le  lieu  de  fon  exil.  La  Grèce 
8c  l’Epire  étoientobfédées  par  une 
troupe  de  brigands  à la  folde 
d’Autronius  fon  ennemi  juré.  Le 
Gouvernement  de  Macédoine  étoit 
échu  au  Conful  Pifon  le  plus  de. 
claré  partifan  de  Glodius.  L’Afie 
feule  lui  ofïroit  une  retraite  plus 
tranquille.  Encore  avoit-il  a crain- 
dre d’éprouver  le  refifentiment  des 
Afiatiques  contre  fon  frere  Quin- 
tus , qui  s’étoit  rendu  odieux  à 
ces  Peuples  pendant  les  trois  an- 
nées de  fon  adminiftration.  Il 
s’embarqua  cependant  à Brundufe 
dans  la  réfolution  de  fe  rendre  à 
Cyfique  , Ville  de  laMyfie.  G’eR 
ainfi  qu’il  s’en  explique  dans  une 
lettre  écrite  avant  fon  embarque- 
ment à fa  femme  Terentia  , à Tul- 
lia , 8c  à Cicéron  fes  enfans.  fai 
fàjfe  3 dit-il  , treize  jours  a Brin- 
des dans  la  mat  fon  de  Al.  L anius 
Flaccus.  Ce  fidele  ami  touche  de 
mes  malheurs  n a pas  crû  que  les 
fureurs  de  Clodius  dûjfent  le 


difpenfer  des  devoirs  de  Ihofpi - 
talité Je  le  quitte  , & je  m em- 
barque pour  la  Aiacédoine  , d’oà 
je  compte  aller  terminer  ma  cour, 
fe  a Cyfique.  Cicéron  mit  en 
efret  à la  voile  le  trentième  Avril 
de  l’année  695.  Flaccus  avec  fon 
pere  8c  fes  enfans  , l’accompagna 
jufqu’au  port.  Ces  illuftres  amis 
ne  fe  féparérent  qu’après  s’être 
donnés  des  témoignages  récipro- 
ques de  la  plus  tendre  amitié.  Plu- 
tarque rapporte  que  Cicéron  eut 
d’abord  un  vent  favorable  , 8c  que 
peu  d’heures  après  le  vaifTeau  fut 
furpris  en  pleine  mer  d’une  ténia- 
pète  qui  obligea  le  Pilote  de  relâ- 
cher au  même  endroit  d’où  il  étoit 
parti.  On  leva  l’anchre  une  fécon- 
dé fois,  8c  la  navigation  fut  heu- 
reufe  jufqu’à  Dyrrachium.  Auffi- 
tot  que  les  pafiagers  furent  defcen- 
dus  fur  le  rivage  , fi  l’on  en  croit 
le  récit  de  Plutarque - , il  fe  fit 
un  tremblement  de  terre  qui  cau- 
fa  une  telle  agitation  dans  la  mer, 
qu’elle  s’entr’ouvrit.  Les  devins 
interprétèrent  ce  prodige  en  fa- 
veur de  Cicéron  , 8c  lui  annon- 
cèrent â tout  événement  que  fon 
exil  ne  feroit  pas  long.  Pendant 
le  peu  de  tems  qu’il  demeura  à 
Dyrrachium  , il  apprit  que  fon 
frère  Quinais,à  fon  retour  d’Afije* 
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Conful*.  modérer  l’empreflement  qu’il  avoir  de  revoir  Ro- 

n ms  Piso  ) ôc  me.  Ce  rut  alors  qu’il  montra  plus  de  foiblelfe 
A.  G a bi  nuis  qu’on  n’auroit  dû  en  attendre  d’un  homme  nourri 
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dans  l’étude  de  la  fagelfe.  a Devenu  mélancholi- 
que  & fiuvage  il  foupiroit  fans  ceile  après  fa  chè- 
re patrie,  tournoit  à tous  moments  les  yeux  avec 
de  triftes  fanglots  vers  les  côtes  de  l’Italie , & fa- 
tiguo.it  par  fes  diftradtions  les  Seigneurs  de  la  Grè- 
ce qui  le  vifitoient.  Il  fallut  que  pour  le  confo- 
ler  on  inventât  des  fonges  , & qu’on  tirât  des 
moindres  événements  d’heureux  Diéfages  de  fon 
prompt  retour.  Que  les  plus  grands  hommes  font 
dsffé  rents  deux-mêmes  au  teins  de  l’adverfitéi  La 
Philofophie  dont  ils  fe  parent  eit  un  bouclier 
trop  foible  contre  les  grandes  afflictions. 

L O 

b Cependant  Cîodius  ' s’emprelfoit  â Rome  de 


devoir  prendre  fa  route  parla  Ma- 
cédoine , & qu’il  étcit  pâlie  d’E- 
phéfe  à Athènes.  Cicéron  prelTé 
clu  defîr  de  le  revoir  , lui  dépê- 
cha un  coiuier  pour  l’engager  a 
continuer  Ton  chemin  par  Theifa- 
lonique  , où  lui-même  comptoir 
avoir  le  plaifïr  de  î’embralfer.  Mais 
bientôt  apres  il  ht  réfîéxion  que 
leurs  ennemis  communs  ne*  man- 
queroienc  pas  de  faire  un  crime  à 
Quintus  de  certe  entrevue,  & qu’ils 
en  tireroient  avantage  pour  le  per- 
dre. Cicéron  prit  donc  le  parti  de 
le  contremander.  Il  aima  mieux  fe 
refnfer  la  confoîaticn  de  voir  un 
frère  qu’il  aimoit  tendrement,  que 
de  donner  lieu  à d’i'njtiftes  fou- 
pçons. 


a Cicéron  avoue  que  dans  l’ex- 
cès de  fa  douleur , il  fut  prêt  de 
fe  donner  le  coup  de  la  mort, 
mais  qu’Acticus  l’en  empêcha.  Ce 
généreux  ami  , au  rapport  de  Cor- 
nélius Nepos  , lui  fit  prefenc  d’u- 
ne fomme  confidérable  pour  four- 
nir à fes  be  foins. 

b Clodius  au  comble  de  fes  fou- 
bai  ts  depuis  le  départ  de  Cicéron  , 
ne  trouva  plus  d’obUacle  à fes  per- 
nicieux defieins.  Pour  s’aiïurer 
des  fuffrages  du  Peuple  qu’il  avoic 
convoqué  , il  fît  diftribuer  des 
fommes  confidérables , & fe  ren- 
dit dans  la  Place  publique  efcorré 
d’une  nombreufe  multitude  d’ef- 
cîaves  & d’artifans  qu’il  avoic  à 
fes  gages.  Les  plus  refpe&ables 
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mettre  le  comble  aux  maux  de  Ton  ennemi.  Il  fit 
juger  par  le  Peuple  l’affaire  de  Cicéron,  tk  le  fit 
condamner  par  contumace  durant  Ton  abfence. 
L’Arrêt  porta  que  a l’eau  & le  feu  feroient  inter- 
dits à Cicéron  , & défenfe  luy  fut  faite  d’approcher 
de  la  Capitale  b plus  près  que  de  cinq  cents  mil- 


citoyens  firent  d’inutiles  efforts 
pour  s’oppofer  à la  Loy  que  le  fu- 
rieux Tribun  2 voit  minutée  con- 
tre la  perfonne  de  Cicéron.  Ils 
furent  chafiés  à coups  d’épées , 
de  pierres  , 8c  de  bâtons.  Clo- 
dius  maître  du  champ  de  bataille 
n’eut  pas  de  peine  à faire  ratifier 
l’Arrêt  de  condamnation  dont  Sex- 
tus  Claudius  fon  affranchi,  8c  le 
miniftre  de  fes  violences , avoit 
dreffié  la  formule  de  concert  avec 
Yatinius.  Hile  étoit  conçue  en  ces 
termes  : Romains  qu'il  vous  plaifi 
ordonner  que  l'ufage  du  feu  & de 
l'eau  foit  interdit  a Cicéron  , pour 
avoir  fait  mourir  des  Citoyens 
fans  aucune  forme  de  jufîice  , de  fa 
propre  autorité,  & au  mépris  de  celle 
du  Peuple  dont  il  a éludé  le  Tri- 
bunal en  produifant  de  faux  Sena- 
tus-Confultes  ; fifue  ceux  qui  au- 
ront l'audace  de  lui  offrir  un  az^ile, 
ou  de  le  recueillir  dans  leurs  mai - 
fins  fiient  réputés  criminels  de 
haute  trahifon  , & qu'il  fin  permis 
de  les  tuer  impunément  ; per- 
fonne ne  puijfe  faire  aucune  pro- 
pofition  fur  fon  rappel  ; £hfil  foit 
défendu  d’opiner  de  quelque  ma- 
niéré que  cepuife  etr * , &defiuf- 
crire  à fin  rétabhjfement  ; enfn 
que  le  tems  de  fin  exil  ne  finijfe 
que  quand  ceux  quil  a condamnés 
à la  mort , reviendront  de  l'autre 


monde.  Pour  peu  qu’on  fe  rappel- 
le les  ufages  de  l’ancienne  Rome  en 
matière  criminelle  , on  apperçoit 
a fie  s ls  irrégularité  de  toute  cene 
procédure.  Par  une  Loy  des  douze 
Tables , le  jugement  d’une  affaire 
capitale  croit  refervé  aux  feins  Co- 
mices par  Centuries.  Cicéron  en 
apporte  la  rai  fon  au  3.  li  v-efes  Loix. 
Alors  , dit-il , le  Peuple  difiribué 
par  claffes  opine  avec  plus  de  ma- 
turité , que  dans  les  afiemblées  tu- 
multueufes  du  Peuple  convoqué 
par  Tribus,  où  régnent  pour  l’or- 
dinaire le  défordre  8c  le  trouble,, 
Or  les  Comices  qui  décidèrent  en 
dernier  r effort  contre  Cicéron  , 
h’étoient  qu’un  afiemblage  confus 
de  la  plus  vile  populace  félon 
l’ordre  des  Tribus.  De  plus  le- 
noncé  de  l’Arrêt  étoit  abfokiment 
illufoire.  Il  pafioit  pour  confiant 
que  Cicéron  n’avoir  procédé  à la 
mort  des  complices  de  Catilina  , 
qifiaprês  avoir  été  autorifé  par 
un  ordre  exprès  du  Sénat. 

a C’étoit  le  ftile  ordinaire  d’in- 
terdire le  feu  8c  l’eau  â un  Ci- 
toyen condamné  â l’éxil.  Par  là 
on  le  déclaroi:  exclu  du  fein  de 
fa  patrie  , privé  de  tous  les  fe- 
çours  de  la  fociété  , 8c  réduit  â 
chercher  ailleurs  les  aliments  né- 
ceffaires  â la  vie. 
b Cicéron  dans  la  troifiême  let- 
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M o Histoire  Romaine, 
le  pas.  Tous  fes  biens  fuient  confifqués  au  profit 
du  public , mais  quoiqu’ils  fufient  expofés  à l’en- 
chère, perfonne  ne  fe  préfenta  pour  les  acheter. 
Les  belles  a maifons  qu’il  avoit  à la  campagne  fu- 
rent confumées  par  le  feu , & le  magnifique  Palais 
où  il  logeoit  à la  Ville  fut  rafé.  La  fureur  deClo- 
dius  alla  jufqu’à  faire  confacrer  par  les  Pontifes 
aux  Déefies  de  la  Paix  & de  la  Liberté  b le 


tre  à Atticus  (liv.3.)  fixe  cette  di- 
ftance  à quatre  cents  milles,  fai 
reçu  , dit- il , le  decret  4e  mon  ban- 
piffement , qui  eft  limité  a quatre 
cents  milles.  Comme  la  Sicile  ou 
je  voulois  aller  , & meme  rifle  de 
Alalthe  font  comprifes  dans  cet 
efpace  , f ai  pris  le  chemin  de  Brin - 
des  } dans  le  dejfein , ajoûte-t-il 
dans  la  quatrième  lettre , de  rn  em- 
barquer pour  la  Grèce . Dion  allure 
que  l’Arrêt  portoit  trois  mille  fept 
cents  cinquante  ftades  loin  de  Ro- 
me , c’eft-à-dire  quatre  cents  foi- 
xante- huit  mille  fept  cents  cin- 
quante pas,  qui  font  environ  cent 
foi  xante  lieues  communes.  Plutar- 
que fait  monter  cette  diftance  â 
cinq  cents  milles  au  delà  de  l’Ita- 
îie. 

a Le  logis  que  Cicéron  habî- 
toit  à Rome  étoit  prefque  conti- 
gu à celui  de  Pifon.  Cet  avare 
Conful  n’eut  pas  honte  de  piller 
publiquement  une  fi  fuperbe  mai- 
lbn  avant  qu’elle  eût  été  con fu- 
mée par  les  flammes  II  ht  tranf- 
porterchés  lui  jafqu’aux  fenils  des 
portes.  Les  belles  colonnes  de  mar- 
bre qui  faifoientun  des  ornements 
de  l’édifice  nechappérent  pas  à 
pifon.  Il  s’en  fit  un  mérite  au- 


près de  fa  belle-mere  à qui  il  les 
avoit  deftinées.  La  maifon  de  Tuf- 
çulum  ne  fut  pas  moins  en  proye 
à l’avarice  de  Gabinius  , qui  s’en 
appropria  les  plus  riches  débris  , 
pour  décorer  la  fienne  qui  étoit 
fituée  dans  le  voifinage.  En  vain 
le  gendre  & la  fille  de  Cicéron 
reclamérent-ils  la  protection  de 
Pifon  leur  parent  contre  des  ufur- 
pations  fi  criantes.  L’impitoyable 
Conful  fut  fourd  à leurs  cris,  &£ 
n’écouta  que  fon  avidité.  Le  Tem- 
ple de  Vefta  , azile  jufqu’alors  in- 
violable , ne  garantit  point  Te- 
rentia,  femme  de  l’illuftre  exilé, 
contre  les  outrages  de  Clodius. 
On  força  le  lieu  facré.  Elle  en 
fut  arrachée  avec  indignité  , & de 
là  traînée  au  Tribunal  de  la  Jufti- 
ce , pour  la  forcer  de  foufciire 
à l’Arrêt  qui  fut  prononcé  en  fa 
prefence  touchant  la  confifcation 
des  biens  de  fon  mari.  L’enfance 
du  jeune  Cicéron,  âgé  de  fept  ans 
au  plus  , n’auroit  pas  fauve  fes 
jours  des  violences  de  Clodius  , 
û par  les  foins  de  quelques  amis 
fidèles  il  n’eût  été  mis  en  fu- 
reté. 

b Clodius  fit  proclamer  la  vente 
de  ce  terrain.  Il  ne  fe  prefenta 

vafte 
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vafte  terrain  qu’occupoit  fa  maifon.  C'étoic  pour 


pour  l’acheter  qu’un  miferable 
nommé  Straton , originaire  du  pais 
•des  Marfes.  Cet  homme  de  néant 
ne  faifoit  que  prêter  Ton  nom  au 
Tribun, qui  avoit  en  vue  de  profi- 
ter de  cet  emplacement  pour  ren. 
dre  fa  maifon  plus  fpacieufe.  Cet- 
te maifon  en  effet  étoit  voifine  de 
celle  qu’avoit  occupée  Cicéron. 
Clodius  fe  propofoit  de  faire  con- 
finai re  fur  ce  terrain  un  fuperbe 
portique  de  trois  cents  pas  de  cir- 
cuit en  forme  de  périftyle.  Près 
de  là  étoit  un  fécond  portique , 
que  Catulusle  vainqueur  des  Cim- 
bres  avoir  fait  bâtir  fur  le  fond  de 
ce  fameux  Flaccus,  qui  avoit  péri 
pendant  la  conjuration  des  Grac- 
ques.  ' Suivant  l’ordre  de  Clodius 
ce  monument  des  viétoires  deCa- 
tu!  us  fut  abbattu  , 8c  remplacé 
par  un  autre  beaucoup  plus  vafte 
que  le  premier,  8c  qui  comprenoit 
dans  fon  étendue  les  deux  terrains, 
celui  de  Cicéron , & celui  de  Flac- 
cus. Des  lors  Clodius  forma  le 
defiein  de  confacrer  à la  Liber- 
té/ le  nouvel  édifice  , pour  faire 
entendre  que  le  Peuple , par  l’exil 
de  Cicéron,  s’étoit  délivré  d’un 
tyran  , qui  pendant  fon  Conful at 
F avoit  tenu  dans  l’opp refilon.  Il 
en  fit  la  matière  d’une  infcription 
qui  fut  gravée  fur  le  frontifpice 
du  bâtiment.  La  ftatuë  de  marbre 
qui  fut  placée  dans  le  nouveau 
Portique  ne  repréfentoit  rien 
moins  que  la  prétendue  Divinité. 
Cicéron  > dans  fon  Plaidoyé  pour 
le  recouvrement  de  fa  maifon  , 
afiure  que  c’étoit  la  figure  dune 
femme  débauchée.  Le  pere  de 
Clodius  , qui  trouva  ce  fimula- 

Torne  XVI. 


cre  dans  le  tombeau  de  cette 
Courtifanne  aux  environs  de  Ta- 
nagre  en  Béotie , f avoit  trans- 
portée à Rome  pour  le  montrer 
au  Peuple  pendant  la  célébration 
des  jeux.  Il  ne  s’agifibit  plus  que 
de  faire  la  cérémonie  de  la  Con- 
fécration.  Ce  miniftére  apparte- 
noit  de  droit  au  Collège  des  Pon- 
tifes. Mais  aucun  des  membres  de 
cet  ilîuftrc  Corps  ne  fe  prêta  aux 
injuftes  defie ins  du  Tribun.  Cio- 
dius  ufa  donc  d’artifice.  Il  vint  à 
bout  de  faire  incorporer  dans  le 
Collège  Sacerdotal  Lucius  Pinarius 
Natta  , frété  utérin  de  fa  femme 
Fulvie.  Tout  jeune quétoit  le  nou- 
veau prétendant  , le  Tribun  crut 
devoir  le  préférer  à fon  frere  Ap- 
pius.  Celui-ci  ne  pouvoit  pardon- 
ner à Clodius  d’avoir  profité  de 
fon  éloignement  pour  lui  ravir  une 
affês  considérable  portion  de  fon 
patrimoine. 

Pinarius  admis  dans  le  Collège 
des  Pontifes  , me  pût  fe  refufer 
aux  prenantes  foilicitations  de  fon 
beau-frere.  Quoique  peu  inftruit 
du  cérémonial  de  la  Confécration, 
il  fe  mit  en  devoir  d’en  pro- 
noncer la  formule.  Mais  il  s’ac- 
quitta fi  mal  de  fa  fond: ion  , que 
ce  premier  exercice  de  fon  Sacer- 
doce fut  réputé  nul  8c  fans  confé- 
quence.  Cependant  Clodius  fe  pré- 
valut de  cet  A&e  irrégulier  pour 
river  entièrement  Cicéron  d’un 
ien  qu’il  avoit  droit  de  réclamer. 
Tout  avoit  réiifii  au  gré  du  fu- 
rieux Tribun  contre  l’Orateur 
Romain.  De  là  le  nom  d 'heu- 
rettx  Catilina  que  lui  donnèrent 
les  gens  de  fa  fadion.  Il  confidé- 
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en  rendre  le  recouvrement  prefque  impoflîble. 
Ces  fuites  iniques  d’un  Arrêt  injufte  firent  gémir 
les  honnêtes  gens.  Pour  foulager  un  peu  la  dou- 
leur qu’en  reffentoit  Cicéron  , le  Sénat  en  Corps 
écrivit  pour  luy  des  lettres  de  recommandation 
aux  Princes  & aux  Villes  libres  de  l’Orient.  Iî 
en  parcourut  un  grand  nombre , portant  en  tous 
lieux  fon  chagrin.  Enfin  il  fe  fixa  pour  un  tems 
à Thelfalonique  , où  il  réfida  jufqu’à  fon  retour 
chés  le  Quelleur  Cn.  Plancius a,  qui  fut  pour  luy 


roit  le  nouveau  Portique  comme 
un  monument  durable  de  fa  gloi- 
re , 8c  de  la  mine  entière  d’un 
ennemi  formidable.  La  ftatuë  qui 
lui  fut  érigée  dans  le  même  en- 
droit atiroit  eu  dequoi  flatter  fon 
orgueil,  s’il  eût  été  redevable  de 
cet  honneur  à d’autres  qu’à  un  mi- 
férable  Bourgeois  d’Anagnie.  C’é- 
toit  un  fcélérat  accufé  de  crimes 
atroces  par  fes  compatriotes.  Mais 
il  s’étoit  fouftrait  à la  rigueur  des 
Loix  fous  la  protection  de  Clo- 
dius.  Il  crut  devoir  donner  à fon 
bienfa&eur  un  témoignage  auten- 
rique  de  fa  reconnoilfance  par  l’é- 
reélion  d’une  ftatuë. 

a Ce  Cneïus  Plancius  pour  qui 
Cicéron  prononça  le  difcours  que 
nous  avons  encore  , étoit  Che- 
valier Romain  d’origine  , 8c  natif 
d’Atine  ville  de  la  Campanie  , 
fituée  au  pié  de  l’Appennin.  Apres 
avoir  fervi  en  Macédoine  fous  le 
titre  de  Tribun  Légionnaire  , il 
devint  Quefteur  de  la  même  Pro- 
vince. A la  nouvelle  qu’il  reçût 
de  l’éxil  de  Cicéron  , 8c  de  fon 
arrivée  à Dyrrachium  > il  fe  ren- 


dit dans  cette  Ville  pour  donner 
à ce  grand  homme  toutes  les  mar- 
ques de  diftinétion  qui  étoient 
dûës  à fon  mérite.  Par  refpeét  pour 
fa  perfonne  il  avoir  congédié  fes 
Liseurs  , 8c  s’étoit  dépouillé  des 
ornements  de  fa  dignité,  lorfqu’il 
entra  dans  Dyrrachium.  Ce  fut. là 
qu’il  vint  trouver  Cicéron  , pour 
l’emmener  à Thelfalonique  qui 
étoit  alors  le  lieu  de  fa  réfidence., 
Le  bon  accueil  que  TOrateur  Ro- 
main éprouva  de  la  part  d’qn  ami 
fi  tendre , l’engagea  de  demeurer 
chés  lui  bien  au-delà  du  tems 
qu’il  s’étoit  propofé.  Son  delfein 
étoit  toûjours  de  palfer  en  Afie 
mais  informé  qu’il  y auroit  tout  à 
craindre  des  embûches  d’Autro- 
nius,  & de  ceux  de  fa  fuite,  il 
changea  de  réfolution:  fe  fuis  de- 
meuré jufquicy  à Theffalonique  , 
dit  Cicéron  dans  la  treizième  let- 
tre à Atticus , farce  que  c eft  un 
fort  grand  paffage  ou  je  puis  d'un 
jour  à l’autre  recevoir  les  nouvel- 
les qui  m intérejfent.  Mais  il  faut 
enfin  partir.  Ce  n éfl  pas  Plancius 
qui  mj  oblige . An  contraire  W 
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un  ami  fidèle  & libéral , quifournic  à Tes  befoins, 
ôc  qui  partagea  le  poids  de  Ton  éxil. 

Clodius  triomphoit  à Rome.  Il  attribuoit  à luy 
feul  les  avantages  qu’il  remportoit  à l’aide  des 
Triumvirs,  ôc  fe  croyoit  fupérieur  à Pompée,  à 
Céfar,  Ôc  à Crailus.  Cet  ambitieux  ne  travailla 
donc  plus  que  pour  Ton  propre  aggrandiflement 
en  faifant  femblant  de  procurer  les  intérêts  du 
Triumvirat.  La  préfence  de  Caton  l’incommodoic 
prefque  autant  que  celle  de  Cicéron.  L’un  avoit 
eu  plus  de  crédit , l’autre  avoit  confervé  plus  de 
fermeté  ôc  d’obftination  , pour  traverfer  les  def~ 
feins  quil  jugeoit  contraires  au  bien  public.  Des 
lors  la  réfolution  fut  prife  d’écarter  auflï  Caton. 
Sous  quel  prétexte  faire  condamner  à l’éxil  un 
rigide  Républicain,  dont  la  conduite  ne  donnoit 
nulle  prife  ? Clodius  fe  fervit  de  la  vertu  même 
du  fage  Philofophe  pour  l’obliger  a quitter  Rome. 
C’eft  un  événement  qu’il  faut  reprendre  de  plus 
iiaut  pour  le  rendre  intelligible. 

Ptolomée  Lathurus  Roy  d’Egypte  avoit  lailfé 
au  moins  deux  fils,  tous  deux  héritiers  du  Trône, 
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m oublie  rien  pour  me  retenir  au- 
près de  lui.  'je  men  bannis  moi - 
même  pour  aller  porter  dans  quel- 
que lieu  plus  folitaire  mon  affiElion 
dr  mon  infortune.  Cependant  par 
déférence  pour  Plancius  ôc  pour 
les  autres  amis  de  Rome  , il  prit 
le  parti  d’attendre  à Thelïalonique 
le  retour  de  la  fortune.  Dés  lors 
ion  gendre  Pifon  agiiloit  vivement 
pour  obtenir  fon  rappel.  Il  renonça 
même  à laQuefture  du  Pont  &de  la 
Bithynie  , pour  s’occuper  unique- 


ment des  intérêts  de  fonbeau-pere. 
Mais  il  n’eut  pas  la  confolacion  Ide 
recueillir  les  fruitsde  fon  zélé. Une 
mort  prématurée  le  priva  du  piaf- 
fir  de  revoir  à Rome  celui  qu’il 
fervoit  avec  tant  d’emp tellement 
ôc  d’affeétion.  Pour  Plancius  3 les 
bons  offices  qui!  rendit  à Cicé- 
ron , lui  méritèrent  les  remercie- 
ments publics , qui  lui  furent  faits 
dans  la  fuite  , au  nom,  ÔC  de  h 
part  du  Sénat. 

H h ij 
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& qui  portèrent  l’un  & l’autre  le  nom  de  Ptolo» 
mée.  Les  deux  frères  partagèrent  entr’eux  les  Etats 
de  Lathurus  leur  pere.  L’un  eut  le  Royaume  d’E- 
gypte pour  fa  part.  L’on  ajoûta  au  nom  de  celui- 
ci  le  furnom  d ’Auletes.  L’autre  pofféda  le  Royau- 
me de  Chypre  comme  une  efpêce  d’apanage,  & 
conferva  le  nom  de  Ptolomée  , fans  qu’on  y ajou- 
tât de  furnom  qui  le  diftinguât.  Il  ne  paroît  pas 
que  le  Roy  de  Chypre  ait  déshonoré  fon  Régné 
par  des  vices  plus  honteux  que  ceux  dont  ou  ac- 
cufa  le  Roy  d’Egypte  fon  frère.  Le  plus  grand 
crime  du  Cipriotte  fut  d’avoir  encouru  autrefois 
la  difgrace  de  Clodius , ce  furieux  Tribun  du  Peu- 
ple qui  dominoit  à Rome.  Clodius  avoit  été  pris 
captif  par  des  Pirates  lorlqu’encore  jeune  il  fai— 
foit  la  guerre  en  Orient.  Il  réclama  le  Roy  de  Chy- 
pre, & le  pria  de  payer  fa  rançon.  Ce  Prince 
avare  n’offrit  aux  Pirates  que  deux  talents , & laif- 
fa  long-tems  Clodius  languir  dans  les  fers.  De  là 
vint  la  haine  que  Clodius  conçut  contre  ce  Pto- 
lomée , & le  défir  qu’il  eut  de  le  voir  détrôné»' 
Lorfqu’il  fut  Tribun,  il  donna  de  ce  malheureux 
Roy  des  idées  affreufes  au  Peuple  Romain.  Il  fit 
fentir  d’ailleurs  en  plein  Comice  quel  intérêt 
avoit  Rome  d’envahir  fes  Etats»  Apres  avoir  co- 
loré comme  il  avoit  pû  fa  vengeance  & fon  inju- 
itice  , il  obtint  un  Plébifcite  , par  lequel  il  fut 
déclaré  que  Ptolomée  étoit  déchu  de  fon  Trône 
pour  fa  mauvaife  conduite , & que  fes  Etats  étoient 
dévolus  à la  République  Romaine.  Quel  droit, 
avoit-elle  fur  la  réformation  des  mœurs  , &c  fur 
les  terres  d’un  Prince  indépendant  ? Rome  étoit 
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la  plus  forte.  Ce  fut  là  le  feul  titre  qu’elle  eut 
pour  s’emparer  de  l’Ifle  de  Chypre , au  préjudice 
de  fon  véritable  Souverain.  Sitôt  que  le  parti  fut 
pris  de  dépofiéder  Ptolomée  , Clodius  chercha  un 
homme  propre  à éxécuter  fur  les  lieux  l’Arrêt  que 
le  feuple  avoit  porté. 

Caton  étoit  alors  occupé  du  foin  de  préferver  la 
République  des  atteintes  qu’elle  recevoir  du  Trium- 
virat. Son  féjour  à Rome  ne  plaifoit  pas  aux 
factieux.  Clodius  trouva  le  moyen  de  fe  délivrer 
d’un  cenfeur  importun.  Il  luy  rendit  vilïte  &f 
luy  fit  entendre,  qu’il  avoit  à le  charger  de  la  part 
du  Peuple  d’une  commiflion  honorable , & nécef- 
faire  au  bien  public.  Le  'vice  régné  en  Chypre,  luy 
dit-il,  &y  déshonore  la  Adajefié  du  Trône.  Rome  a 
donc  fait  choix  d'un  homme  dont  la  probité  foit  fans 
tâche , pour  aller  y établir  le  régné  de  la  'vertu.  Par- 
tes , Caton  , allés  faire  refpeéler  la  pureté  des  Loix 
Romaines , dans  une  Jfe  décriée  par  fes  débauches  î 
Caton  apperçut  le  piège,  & s’écria,  qu’il  ne  pou- 
voit  abandonner  fa  patrie , tandis  qu’elle  étoit  menacée 
de  pius  grands  dangers  que  les  maux  qu’on  apperce- 
'voit  de  fi  loin.  Hé  bien  , luy  répliqua  Clodius, 
je  vous  feray  faire  par  forcç  , ce  que  vous  refufés  â 
la  prière  de  vos  amis.  U n’eut  pas  plutôt  parlé  qu’il 
aflembla  les  Comices , & qu’il  fit  expédier  un  or- 
dre pour  Caton  d’aller  inceflamment  en  Chypre, 
& d’en  détrôner  le  Roy.  Pour  le  retenir  encore 
plus  long-tems  hors  de  Rome  on  le  chargea  d’une 
autre  commifiion.  Ce  fut  de  rétablir  dans  Bizan- 
ce  d’honorables  citoyens,  que  les  habitants  du  lieu 
en  avoient  chalfés  dans  une  émotion  populaire. 

H h lij 
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Quoique  le  vertueux  Romain  eût  de  la  répugnance 
à prêter  £on  miniftére  à l’injuftice  de  fa  Républi- 
que a } il  obéît  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus.  A fon 
départ  il  fe  reffentit  du  mécontentement  de  Clodius. 
Ce  Tribun  ne  luy  fît  attribuer  ni  vaiiïeau  pour  le 
porter  en  Chypre  b,  ni  Officiers  publics  pour  f’ai- 
derj  ni  domeftiqucs,  niefcorte.  Caton  fut  obligé  de 
faire  partir  devant  luy  «un  ami,  nommé  Canidius,  4 
pour  difpofer  l’efprit  de  Pcolomée  à céder  fes  Etats 
â la  République.  Les  uns  difent  que  ce  Roy  in- 
fortuné réduit  au  défefpoir  fe  donna  la  mort  à 
lui 'même  e.  D’autres  affûrent  qu’il  furvêcut  à fa 
dépofition , que  Caton  l’établit  grand  Prêtre  de 
Venus  dans  le  Temple  de  Paphos , & qu’il  y coula 
fes  jours  dans  le  plaifir,  & dans  l’opulence.  Pour 


a Clodius  dans  un  difcours  pu- 
blic s’applaudit  de  ce  nouvel  avan- 
tage qu’il  venoit  de  remporter , en 
fe  délivrant  d’un  Cenfeur  impor- 
tun toujours  prêt  à le  traverfer  dans 
l'exécution  de  fes  projets.  Il  affe- 
cta même  de  montrer  en  pleine  Af- 
femblée  une  Lettre  , que  Céfar 
lui  avoit  écrite  des  Gaules  , pour 
le  féliciter  d’avoir  aflur.é  le  fuccês 
de  fes  entreprifes  par  l’éloignC- 
ment  de  Caton. 

b L’infulte  alla  fi  loin  de  la  part 
de  l’audacieux  Tribun  , que  par  fes 
intrigues  Caton  fut  contraint  d’ac- 
cepter pour  Secrétaires  de  la  Com- 
miflion  deux  fcélérats.  Le  premier 
croît  un  brigand  reconnu  *,  l’antre 
pafToit  pour  être  le  client , 6c  le 
plus  déclaré  partifande  Clodius. 

c Plutarque  allure  que  ce  Cani- 
din§  avoit  contra&é  une  étroite 


amitié  avec  Caton. 

d Les  nouvelles  publiques  appt  if 
rent  bientôt  au  malheureux  Roi 
de  Chypre  l’Arrêt  de  fa  dégrada- 
tion. Pour  dérober  a d’injuftes  ra- 
vifTeurs  les  grands  biens  qu’il  accu- 
muloit depuis  plnfeurs  années,  il 
les  fit  charger  fur  fes  vaiflèaux  , 6c 
s’embarqua  lui- même  dans  le  def- 
fein  de  fe  précipiter  dans  la  mer» 
plutôt  que  de  fur  vivre  a fa  honte. 
Mais  l’amour  des  richefles  , le  de- 
firdelavie,  6c  peut-être  l’efpé- 
rance  de  fléchir  le  cœur  de  Caton» 
le  rappellérent  bientôt  dans  fon 
Royaume. 

e Le  fentiment  le  plus  unanime 
efl:  que  ce  Prince  infortuné  refnfa 
le  fuprême  Sacerdoce  de  Venus  » 
êc  que  s’étant  abandonné  a fon  dé- 
fefpoir , il  finit  volontairement 
fon  régné  6c  fa  vie  par  lepoifon, 
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le  Roy  d’Egypte  Ptolomée  Aulétes , il  n’eut  guère 
un  meilleur  fort  que  fon  frere.  Devenu  méprifa- 
ble  à fes  fujets , qui  ne  luy  trouvèrent  point  d’au- 
tre mérite  que  d’être  un  excellent  joüeur  de  flûte, 
il  fut  chafle  d’Aléxandrie  , & vint  implorer  à Ro- 
me la  protection  du  Peuple,  & du  Sénat  Romain. 
Nous  décrirons  bientôt  fes  avantures. 

Lorfque  Cicéron  & Caton  ne  furent  plus  à 
Rome,  le  Triumvirat  crut  fon  autorité  affermie. 
Aufli  Céfar  s’étoit  preffé  de  partir  pour  la  Gaule.  Il 
avoit  laiffé  à la  tête  des  affaires  le  Conful  Pifon 
fon  beau-pere , Pompée  fôn  gendre  , & Craffus 
«dont  les  intérêts  étoient  mêlés  avec  les  fiens. 
Ce  fut  alors  que  Céfar  commença  à fe  donner 
feul  en  fpeétacle  à l’Univers.  Le  relie  du  monde 
étoit  tranquille.  La  Gaule  elle-même  n’avoit  à fe 
défendre  que  contre  l’irruption  des  Helvétiens, 
Devoit-elle  s’attendre  que  le  Gouverneur  qu’on  y 
envoyoit  de  Rome  deviendroit  fon  conquérant  ? 
Nous  allons  voir  Céfar  y mettre  en  feu  les  Pro- 
vinces , enchaîner  les  guerres  les  unes  aux  autres, 
fur  les  plus  légers  fujets  prendre  occafion  de  trai- 
ter les  Nations  Gauloifes  en  ennemies  , porter  fes 
viéfoires  jufques  dans  les  Ifles  Britanniques  , enta- 
mer la  Germanie  , s’acquérir  affès  de  gloire  & de 
forces  pour  venir  retomber  fur  fa  République, 
s’en  rendre  maître  , & la  détruire  enfin. 

Céfar  ne  s’étoit  mis  en  marche  pour  entrer  dans  les 
Gaules  que  vers  le  commencement  d’Ævril.  Ce  ne 
fut  en  effet  que  fur  la  fin  de  Mars  qu’on  apprit 
à Rome  la  réfolution  que  les  Helvétiens  avoient 
prife , de  pénétrer  par  Genève  dans  le  centre  de  la 
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Gaule.  Cette  nouvelle  hâta  le  départ  de  Céfar.' 
Il  fit  la  route  avec  tant  de  précipitation  , que  fi 
l’on  en  croit  certains  Auteurs  ,.il  vint  en  huit  jours 
fur  les  bords  du  Rhône.  Il  n’eft  pas  incroyable 
qu’il  y foit  arrivé  lui-même  en  pofte  ; mais  qu’il 
y ait  conduit  Ion  armée , c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
croire.  Aufli  dit-il  lui- même  que  quand  il  fut 
fur  les  rives  du  Lac  de  Genève , il  n’y  trouva 
qu’une  Légion  Romaine,  & qu’il  ordonna  des  le- 
vées dans  le  pais.  Avec  ce  peu  de  troupes  il  fie 
rompre  le  Pont  de  Genève,  pour  couper  la  com- 
munication des  Helvétiens  avec  la  Gaule.  Sapré- 
fence  fufpendit  «les  hoftilités,  Les  Helvétiens  en- 
voyèrent au  Proconful  une  Ambaflade  pour  le  fup-  , 
plier,  qu’il  leur  permît  de  traverfer  le  pais  des  Allo- 
broges, & luy  promirent  de  ne  faire  nul  dégât  dans 
fa  Province.  Les  troupes  de  Céfar  n’étoient  pas 
encore  raflemblées.  Il  amufa  les  ennemis , & dif- 
féra jufqu’au  treizième  d’ Avril  à leur  donner  ré- 
ponfe.  Cependant  il  fit  tuer  un  retranchement 
depuis  Genève  jufqu’au  Mont  Jura.  Céfar  s’étoit 
donné  le  rems  de  fe  reconnoître,  & de  fe  fortifier. 
Il  répondit  alors  aux  Députés,  que  Rome  n’avoit 
pas  coûtume  d’accorder  fur  fes  terres  un  pafl’age 
aux  armées  étrangères.  En  vain  les  Helvétiens 
tentèrent  de  traverfer  le  Rhône  pour  s’établir  dans 
. le  pais  des  * Xantonois , & pour  s’étendre  fur  les 
frontières  de  la  Province  Romaine  , c’eft  à-dire 
au  delà  même  de  Tholofe.  Célar  n’étoit  pas  d’hu- 
meur à fouffrir  une  Nation  belhqueufe  occuper 
de  fertiles  plaines,  trop  voifines  d’une  région  foû- 
mifs  aux  Romains.  Après  tout  les  Helvétiens  pa~ 

rojlfoienï 
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toiffoient  en  corps  de  Nation,  & Céfar  n’avoit 
<|ue  peu  de  troupes  à leur  oppofer.  Son  parti  fut 
bientôt  pris.  Il  lailfeà  Labienus  l’un  de  les  Lieu* 
tenans  Généraux  le  commandement  de  fa  petite 
arméec , repafTe  les  Alpes , rentre  en  Italie  , Ôc  en 
tire  cinq  Légions  , qu’il  conduit  en  diligence  dans 
la  Gaule  Tranfalpine.  a En  vain  les  Centrons  , les 
Garocélesb,  & les  Caturiges  c s’oppoférent  à Ion 
retour.  Céfar  leur  paiïa  fur  le  ventre  , & en  fept 
jours  de  marche  depuis  à Qcéle , il  arriva  dans  le 
pais  des  e Vocontiens,  pour  paffer  de-là  à l’extré- 
mité Occidentale  des  Allobroges , dans  le  territoi- 
re des'f  Séquanes. 

Déjà  l’armée  Helvétienne  divifée  par  cantons, 
apres  avoir  traverfé  le  païs  des  Séquanes , s’étoic 
répandue  fur  les  terres  des  Allobroges  & des 
Edüens , & avoit  marqué  fa  route  par  mille  bri- 
gandages. Les  plaintes  en  revinrent  au  Proconful. 


a Les  Centrons  occupoient  cette 
partie  du  Duché  de  Savoy  e , qui 
eft  connue*  fous  le  nom  deTaran- 
taife. 

b La  plus  commune  opinion  eft 
que  les  Garocéles  habitoient  Le 
Val  de  Maurienne,  aux  environs 
du  Mont  Cenis.  D’autres  les  pla- 
cent dans  le  voifinage  du  Mont 
Genévre  9 à l'extrémité  du  Dau- 
phiné. 

c Le  Gapençois , ou  les  Can- 
tons, de  Gap  & de  Charges  appar- 
tenoientaux  Caturiges.  Quelques- 
uns  y comprennent  le  païs  d’Am- 
brun. 

d Océlum  , aujourd’hui  Exiles  , 
eft  une  Ville  fituée  dans  le  Dau- 

Tome  XVI. 


phiné  fur  les  frontières  du  Pié- 
mont. D’autres  la  confondent  avec 
le  village  d’Oux  , qui  eft  a cinq 
milles  de  là  plus  à l’Occident. 
Honoré  Bouche  a cru  qu’Ocelum 
ne  différoit  point  d’  Avigliona  , 
petite  Ville  du  Piémont  placée  fur 
les  bords  de  la  Doire. 

<?  Le  païs  des  Vocontiens  com- 
prenoit  les  Evêchés  de  Die  en 
Dauphiné,  Sc  de  Vaifcrn  dans  le 
Comtat , félon  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  les  volumes  précé- 
der. 

/ Par  le  nom  de  Séquanes  , on 
entend  aujourd’hui  les  Peuples  de 
la  Franche-Comté,  comme  on  l’a 
obfervé  ci-deflhs. 

Ii 
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‘ De  Rome  Pouvoir  il  laifler  fans  fecours  de  fidèles  Alliés? 
l’an  Devoit-il  attendre  que  leurs  ennemis  fuifent  éra- 

Confuis.  ^jjs  (jans  je  Xantonois  pour  aller  les  combattre? 

L.Calpur-  r 

mus  Piso,  & Il  vole  aux  ennemis  tandis  qu’ils  lont  embarralles 
Nï«3s*INU1S  ^ Pa^er  ^ Saône.  TJne  partie  de  leurs  troupes  étoit 
déjà  fur  la  rive  occidentale  , & l’autre  refiée  fur  le 
bord  oriental  s’emprefloit  de  traverfer  ce  fleuve 
dans  des  batteaux.  Cette  arriére  garde  de  l’armée 
Helvétienne  étoit  toute  eompofée  de  a Tigurins. 
Céfar  tombe  fur  elle  , & par  la  défaite  entière  de 
ce  formidable  canton  il  a le  plaifir  de  venger 
les  mânes  de  Pifon,  l’ayeul  de  fon  beau-pere,  que 
les  Tigurins  avoient  autrefois  maflacré,  avec  le 
Conful  L.  Caflius.  Ce  premier  avantage  ne  fut 
que  l’elfai  d’une  viéboire  plus  complette.  Sansdif- 
féier  Céfar  fait  conftruire  un  pont  fur  le  Rhône, 
p j (Te  le  fleuve  , & s’avance  pour  livrer  de  nou- 
veaux combats.  Ce  fut  alors  que  les  Helvétiens 
furpris  de  voir  les  Romains  comme  tranfportés 
en  un  feul  jour  au-delà  d’une  rivière,  qu’eux-mê- 
mes  n’avoient  pû  traverfer  en  vingt  jours,  fon- 
gèrent  à parlementer.  Leur  Député  fut  ce  même 
Divicon  qui  avoit  commandé  l’armée  des  Tigrn» 
rins  à la  défaite  de  Caflius.  Au  nom  du  corps 
Helvétique  il  demanda,  qu’on  aflignât  à fa  Na- 
tion un  coin  de  terre  pour  s’y  fixer.  Il  joignit  les 
menaces  aux  fupplications , & fit  fouvenir  le  Pro- 
eonful  de  la  vidoire  que  fes  compatriotes  avoient 
remportée  fur  une  armée  Confulaire.  Céfar  ne  pa- 
rut pas  s’éloigner  de  la  demande  des  ennemis 

a On  appellent  anciennement  Tigurins  ceux  du  jCanton  de  Zu- 
rich. 
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mais  pour  préliminaire  il  exigea  des  otages.  Le  De  Rome 
feul  mot  dotages  révolta  le  fier  Divicon.  Nous  l’an  695. 
prenons  des  otages  des  autres  Peuples  , répondit-il , l.Caltur- 
mais  nous  n'en  donnons  jamais.  Ainfi  parla  le  Dé-  niusPiso,& 
puté  , & il  fe  retira  à l’inftant.  L’armée  Helvétien-  ^jE?0^BINm* 
ne  continua  fa  marche , & Céfar  la  fuivit  en  queue. 

La  cavalerie  Romaine  la  harcela  ; mais  les  efeadrons 
de  Céfar  s’engagèrent  en  des  défilés,  &:  reçûrent 
un  échec.  Par  là  l’audace  des  Helvétiens  s’accrut. 

Enfin  l’armée  Romaine  vint  à manquer  de  vi- 
vres. Elle  n’en  attendoit  que  des  Ediiens  ces  fi- 
dèles alliés  de  tous  les  tems  -,  mais  dont  l'atta- 
chement pour  Rome  étoit  un  peu  rallenti  par  les 
intrigues  de  Dumnorix.  C’effc  un  point  qui  de- 
mande d’être  éclairci. 

La  République  Edüenne  étoit  alors  la  plus  no- 
tifiante & la  plus  riche  de  la  Gaule.  Maîtrcffc 
d’un  grand  païs  elle  étoit  gouvernée  par  un  feul 
chef,  qu’on  nommoit  en  langue  du  païs  le  Ver-' 
gobret , c’ell-à-dire  le  Conful.  Tous  les  ans  elle 
l’élifoit  à la  pluralité  des  fu fixages  , & luy  don- 
noit  le  droit  de  vie  & de  mort  fur  fes  fujets.  Cet  état 
étoit  déjà  confidérable  avant  que  les  Ediiens  euf- 
fentpris  des  intelligences  avec  Rome.  Depuis  leur 
alliance  avec  elle , les  forces  &c  le  domaine  de  ces 
Gaulois  s’étoient  fort  accrûs.  Du  côté  de  l’Orient 
leur  territoire  sétendoit  jufqu’au  confiuent  de  la 
Saône,  & du  Rhône.  La  capitale  de  cette  Répu- 
blique nommée  a Bibraéte  confervoit  encore  îon 
ancien  attachement  pour  les  Romains  , & à par- 

a Bibracte  , appellée  enfuite  Angitflodmum,  étoit  l’ancien  nom 
de  la  ville  d’Antun. 
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Histoire  Romaine, 

1er  en  général  elle  leur  reftoit  fidèle.  Le  Vergo- 
bret  de  l’année , nommé  Lifque , fiiivoic  Céfar  , & 
marchoit  avec  luy  à la  pourfuite  des  Helvétiens,. 
avec  un  Seigneur  du  païs  nommé  Divitiac.  Ge 
dernier  avoit  un  frère  cadet  , dont  le  nom  étoit 
Dumnorix.  Celui-ci  n’afpiroit  à rien  de  moins 
qu’à  fe  rendre  le  Souverain  perpétuel  de  fa  Na- 
tion , & les  Helvétiens  s’étoient  engagés  à le  pla- 
cer fur  le  Thrône.  De  là  les  Lourdes  pratiques  de 
Dumnorix  contre  le  parti  Romain  dans  fa  Ré- 
publique , où  il  n’avoit  de  prééminence  que  par 
les  richefles , & par  des  alliances  étrangères , fans 
y exercer  de  Magiilrature  publique.  Cet  ambi- 
tieux prit  la  réfolution  de  faire  périr  l’armée  Ro- 
maine par  la  difette.  Sous  main  il  fit  difparoîtro 
le  blé  de  fa  Province  , & il  fçut  en  augmenter  la 
cherté.  Ainfî  Céfar  s’en  trouva  dépourvu  au  tems 
qu’il  en  falloir  faire  la  diftriburion  à fes  troupes* 
A la  follicitation  de  Dumnorix  les  Ediiens  diffé- 
roient  de  jour  à autre  fous  divers  prétextes , de 
faire  conduire  à l’armée  Proconfulaire  les  convois 
qu’ils  avoient  promis.  Céfar  voulut  fçavoir  au  vrai 
la  caufe  de  ces  artificieux  retardements.  Il  inter- 
rogea Lifque  & Divitiac.  Le  dernier  développa 
tout  le  myftére  d’iniquité  -,  mais  il  épargna  fon 
frère,  & ne  le  nomma  point.  Lifque  fut  plus  fin- 
cére.  Il  rejetta  fur  Dumnorix  la  diftraétion  des 
blés  de  la  Province  , & l’accufa  d’avoir  procuré 
aux  Helvétiens  le  paffage  à travers  le  païs  des  Sé- 
quanes.  Peu  s’en  fallut  que  Céfar  ne  fé vît  con- 
tre Dumnorix  ; mais  il  eut  égard  au  mérite  & à 
la  probité  de  Divitiac.  Crainte  de  chagriner  un 
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allié  fi  fidèle,  il  rendit  Dumnorix  à la  prière  de 
fon  frère  , luy  pardonna  le  pafïe  , & demanda 
d’être  admis  en  tiers  dans  l’étroite  amitié  de  deux 
freres  fi  tendrement  unis. 

Comme  le  tems  de  diftribuer  le  blé  à fes  fol- 
dats  approchoit , le  Proconful  s’avança  le  plus  près 
e[u’ilputdeaBibra£te,pourfe  faciliter  le  tranfport 
des  grains.  Les  ennemis  qui  le  virent  rebrouf- 
fer  chemin  le  pourfuivirent  à leur  tour.  A l’in- 


a Les  Géographes  modernes 
font  fort  partagés  fur  la  fit  nation 
de  l'ancienne  BibraEle,  C’eft  ainfi 
que  Céfar  de  Strabon  l’ont  appel- 
le. Ils  conviennent  que  cette  vil- 
le étoit  la  plus  confidérable  de 
toutes  celles  qui  étoient  fourni  fes 
aux  Ediiens,  depuis  le  Doux  juf- 
qu’à  la  Saône.  Mais  le  plus  grand 
nombre  prétend  qu’elle  n’efi  point 
différente  d’Âutun  , Capitale  de 
l’Autunois  canton  du  Duché  de 
Bourgogne.  Ils  appuyent  leurs  con- 
je&ures  fur  le  filence  des  Auteurs 
qui  ont  éprit  depuis  qu’Augufie 
eut  changé  la  première  dénomi- 
nation de  cette  Ville  , pour  lui 
donner  celle  d * Aüguftodunptm.  On 
remarque  en  effet  que  des  lors  le 
nom  ancien  de  BibraEle  fut  entié- 
ment  oublié.  Si  BibraEle  n’eft 
point  la  même  qu’Autun  , par  quel 
hazard  n’en  cft-il  plus  fait  mention 
dans  les  ouvrages  poftérieurs  à ce 
changement  Elit  par  l’Empereur 
Augiifte  ? Il  faut  donc  dire  que  le 
terme  BibraEley  qui  défignoit  au 
fiécle  de  Jule  Céfar  la  ville  d’Au- 
tun  , n’a  difparu  que  pour  faire 
place  au  nom  glorieux  à'Augufto- 
dmnm  , qu’elle  fe  fit  honneur 


de  porterqufqu’au  fiécle  de  Con- 
fiance de  de  Conftantin.  Alors  re- 
bâtie , de  magnifiquement  déco- 
rée par  ces  deux  Empereurs  , fé- 
lon le  témoignage  d’Euménes  dan$ 
fon  Panégyrique  > elle  prit  le  nom 
de  Flavia  , qu’elle  emprunta  de 
la  famille  des  Flavius  , dont  l’un 
de  l’autre  Prince  étoient  ifius.  De 
plus  les  deux  inferiptions  déter- 
rées dans  la  ville  d’Autun  vers 
la  fin  du  dernier  fiécle  , paroiffent 
former  une  preuve  fans  répliqué* 
On  lit  fur  ces  deux  monuments  le 
nom  de  BibraEle  , attribué  à la 
divinité  ou  au  génie  tutélaire  de  la 
Capitale  des  Ediiens:  Cependant 
Monfieur  Valois  prétend  trouver 
les  veftiges  de  BibraEle  dans  un 
lieu  nommé  Beuvray,  firtié  à deux 
lieues  d’Autun.  Quelques  autres 
croyent  avoir  de  bonnes  raifons 
pour  tranfporter  cette  Ville  à 
Beaulne.  Tout  bien  examiné,  le 
premier  fentiment  paroît  le  plus 
autonfé  , quoi  qu’en  dife  un  Au- 
teur récent,  qui  fixe  la  Capitale 
des  Ediiens  au  Bourg  de  Pébrac 
qui  confine  avec  l’Auvergne  de  le 
Gévaudan. 
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fiant  Céiar  détache  fa  cavalerie  , ôc  l’envoye  foû- 
tenir  la  première  attaque  des  ennemis , tandis  qu’il 
range  Tes  Légions  en  bataille  fur  une  hauteur.  Il 
en  développe  quatre  fur  trois  lignes  , ne  fait  de 
fes  nouvelles  levées  qu’un  corps  de  rélerve , ôc 
place  fon  bagage  fur  une  éminence.  De  leur  côté 
les  Helvétiens,  de  tous  les  foldats  de  leur  Nation 
ne  compofent  qu’une  phalange,  également  ferrée  ÔC 
nombreufe.  Derrière  ce  gros  corps  ils  poftent 
leurs  troupes  auxiliaires  de  Tulingiens,  &de  Boïens 
levées  en  Germanie.  Pour  leur  bagage  où  étoient 
les  femmes  de  la  Nation  , ils  le  placent  fur  une 
colline,  ôc  luy  font  un  rempart  de  leurs  charettes. 
Le  choc  commence.  Les  Romains  qui  lancoienc 
leurs  traits  de  haut  en  bas  eurent  bien  de  l’avan- 
tage. Céfar  combattait  à pie , &infpiroitde  l’ar- 
deur à fes  Légions.  Elles  fondirent  l’épée  à la  main, 
fur  la  phalange , mais  il  fut  difficile  de  l’enfon- 
cer. Les  javelots  que  lancèrent  les  Romains  em- 
barrailérent  plus  les  ennemis  que  les  premiers  coups 
demain.  Les  boucliers  de  la  phalange  percés  d’ou- 
tre en  outre  , ôc  fouvent  liés  enfembîe  , empê- 
chèrent le  mouvement  des  bras  du  foldat  Helvé- 
tien.  Ils  les  jettérent  tous , & combattirent  à dé- 
couvert. Enfin  ils  lâchent  pie  , Ôc  fe  retirent  fur 
une  montagne  à un  mille  du  champ  de  bataille. 
Les  Romains  les  fuivent  ; mais  tout  à coup  ils  fe 
fentent  inveftis  par  les  a Boïens , ôc  les  Tulingiens 

u Les  Boïens  originaires  des  fe  firent  des  habitations  dans  h 
Gaules , comme  nous  l’avons  ob-  Bavière.  Pour  les  Tulingiens  5 leur 
-fervé  dans  le  quatrième  volume  , pays  fait  aujourd’hui  partie  de  ce- 
occupoient  alors  la  Bohême.  Chaf-  lui  des  Grifons. 
fés  enfuite  par  les  Marcomans  5 ils 


Livre  Soixante  et  deuxieme,  ijj 
de  l’arriére  garde.  Les  Helvéciens  reviennent  à 
la  charge  , & les  Romains  font  face  des  deux  cô- 
tés. Ge  combat  dura  long-tems  5 mais  enfin  les 
ennemis  cédèrent  5c  fe  réfugièrent,  les  uns  fur  le 
fommet  de  la  montagne , les  autres  au  centre  de 
leur  bagage  couvert  de  leurs  charettes.  Ce  fut 
pour  la  première  fois,  que  durant  un  combat  qui 
dura  depuis  midy  jufqu’à  la  nuit  on  vit  les  Hel- 
vétiens  tourner  le  dos.  Les  Romains  les  pourfui- 
virent  jufques  dans  leur  retraite.  Ils  attaquèrent 
les  retranchements  du  bagage , 5c  ils  eurent  à el- 
fuyer  les  dards  qu’on  leur  lançoitde  deffus  les  cha- 
rettes , 5c  les  picques  qu’on  leur  dardait  à travers 
les  roues.  Enfin  Céfar  fe  rendit  maître  du  baga- 
ge, & parmi  les  femmes  captives  il  enleva  une 
fille  5c  un  fils  de  ce  fameux  Orgétorix  premier 
auteur  de  la  tranfmigration.  Vièloire  confidé- 
rable  qui  coûta  aux  vaincus  la  moitié  de  l’ar- 
mée du  Peuple  Helvétique  l De  deux  a cents  foi- 


a Outre  les  deux  cents  foixante- 
tfois  mille  Helvéciens,  Céfar  com- 
pte parmi  ces  Peuples  confédérés, 
trente-fix  mille  Tulingiens,  rrente- 
deux  mille  Boïens  , vingt -trois 
mille  du  Canton  de  Balle , & qua- 
torze mille  originaires  du  Can- 
ton de  Lauzanne®  Toutes  ces  Na- 
tions réunies  faifoient  en  tout  trois 
eents  foixante-huit  mille  perfon- 
nes  , tant  hommes , que  femmes , 
ôc  enfans.  Dans  une  h nombreufe 
multitude  , le  nombre  des  combat- 
tants montoit  à quatre-vingts  dou- 
se  milles.  Céfar  remarque  tout  de 
fuite  que  les  Romains  trouvèrent 
dans  le  camp  ennemi  , ce  dénom- 


brement tracé  en  lettres  Grecques, 
fur  des  tablettes  qui  tenoient  lieu 
de  Regiftre.  En  effet , au  rapport 
de  Piine  Sc  de  Strabon  , les  anciens 
Gaulois  employèrent  dans  leur 
écriture  les  caractères  Grecs  juG 
qu’au  fixième  fîêcîe.  Lesmonnoyes 
Gauîoifes , les  monumens  antiques., 
ôc  les  infcriptions  que  le  rems  a 
épargnées  en  font  foy.Les  auroient~ 
ils  empruntés  des  Phocéens  qui 
s’établirent  à Marfeille  ? Mais  G 
cela  étoit , pourquoi  n’ad optèrent- 
ils  pas  en  même  rems  la  langue 
que  ces  nouveaux  venus  avoienc 
apportée  de  la  Grèce?  Il  eft  cer- 
tain que  le  langage  Celtique  étoit 
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xante  & trois  mille  âmes  qu’ils  étoient  à la  fortie 

de  leur  païs , à peine  en  refta-t-il  a cent  trente 

mille.  * 

La  nuit  favorifa  la  retraite  des  Helvétiens.  Us 
reprirent  la  route  de  leur  païs  en  traverfant  les 
.terres  des  * Lingonois  , .pour  regagner  la  région 
des  * * Séquanes  par  laquelle  ils  étoient  entrés 
dans  la  Gaule.  Célar  ne  donna  que  trois  jours  à 
enfevelir  les  morts  de  Ton  parti , & à pançer  Tes 
blelîés.  Il  fe  remit  aux  trouiïes  des  fuyards  après 
avoir  défendu  aux  Lingonois  de  leur  fournir  des 
vivres.  De  miférables  fugitifs  n’eurent  point  d’au- 
tre parti  que  de  recourir  à la  clémence  de  leur 
vainqueur.  Céfar  ne  les  réduilit  pas  au  défefpoir. 
U les  contraignit  à mettre  bas  les  armes , & à lui 
livrer  des  otages.  Six  mille  feulement  du  Canton 
b d’Urbigéne  échappèrent  durant  la  nuit.  Us  fu- 
rent ramenés  au  camp  Romain  , & traités  en  en- 
nemis. Pour  le  relie  j le  Proconful  les  renvoya  la 
vie  fauve  dans  leur  Helvétie , avec  ordre  d’y  rebâ- 
tir des  maifons  & des  villes.  Les- Allobroges  four- 
nirent des  vivres  à ces  malheureux  , & lesHelvé- 


fort  différent  de  celui  des  Grecs. 
On  ne  peut  refufer  fur  ce  point  le 
témoignage  de  Céfar.  Pour  in- 
ftrnire  Quint  us  Cicéron  de  fa  mar- 
che , il  lui  écrivit  une  lettre  en 
Grec.  Il  avoir  eu  recours  à cette 
langue  étrangère , comme  il  l’a- 
voüë  lui- même  , dans  la  crainte 
que  fou  deffem  ne  parvînt  à la  con- 
noi  fiance  des  Gaulois  , en  cas  que 
la  lettre  fût  intercéptée. 

a Cependant  de  l’aveu  de  Cé- 
iardans  un  autre  endroit , le  nom- 


bre des  ennemis  apres  la  défaite  ne 
montoit  qu’à  cent  dix  mille.  Sans 
doute  il  ny  a pas  compris  les  fîx 
mille  Helvétiens  qui  lui  furent 
amenés  , ni  quatorze  mille  Boïens 
qui  fe  fixèrent  dans  le  païs  des 
Ediiens. 

b Le  Canton  appelle  Vrbigenut 
pœgus  , comprenoit  la  Principauté 
de  Neuf-chatel,  la  plus  grande 
partie  du  Canton  de  Fribourg,  ôC 
du  païs  Roman,  Voyés  les  volu-» 
mes  précécjens. 


tiens 


Livre  Soixante  et  deuxieme.  257 
tiens  allèrent  repeupler  leurs  Cantons  , 8c  les  pré-  1 De  Rotne 
ferver  3e  l’incurfion  des  Germains.  A la  prière  rani- 
dés Edüens  Céfar  accorda  aux  Boïens  de  fe  fixer 
dans  la  Gaule,  d’où  ils  étoient  autrefois  fortis.  Cet-  NuisPiso , & 
te  viétoire  rendit  dês-lors  le  nom  Romain  for-  A-  Gabinius 
midable  dans  toute  la  Gaule.  De  toutes  parts  on  mros’ 
vint  féliciter  Céfar,  & les  Edüens  le  fuppliérent  de 
permettre  à la  Province  entière  d’affembler  des 
Etats  Généraux, pour  délibérer  fur  des  matières  im- 
portantes. Le  Proconful  ne  fe  montra  pas  diffici- 
le aux  fouhaits  de  ces  bons  amis  , à qui  la  Répu- 
blique Romaine  accordoit  le  nom  de  frères.  L’af- 
femblée  fe  tint , 8c  les  réfolutions  qu’on  y prit 
demeurèrent  fecrettes.  Divitiac  fut  chargé  feul 
de  les  communiquer  à Céfar.  Ariovifte , lui  dit-il, 
a profité  de  la  défunion  qui  depuis  long-tems  régné 
entre  nous  & les  Arvernes.  D'abord  ce  Roy  d’une  Na- 
tion d’en -delà  le  Rhin  appelle  par  les  Arvernes  a 
pafij'é  le  fleuve  qui  Jepare  les  Germains  des  Gaulois, 
avec  une  armée  d'environ  quinze  mille  hommes.  Apres 
luy  une  inondation  de  Germains  s’eft  répandue  dans 
nos  climats  , & la  fertilité  du  terroir  leur  a fait  en- 
vahir une  partie  de  la  région  des  Séquanes.  Ce  bar- 
bare ennemi  nous  a forcés  de  luy  donner  nos  enfans 
en  otage.  C’efi  donc  en  fecret  que  nous  venons  im- 
plorer le  fecours  de  Rome  , & le  bras  du  vainqueur 
qui  nous  a délivrés  des  Helvéticns.  Ne  révélés  point 
nos  fecrets  , Seigneur  , de  peur  qu’Ariovifie  ne  donne 
la  mort  a nos  otages , 

Céfar  fut  charmé  d’avoir  une  nouvelle  occafion 
d’acquérir  de  la  gloire.  Il  la  faifit  , & ne  ména- 
gea point  Ariovifte  . quoique  durant  fon  Confu- 
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'De  Rome  lac  ^ I’eûc  fait  déclarer  l’ami  & l’allié  du  Peuple 
l’an  695.  Romain.  Ce  Roy  a des  Suéves  téfidoit  alors  dans  le 
l^CalpÛr-  Pais  ^es  Séquanes , qu’il  préféroit  au  climat  de  b fa 
nius  Piso , & Germanie.  A la  tête  d’une  armée  de  vingt  mille 
hommes , il  n’attendoit  que  le  moment  de  fe  ré- 
pandre dans  la  Gaule,  de  la  faccager,  &de  l’en- 
vahir. Céfar  luy  fit  porter  l’ordre  de  le  venir  trou- 
ver. Qu  il  vienne  icy  lui -même  , répondit  fièrement 
Ariovifte , fi  ce  Romain  h tant  d’envie  de  me  voir  l 
Le  faite  du  Germain  ne  fut  pas  long-tems  impu- 
ni. Céfar  avoit  intérêt  d’empêcher  ces  troupes 
barbares  de  s’établir  dans  la  Gaule.  Il  étoit  à crain- 
dre qu’enfuite  il  ne  leur  prît  envie  d’entrer  en  Italie, 
à l’exemple  des  Cimbres&  des  Teutons.  Il  envoya 
donc  une  fécondé  députation  au  Roy , & luy  mar- 
qua fes  volontés.  Je  vous  défens , luy  fit-il  dire, 
de  faire  pajfer  le  Rhin  d de  nouvelles  troupes  , & je 
vous  ordonne  de  rendre  aux  Edüens  les  otages  que  vous 
leurretenés.  Ariovifte  lit  répondre  à Céfar  , qu’il 
étoit  aufli  ablolu  dans  fes  Etats  que  les  Magi- 


a Les  Suéves  au  fîécîe  de  Jule 
Célar  occupoient  cette  partie  de 
F Allemagne  qui  compofe  aujour- 
d’hui le  Duché  de  Mékelbourg, 
le  Marquifatde  Brandebourg  , une 
partie  de  la  haute  Saxe,  ôc  delà 
Turinge.  Par  fuccefîion  detems, 
ils  s’avancèrent  jufqu’aux  contrées 
méridionales  de  la  Germanie,  vers 
les  fources  du  Danube  , ôc  s’éta- 
blirent dans  la  Souabe  , qui  de 
leur  nom  fot  appellée  par  les  La- 
tins Suevia. 

b L’ancienne  Germanie,  félon 
3a  plus  commune  opinion,  com- 


prenoit  ces  vaftes  païs  qui  s’éten- 
dent d’Orient  en  Occident , de- 
puis la  Viilule  jufqu’au  Rhin  , Ôc 
du  Midy  au  Septentiion,  depuis* 
le  Danube  jufqu’à  l’Océan  Ger- 
manique, ôc  à la  Mer  Baltique. 
Tacite  recule  fes  limites  jufqu’aur: 
Monts  Carpathiens  , qui  féparent 
la  Pologne  de  la  Hongrie,  de  de 
la  Tranfilvanie.  Pline  donne  pour 
bornes  à la  Germanie  , du  côté 
de  la  Gaule , î’Efcaut  Ôc  la  Saône» 
Cîuvier  renferme  dans  fon  éten- 
due les  Royaumes  de  Suède  Ôc  de 
Norvège. 


Li  vre  Soixante  êt  dêuxieme.  2.y<> 
ftrats  de  Rome  dans  leur  République  ; qu’il  fai- 
foit  la  guerre  à fon  gré , 6c  qu’il  ne  devoir  répon- 
dre à pcrfonne  ni  des  victoires  qu’il  remportoit, 
ni  des  conditions  qu’il  prefcrivoitf  aux  vaincus  ; 
qu’enfin  il  ne  cefferoit  point  d’éxiger  des  Edüens 
des  tributs,  & des  otages.  Tant  de  fierté  fuflîfoit 
pour  irriter  Céfar  ; mais  un  nouvel  incident  le  dé- 
termina à ne  différer  plus  de  déclarer  la  guerre. 
Les  Edüens  fe  plaignirent  au  ProconfuI,  qu'Ario- 
vifte  avoic  tout  récemment  répandu  dans  leur  païs 
un  renfort  deaHarudes,  & les  habitants  de  Trê- 
ves rapportèrent , que  fur  les  bords  du  Rhin  la 
Nation  entière  des  Suéves  paroiffoit  fous  les  ar- 
mes , pour  aller  fe  joindre  aux  troupes  d’Ario- 
vifte. 

Sur  ces  nouvelles  Céfar  ne  tarda  pas  à tour- 
ner fes  armes  contre  un  fuperbe  Roy , qui  ne 
vifoit  à rien  de  moins  qu’à  conquérir  la  Gaule. 
L’armée  Romaine  marche  donc  vers  la  région  des 
Séquanes , 6c  apprend  qu’Ariovifte  fe  difpofe  à 
faire  le  fiége  de  b Vcfonce  Capitale  du  païs.  Cé- 
far y vole,  s’en  rend  maître  avant  que  l’armée 
du  Roy  paroiffe , 6c  n’y  féjourne  qu’aucant  qu’il 
faut  pour  affembler  des  vivres,  6c  pour  munir  la 
place.  Véfonce  étoit  une  Ville  avantageufement 
fituée.  c Le  Dubis  faifoit  un  long  circuit  autour 

a On  ne  peut  deviner  quelle  l’Holface  Sc  le  Dannemanr. 
contrée  de  la  Germanie  habitoient  b V'éfontio  efl  l’ancien  nom  que 

les  Harudes.  Quelques-uns  ont  les  Hiftoriens  donnent  à la  Ville 
conje&uré  qu’ils  étoient  voifîns  de  Befançon  .Capitale  de  la  Fran- 
du  Lac  de  Confiance.  On  ne  doit  ché  Comté. 

pas  les  confondre  avec  les  Cha-  c Le  Dubis , appelié  commué 
rudes,  que  Ptolomée  place  entre  nément  le  Doux,  efl  une  riviez 
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de  fes  murs , & elle  étoit  adoffée  d’une  haute  mon* 
tagne,  qui  luy  fervoit  de  citadelle.  Dans  le  court 
intervalle  quç  Céfar  refta  à Véfonce  , Tes  troupes 
furent  a allarmées  par  le  récit  que  leur  firent  les 
Gaulois.  Ceux-ci  peignirent  Ariovifte  & fes  Ger- 
mains comme  des  Géants  dont  on  ne  pouvoit  fou- 
tenir  les  regards , & qui  dardoient  la  fiâme  de  leurs 
yeux.  Ces  bruits  fe  répandirent  dans  toutes  les 
Légions.  Le  foldat  en  fut  effrayé  , & la  terreur 
fe  communiqua  jufqu’aux  Officiers.  Le  Général 
Romain  furpris  de  la  défertion  foudaine  de  quel- 
ques-uns de  fes  amis  , & informé  de  la  frayeur 
qui  les  avoit  faifîs , apprit  qu’elle  étoit  fi  généra- 
le dans  fon  camp,  qu’il  auroit  peine  à fe  faire 
obéir  lorfqu’il  ordonneroit  de  marcher  à l’en- 
nemi. Il  afîembla  donc  le  confeil  de  guerre,  & 
y fit  entrer  jufqu’aux  Centurions  du  fécond  ordre» 
Eft-il  donc  bien  pofjible  , leur  dit-il  , que  des  Ro- 
mains fe  foient  laijjés  intimider  par  des  rapports  in- 
fidèles ? Qui  font  donc  ces  ennemis  que  vous  redou- 
tés  f fort  ? Des  Germains  que  Aiarius  vainquit  au* 
trefois  dans  les  Cimbres  & les  Teutons  t & un  Ario- 
vtjle  qui  s'efl  cru  trop  heureux  de  briguer  l'alliance  de 

qui  a fa  fource  au  pie  du  a L’allarme  fe  répandît  fur  tout  ata 
Mont  Jura.  De  là  elle  prend  rapport  de  Plutarque,  parmi  plu- 
Ion  cours  dans  les  territoires  de  fieurs  jeunes  Romains  de  condi- 
5 ^ ^ontbéliard.  EHe  tion , amollis  par  le  luxe  Ôc  par 
rachat,  enfuite  dans  la  Franche-  la  débauche.  Leur  frayeur  fe  coin- 
Comte  , pour  arrofer  les  villes  de  muniqua  à quelques  Officiels  fu- 
Do,e  & de  Befançon.  Enfin  elle  balternes  qui  n’étoient  venus  dans 
recharge  fes  eaux  dans  la  Saône  , les  Gaules  que  dans  i’efpérance  de 
pies  de  Verdun  Ville  du  Duché  $*enrichir. 
de  Bourgogne  à dix  lieues  de  Di- 


Livre  Soixante  et  deuxieme,  ici 

I{ome.  Craint -on  ma  négligence , ou  mon  peu  de  cou- 
rageî  /’  ay  vaincu  les  H elvé tiens  'vainqueurs  de  ces 
mêmes  Germains.  Ariovifte , il  efl  vray , a eu  par 
furpnfe  quelque  avantage  fur  les  Gaulois  ; mais  ne 
les  avons-nous  pas  au/Ji  domptés  & ajfujettis  ? Croyés- 
vous  que  fans  provifions  de  bouche  je  veuille  vous  con- 
duire à l’ennemi  , & vous  défié  s -vous  de  ma  prévoyan- 
ce î S fâchés  que  je  tireray  des  vivres  non  feulement 
du  pais  des  Séquanes  , mais  encore  de  celuy  des  a Leu- 
ciens , & des  Lingonois.  Allons  donc  a l’ennemi , gy 
ne  différons  pas  d partir  ! Des  demain  d la  pointe  du 
jour  je  décamperai , & fi  des  mutins  refu  fient  de  me 
fuivre  , je  conduiray  du  moins  avec  moy  b la  dixiéme 
Légion  qui  me  demeurera  fidèle.  Dés  maintenant  je 
la  choifis  pour  me  fervir  de  cohorte  Prétoriéne. 

Ce  difcours  redonna  'du  courage  aux  Officiers 
êc  aux  Soldats  de  l’armée  Proconfulaire.  On  eue 
honte  d’avoir  témoigné  de  la  foibleffe  , & cha- 
cun demanda  de  luivre  le  Général.  Divitiac  fer- 
vit  de  guide  aux  troupes  Romaines.  Ce  fidèle 
Ediien  conduifit  Céfar  par  des  païs  découverts  s 
jufqu’à  fix  lieues  ou  environ  du  camp  d’Ario- 
vifte.  Aux  approches  de  l’armée  Romaine  le  Roy 
envoya  demander  une  entrevue  au  Proconful.  Cé- 
far ne  fe  rendit  pas  difficile  , & remit  le  pourparler 
à cinq  jours  de  là.  Les  Généraux  convinrent  que 
de  part  6c  d’autre  on  ne  meneroit  que  de  laça  va- 


* Les  Leuciens, Peuples  de  la  Gau-  b La  dixiéme  Légion  , dit  Pîa 
îe  Belgique  , habitoient  le  pays  fi-  carque  , touchée  de  cette  marqm 
tué  entre  la  Mozelle  & la  Meufe.  d’eftime  , luy  députa  Tes  Officier 
Toul,felon  Prolomée,étoit  une  des  pour  luy  en  marquer  fareconnoif 
Villes  de  ce  canton.  fance. 
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lcrie  au  rendés-vous.  Céfar  n’avoit  guéres  d’au- 
tres cavaliers  dans  Tes  troupes  que  des  Gaulois, 
Comme  il  ne  fe  fioit  que  médiocrement  à leur 
bravoure  il  les  mit  à pié , & fit  donner  leurs  che- 
vaux aux  fantaflins  de  la  dixième  Légon.  Avec 
cette  efcorte  il  fe  rend  au  lieu  marqué  pour  la 
conférence,  C’étoit  un  tertre  élevé  au  milieu  d’u- 
ne vafte  plaine.  Le  Proconful  & le  Roy  s’y  ren- 
dirent chacun  fuivi  feulement  de  dix  hommes. 
Céfar  fit  des  reproches  à Ariovifte  de  fon  ingra- 
titude , luy  éxagéra  le  bienfait  de  fa  République 
qui  l’avoit  admis  au  nombre  de  fes  Alliés  , luy 
expofa  les  engagements  de  Rome  avec  lesEdüens, 
&r  l’afl'ura  qu’il  étoit  perfonnellement  engagé  d’hon- 
neur à foûtenir  leur  caufe.  Enfin  il  le  pria  d® 
n’inquiéter  plus  ces  paifiblcs  Gaulois,  de  leur  ren- 
dre leurs  otages , & de  ne  permettre  point  aux 
Suéves  de  pafler  le  Rhin.  Ariovifte  s’étendit  plus 
fur  fes  propres  louanges  qu’il  ne  réfuta  les  pré- 
tentions du  Romain,  Il  ajouta  feulement,  que  les 
liaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  Rome  ne  dévoient 
pas  tourner  à fon  préjudice.  Puis  il  conclut  qu’il 
étoit  aulfi  prêt  à les  rompre  qu’il  avoir  été  ar- 
dent à les  fouhaiter  , & qu’à  tout  prendre  il  avoit 
autant  de  droit  fur  la  Gaule  Occidentale  , que  les 
Romains  fur  la  partie  de  cette  belle  région  qui  con- 
fine avec  les  Alpes  & les  Pyrénées. 

Durant  ces  pourparlers  la  cavalerie  du  Roy  s’a- 
vança proche  des  cavaliers  de  Céfar  , &r  fembl® 
vouloir  les  infuiter.  Ces  Germains  croyoient  fans 
doute  qu’ils  n’auroient  à faire  qu’à  des  Gaulois, 

. Ils  furent  bien  furpris  de  voir  l’infanterie  Roniai- 


Ll  YRE  S OI  X A N T E ET  DEUXIEME.  263 
ne  traveftie  tout  à coup  en  cavalerie.  Si  Céfar 
n’eût  pas  arrêté  l’ardeur  de  Tes  efeadrons  } dês- 
lors  les  aggrefleurs  auroient  éprouvé  la  valeur  des 
Légionnaires.  Le  Général  Romain  conçut  contre 
le  Roy  barbare  toute  l’indignation  que  méritoit 
une  infraction  du  droit  des  gens.  Si-tôt  qu’on 
fçut  au  Camp  de  Célar  la  perfidie  d’Ariovifte,  8c 
fes  réponfes  fiéres , toutes  les  Légions  démandé- 
rent  le  combat.  Céfar  modéra  leur  ardeur , & dé- 
féra aux  prières  du  Roy  , qui  le  fupplia  de  luy 
envoyer  du  moins  des  Députés  avec  qui  il  pût 
traiter  à l’amiable.  Le  Proconful  chargea  de  la 
commiffion  le  Gaulois  a C.  Valerius  Procillius  , 8c 
C.  Ticius,  l’un  parce  qu’il  parloir  aifément  la  lan- 
gue Celtique  b,  l’autre  parce  quil  n’étoit  pas  in- 
connu au  Roy.  Sitôt  que  les  deux  Romains  pa- 
rurent  dans  fa  tente  Ariovifte  les  traita  d’efpions, 
les  fit  mettre  aux  fers  , décampa  fur  l’heure , 8c 
alla  fe  porter  à fix  milles  de  là  au  pié  d’une  mon- 
tagne. Le  lendemain  l’armée  Germanique  fit  un 
mouvement , 8c  fe  plaça  fur  le  chemin  par  où  les 
convois  dévoient  arriver  au  camp  Romain  , porté 
alors  dans  le  païs  des  c Rauraques.  Céfar  n’eut  plus 
d’autre  relfource  que  de  livrer  bataille.  Audi  du-  • 

a Ce  Valerius  Procilius  étoit  acquife  parmi  ceux  de  fa  Nation 
Gaulois  de  nailfance.  Son  pere  déterminèrent  Céfar  à le  charger 
avoit  été  honoré  du  droit  de  bour-  de  la  députation, 
geoifîe  en  recompenfe  des  fervi-  b Céfar  dit  que  Caïus  Titius 
ces  qu’il  avoit  rendus  à la  Répu-  croit  uni  avec  Ariovifte  par  les 
blique.  Le  fils  ne  fut  pas  moins  liens  de  l’hofpitalité. 
affectionné  aux  Romains.  Sonzeîe  c Nous  avons  remarqué  ci-def- 
pour  les  intérêts  de  Rome  , & la  fus  queîe  païs  des  Rauraques  n'effc 
réputation  de  probité  qu'il  s’étoit  point  différent  du  Canton  de  Bâle** 
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164  Histoire  Romaine, 

De  Rome  rant  cinq  jours  il  fe  montra  en  bel  ordre  dans  la 
l’an^s-^  plaine,  éc  préfenta  le  défi.  Tout  fe  réduifît  à des 
L.  cal  pu  r-  efcarmouches.  Cependant  le  Proconful , crainte 
nius  P130  > ôc  de  manquer  de  vivres,  fit  former  un  fécond  camp 
en-delà  des  ennemis  , & employa  le  tiers  de  fon 
armée  à le  conftruire , & les  deux  autres  tiers  à 
couvrir  les  travailleurs.  Malgré  les  attaques  de  la 
Cavalerie  Germaine  Célar  vint  à bout  fie  perfe- 
ctionner fes  ouvrages  , ôc  de  fes  fix  Légions  il  en 
établit  deux  dans  les  nouveaux  retranchements. 

Les  Romains  partagés  en  fieux  corps  ne  réitè- 
rent pas  long-tems  dans  l’inaCtion.  Apres  s’être 
réünis  dans  la  plaine  ils  offrirent  de  nouveau  le 
combat  aux  ennemis.  Ariovifte  ne  fit  point  d’au- 
tre mouvement,  finon  qu’il  envoya  une  partie  de 
fes  troupes  à l’attaque  du  petit  camp  qu’il  croyoic 
dégarni  j mais  il  fut  aufli  courageusement  défen- 
du qu’il  fut  vivement  attaqué.  La  perte  fut  éga- 
le. Céfar  fut  curieux  de  Ravoir  pourquoy  Ariovi- 
fte diiféroit  fi  long-tems  d’en  venir  à une  aCtion 
générale.  Il  apprit  que  les  femmes  a de  l’armée 
barbare  fe  mêloient  de  prophétifer  , & quelles 
annonçoieat  à leur  party , qu'il  ne  pourroit  être 
victorieux  qu’ après  la  nouvelle  Lune.  Sans  tarder 
plus  long-tems  le  Proconful  réfolut  d’engager  le 
combat.  Il  ne  laifla  dans  fes  deux  camps  que  ce 
qu’il  falloir  de  troupes  pour  les  garder,  rangea 


d Selon  Plutarque,  ces  fera?-  foient  encore  le  plan  de  leurs  pré- 
mes  Gauloifes  tiroient  non- feule-  di&ions  fur  les  rournoyemenrs  8c 
ment  leurs  pronoftics  des  différen-  les  tourbillons  qui  fe  forment  dan^ 
tes  phafes  de  la  Lune  *,  elles  dref-  les  fleuves» 

les 


Livre  Soixante  et  deuxième,  I <Sj 
fes  cohortes  auxiliaires  Tous  le  petit  camp,  & mar- 
cha avec  toutes  Tes  Légions  vers  les  retranche- 
ments ejnnemis.  La  honte  & la  nécellité  forcèrent 
Ariovifte  à fc  préfenter  en  bataille.  Il  dtftribüa 
fon  armée  par  Nations , & en  fit  autant  de  petits 
corps  féparés  par  des  intervalles.  On  y compta 
des  a Harudes , des  b Marcomans , des  c Triboces , 
des  d Vangions , des  e Némétes , des  f Sédufins, 
& des  Suéves.  Le  Roy  fit  environner  le  vafte  ter- 
rain qu’occupoient  fes  troupes  d’un  double  con- 
tour de  charettes , difpofées  à leurs  dos  en  demi  cer- 
cle, pour  leur  empêcher  la  communication  avec  fon 
camp,  & par  conléquent  la  fuite.  Pour  Céfar , il 
s’en  tint  à l’arrangement  ordinaire  aux  armées  de 
fa  République , & fit  commencer  le  combat  par 
fon  aile  droite.  La  pointe  gauche  des  Barbares 
étoit  la  plus  foible  , elle  fut  rompue  l’épée  à la 


a Çc far  ne  nous  apprend  rien 
;des  Harudes  , finon  que  c’étoit 
une  Nation  Germanique  d’en  de- 
là le  Rhin,  & qu’un  eflain  de  ces 
Peuples  pada  dans  les  Gaules  à 
la  folde  d’Ariovifte. 

b Du  tems  de  Céfar  les  Mar- 
•comans  habitoient  cette  portion  de 
la  Germanei  qui  confine  avec  les 
fources  du  Rhin  ôc  du  Danube, 
c’eft-à-dire  le  territoire  de  Con- 
dance  , ôc  une  partie  de  la  Sua- 
be.  Ils  s’étondirent  enfuite  dans 
la  Bohême,  ôc  forcèrent  lesBoïens, 
qui  pofïedoient  alors  cette  con- 
trée» d’aller  chercher  de  nouvel- 
les habitations  dans  la  bafie  Ba- 
vière. 

c Le  pais  des  Triboces  com- 
|>renoit  autrefois  toute  l’ Al  face. 

Tome  XVL 


d Le  Diocéfe  de  Vvormes  en 
Allemagne  étoit  anciennement  oc- 
cupé par  les  Vangions. 

e Le  terrain  qui  compofe  au- 
jourd’hui la  partie  méridionale  du 
bas  Palatinat , le  Marquifar  de  Ba- 
de , ôc  l’Evêché  de  Spire  appar- 
tenoit  auxNémétes. 

f Les  Sédufiens  occupèrent  d’a- 
bord le  païs  qui  eft  entre  le  Mœin 
ôc  le  Nécre.  Ainfi  le  Landgraviar 
de  Darmftat , Francfort,  Ôc  le  Com- 
té d’Erpach  étoient  de  leur  dé- 
pendance. S’étant  joints  enfuite  aux 
Marcomans  ils  s’établirent  dans 
la  Bohème  , ôc  abandonnèrent 
leur  anneierme  contrée  à la  domi- 
nation des  Aiiemans,  qui  s’en  ren- 
dirent maîtres. 
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x&é  Histoire  Romaine, 

11  De  ' Rome  ma^n  > ^ans  que  *es  Romains  euffent  le  tems  de 
l'an 695.  lancer  le  trait.  A l’aîle  gauche,  l’armée  Romaine 
l<Calpür.-  acca^^e  Par  nombre  commençoit  à plier , lorf- 


Niiis  Piso , sc  que  Craffus  fit  avancer  à tems  des  troupes  de  la 
A.  Gabinihs  troifiême  ligne.  Ce  renfort  rétablit  les  affaires  au 
cote  ou  les  Légions  avoient  du  pire.  L avantage 
des  Romains  devint  général  en  tous  lieux.  Leurs 
ennemis  pouffés  6c  culbutés  fuirent  à la  débanda- 
de , & fans  s’arrêter  ils  arrivèrent  fur  les  bords  du 
Rhin  , éloigné  du  champ  de  bataille  d’environ  cin- 
quante milles.  Ariovifte  fe  fauva  fur  une  nacelle  y 
6c  fon  armée  le  fuivit  à la  nage  comme  elle  pût. 
Le  refte  fut  a taillé  en  pièces  par  la  cavalerie  Ro- 
maine , a 6c  les  deux  femmes  du  Roy  périrent  dans 
la  mêlée.  De  fes  filles  l’une  fut  faite  prifonniere  3 
l’autre  fut  mife  à mort.  Céfar  tira  avec  joie  Valé- 
rius  Procilius  c des  fers  de  l’ennemi , qui  l’emme- 
noit  en  captivité.  Enfin  l’aétion  fut  complette.’ 
Les  Suéves  furent  diflipés , 6c  Ariovifte  ne  repa- 
rut plus  dans  la  Gaule.  Après  deux  victoires  rem- 
portées dans  une  feule  campagne  , le  vainqueur 
mit  fes  troupes  en  quartier  d’hiver,  repaffa  fes 
Alpes  rentra  dans  la  Gaule  Cifalpine  dont  il  avoit 


1 i Plutarque  allure  qu’il  refta  fur 
îe  champ  de  bataille  quatre-vingt 
mille  morts  ds  part  8c  d’autre. 

b De  ces  deux  femmes  d’Ario- 
vifte  l’une  étoit  Suéve  de  Nation, 
8c  avoit  été  la  compagne  de  fes 
voyages.  L’autre  foeur  d’un  Roy 
de  Bavière  nommé  Vocion  , l’é- 
toit  venue  trouver  pendant  le  cours 
de  fes  expéditions  eh  Franche* 
Comté» 


c Ariovifte  avoit  déjà  condamné 
Procilius  à être  brûlé  vif.  Marcus 
Titius  que  Céfar  délivra  de  la  ca- 
ptivité , auroit  eu  apparemment  le 
même  fort. 

d Céfar  paroiftoit  tous  les  ans 
dans  la  Gaule  Cifalpine  , tandis 
que  fes  rroupes  étoient  en  quar- 
tier d’hyver.  Le  but  de  ce  voyage 
étoit  d’envi fager  de  plus  près  \cs 
mouvemens  de  l’Italie  8c  de  la 


Livre  Soixante  et  deuxieme^  2.67 
îe  gouvernement  comme  de  la  Gaule  Tranfaipine  , 
& y prit  fes  arrangements  pour  l’année  fuivante. 
Il  faut  avoüer  que  fa  double  expédition  contre 
les  Helvétiens  & les  Germains  effaçoit  déjà  la  gloi- 
re que  Pompée  s’étoit  acquife  au  Levant.  Mais  ce 
n’étoit  encore  que  le  prélude  des  exploits  mémo- 
rables , qui  lui  fournirent  enfin  tout  ce  qui  reftoit 
à conquérir  dans  la  Celtique , & au-delà. 

Il  femble  qu’à  Rome  Clodius  fentoit  la  fupério- 
rité  que  Céfar  prenoit  dês-lors  fur  Pompée.  Ce 
hardi  Tribun  du  Peuple  étoit  tellement  attaché 
aux  Triumvirs,  qu’il  étoit  finguliérement  dévoüé 
à Céfar.  Clodius  tenoit  de  luy  la  place  de  Tribun 
qu’il  avoir  fi  fort  defirée,  & c’étoit  principale- 
ment pour  luy  plaire  qu'il  avoit  éloigné  de  Rome 
Caton,  & Cicéron.  Le  nouvel  accroiflement  de 
gloire  qu’acquéroit  le  Proconful  des  Gaules , &c 


Capitale.  Alors  il  s’occupoit  à pré- 
parer de  loin  l'execution  des  pro- 
jets qu’il  avoit  formés^ÔC  fefrayoit 
infenfiblement  un  chemin  à la  Mo- 
narchie univerfelle.  Le  lieu  de  fa 
réfidence  étoit  le  rendez-vous  d’un 
grand  nombre  de  Romains  d'une 
naiffance  diftinguée  , des  Préteurs, 
des  Ediles  , des  perfonnes  Con- 
fulaires.  Dans  un  même  jour  il 
eut  le  plaifir  de  fe  voir  environ- 
né d’un  cortège  de  deux  cents  Sé- 
nateurs , 6c  d’un  fi  grand  nombre 
de  Magiftrats  , que  l’on  compta 
devant  la  porte  de  Ton  logis  fix 
vingts  Liâeurs  armés  de  leurs 
faifceaux.  Ceux  qui  prétendoient 
aux  grandes  dignités  quittoient 
Rome  pour  venir  foliiciter  Ton 
crédit.  Les  citoyens  ruinés  , 6c  à 


qui  le  mauvais  état  de  leurs  af- 
faires ne  laiflbit  plus  aucune  ref- 
fource  , abordoient  en  foule  dans 
la  ville  où  il  avoit  fixé  fon  fé- 
jour  pour  reclamer  fa  protection. 
Céfar  les  renvoyoit  tous , ou  com- 
blés de  fes  bienfaits , ou  charmés 
de  fes  manières , ou  remplis  des 
plus  hautes  efpérances.  C’efl:  ain- 
fi  qu’il  faifoit  fervir  à fes  delïèins 
l’or  6c  l’argent  dont  il  dépotiil- 
loir  les  Provinces  des  Gaules.  Par 
les  fommes  i mm  en  fes  qu’il  faifoit 
pafler  jufqu’à  Rome  , 6c  par  les 
pratiques  fecrettes  des  émifiàires 
qu’il  avoit  à.  fes  gages  , il  éle- 
voit  l’édifice#de  fa  grandeur  fur 
les  ruines  de  celle  de  Pompée, 
6c  multiplioit  le  nombre  de  fes 
partifans. 

L 1 .ij. 
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168  Histoire  Romaine, 
l’efpéce  de  mépris  où  a Pompée  commençoit  à- 
tomber  rendirent  Clodius  plus  audacieux  que  ja- 
mais. En  effet,  le  vainqueur  û fameux  de  Mithri- 
date&  de  tout  l’Orient  paroiffoit  endormi  dans  une 
léthargie  prefque  aufli  profonde  que  Lucullus.  Uni- 
quement occupé  de  Julie  fa  femme  il  négligeoit 
tout  le  refte  pour  elle.  Cômplaifant  au-delà  des 
bienféances  Pompée  paffoit  la  meilleure  partie  de 
l’année  avec  elle , dans  la  charmante  maifon  de 
campagne  proche  d’Àlbe.  D’ailleurs  enyvré  d’un 
amour  qui  n’avoit  rien  de  répréhenfible  que  l’ex- 
cès , il  facrifioit  au  plaifîr  de  voir  Julie  les  inté- 
rêts publics , ceux  du  Triumvirat,  & les  liens  pro- 
pres. Clodius  cependant  prévaloit , & prenoit  l’af- 
cendant  fur  le  Peuple.  À la  follicitation  de  cet 
audacieux  Tribun  , on  parloit  déjà  de  caffer  les 
Aétes  que  Pompée  avoit  paffés  durant  fon  admi- 
niftration  du  Levant.  Clodius  étoit  encore  allé  plus 
loin.  Il  avoit  tiré  par  furprife  , & enfuire  par  vio  - 
lence a , le  jeune  Tigrane  des  mains  du  Préteur 


a Pompée  depuis  Tes  liai  Tons 
avec  Céfar  8c  Clodius,  avoit  beau- 
coup perdu  de  la  réputation  qu’il 
setoit  acquife  par  fes  conquêtes. 
C’eft  ainfi  que  s’en  exprime  Ci- 
céron dans  la  treiziéme  lettre  à 
Atticus  (liv.  2.)  Le  chagrin  qui  le 
dévore  , ajoute-t-il  dans  la  lettre 
11.'  par  oit  dans  fa  contenance  , & 
jufques  fur  fon  vifage.  Cet  hom- 
me que  nous  avons  vâ  couvert 
de  gloire  an  retour  Je  fes  expédi- 
tions efl  un  objet  de  haine  & de 
mépris  pour  les  gens  de  bien . L es 
méchans  meme , dont  il  s 'efi  fait 


Fefclave  , Finfultent  , & triom « 
phent  de  fon  humiliation . 

b Le  jeune  Tigrane  s’étoit  op- 
pofé  vivement  au  Traité  de  paix 
que  Ton  pere  le  Roy  d’Arménie 
avoit  conclu  avec  les  Romains» 
Pompée  pour  le  punir  de  fon  au- 
dace fe  faifit  de  fa  perfonn e,& 
le  fit  charger  de  fers.  Conduit  à 
Rome  , ii  parut  dans  la  pofture 
d’un  captif  au  triomphe  du  viéto* 
rieux  , qui  le  remit  enfuite  fous  la 
garde  du  Sénateur  Lucius  Flavius 
fon  ami.  Mais  Clodius  ufa  d’arti- 
fice pour  fe  rendre  maître  du  pri* 


L I VR  E s O I X A N T E ET  D E U X I E M E.  1 6? 

L.  Flavius,  chés  qui  Pompée  l’avoit  mis  en  dé-  De  Rome 
pot.  Ce  Prince  Asiatique  avoir  pris  la  route  de  l’a"fî>5' 
i Armeme  , & u etoit  a craindre  qu  n n y excitât  l.Calpur- 

N IL1S  PlSO  , SC 

À . Gabiniu$= 

fonnîer.  Un  jour  que  Flavius  avoit  fur  la  route  , & en  vinrent  aux  Nepos. 
invité  ce  Tribun  à fouper  , avec  mains.  On  fe  porta  de  rudes  coups 
quelques  autres  perfonnes  de  Tes  de  part  3c  d’autre.  Le  Chevalier 
amis  , il  defîra  voir  le  jeune  Pria-  Romain  Marcus  Papirius  entiè- 
re , & apres  des  inftances  réïté-  rement  dévoiié  aux  intérêts  de 
i?ées  il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit  Pompée  fut  tué  dans  la  chaleur 
avec  emprefTement.  Tigrane  pa-  de  l’aétion.  Plu  heurs  des  gens  de 
rut  au  milieu  du  repas.  Clodius  Falvius  relièrent  fur  le  champ  de 
qui  avoir  reçu  des  fournies  confi-  bataille,  de  lui-même  n’échappa 
dérables  pour  * procurer  fon  éva-  qu’avec  peine  de  la  mêlée.  Sex~ 
fion  ofa  l’enlever  de  vive  force,  tus  Clodius  ne  perdit  que  très-peu 
£n  vain  Flavius  lui  repré fenta-t-il  de  monde  , & fier  de  fa  victoire, 
qu’il  étoit  refponfable  de  fon  pri-  il  continua  fon  chemin  jufqu’à 
fonnîer  à la  République  , de  à Antium.  Pompée  ne  fut  pas  fpe- 
Pompée.  Le  violent  Tribun  fou-  élateur  tranquille  des  fcénes  que 
renu  des  Satellites  dont  il  étoit  donnoit  chaque  jour  le  fédit-ieux 
toujours  efeorté  fe  mocqua  des  Tribun.  Il  éclatta  contre  lui , mais 
remontrances  du  Sénateur.  Il  fit  fes  plaintes  furent  reçues  avec  un 
embarquer  Tigrane  pour  l’Arme-  air  de  dédain  qui  lui  caufaleplus 
nie  j mais  forcé  par  la  tempête  mortel  déplaifîr.  Le  Sénat  outré 
de  relâcher  à Antium  , il  couroit  de  fes  indignes  procèdes  à l’égard’ 
rifque  d’être  reconduit  à Rome , de  Cicéron  , n’apprenoit  qu’avec 
pour  être  rendu  à Flavius  ou  â une  joye  maligne  les  outrages  que 
Pompée,  qui  avoient  réclamé  la  lui  faifoit  en  tous  lieux  celui- la 
fuftice  du  Sénat  & du  Peuple  con-  même  dont  il  avoir  fervi  les  fu-- 
tre  cet  attentat.  Le  Tribun  infor-  reurs.  Il  fut  donc  contraint  de  dif- 
ané  du  eontre-tems  , fît  partir  à la  fîmuler  pour  un  tems  , mais  fa 
rête  d’une  nombreufe  efeorte  Sex-  patience  ne  rallentit  point  le  fou- 
cus  Clodius  fon  affranchi  de  le  gueux  Clodius.  Il  ne  ceffa  d’inve- 
fidèle  miniflre  de  fes  violences,  éliver  contre  Pompée  dans  fes  ha- 
Celui-ci  avoir  ordre  de  fon  maî-  rangues.  Son  infolence  même  al- 
tre  de  veiller  â la  fureté  de  Ti-  la  jufqu’a  foulever  le  Peuple  con- 
grane  jufqu’à  un  fécond  embar-  tre  Gabinius.Les  faifeeaux  du  Con- 
quement.  De  fon  coté  Flavius  fe  fuis  furent  brifés  , de  ceux  qui  l’ac- 
mit  en  marche  pour  Antium  fui-  compagnoient  après  avoir  été  af- 
vi  d’une  troupe  de  gens  armés,  faillis  à coups  de  pierre  par  la 
dans  le  deffein  de  revendiquer  populace , cherchèrent  leur  falur 
fon  captif  dans  lg  fuite. 

Tes  deux  partis  fe  rencontrèrent 
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2.70  Histoire  Romaine, 
de  nouveaux  troubles.  Ces  infultes  tirèrent  Pom- 
pée , quoy  qu’un  peu  tard  de  Ton  affoupifTement. 
Ii  crut  que  pour  réprimer  l’audace  de  Clodius  , 
il  falloir  rappeller  Cicéron  de  fon  exil.  Ce  nou- 
vel intérêt  ranima  l’afFeétion  que  Pompée  avoit  eue 
de  tout  tems  pour  un  ami , qu’il  avoir  lâchement 
abandonné  au  befoin.  Il  chercha  donc  les  moyens 
de  a le  rétablir  , ëc  trouva  de  grandes  difpofi- 
tions  à fon  rappel  dans  le  Sénat  , & dans  la  plû- 
part  des  Magiftrats  de  l’année.  Les  deux  Confuls 
feulement , fous  les  dehors  d’une  apparente  bien- 


a Pompée  reconnut  enfin , que 
fans  y penfer  il  avoit  «travaillé  à 
fa  perte  en  favori  Tant  les  empor- 
temèns  de  Clodius  contre  Cicé- 
ron. Il  fe  repentit  d’avoir  trahi 
les  loix  de  l’amitié  , de  les  inté- 
rêts de  la  République  , lorfqu’il 
eut  la  lâcheté  d’abandonner  un  fi 
grand  homme  â la  merci  d’un  fu- 
rieux. Il  fongea  donc  férieufe- 
ment  à mettre  tout  en  œuvre  pour 
procurer  fon  rappel.  Pompée  fit 
confidence  de  ces  heureufes  dif- 
pôficions  â Atticus , qui  ne  man- 
qua pas  d’en  écrire  à Cicéron. 
Cependant  il  crut  devoir  conful- 
rer  quelques-uns  de  fes  amis  Tui- 
les mefures  qu’il  avoit  à prendre 
pour  reprimer  l’audace  de  Clo- 
dius, de  pour  rendre  Cicéron  à 
la  République.  Marcus  Terentius 
Culeo,  un  des  Tribuns  de  cette 
année , de  tout  à la  fois  membre 
du  Collège  des  Pontifes  confeilloit 
â Pompée  de  répudier  Julie.  Dj- 
livrés-voûs , lui  difoit-il  , de  la  ty- 
rannie par  une  rupture  éclatante . 
Çéfar  favorife  fecrçttement  les  en- 


treprises de  Clodius . T eus  deux  * 
ils  fe  fervent  mutuellement  pour 
vous  perdre . Brifés  les  nœuds  qui 
vous  unijfent  à l’un  , fi  vous  vou - 
lés  agir  efficacement  contre  l'autre . 
Mais  l’amour  Terroir  .les  liens  qui 
attachoient  Pompée  à Julie.  D’ail- 
leurs la  politique  ne  lui  permet** 
toit  pas  de  rompre  fi  ouverte- 
ment avec  CéTar.  En  agiffant  de 
la  Torte  il  Te  privoit  des  Tecours 
qu’il  avoit  droit  d’en  attendre  en 
confidération  de  leur  alliance , il 
le  forçoit  à Te  déclarer  Tans  mé- 
nagement contre  lui  en  faveur  de 
Clodius,  de  prêtoit  de  nouvelles 
armes  â cet  ennemi  redoutable , 
en  fourni  fiant  de  nouveaux  pré- 
textes à Ta  vengeance.  Pompée 
prit  donc  le  parti  de  Tervir  Cicé- 
ron par  des  voyes  plus  efficaces 
de  moins  dangereisTes,  Il  lui  Tuffi- 
Toit  de  Te  réiinir  avec  le  Sénat , 
qui  ne  défiroit  rien  plus  ardem* 
ment  que  le  retour  de  ce  zélé 
Républicain  , de  il  étoit  fur  de 
rétiflir  dans  fes  démarchés. 
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veillance  pour  1 exilé , mettoient  fecrettement  des  De  Rome 
obllacles  à fon  retour.  l’an  695. 

Cicéron  ne  pouvoit  être  rétabli  que  par  un  dé-  l.Calpur- 
cret  du  Sénat  , ou  par  une  décifion  du  Peuple.  niusPiso,&: 
Clodius  dominoit  dans  le  Comice  , & l’on  ne  de-  ^fEp^BINIUS 
voit  rien  attendre  de  la  Commune  tandis  que  ce  Dio  CftJJ'*  /•  I» 
Tribun  la  tiranniferoit.  Pompée  chercha  donc  les  &*' 
amis  de  Cicéron  parmi  les  Peres  Confcripts , par- 
mi les  Préteurs , & parmi  les  Tribuns  du  Peuple. 

Ils  fe  préfentérent  en  foule  , & entre  autres  les 
ennemis  de  Clodius , & ceux  de  Céfar.  La  nou- 
velle gloire  que  ce  vainqueur  s’étoit  acquife  dans 
la  Gaule  avoir  multiplié  fes  envieux.  Ceux  - ci 
étoient  bien  difpofés  à fervir  Cicéron  -,  mais  nul 
n’ofoit  faire  au  Sénat  la  propofition  de  fon  rap- 
pel. On  craignoit  le  courroux  des  Confuls.  En 
vain  L.  Ninnius  alors  Tribun , T.  Annius  Milo 
défigné  pour  l’être  l’année  luivante , fe  joignirent 
à Pompée  & à bien  d’autres , pour  obtenir  un  Ar- 
rêt en  faveur  de  l’éxilé.  Les  Confuls  Pifon  &c 
Gabinius  traverférent  leurs  pourfuites.  Tout  ce 
que  le  Sénat  put  faire  dans  un  relie  d’année , où 
les  chefs  de  la  République  étoient  contraires  à fes  * 
bons  defTeins , ce  fut  de  déclarer  qu’il  ne  connoî- 
troit  d’aucune  affaire  avant  que  d’avoir  terminé 
celle  de  Cicéron.  La  diviiion  fut  générale  à Rome 
pour  ou  contre  luy.  Sur  tout  Clodius  entroit  en 
fureur  à la  feule  penfée  que  fon  illultre  ennemi 
retourneroit  bientôt  à la  Capitale.  Il  s’en  prenoit 
à Pompée,  & jettoit  même  fes  foupçons  lur  Cé- 
far. Dans  un  tranfport  de  colère  il  menaça  celui- 
ci  défaire  caffer  toutes  les  Loix  qu’il  ayoit  portées 


'%yi  Histoire  Romaine, 
d»  Roms  durant  fcm  Confulat.  Tous  les  jours  Clodius  char- 
l’an  695.  geoit  Pompée  d’opprobres  jufquen  (a  préfence , &c 
lCalpÎir  ^ avo*c  contraint  à ne  paraître  plus  dans  les affem- 
niu's  Piso , &c  blées  publiques.  On  dit  même  qu’il  le  faifoit  ob- 
A.  Gabinius  ferver  par  un  de  Tes  affranchis , a dans  le  deffein  de 
le  faire  affalïiner.  Quoy  qu’il  en  fort , du  moins 
Clodius  étoit  une  Furie  dont  les  emportemens 
commençoient  à devenir  odieux  au  Peuple.  Auflî 
du  refte  de  l’année  n’ofa-t-il  paroître  aux  fpeéta- 
cles , quoi  que  jamais  on  n’en  eût  donné  de  plus 
fuperbes  à Rome.  C’eft  icy  qu’il  faut  déplorer 
la  profufion  des  Romains  dans  l’appareil  de  leurs 
jeux.  On  pourra  juger  également  par  les  défor- 
dres  que  caufoit  un  leul  Tribun  , & par  la  prodi- 
galité exceffive  d’un  feul  Edile  , que  la  Républi- 
que étoit  fur  le  panchant  de  fa  ruine. 

Quelques  écrivains  prétendent  que  dans  l’an- 
née que  nous  parcourons  fut  érigé  ce  fuperbe 
*■*■&  théâtre , dont  la  fomptuofité  aura  de  la  peine  à fe 


'£tc.  frô  Sextîo 
Val.  Max.  1 . 2-. 


a Lorfqne  Pompée  entroit  ai r 
Sénat  un  affranchi  , ou  un  efcla- 
ve  de  Clodius  laiffa  tomber  à fes 
piés  un  poignard  , qui  fut  porté 
au  Conful  Gabinius.  Le  meurtrier 
interrogé  juridiquement  avoiia 
que  fon  maître  lui  avoit  donné  or- 
dre de  poignarder  Pompée.  Ce- 
lui-ci effrayé  d’un  pareil  attentat 
prit  le  parti  de  retourner  dans  fon 
logis  , & de  s’y  renfermer  jufqu'à 
la  fin  du  Tribunat  de  Clodius.  Le 
fcélérat  avoit  manqué  fon  coup. 
Le  chagrin  qu’il  en  conçût  ne  fit 
que  redoubler  fa  rage.  La  troupe 
cU  Satellites  qui  l’efcortoit  en 


tous  lieux  afîîégea  Pompée  dans 
fa  maifon  , fous  la  conduite  de 
Damion  un  des  affranchis  de  Clo- 
dius. Le  Tribun^  du  Peuple  No- 
vius  étoit  accouru  à fa  défenfe  *, 
mais  les  blefïures  qu’il  reçut  dans 
la  mêlée  l’obligèrent  d’abandon- 
ner le  champ  de  bataille.  Au  refie 
Plutarque  , Dio  Caflîus  , Velleïus, 
Florus  , Afçonius , Valére  Maxi- 
me , & fur  tout  les  lettres  & les 
plaidoyés  de  Cicéron  nousont 
fourni  le  détail  de  tous  ces  faits 
hifloriques  , & de  ceux  qui  vont 
fuivre. 


faire 


Livre  Soixante  et  deuxieme.  173 
faire  croire  de  nos  jours.  M.  Æmilius  Scaurus,  ’Ds  Romc 
dit-on  , voulut  fignaler  fon  Edilité  par  un  monu-  1 an  (395. 
ment  extraordinaire , qui  fill  de  grandes  impref-  _ Confuk 

r r 1 \ t%  ° ■ 1 vil  I-’  Calpub.- 

Jions  lur  les  citoyens  de  Kome , & qui  le  diitin-  jausPiso.Sc 
guât,  Il  s’avifa  de  faire  bâtir  un  théâtre  avec  des  A-  Gabinuis 
frais  immenfes.  Cependant  l’ouvrage  n’écoit  pas  1 tr>0j‘ 
pour  relier  â perpétuité  , comme  le  fameux  théâ- 
tre de  Pompée.  Celuy  de  Scaurus  n’étoit  que  pour 
un  ufage  palfager,  & ne  devoir  fubfifter  au  plus 
que  durant  le  tems  que  Scaurus  feroit  en  charge. 

La  fcéne,  ou  la  décoration  placée  à l’extrémité 
de  l’édifice  le  plus  expofé  à la  vûë  des  fpedtateurs 
n’étoit  pas  de  platte  peinture.  C’étoit  un  ouvrage 
folide , compofé  des  matières  les  plus  précieufes. 

Trois  ordres  de  magnifiques  colonnes  s’élevoient 
l’un  fur  l’autre  â une  prodigieufe  hauteur.  Le  pre- 
mier rang,  ou  fi  l’on  veut  le  premier  étage,  étoit 
de  colonnes  d’un  marbre  précieux  tranfporté  de 
Numidie.  Le  fécond  ordre  de  colonnes  de  criltal, 
ouvrage  inufité  , & que  nul  n’imita  depuis.  Enfin 
le  troiüéme  étoit  d’un  bois  léger  ; mais  fuper bernent 
doré.  La  hauteur  des  colonnes  du  premier  rang 
pafioit  trente-huit  piés,  & les  autres  décroiffoient  à 
mefure  que  ce  fuperbe  édifice  s’élevoit.  Entre 
cette  forêt  de  colonnes  on  avoit  difpofé  jufqu’à 
trois  mille  ftatuës  de  bronze  pofées  fur  leurs  piés- 
d’eftaux.  Le  contour  des  fiéges  pour  l’aflem- 
blée  contenoit  quatre-vingt  mille  perfonnes.  C’é- 
toit le  double  de  ce  que  le  théâtre  de  Pompée 
pouvoit  renfermer  de  fpedateurs.  Le  nombre  & 
la  magnificence  des  habits  à l’orientale,  pour  les 
Tome  XVI.  Mm 
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274  Histoire  Romaine, 

Auteurs  écoienc  prodigieux,  a Audi  une  profufion 


a Ce  que  Pline  ajoute  dans  les 
Livres  huit  6c  neuf  de  fon  Hi- 
floire  naturelle  , fera  juger  des 
fommes  , immenfes  que  Scaurus 
employa  pour  rendre  fon  Edifice 
mémorable. Il  avoit  acheté  a grands 
frais  les  plus  préeieufes  étoffes  de 
l’Orient  qui  furent  deftinées  à 
l’ornement  du  fuperbe  théâtre 
qu’il  avoit  fait  conftruire.  Les  plus 
vils  Aéleurs  qui  jufques-là  n’a* 
voient  porté  que  des  veftes  rou- 
ges , félon  Vaiére  Maxime  , pa- 
rurent fur  la  fcéne  vêtus  des  plus 
magnifiques  habits.  Afin  qu’il  ne 
manquât  rien  â la  décoration  de 
l’édifice,  il  fit  tranfporter  de  Si- 
cyone  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux d’un  goût  exquis  , que  les 
habitants  kii  vendirent  pour  ac- 
quitter les  dettes  de  la  ville.  La 
fomptuofité  des  fpeétacîes  dont 
il  donna  la  repré fentation  au  Peu- 
ple Romain,  îiirpafiTa  tout  ce  qu’on 
avoit  jamais  vû  de  plus  curieux 
en  ce  genre. Sans  parler  des  Athlè- 
tes qui  fe  difputérent  le  prix  de  la 
lute  ; cent  cinquante  Panthères 
furent  lâchées  dans  l’aréne, 6c  pour- 
fuivies  par  des  chafTeurs  dreffés  à 
cette  forte  d’exercice.  Les  citoyens 
virent  pour  la  première  fois  à 
Rome  cinq  Crocodiles  , 6c  un 
Hippopotame  vivants.  Cette  der- 
nière efpece  d’animal  qui  fe  trou* 
ve  dans  les  fleuves  du  Nil  6c  de 
l’Indus  , reffemble  fort  au  cheval. 
Il  en  a le  crin  , la  queue  , la  tail- 
le , & le  henniflement.  Pendant 
la  célébrité  de  ces  jeux  , on  pro- 
duifit  aux  yeux  des  fpeétateurs 
les  cotes  d’une  baleine  que  Scau- 
rus avoit  apportées  de  la  ville  de 


Joppé.  Elles  avoîent  quarante  pies 
en  longueur , 6c  de  la  largeur  à 
proportion.  Le  peuple  furpris  à 
cet  afpeét , s’imagina  , ou  felaif* 
fa  perfuader  , que  ces  côtes  étoient 
celles  du  terrible  monftre  que  les 
Neréïdes , félon  l’hiftoire  fabu-~ 
leufe,  avoient  fufcité  des  abîmes 
de  la  mer  pour  dévorer  Andro- 
mède. UnEuripe,ou  des  canaux 
d’eau  vive  que  Scaurus  avoit  fait 
pratiquer  autour  de  fon  théâtre  , 
ne  cauférent  pas  moins  d’admira- 
tion aux  fpeéfcateurs.  Mais  ce  qu’on 
auroit  peine  â croire  , fi  Pline  ne 
l’afîliroit  en  termes  formels  , c’efi 
que  les  riches  débris  de  ce  vafte 
bâtiment  , 6c  tous  les  ouvrages 
de  grand  prix  qui  fer  virent  à la 
pompe  des  jeux  , furent  elfimçs 
millies  fefiertiûm  > c’eflr-â-dire  cent 
millions  de  petits  feflerces  3 ou  ce 
qui  revient  à peu  près  au  même, 
douze  millions  cinq  cents  mille 
livres  de  notre  monnoye  , félon 
la  fuppntation  que  nous  avons 
faite  du  fefterce  dans  le  fixiême 
volume.  Scaurus  avoit  fait  tranf- 
porter ces  précieux  relies  dans 
fa  belle  terre  de  Tu  failli  m.  Par 
malheur  fes  efclaves  révoltés  con- 
tre lui  mirent  le  feu  à cette  mai-'- 
fon  de  plaifance , 6c  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  tant  de  richefles  de- 
venir la  proye  des  flammes.  On 
fera  moins  étonné  de  ces  énor- 
mes profufions  , fi  l’on  confidére 
que  Scaurus  étoit  gendre  de  Sylla, 
qui  pendant. fa  Diélature  difpofa 
en  maître  fouverain  des  finances 
du  plus  vafle  Etat  de  l’Univers» 
De  plus , on  ne  peut  douter  qu’il 
n’ait  eu  la  meilleure  part  aux  dé- 


Livre  S o i xa  n t e et  d e trxiEME.  ijs 
fi  infenfée  ruina  Scaurus  tout  riche  qu'il  étoit. 
Son  pere  , cet  avare  Prince  du  Sénat  , que  les 
guerres  deMarius  , & que  les  préfents  de  Jugurtha 
avoient  fi  fort  enrichi , luy  avoir  laifle  de  gros 
biens.  Son  héritier  les  prodigua  pour  gagner  la 
bienveillance  du  Peuple.  Il  parvint  à la  Préture , 
& nobtinc  rien  de  plus. 

Le  choix  des  nouveaux  Confuls  qui  fuccédé- 
rent  à Pifon , & à Gabinius  fut  favorable  à Cicé- 
ron. P.  Cornélius  Lentulus  Spinther  , & Q_.  aCæ- 
cihus  Metellus  ne  furent  pas  plûtôt  défignés  au 
Confulat,  qu’ils  travaillèrent  au  rétablilfement  de 
l’illuftre  citoyen  que  l’un  aimoit,  ôc  que  l’autre 
effcimoit.  Prefque  au  même  tems  Clodius  devoit 
for  tir  d’employ  & Titlis  Annius  Milon  devoit 


poiiilîes  de  ce  grand  nombre  de 
citoyens  opulents  cjue  le  Dicta- 
teur avoit  condamnes  à.  périr. 

a Cicéron  avoit  tout  fujet  de 
fe  défier  de  Quiritus  Cæcilius  Me- 
tellus  Nepos.  Outre  que  ce  Con- 
ful  étoir  coufin  germain  du  Tri- 
bun Clodius,  il  avoit  traité  TO- 
rateiu*  Romain  avec  outrage,  lors 
qu’il  fe  pré  Tenta  au  Peuple  pour 
rendre  compte  , félon,  l’ufage  , de 
la  conduite  quil  avoit  tenue*  pen- 
dant Ton  ConfulaÊ , comme  nous 
lavons  remarqué  ci-defius..  Ce- 
pendant lorfqu’il  fut  qaeftion  du 
rappel  de  ce  grand  homme,  Mé- 
tellus  déclara  que  pour  le  bien  de 
la  Pvépubîique  , il  facrifioit  fans 
peine  les  intérêts  perfonnels  , & 
qu’il  contribucroit  de  tout  Ton  pou- 
voir au  rétabliffement  de  Cicé- 
ron. 


b Titus  Annius  Milo  eut  pour 
deuxieme  furnom  celui  de  Pa- 
pianus  , parce  qu’il  étoit  ifiu  de 
la  famille  Papia , maifon  illuftre  , 
quoique  Plébéienne , & qui  avoit 
donné  des  Confuls  à la  Républi- 
que. Il  quitta  le  nom  de  Pa- 
pius , pour  prendre  celui  de  Ton 
ayeul  maternel  Annius  qui  l’avoit 
adopté.  Afconius  nous  apprend 
qu’il  avoit  été  Quefteur  pendant 
l’année  69 1.  Devenu  Tribun  du 
Peuple , il  fe  déclara  pour  Cicé- 
ron à la  follicitation  de  Pompée, 
qui  dès-lors  lui  promît  le  Con- 
fulat.  Il  fut  fécondé  par  fept  de 
Tes  Collègues  , Pubîius  Sextius  , 
Titus  Fadius  , Manius  Curius  , 
Caïus  Sextilins , Marcus  Cifpius  , 
Quintus  Fabricius  , Caïus  Mefci- 
nius.  Les  deux  derniers  , à fça- 
voir  Sex tus  Attüius  Serranns  Ga- 
vianus  , & Quintus  Numerius 

Mm  ij 


De  Rome 
l’an  69 5. 

Confuls. 

L.Calpur- 
nius  Piso , ôc 
A.  Gabinius 
Nepos. 
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ÇV  Cæcilius 
Metellus. 
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De  Rome  prendre  fa  place  dans  le  Tribunat.  Ainfi  tout 
l’an  696.  confpiroit  à voir  bientôt  le  Libérateur  de  la  Pa- 

PjCorneltos  trie  ren<^u  à Térentia  fa  femme  , à fes  enfans ,, 
Lentulus,  & 6c  à fes  amis.  L’exécution  néanmoins  de  fon  rap- 
M£t^ClVÜS  Pe^  ^ut  PuPpetl^u^  jnfqu’au  premier  de  Janvier  , 
jour  que  Cornélius  Lentulus  Spinther  , & que 
Q Cæcilius  Metellus  entrèrent  en  exercice.  Eh, 
effet  , des  la  première  fois  que  Lentulus  & fon 
Collègue  allèrent  prendre  leur  ’place  à la  tête  du 
ch.  in  om.  Sénat , l’unique  affaire  qu’ils  propoférent  fut  cel- 
le de  Cicéron.  On  prit  les  voix.  » Lucius  Cotta> 
opina,  que  comme  l’éxil  de  Cicéron  étoit  l’ou- 
vrage de  la  violence,  il  devoir  être  rappellé  par 
voye  de  fait  , & fans  arrêt.  Pompée  fut  d’avis,, 
que  même  pour  l’honneur  de  l’éxiié  il  falloir 
que  le  Sénat  6c  que  le  Peuple  concouruffent  à 
prononcer  fur  fon  rétabliffemcnt.  b Tout  le  Sé- 
nat panchoit  à fuivre  le  fentiment  de  Pompée , 6c 
l’affaire  alloit  être  conclue  , lorfque  Sex.  c Atti- 


Çojl  redit. 


Gracchus,  étoient  abfolument  dé- 
voilés fà  la  faélion  de  Clodius. 

a Lucius  Cotra  donc  il  s’agit 
ici  , fortoit  de  l’illuftre  maifon 
Aurélia  originaire  du  païs  des 
Sabins , félon  les  remarques  que 
nous  avons  faites  dans  les  volu- 
mes précédents.  Frère  d’Aurélia  la 
mere  de  Jule  Céfar  , il  étoit  on- 
cle maternel  de  celui-ci.  Nous 
l’avons  vû  Conful  en  l’année  de 
Rome  688  > &Cenfèur  en  689. 

b Appius  frere  de  Clodius  fut 
le  feul  des  huit  Préteurs  qui  s’op- 
pofa  aux  avis  de  Cotta  & de  Pom- 
pée. 

c II  ne  s’agiffoit  plus  que  de 


minuter  le  Décret  du  Sénat  pour 
le  rétabliffement  de  Cicéron , lorf- 
que le  Tribun  Sextus  Attüius  y 
forma  oppofition.  Il  demanda  une 
furféance  de  vingt-quatre  heures, 
pour  fe  donner  le  tems  d’exami- 
ner ce  qui  convenoit  au  bien  de  la 
République  , avant  que  de  pro- 
céder a la  conclufîon  d’une  affaire 
de  cette  importance.  Ce  Tribun 
méprifable  par  la  bafTeffe  de  fon 
extra&ion  , étoit  originaire  d’un 
miférable  village  de  la  Calabre. 
Il  changea  fon  nom  de  Gavius  en 
celui  d’Attilius  , apres  avoir  etr 
l’honneur  d’entrer  par  voye  d’ado- 
ption dans  la  famille  Attilia.  Pem- 
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lins , l’un  des  Tribuns  du  Peuple  y mit  oppofi- 
tion.  La  décifion  traîna  donc  en  longueur } & ne 
fut  portée  devant  le  Peuple  que  huit  jours  avant 
les  Calendes  de  Février.  Ce  fut  alors  que  les  par- 
tisans de  Ciodius  ranimèrent  toute  leur  rage.  Ils 


dant  l’année  de  fa  Quefïure  , Ci- 
céron qui  étoit  alors  Conful,  lui 
rendit  des  fervices  confidérables. 
La  juftice  , »la  reconnoiffance  , 8c 
le  zélé  du  bien  public  dévoient 
l’engager  à s’intéreflèr  pour  fon 
bienfa&eur.  Mais  Attilius  étoit  un 
feéîérat  qui  fe  vend  oit  au  plus 
offrant.  Du  moins  c’efl  Te  portrait 
que  Cicéron  en  a tracé  dans  fes 
Harangues.  Ciodius  avoir  fçn  fe 
l’attacher  à force  d’argent , 8c  fe 
promettoit  tout  de  l’audace  d’un 
tomme  qu’il  avoit  animé  de  fon  ef 
prit.  En  effet,  fans  avoir  égard  aux 
remontrances  du  Sénat  , 8c  aux 
larmes  de  Cneïus  Oppius  le  pere 
de  fa  femme  , cet  indigne  Tri- 
bun perfifla  dans  fon  oppofition. 
Ainfî  les  Sénateurs  fe  féparérent 
fans  avoir  rien  conclu»  Ciodius- 
profita  de  ce  délai  pour  enhardir 
Attilius  , 8c  pour  faire  jouer  de 
nouveaux  reffouts  contre  Cicéron. 
Les  Tommes  immenfes  qu’il  fit 
diftribuer  à ceux  dont  il  emprun- 
toit  le  miniftére  parokroient  in- 
croyables , fi  l’on  ne  fçavoit  d’ail- 
leurs les  rapines , les  brigandages, 
8c  les  concufîions  énormes  qu’il 
exerça  pendant  tout  le  cours  de 
fon  Tribunat.  Il  rançonna  les  Vil- 
les 8c  les  P rovinces.  Les  Monar- 
ques 8c  les  Princes  tributaires  de 
la  République  , pour  éviter  de  plus 
grands,  maux  , éroient  contraints  de 


fournir  à fon  avance , 8c  de  parta- 
ger avec  lui  leurs  revenus.  Il  ven- 
doit  à prix  d’argent  fa  protection 
aux  particuliers.  . Les  prétendants 
aux  dignités  s’épuifoient  pour  s’af- 
fûter de  fon  crédit,  encore  avoient- 
ils  le  chagrin  d’être  trompés  dans 
leurs  efpérances , témoin  Vatinius 
qui  eut  la  douleur  de  fe  voir  hon- 
teufement  exclu  de  l’Edilité  par 
les  trente-cinq  Tribus.  Enfin  il 
mettoit  à l’enchère  les  emplois  8c 
les  honneurs  qui  dernandoient  fa 
médiation  auprès  du  Peuple.  C’efl: 
par  cet  indigne  trafic  qu’il  fit  dé~ 
cerner  le  titre  de  Roy  , 8c  le  fu- 
prême  facerdoce  de  Cybéîe  dans 
la  ville  de  Peflînunte  a Brogitarus 
gendre  du  Roy  de  Gaîatie.  Celui- 
ci  étoit  le  célébré  Déjotarus , l’a- 
mi confiant,  8c  le  fidèle  allié  de  la 
République.  Il  fe  récria  contre 
cette  injufle  promotion.  Sans  con-  - 
fidérer  les  liens  qui  l’unifloient  an 
nouveau  Grand  Prêtre  , il  n’eut 
égard  qu’aux  Loix  de  l’équité.  Il 
refufa  de  ratifier  le  choix  de  Cio- 
dius, 8c  s’arma  de  toute  Ton  autori- 
té pour  maintenir  contre  fon  pro- 
pre gendre  , celui  qui  étoit  alors- 
en  poffeflron  de  cette  fouveraine 
Sacrificature , une  des  plus  con  fi- 
dérables  de  l’Afie  , Toit  par  les- 
grands  revenus , foit  par  les  pré- 
rogatives qui  en  étaient  irrépara- 
bles. 

Mm  iij. 
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parurent  armés  dans  le  Comice,  & fe  firent  afui- 


a Clodius  avoit  emprunté  de 
fon  firere  Appius  cette  troupe  de 
Gladiateurs.  Il  les  joignit  à une 
nombreufe  multitude  d’efcîaves 
qui  étoient  à fa  dévotion.  Fabri- 
cius  partifan  de  Cicéron  les  avoit 
prévenus , 3c  s’étoit  faifi  avec  fon 
efcorte  , cfés  avenues  qui  condui- 
foient  à la  place  où  le  peuple  avoit 
été  convoqué.  Soutenu  de  fon 
Collègue  Caïus  Cifpius  qui  lui 
avoit  pieté  main-forte  , il  fe  mit 
en  devoir  de  fe  défendre  avec  vi- 
gueur dans  le  pofle  qu’il  occu- 
poit.  Mais  la  troupe  de  Clodius 
le  jetta  fur  les  deux  Tribuns  avec 
tant  d’impétuofité  , que  plufieurs 
de  leurs  gens  furent  tués  ou  blef* 
fés.  Attilius  & Cifpius  eux-mêmes 
«'évitèrent  la  mort  qu’en  abandon- 
nant le  champ  de  bataille.  Ces 
brigands  en  vouloient  fur  tout  à 
Qui  nuis  Cicéron  qui  fol  lici  toit 
avec  empr.eflemenc  le  retour  de 
Ion  frère.  S’étant  prefenté  à ce 
de  (Te  in  dans  l’afïemblce  du  peu- 
ple , l’efcorte  favorite  de  Clodius 
î’affaillit  avec  tant  d.e  furie  , qu’il 
fut  réduit  A fe  tenir  caché  fous 
Tm  tas  de  morts  , pour  fe  déro- 
ber plus  furement  à la  pourfuite 
de  ces  furieux.  Au  milieu  de  cet 
horrible  tumulte  furvint  le  Tribun 
Sextius  , l’ami  le  plus  dévoué  de 
Cicéron.  Audi  éprouva-t-il  toute 
la  rage  de  ces  bandits.  Bledê  à 
coups  d’épées  , &:  de  bâtons  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps , 
onjle  crut  long-tems  mort , 3c  com- 
me tel  il  fut  emporté  dans  fon  lo- 
gis par  fes  domeftiques.  Pour 
faire  retomber  l’horreur  de  ces 
énormes  attentats  fur  Sextius , 3c 


fur  les  Tribuns  do  fa  faCfcion,  oui 
du  moins  pour  en  partager  la  haD 
ne  avec  eux,  Clodius  s'avifa  du 
plus  noir  ftratagême.  Ce  fut  de 
faire  afïàffiner  Numerius  Grac- 
chus  , qui  jufques-là  s’étoit  fait 
le  miniftre  de  fes  violences.  Il 
étoit  perfuadé  que  le  peuple  ne 
manqueroït  pas  d’attribuer  ce 
meurtre  aux  partifans  de  Cicéron, 
Par  la  le  fcélérat  fe  procuroit  ua 
moyen  de  défenfe  pour  échapper  à 
la  rigueur  des  Loix  , 3c  fe  jufti- 
doit  de  l’adaflinat  de  Sextius , en 
s’autorifant  <ju  droit  de  reprefail- 
les.  Numérius  inftruit  du  danger 
qu’il  couroit  , $ ’étoit  déjà  fauve 
fous  un  habit  de  muletier  , lors 
qu’on  lui  vint  annoncer  que  Sex- 
tius vivoir , que  Clodius  à cette 
nouvelle  avoit  changé  de  deffein  9 
3c  qu’en  toute  fureté  il  pouvoir 
retourner  a Rome.  Milon  de  fon 
coté  reclamoit  au  Tribunal  du 
peuple  contre  les  aflfaffins  , avec 
une  intrépidité  qui  étonna  les  fa- 
ctieux. Par  fes  ordres  les  Gladia- 
teurs d’Appius  furent  conduits 
chargés  de  fers  en  prefence  du 
Sénat  , 3c  forcés  de  s’avoiier  cou- 
pables de  tant  de  meurtres  qui 
avoienr  enfanglanté  Rome , 3c  cau- 
fé  le  deuil  dïtn  grand  nombre  de 
familles.  Cependant  le  Tribun 
Serranus  eut  le  crédit  de  les  fou- 
ftraire  au  fupplicje.  Dans  cestems 
de  confnfion  , la  loy  du  plus  fort 
avoit  prévalu  contre  l’autorité  la 
plus  refpeétable. 

Clodius  n'apprit  les  démarches 
de  Milon  qu’avec  des  tranfports 
de  rage.  A la  tête  de  fes  Satelli- 
tes, il  court  en  forcené  au  logis 
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vre  d’une  troupe  de  Gladiateurs,  que  le  frère 


de  ce  Tribun , 8c  y met  le  feu, 
apres  avoir  écarté  le  fer  à la  main 
tous  ceux  qui  fe  mettoient  en  de- 
voir de  s’oppofer  à fes  violences. 
L’embrafement  fe  communiqua: 
bientôt  an  Temple  des  Nymphes. 
Cet  édifice  qui  renfermoit  les  ar- 
chives des  Cen  leurs  fut  réduit 
en  cendres.  Dans  Palîarme  que 
eau  fa  l’incendie , le  Confiai  Me- 
tellus  Nepos  croie  accouru  pour 
réprimer  la  fureur  des  incendiai-' 
res.  Mais  fans  refpeét  pour  fa  di- 
gnité ils  le  chargèrent  d’outrages , 
arrachèrent  fes  faifeeaux  des  mains 
de  fes  Liéifeurs  , 8c  les  jettérent 
au  feu.  Tant  de  crimes  étoient 
impunis , 8c  Clodiustriomphoit  au 
milieu  de  Rome  comme  dans  un 
païs  de  conquête.  Milon  8c  Sex- 
rïus  outrés  de  ces  bravades  ache- 
tèrent à leur  tour  des  Gladiateurs , 
8c  rafiemblérent  grand  nombre  de 
citoyens  pour  fe  mettre  en  état 
de  cîéfenfe  contre  les  attaques  de 
leur  ennemi  commun.  Les  deux 
partis  fe  rencontrèrent  plus  d’une 
fois  , 8c  fe  battirent  avec  achar- 
nement. Il  en  coûta  la  vie  a une 
nombreufe  multitude  de  Romains  , 
qui  périrent  par  la  main  de  leurs 
compatriotes.  Tant  de  fang  ré- 
pandu ne  décidoit  rien  en  faveur 
de  Cicéron , 8c  depuis  plufieurs 
mois  l’Arrêt  de  fon  rétabliflement 
avoit  été  fufpendu  par  l’oppofition 
d’un  feul  Tribun  de  la  caballe  de 
Clodius.  Le  Sénat  enfin  honteux 
de  fon  inaétion  , fe  réfolut  de 
mettre  fin  à cette  grande  affaire , 
qui  intérefïoit  également  tous  les 
ordres  de  la  République.  Ce  feul 
objet  occupa  tellement  les  Peres 


Confcripts,  que  pendant  plufieurs 
jours  ils  refuférent  de  donner  au- 
dience aux  AmbaiTadeurs  des 
Cours  étrangères  , 8c  aux  Députés 
des  Provinces.  Cette  iiluftre  Com- 
pagnie dans  la  première  Affemblée 
quelle  tint  à ce  fujet  , procéda 
parfaire  expédier  des  lettres  cir- 
culaires en  faveur  de  Cicéron  a 
différentes  Villes  , &c  aux  Gou- 
verneurs de  Province  , foit  pour 
les  remercier  du  favorable  accueil 
qu’il  en  avoir  reçu  , foit  pour  or- 
donner qu’on  lui  rendît  tous  les 
honneurs  qui  étoient  dûs  a foti 
mérite.  Tous  les  ordres  de  la  Ré- 
publique fuivirenr  l’exemple  des 
Sénateurs  , 8c  témoignèrent  par 
des  Aétes  autentiques  leur  zèle 
pour  le  rétabliflement  de  l’Orateur 
Romain.  Cependant  Clodius  par 
fes  intrigues  fufpendit  encore 
pour  un  tems  l’effet  des  bonnes 
intentions  du  peuple  8c  du  Sénat. 
Enfin  le  Conful  Lentulus  fe  lafïa 
de  ces  délais.  A fa  réquifition  des 
Peres  Confcripts  par  un  decret 
adrefle  a toutes  les  Provinces 
d'Italie,  invitèrent  tous  les  ci- 
toyens Romains  zélés  pour  le 
bien  public  à fe  rendre  incef- 
famment  a Rome.  Bientôt  on  les 
vit  venir  en  foule  de  toutes  les 
Villes  voifines  de  la  Capitale , 
pour  favori  fer  le  retour  de  Ci- 
céron. Le  Conful  après  s’être  alluré 
des  fuffrages  de  tous  ces  nouveaux 
venus  , & de  la  plûpart  de  ceux 
qui  étoient  domiciliés  à Rome  * 
convoqua  le  Sénat  au  Capitole 
pour  le  quatorzième  Juillet.  Ja- 
mais l’Aflemblée  n’avoit  été  plus- 
nombreufe.  Pompée  qui  parla  le 
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du  Tribun  Clodius  avoit 

premier  , conclut  au  rappel.de 
l'exilé.  Son  avis  fut  fuivi  dun  con- 
fentement  unanime.  Le  lendemain 
les  Sénateurs  s’afiemblérent  de 
nouveau  dans  le  Temple  érigé 
par  le  grand  Marius  à l' Honneur, 
& a la  H ertu.  Le  Décret  qui 
avoit  été  confirmé  le  jour  d’aupa- 
ravant , y fut  confirmé  fans  aucune 
contradiction  , même  de  la  part 
4u  Conful  Metellus  Nepos  qui 
tout  dévoilé  qu’il  étoit  à Clodius, 
s’étoit  laiflé  fléchir  par  les  vives 
inftances  d’un  de  fes  parens  nom- 
mé Publius  Servi  lius.  La  cireon- 
ftance  du  lieu  ou  le  Sénat  avoit 
tenu  fa  dernière  féance  , vérifia 
un  fonge  que  Cicéron  avoit  eu 
pendant  la  nuit  au  voifinage  d’A- 
xine  , ville  de  la  Campanie , où  il 
pafla  les  premiers  -jours  de  fon 
exil.  Au  milieu  d’un  profond  fam- 
ine il  5 il  s’imagina  voir  errer  dans 
des  lieux  défertsle  Conful  Marius 
efeorté  de  fes  LiCteurs  , & re- 
vêtu des  ornements  de  fa  digni- 
té. Il  lui  parut  que  ce  Général 
Ton  compatriote  l’ayant  abordé , 
lui  demanda  le  fujet  de  fa  tri  fief- 
fé , & par  quel  hazard  il  setoit 
égaré  dans  un  pais  inculte  , fans 
tenir  de  route  certaine.  Cicéron 
Pavoit  en  mêmetems  inftruit  de  fes 
malheurs.  Après  quoi  Marius  le 
prenant  par  la  main  , le  remit  fous 
la  garde  d’un  Lidteur  , pour  être 
conduit  dans  le  Temple  de  l'Hon- 
neur cfr  de  la  Vertu.  C'eft  là  , dit- 
il  , que  vous  trouver  es  la  fin  de 
vos  difgraces  , & vous  n en  forts- 
rés  que  -peur  triompher  de  vos  per- 
fécuteurs . Val  ère  Maxime  a fait 
fe  récit  de  cette  yifion.  Cicéron 


Romaine, 
i fes  gages.  Alors  fe  don- 

qui  la  raconte  lui-même,  convient 
que  ce  fonge  n’a  voit  rien  que  de 
naturel.  Le.  chagrin  de  fon  exil 
qui  le  fuivoit  par  tout , & la 
comparaifon  qu’il  faifoit  fans  cefle 
de  fon  fort  avec  celui  de  Marius, 
laifloient  de  profondes  traces  dans 
fon  imagination  , & rappelioient 
pendant  la  nuit  la  vue  des  objets 
qui  avoient  occupé  fon  efpriç 
pendant  le  jour. 

Le  Peuple  étoit  aflemblé  ait 
Théâtre,  où  Lentulus  faifoit  re- 
prefenter  des  jeux  , lorfque  la 
nouvelle  fe  répandit  dit  Scnatus- 
Confulte  qui  rappelloit  Cicéron 
a Rome.  Tous  les  rangs  applau- 
dirent au  Conful  & aux  Séna- 
teurs qui  fe  trouvèrent  prefents 
au  fpeétacle.  Clodius  eut  l’im- 
prudence de  s’y  montrer  j mais 
les  imprécations  qu’il  eut  à e-fluyet* 
de  toutes  parts  lui  annoncèrent  la 
décadence  de  fon  parti.  Les  Ac- 
teurs fe  firent  un  mérite  de  fé- 
conder le  Peuple  dans  ce  concert 
de  lotianges  que  le  Peuple  don- 
noit  â l’Orateur  Romain  , &:  de 
malédictions  qu’il  ne  fe  lafloit 
point  de  proférer  contre  la  per- 
fonne  de  Clodius.  Ce  jour-là 
on  repréfentoit  une  pièce  dra- 
matique qui  avoit  pour  titre  le 
Dijfimulé.  C’étoit  une  Comédie 
de  la  façon  d’Afranius.  Il  avoit 
choifipour  fon  Héros  l’ancien  Bru- 
tus , le  vengeur  de  la  liberté  op- 
primée par  la  tyrannie  des  Tar- 
quins.  Le  Peuple  avoit  le  plaifir 
de  retrouver  dans  le  car  a dé  re  de 
ce  premier  Conful  , le  portrait  de 
Cicéron  ce  généreux  défenfeiu* 
de  la  Patrie  contre  les  attentats 

na 
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na  un  combat  au  milieu  de  la  place  publique.  Là  le 
frere  de  Cicéron  a revenu  de  fon  Gouvernement 
d’Afie  fut  blefïe,  ëc  refta  enfeveli  fous  un  tas  de 
morts.  Cependant  fa  blelfure  ne  .fut  pas  trouvée 
mortelle.  Il  l'urvécut  à cette  marque  d’affeétion 
qu’il  avoit  donnée  pour  fon  frere  , & devint  dans 


De  Rome 

Tan  69  S. 

Confiais. 
P.CoRNELIUS 
Lentulus,  &c 
Çæcilius 
Metellus* 


d’un  Clodius  & d’un  Catilina.  La 
plupart  des  traits  répandus  dans 
cette  piece  retraçoit  la  derniere 
conjuration.  Les  A&eurs  par  la 
finefîe  de  leur  jeu  ne  manquoient 
pas  d’en  faire  remarquer  les  con- 
venances & les  rapports.  Ils  fe  don- 
nèrent même  la  liberté  de  fubfti- 
tuer  le  nom  de  Tullius  a celui  de 
Brutus , dans  un  vers  qui  éxpri- 
moit  le  courage  intrépide  de  ce 
Héros  , pour  délivrer  Rome  de 
fes  Tyrans.  L’a Ilufion  parut  fi  fen- 
fible  , que  les  *fpe£tateurs  firent 
répéter  plufieurs  fois  le  même 
vers.  L ’ A ndromaque  du  Foëte  Ac- 
eius  qui  fut  mife  enfui  te  fur  le 
théâtre  , ne  fit  pas  moins  d’im- 
prefiîon  fur  les  efprits.  Le  fameux 
Efope  fi  renommé  dans  l’ancien- 
ne Rome  par  l’énergie  de  fon 
adbion  , y faifoit  le  perfonnage  de 
Télamon,  Prince  dont  l exil  5c  les 
malheurs  avoient  beaucoup  de 
refiemblance  avec  la  fortuné  de 
Cicéron.  Ces  heuretifes  difpofi- 
tions  du  Peuple  ne  permirent  plus 
de  douter  que  le  Sénatufeon fuite 
qui  ftatuoit  le  rappel  de  Cicéron 
ne  fut  ratifié  dans  les  prochains 
Comices.  Il  fut  en  effet  accepté 
d’une  voix  unanime  dans  une  Af- 
femblée  générale  qui  fe  tint  le 
quatrième'  d’Aoufl  au_ Champ  de 
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Mars  , félon  l’ordre  des  Centu- 
ries. Appius , Claudius  , le  Tri- 
bun Serranus , & quelques  gens 
mépri fables,  apoftés  par  ces  trois 
Chefs  de  la  faélion  contraire,  fu- 
rent les  feuls  qui  oférent  récla- 
mer contre  l’unanimité  des  fuffra- 
ges.  Mais  ils  11e  recueillirent  d’au- 
tre fruit  de  leur  audace  , que  la 
honte  d’avoir  réuni  contre  eux  les 
invefbives  & les  cris  de  cette  nom- 
breufe  aflemblée  de  citoyens  Ro- 
mains. 

a Quintus  Cicéron  à fon  re- 
tour d’Afie , où  il  avoit  été  Pré- 
teur , fut  menacé  plus  d’une  fois 
d’être  aceufé  publiquement  com- 
me coupable  de  concuflions.  L’O- 
rateur Romain  fut  inflruit,  dans  le 
lieu  de  fon  éxil , des  bruits  qui 
fe  répandoient  à ce  fujet.  Il  en 
parôît  allarmé  dans  une  lettre  qu’il 
adrefîe  à Atticus.  Kous  m écrives  5 
dit-il,  qtion prépare  à Rome  de  vi- 
ves attaques  contre  mon  frere . 
Cette  nouvelle  achevé  de  m ac- 
cabler, & redouble  le  chagrin  mor- 
tel qui  me  dévore . Mais  les  dé- 
marches éclatantes  de  Pompée 
pour  le  rappel  de  Cicéron,  Sc  la 
réiinion  de  tous  les  ordres  en  fa 
faveur  , garantirent  Quintus  des 
pourfuites  dont  il  étoit  menacé* 

Nn 
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la  fuite  un  des  partifans  de  Céfar  , & l’un  des 

Lieutenans  Généraux  de  fon  armée. 

Milon  fe  trouvoit  alors  à la  tête  du  Tribunatr. 
Il  drelfa  un  procès  criminel  contre  Clodius  -,  mais 
les  circonftances  du  tems  ne  lui  permirent  pas  de 
pouffer  l'affaire  jufqu’à  la  condamnation  du  fédi- 
tieux.  Tel  étoit  alors  l’état  de  Rome.  On  y vi~ 
voit  fans  mœurs  , fans  difcipline  , fans  police  , & 
fans  crainte  des  Loix.  Tout  fembloit  y réclamer 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement.  Milon  pour 
pouvoir  repouffer  la  force  par  la  force,  acheta 
aufli  une  efcoiiade  de  Gladiateurs.  Ainfi  tout  fe 
trouva  prêt  au  Sénat  & dans  le  Comice , pour 
pouvoir  prononcer  en  liberté  fur  le  retour  de  Ci- 
céron. Les  Peres  Confcripts  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  relever  cet  a£te  de  juffice  par  des  cir- 
conftances glorieufes  à l’éxilé.  Ils  écrivirent  des 
lettres  de  remerciement  aux  villes  de  Grèce  & d’A~ 
fie , qui  avoient  favorablement  reçû  Cicéron.  Ils 
mirent  ce  grand  homme  fous  la  fauve- garde  des 
Provinces  par  où  il  pafferoit  à fon  retour.  Enfin 
ils  convoquèrent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  citoyens 
Romains  répandus  a la  campagne  , pour  être  les 
témoins  de  l’arrêt  qu’on  alloit  prononcer  en  fa- 
veur d’un  illuftre  malheureux  , injuftement  perfé- 
cuté.  En  effet  rien  de  plus  pompeux  que  la  ma- 
nière dont  l’arrêt  de  fon  rétablifTement  fut  porté. 
Quatre  cents  dix  , tant  Sénateurs  , que  grands 
Magiftrats , fe  rendirent  au  Capitole  pour  juger 
définitivement.  Pompée  parla  avec  toute  la  di- 
gnité que  l’affaire  demandoit.  Entre  autres  chofes 
il  dit  que  Cicéron  étoit  le  feul  à qui  Rome  pût  don- 
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ner  le  ticre  de  confervateur  de  la  patrie.  Après  quoi 
l’Arrêt  qui  luy  rendoit  tous  Tes  biens  fut  porté. 
Ce  jour  là  même  le  Conful  Cornélius  Lentulus 
faifoit  repréfenter  des  jeux^oû  les  Sénateurs  fe  tranf- 
portérent  fi-tôt  que  leur  léance  fut  finie.  Leur  ar- 
rêt fut  annoncé  dans  tous  les  fiéges  du  théâtre , 
ôc  reçu  avec  un  applaudiffementuniverfe'l.  Il  reftoit 
de  faire  confirmer  le  Senatus-Confulte  par  les  fuf- 
frages  du  Peuple.  L’affemblée  fut  ordonnée  fur  le 
champ  j ôc  fe  tint  enfuite  avec  une  célébrité  extra- 
ordinaire. 

Tous  les  citoyens  de  Rome  rangés  par  Centu- 
ries ôc  fous  les  armes  fe  rendirent  au  Champ 
de  Mars , la  veille  des  Nones  du  mois  de  Juin.  Ja- 
mais aifemblée  du  Peuple  n’avoit  été  plus  nom- 
breufe.  La  Loy  qui  ordonneront  le  rétabliffement 
de  Cicéron  , Ôc  la  reftitution  de  fes  terres  confif- 
quées , & de  fes  maifons  démolies  fut  propolée. 
Clodius  s’y  oppofa  vivement  ; mais  fori  babil  fut 
inefficace  , ôc  le  crédit  du  Conful  Lentulus  ôc  de 
Pompée  l’emporta.  Cicéron  de  fon  côté  averti 
des  mouvemens  qui  fe  faifoient  à Rome  pour  fon 
rappel  , quitta  Theffialonique  , ôc  vint  à Dyrra- 
chium.  Là  il  reçut  avis  qu’il  pouvoir  fe  mettre  en 
route , Ôc  que  la  décifion  pour  fon  retour  précé- 
derait fon  arrivée  à Brundufe.  Il  y débarqua  en 
effet  le  lendemain  du  jour  que  le  Peuple  avoit 
prononcé  en  fa  faveur.  La  réception  qu’on  lui 
fit  à Brundufe  eut  tout  l’air  d’un  triomphe.  Il  en 
partit  pour  Rome  , ôc  goûta  le  plaifir  de  voir  tou- 
te ritalie  prendre  part  à fa  gloire  , ôc  à fa  joïe.  Les 
Peuples  accoururent  fur  fonpaffage,&  bordèrent 
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184  Histoire  Romaine, 

le  grand  chemin.  Nulle  colonie,  6c  aucune  ville 
municipale  ne  manqua  de  le  féliciter  par  Députés. 
Plus  il  approcha  de  Rome,  plus  la  foule  augmen- 
ta. Il  étoit  prêt  d'entrer  dans  la  ville  par  la  porte 
Capêne , lorfqu’il  vit  le  Sénat  venir  en  corps  au 
devant  de  luy.  Pour  le  Peuple , il  fe  pofta  fur  les 
degrés  des  Temples  qui  fe  trouvèrent  fur  la  mar- 
che de  Cicéron,  6c  ne  celfa  point  de  le  fuivre  jus- 
qu’au Capitole , en  luy  marquant  fa  joye  par  des 
cris  6c  des  applaudiffements.  Ce  fut  avec  les  mê- 
mes acclamations  qu’il  fut  conduit  en  fon  logis, 
porté,  pour  parler  comme  luy,  fur  les  épaules  de 
tout  Rome.  Le  lendemain  il  rendit  grâces  au  Sé- 
nat, 6c  peu  de  jours  après  il  remercia  le  Peuple 
Romain  par  les  deux  harangues  qui  nous  reftent 
encore,  6c  qui  firent  repentir  Rome  d’avoir  été 
environ  feize  mois  fans  entendre  la  voix  d’un  fl 
parfait  Orateur. 

Cicéron'  ne  fut  pas  plutôt  remis  en  place,  qu’iî 
commença  à reprendre  fon  premier  afeendant  fur 
le  Sénat,  a La  cherté  du  blé  devint  extrême  à Ro- 


a Cicéron  étoit  à Dyrrachium, 
lorfqu’il  reçut  les  premières  nou- 
velles du  Decret  qui  favorifoit  fon 
retour.  Il  s’embarqua  donc  pour 
Brindes  , 8c  y arriva  le  lendemain. 
Il  eut  le  plaifir  d’y  embrafler  fa 
chère  fille  Tullia  , 8c  d’y  recevoir 
une  lettre  de  fon  frere  Quintus, 
qui  lui  annonçoit  que  les  fuffra- 
ges  de  toutes  les  Centuries  le  rap- 
pel loi ent  enfin  à Rome.  Ainfi  il 
ne  tarda  pas  à partir  , 8c  apres 
“vingt-quatre  jours  de  marche  il  fe 
rendit  à la  Capitale.  On  peut  dire 


qu’il  fut  bien  vengé  des  infinités 
de  Clodius  par  les  honneurs  dont 
il  fut  comblé  fur  toute  fa  route. 
Les  Députés  de  chaque  Ville  ve- 
noient  à fon  pafiage  lui  porter  les 
hommages  des  Habitants.  Les  Peu- 
ples attroupés  en  foule  fur  les  che- 
mins s’emprefïoient  de  le  prévenir 
par  leurs  refpeds , 8c  par  des  cris 
d’allegrefïe.  Il  étoit  encore  aux 
Fauxbourgs  de  Rome  lorfque  le 
Sénat , 8c  tous  les  ordres  de  la  Ré- 
publique vinrent  le  féliciter  fur 
fon  retour , 8c  Paflùrer  dun  atta-* 
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me.  Le  Peuple  s’en  plaignit.  Comme  on 'n’y  remé-  De  Rome 
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res , & pour  vivre  plus  à l’aife  , la  plûpart  des  Lentulus,  & 
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chement  inviolable.  Son  entrée 
dans  la  Ville  eut  tout  l’air  d’un 
Triomphe.  Il  y fut  reçu  aux  ac- 
clamations de  tous  les  citoyens  , 
qui  le  conduifirent  au  Capitole, 
de  de  là  dans  la  maifon  de  fon  fre- 
re  Quintus®  On  laide  à penfer  quel 
fut  alors  le  dépit  de  Clodius.  Du 
moins  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
fufeiter  de  nouvelles  affaires  à Ci- 
céron. Cette  nombreufe  multitude 
de  gens  qui  s’étoient  rendus  à Ro- 
me des  différentes  Villes  d’Italie, 
pour  concourir  par  leurs  fuffra- 
ges  à fon  rétabli  ffement , a voient 
confommé  prefque  toutes  les  den- 
rées. La  cherté  des  vivres  fut  une 
fuite  néceffaire  de  cette  confom- 
mation.  De  là  les  murmures  de  la 
populace.  Clodius  ne  manqua  pas 
d’en  tirer  avantage  contre  Cicé- 
ron. A l’inftigation  de  cet  homme 
turbulent , la  'canaille  mutinée  fit 
irruption  au  théâtre  , 8c  porta  l’é- 
pouvante parmi  les  fpeéfateurs.  Ces 
furieux  ne  s’en  tinrent  pas  là.  Ils 
courent  au  logis  du  Préteur,  qui 
préfîdoit  aux  jeux  , dans  le  def- 
fein  de  lui  faire  violence.  Ils  vo- 
lent enfuite  au  Temple  de  la  Con- 
corde , où  le  Sénat  étoit  alors 
affemblé.  Le  Conful  Metellus  Ne- 
pos  qui  fe  montra  pour  appaifer 
le  tumulte  , fut  affadi i à coups  de 
pierres , 8c  n’évita  la  mort  qu’en 
fe  fauvant  avec  précipitation.  Cet- 
.se  troupe  de  brutaux  étoit  condui- 


te 8c  animée  par  deux  fcélérats. 
Le  premier  nommé  Marcus  Lob 
lius  s’étoit  déjà  prêté  à Clodius 
pour  attenter  à la  vie  de  Cicé- 
ron. L’autre  étoit  un  Affranchi 
qui  porto it  le  nom  de  Lucius  Ser- 
gius.  Cet  homme  fans  pudeur  de- 
puis long-tems  s’étoit  enhardi  à 
toutes  fortes  de  crimes  fous  les 
ordres  du  fameux  Catilina  fon  pre- 
mier maître.  Toute  la  ville  reten- 
tifîoit  des  cris  de  cette  populace 
effrénée, & des  imprécations  qu’el- 
le vomiffoit  contre  Cicéron.  Les 
enfans  même  apoffés  par  les  fédi- 
tieux  s’attroupoient  à la  porte  de 
fa  maifon , 8c  lui  reprochoienc 
d’avoir  apporté  la  difette  à Rome. 
Cette  émotion  cependant  fut  bien- 
tôt appaifée  , par  les  fages  me- 
fures  que  prirent  les  Magiftrats 
de  concert  avec  les  Sénateurs  pour 
rendre  le  calme  8c  l’abondance  à la 
Ville.  Cicéron  avoit  déjà  fait  des 
remerciemens  publics  au  Sénat  3 
pour  raffûter  d’une  éternelle  re- 
connoiffànce.  Il  attendit , renfermé 
dans  fon  logis  , la  fin  de  cette  bou- 
rafque.  Elle  ne  dura  que  peu  de 
jours.  Après  quoi  il  fe  tranfporra 
au  lieu ' des  Comices  , monta  fur 
la  Tribune  , 8c  rendit  grâces  au 
Peuple  de  fon  retour  par  une  ha- 
rangue qui  nous  refte  encore  , auffi 
bien  que  celle  qu’il  prononça  en 
préfence  du  Sénat. 
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lit  Histoire  Romaine, 
pagne.  Cicéron  ralfembla  ce  qu’il  reftoit  de  Peres 
Confcripts  à la  ville , 8c  leur  fit  porter  un  arrêt 
à l’avantage  du  Peuple , 8c  de  Pompée  Ton  bien- 
faiteur. Sur  l’avis  de  Cicéron,  Pompée  reçut  l’ho- 
norable commiflion  de  procurer  l’abondance,  8c 
de  faire  venir  des  provilions  à Rome  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Pour  cela  Cicéron  luy  fit  don- 
ner un  empire  abfolu  fur  tous  les  ports  de  la  Mé- 
diterranée , empire  qui  devoit  durer  cinq  ans.' 
C’étoit  renouveller  en  faveur  de  Pompée  cette 
puilfance  prefque  fouveraine  , qu’on  lui  avoit  au- 
trefois accordée  lorfqu’il  s’étoit  agi  d’exterminer 
les  Pirates.  Par  là  l’union  de  Pompée  8c  de  Cicé- 
ron fe  fortifia  , 8c  le  Triumvirat,  qui  fubfifioit 
toujours , eut  moins  à craindre  ce  redoutable  ad- 
verfaire.  Aullî  trouva-t-il  toutes  les  fat  ion  s , hors 
celle  de  Clodius , difpolées  à luy  faire  plaifir.  Des 
qu’il  eut  propofé  au  Peuple  de  rentrer  en  pof- 
felïion  de  fa  maifon  , que  Clodius  avoit  fait  con- 
facrer  à la  Déelfe  de  la  Liberté , toutes  les  difficul- 
tés s’applanirent.  Le  Sénat  quelque  affetionné  qu’il 
fût  à la  perfonne  de  Cicéron , avoit  mis  à fa  de- 
mande un  obftacle  qu’il  fut  aifé  de  furmonter. 
Par  efprit  de  religion  les  Peres  Confcripts  avoient 
renvoyé  ladécifion  de  l’âffaireau  Collège  des  Pon- 
tifes. Elle  étoit  de  leur  reflort.  Cicéron  plaida  de- 
vant eux  pour  luy-même  , s’y  fit  admirer  8c  réfu- 
ta Clodius  fon  ad verfe  partie,  qu’il  trouvoit  par  tout 
en  fon  chemin.  Ce  grand  Orateur  démontra  que 
PArrêt  de  Clodius  contre  luy  étoit  invalide,  puif- 
qu’on  n’avoit  pas  gardé  les  formes  prefcrites  -,  que 
les  Tribus  avoient  été  convoquées  fans  qu’on  eût 
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annoncé  le  fujec  de  la  plaidoirie  vingt-fept  jours  De  Romt 
avant  l’Arrêt,  & que  leTribunat  de  Clodius  n’avoit  l’an 
fourni  qu’un  tiffu  d’irrégularités.  Enfin  il  répon-  p Co°“N“*ms 
dit  à l’accufation  dont  on  le  chargeoit , pour  avoir  Lentulus,  8c 
fait  décerner  à Pompée  la  domination  fur  tous  les  Q;Cæcilius 

_ . . r U A r-  „ T r Metellus, 

Ports  d Allé  , d Afrique,  & d Europe.  Icy  Ion 
éloquence  fut  encore  triomphante.  Il  perfuada  les 
Pontifes,  & les  força  de  luy  donner  main-levée  du 
terrain , où  fa  maifon  démolie  avoit  autrefois  été 
conftruite.  Cicéron  obtint  quelque  chofe  de  plus.  Cic.  in  Vîfonem\ 
Le  Sénat  concourut  à faire  réédifier  aux  frais  du 
public  fes  maifons  de  campagne  , & celle  de  la 
ville.  Sa  métairie  de  Tufculum  fut  eftimée  fur  le 
pié  de  cinq  cents  mille,  & celle  de  Formies  fur  le 
pié  de  deux  cents  cinquante  mille  fefterces.  Pour 
fa  maifon  de  ville , elle  fut  appréciée  à deux  mil- 
lions de  fefterces.  Ainfi  Cicéron  recouvra  fa  di- 
gnité , fon  repos  , & fes  biens  par  le  concert 
prefque  unanime  de  tous  les  ordres , mais  en  par- 
ticulier par  l’entremife  du  Conful  Cornélius  Len- 
tulus, de  Pompée,  & de  Milon. 

Il  ne  manquoit  plus  à Rome  que  Caton,  pour 
être  l’appuy  de  la  République  chancelante.  Il  ne 
tardera  pas  à revenir  de  Chypre  où  Clodius  l’avoic 
comme  éxilé.  Jufqu’à  fa  mort  on  verra  ce  zélé 
citoyen  s’oppofer  à toutes  les  ligues  ambitîeufes, 

& foutenir  l’Etat  Républicain.  Tandis  qu’il  éxé- 
cutoit  en  Orient  les  com millions  qu’il  avoit  re- 
çues , Gabinius  gouvernoit  la  Syrie  avec  la  qualité  Jofeph.ant.t.1 42 
de  Proconful.  A fon  arrivée  il  trouva  toute  la  Ju- 
dée en  feu.  Alexandre  , ce  fils  d’ A riftobule  échap- 
pé des  fers  de  Pompée,  troubloit  le  repos  delà 
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*88  Histoire  Romaine, 
nation  fainte  , & le  régné  d’Hircan.  Ce  foible 
Souverain  étoit  alors  occupé  à réparer  les  murs  de 
Jéruialem,  que  Pompée  avoit  renverfés.  Ce  fut  donc 
tout  à propos  que  Gabinius  vint  calmer  l’émo- 
ticn  des  efprits , & rétablir  la  tranquillité.  Hircan. 
alla  au  devant  du  Proconful  pour  fe  joindre  à luy 
avec  ce  qu’il  avoit  pû  raffembler  de  troupes  fidè- 
les. Les  Juifs  du  bon  parti , foûtenus  par  la  Lé- 
gion Romaine  que  conduifoit  Gabinius  en  perfon- 
ne,  livrèrent  bataille  prefqu’à  la  vûë  de  Jérufa- 
lem.  Alexandre  battu  & défait , apres  avoir  perdu 
fix  mille  hommes  d’une  armée  d’onze  à douze  mil- 
le combattants  , fe  réfugia  a dans  Aléxandréum  „ 
fortereflfe  de  la  Paleftine  fur  la  mer  de  Syrie.  Ga- 
binius la  laiiTa  afiiéger  par  les  troupes  d’Hircan  , 
& avec  un  détachement  de  Légionnaires  il  par- 
courut la  Judée , fit  rebâtir  les  villes  démolies , 
rendit  entr’autres  à Samarie  à Azotumc,  & 


a Jofeph  parle  à'  Aléxandréum 
comme  d’une  des  plus  fortes  pla- 
ces de  la  Judée.  Elle  étoit  fituée 
fur  le  fommet  d’une  montagne 
dans  le  voifinage  de  Jéricho,  & de 
Corées.  Les  nouveaux  ouvrages 
qu  Alexandre  fils  d’Ariftobule  fit 
ajoutera  cette  forterefle , la  mi- 
rent en  état  de  foûtenir  un  long 
fiége. 

b Samarie  , Capitale  du  Royau- 
me de  ce  nom  , fut  fondée  par 
Amri  Roy  des  dix  Tribus  d’Ifraëî. 
Elle  étoit  fituée  fur  une  monta- 
gne , & fubfifta  jufqu  au  tems  de 
Salmanazarqui  l’affiégea  , Sc  la  dé- 
truifit  de  fond  en  comble.  Rebâ- 
tie enfuite  par  les  _ Cutliéens  qui 


s’y  établirent,  elle  fut  ruinée  une 
fécondé  fois  par  Jean  Hircan,  qua- 
trième Roy  de  la  race  des  Afmo- 
néens.  Gabinius  Gouverneur  de 
Syrie  la  releva,  Hérode  l’ampli^ 
fia  , lui  donna  vingt  ftades  , ou 
près  d’une  lieue  de  circuit,  & le 
nom  de  Sébafte  , ou  à’ A ttguft  a , 
pour  faire  honneur  à TEmpereur 
Augufte  , comme  le  rapporte  Jo- 
feph an  livre  11.  Etienne  de  By- 
fance  s’eft:  trompé  lorfqu’il  a dit  de 
cette  ville, quelle  fut  appellée  dans 
îa  fuite"  Neapolis . Il  eft  manifefie 
que  ce  Géographe  a confondu  Si- 
chemavecla  ville  de  Samarie. 

c Azoth  ville  maritime  Sc  mu- 
nie d’un  bon  port  fur  la  Medi- 

à 


Livre  Soixante  et  deuxieme,  2.89 
à Gaza  a leur  première  fplendeur , & le  rabattit  "“be  Rome 
fur  Alexandréum  dont  le  liège  duroit  encore.  Ale-  l’an  696. 
xandre  cria  merci,  ôc  par  l’entremife  de  fa  mere  _ Coniuls. 

I • , r.  , „ , . P.CORNEtllIS 

il  obtint  la  vie  & la  liberté.  Tous  les  châteaux  Lentulus,  &c 

qui  n’avoient  point  celle  depuis  un  tems  de  don-  Q.-Cæcilius 

1 ■ 1 / /y-,  -,  Metellus. 

ner  retraite  aux  mecontens  du  Gouvernement  Pon- 
tifical furent  renversés.  L’état  delà  Judée  fut  par- 
tagé par  le  Proconful  en  cinq  diftiiéts,  qui  ref- 
fortirent  de  cinq  villes  capitales.  Jérufalem  fut  la 
première.  Gaza  la  fécondé,  t>Amathus  la  troifîé- 
nie,  « Jéricho  la  quatrième,  & d Séphora  la  cin- 
quième. C etoit  ainli  que  Rome  donnoit  des  lois 
au  Peuple  Juif, en  régloitles  départements  avec  plus 
d’empire  que  le  Souverain  , mais  aufii  quelle  y 
appaifoit  les  tumultes  , & y laifïoit  fleurir  la  Re- 
ligion. Si  Gabinius  avoir  continué  de  gouverner 
le  relie  de  la  Syrie , comme  il  avoit  commencé  de 


terranée,*  entre  Afcalon  Jamnia, 
&c  Accaron,  fut  une  des  cinq  Satra- 
pies des  Philiftins.  Soumife  en- 
fuite  à la  domination  du  Peuple 
de  Dieu  elle  fut  comprîfe  dans 
le  partage  de  la  Tribu  de  Juda. 
Si  Ion  en  croit  Hérodote , elle 
foutint  un  fiége  de  vingt-neuf  ans 
contre  Pfammiticus  Roy  d’Egy- 
pte. 

a Nous  avons  parlé  de  Gaza 
dans  le  treizième  volume  page  208. 
note  a . 

b Amathus  étoit  placée  au-delà 
du  Jourdain  , à vingt-un  milles  de 
Pella  , en  avançant  vers  leMidy. 
Les  Grecs  3 félon  Hégéfippe  lui 
donnèrent  le  nom  de  Thermo  , 
à caufe  d’une  fource  d'eaux  chau- 
des qui  étoit  ou  dans  le  voifinage. 

Tome  XVI . 


ou  dans  l'enceinte  de  fes  mu)rs. 
Reland  ne  la  dîflingue  point  de 
Ramoth  Galaad.  C'étoit  une  Placé 
forte  qui  appartenoit  à la  Tribu  de 
Gad. 

c La  ville  de  Jéricho  étoit  fituée 
dans  la  Tribu  de  Benjamin  à fept 
lieues  de  Jerufalem , _un  peu  plus 
à l’Orient , & à deux  lieues  & de* 
mie  du  Jourdain  , comme  le  re- 
marque Jofeph.  La  quantité,  de 
Palmiers  qui  croilïbient  dans  les 
plaines  des  environs  lui  fit  don** 
ner  le  nom  de  Civitas  palniartim» 
la  Cité  des  Palmes.  1) enter,  cb .34. 

d Séphora  ou  Séphoris  , étoit 
une  place  forte  de  la  Galilée , 
comme  nous  l’apprenons  de  Jèq 
feph, 

O o 
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î 5,0  Histoire  Romaine, 
régir  la  Judée,  il  fe  feroit  épargné  bien  des  chagrins.' 

A proprement  parler  la  République  11’avoit 
d’attention  qu  a la  guerre  fi  heureufement  com- 
mencée au  delà  des  Alpes.  L’année  précédente 
Céfar  avoit  purgé  la  Gaule  Tranfalpine  des  Hel- 
vétiens  qui  l’inondoient  , & il  en  avoit  chafle 
Ariovifte,  ce  fuperbe  Roy  d’une  ample  région  de 
la  Germanie.  Cetoit  peu  pour  ce  Héros  d’avoir 
fait  repafler  le  Rhin  aux  ennemis  qui  infeftoient 
la  Gaule.  Son  ambition  le  portoit  à la  faire  plier 
toute  entière  fous  le  joug  Romain.  Depuis  long- 
tems  la  République  en  avoit  alfujetti  la  partie 
orientale.  Lorfque  Céfar  y entra  , déjà  le  pays  des 
Salyes  & leurs  voifins  , celui  de  Narbonne  8c 
de  Tolofe , aufli-bien  que  les  Allobroges  répan- 
dus depuis  les  Alpes  fur  les  bords  du  Rhône  8c 
jufqu’au  Lac  de  Genève  reconnoiflfoient  les  Ro- 
mains pour  martres.  Mais  combien  rcftoit-  il  en- 
core de  terrain  à conquérir , 8c  combien  de  Na- 
tions fiéres  8c  belliqueufes  à fubjuguer  > Dans  la 
Gaule  Celtique  les  Edüens  étoient  à la  vérité  liés 
d’affedion  8c  d’intérêt  à la  République  Romaine; 
mais  leur  canton  avoit  fes  coûtumes,  les  obfer- 
voit  avec  indépendance, & fe  maintenoit  dans  une 
parfaite  liberté.  Depuis  la  contrée  des  Arvernes , 
toutes  celles  qui  s’étendent  a l’Occident  entre 
la  Seine  8c  la  Garonne  jufqu’à  l’Océan , ou  n’a- 
voient  point  entendu  parler  des  Romains , ou  les 
redoutoient  peu.  Dans  la  a Gaule  Aquitanique,  les 

a La  Gaule  Aquitanique  ren-  Pyrénées.  C on  fuites  le  quatrième 
fermoit  tous  les  pays  qui  s eten-  volume, 
dent  depuis  la  Garonne  jufqu  aux 
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Peuples  litués  entre  la  Garonne , les  Pyrénées  } 
& l’Océan  , connoiffoient  Rome , & fouvent  ils 
avoient  vu.  pafler  fes  armées  pour  entrer  dans  les 
Elpagnes  ; mais  ils  n’auroient  jamais  crû  que  Cé- 
far  dût  un  jour  pénétrer  jufques  dans  leurs  cli- 
mats. Pour  la  Gaule  a Belgique,  comme  elle  étoic 
la  plus  éloignée  de  l’ancienne  Province  que  les 
Romains  occupoient  en  deçà  des~Alpes , elle  fe 
croyoit  aufli  la  moins  expofée  aux  holîilités  de  ces 
conquérants  du  monde.  D’ailleurs  la  vafte  éten- 
due des  terres  qu’elle  contenoit  vers  le  Septen- 
trion , depuis  la  Seine  jufqu’aux  embouchures  du 
Rhin  & à la  mer  Germanique  , au  (II-  bien  que 
le  nombre  6e  la  férocité  des  Nations  indomptées 
qui  l'habitoient , fuffifoient  pour  la  raflurer  contre 
l’invafion  des  Romains. 

Cependant  les  Belges  s’attirèrent  les  premières 
holîilités  que  fit  Céfar  dans  le  pais  Gaulois  le  plus 
reculé.  Ce  Proconful  avoit  mis  fes  troupes  en 
quartier  d’hy  ver  dans  la  région  des  Séquanes , fous 
le  commandement  de  Labienus  le  principal  de 
fes  Lieutenans.  A l’égard  du  Général  lui -mê- 
me il  avoit  hiverné  dans  la  Gaule  Cifalpine,  qui 
étoic  aufli  de  fon  Gouvernement  avec  l’Illyrie. 
Célar  n’avoit  pafle  l’hyver  dans  l’Infubrie  que  pour 
être  plus  à portée  de  Rome.  Il  étoit  plus  facile 
de  dominer  de  là  fur  cette  Capitale  , d’y  faire 
fes  brigues  par  le  moyen  de  fes  émiflaires , &c  de 

a La  Gaule  Belgique  compre-  de  Seine  , comme  on  l’a  remarqué 
noir  cette  grande  contrée  , qui  a plus  au  long  dans  le  quatrième 
pour  limites  l’Océan  Britannique  volume, 
d’nne  part , 8c  de  l’autre  la  riviere 
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191  Histoire  Romain  e , 
recevoir  plus  promptement  les  nouvelles  des  in- 
trigues qui  Te  tramoient  à Rome.  Son  ambition  le 
tenoit  fans  ceffe  en  baleine  fur  les  mouvements 
de  la  ville  , & principalement  fur  les  démarches 
de  Pompée  & de  Craffus , fes  confédérés  dans  le 
Triumvirat.  L’amour  de  la  gloire  ne  tarda  pas 
néanmoins  à le  ramener  au  cœur  de  la  Gaule 
Tranfalpine.  Aux  premiers  jours  du  printems  La- 
biénus  luy  manda , que  les  Peuples  d’en  de  là  de 
la  Seine  , enfin  que  les  diverfes  Nations  de  la  Gaule 
Belgique  avoienc  confpiré  contre  les  Romains.  En 
effet  les  victoires  de  Céfar  leur  faifoient  ombrage. 
Quel  voifnage  que  fon  armée  , le  difoienc-ils  ! Que 
ne  la  retire-t-il  dans  fon  Italie  apres  nous  avoir  déli- 
vrés de  nos  ennemis  ! Ce  Libérateur  de  la  Gaule  re- 
tombera bientôt  fur  nous.  L’allarme  générale  fit  pren- 
dre aux  Belges  des  précautions.  La  plupart  des 
Nations  du  pays  fe  confédérérent , & fe  donnè- 
rent mutuellement  des  otages.  Sur  les  bruits  qui 
coururent  de  cette  première  émotion  y Céfar  lève 
deux  nouvelles  Légions  dans  l’Infubrie repalîe 
les  Alpes , & vient  joindre  Labienus.  Les  » Séno- 
mois  , qui  pour  lors  étoient  du  parti  Romain,  eu- 
rent ordre  de  veiller  fur  la  contenance  des  Belges. 
Céfar  apprit  d’eux  que  les  mutins  avoient  raffem- 
blé  leurs  troupes  , & que  de  toutes  les  contrées 
Belgiques  on  marchoit  au  rendés  vous  commun.. 
Ces  nouvelles  obligèrent  Céfar  à hâter  fon  expé- 
dition. En  quinze  jours  il  arriva  fur  les  confins  de 
la  Belgique. 

ji  Les  Senonois  occnpoient  alors  le  territoire  de  Sens  , & les  paj^ 

eirçonvoififis. 
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De  Rome 

Iroconfulaire  fembla  vouloir  tomber.  L’approche  l’an  6ç>6. 
de  Céfar  les  épouvanta  fi  fort  qu’ils  eurent  re-  Confuls. 
cours  a la  clemence  , & qu  us  lu  y donnèrent  des  Lentulus,  & 
otages  pour  l’aflurer  de  leur  bonne  foy.  Cepen-  Q^Cæcuius 
dant  l’armée  des  Belges  grolfiffoit  tous  les  jours , Mstellus* 

& le  nombre  des  combattants  en  étoit  effroyable. 

Pour  faire  diverfion  , le  Proconful  ordonna 
aux  Edüens  d’entrer  avec  leurs  troupes  féparées 
des  fiennes  dans  le  a pays  des  * Bellovaques. 

Ceux-ci  avoient  la  réputation  de  furpaffer  les  au- 
tres Belges  en  courage  & en  forces , & ils  préten- 
doient  que  le  Capitaine  Général  de  la  Nation  Bel- 
gique devoir  être  tiré  de  leur  canton.  Aulfi  étoit- 
il  fi  vafte  8c  fi  peuplé  qu’il  pouvoir  mettre  fur 
pié  cent  mille  hommes.  Les  Suelliones  **  l’em-  **LesSoif~- 
portérent  neanmoins , & leur  Chef  nommé  Gai-  f0n>l0is’ 
ba  fut  déclaré  Généralifïkne.  Galba  compta  fous 
fes  enfeignes  une  multitude  innombrable  de  fol-  ^ 

dats.  Quinze  mille  f Atrébates  , dix  mille  tj  Am-  pays /Artois,  - 
bianois , vingt- cinq  mille  b Moriniens , neuf  mille  tt  Habitant 


d Céfar  nous  apprend  que  la 
plupart  des  Gaulois  qui  habitoient 
le  Beauvoifts  8c  le  Soifïonnois 
croient  originaires  de  Germanie  -, 
8c  quils  s’établirent  dans  cette  par- 
tie de  la  Gaule  , apres  en  avoir 
chalTé  les  naturels  du  pays. 

b Les  Diocéfes  de  Térodenne, 
d’Ipres  , 8c  le  Boulonnois  rele- 
voient  de  la  domination  des  Mû- 
rini  ens. 


aux  Ménapienss 

Par  le  nom  de  Caîetes  Céfar  a 
délîgné  le  pays  de  Caux  dans  la 
haute  Normandie. 

Les  Vellocaflfés  habitoienr  le 
territoire  de  Roiien  , comme  on 
l’apprend  de  Ptolomée. 

Les  anciens  Géographes  Latins 
appelaient  Veromandui  les  peu- 
ples du  Vermandois. 

Les  Aduatiques  originaires  de 


du  territoire: 
d'Amiens* 


Les  pays  de  Cléves  , de  Boîduc,  Germanie  parfeient  dans  les  Gau- 
de  Gueldre  , avec  une  patrie  du  les  à la  fuite  des  Cimbres  de  des 
Brabant  8c  d’Utrecht  apparxenoient  Teutons.,  8c  s’emparèrent  duCom- 

Q o iij 


i5>4  Histoire  Romaine, 

1 De  Rome  Ménapiens  , dix  mille  Galériens,  autant  de  Ve- 
l’an  6c,6.  locaffes  de  V éromanduens,  vingt-neuf  mille  A- 

p Cornélius  Viatiques  > & quarante  mille  tant  Condrufîens, 
Lentulus,  & qu’Eburons  , Céréfés , & Pémans  tous  Germains 
q^Cæcilius  de  nailTance  compoférent  fon  armée.  Céfar  ne  fut 
Metellus.  pQjnt  effrayé  de  cette  multitude.  Après  avoir  re-| 
commandé  à l’Ediien  Divition  de  ravager  le  pays 
des  Bellovaques , il  pafla  a l’Axone , & fit  camper 
fes  Légions  fur  les  bords  de  cette  rivière.  Il  y 
trouva  un  pont  dont  il  fit  garder  la  tête  par  fes 
Romains,  6c  l’autre  extrémité  par  un  détachement 
de  fix  cohortes. 

Les  Belges  ne  demeurèrent  pas  oififs.  Sitôt  que 
les  Rémois  fe  furent  déclarés  pour  le  parti  Ro- 
main , Galba  vint  tomber  fur  une  ville  de  leur 
diftriét  nommée  Bibraxt».  Jls  en  firent  le  fiége  à 


té  de  Namnr  , 8c  des  pays  adja- 
cents. Les  Auteurs  font  partagés 
fur  le  nom  de  leur  Ville  capitale. 
Les  uns  donnent  ce  titre  à Beau- 
mont en  Hainaut  à quatre  lieues 
de  Maubeuge.  Les  autres,  &c’efl: 
lop  in  ion  la  plus  commune  , pré- 
tendent quon  doit  l’attribuer  à Na- 
mur. 

f La  plupart  des  Auteurs  [moder- 
nes s’accordent  à placer  lesCon- 
drufiens  aux  environs  de  la  Meu- 
fe,  dans  le  pays  de  Condrotz  , 
entre  Liège  8c  Namur. 

Les  Eburons  occupoient  une 
partie  de  l’Evêché  de  Liège  , du 
Brabant,  8c  quelque  cantons  cir- 
convoifins. 

Samfon  attribue  aux  anciens  Cé- 
réfés la  partie  méridionale  du 
Duché  de  Luxembourg  dans  le 


Diocéfe  de  Trêves  , entre  la  Meu- 
fe  8c  la  Mofelle.  La  refïèmblan- 
ce  des  noms  à fait  croire  à quel- 
ques-uns que  cette  Nation  habi- 
toit  aux  environs  du  Château  de 
Cerei , à trois  lieues  de  Liège. 

Selon  le  Pere  Briet  la  partie  des 
Ardennes  [qui  eft  voifine  de  la 
petite  ville  de  Faméne , étoit  ha*-, 
bitée  par  les  Pémans. 

a Les  Latins  donnoient  le  nom 
d 'Axona  â la  riviere  d’Aifne  , qui 
prend  fa  fource  en  Champagne 
furies  frontières  du  Barrois.  Après 
avoir  parcouru  une  ailes  grande  ç- 
tendue*  de  pays,  elle  va  fe  joindre 
avec  l’Oife  un  peu  au  deiïus  de 
Compiegne. 

b D’Ablancourt  dit  que  fous  le 
nom  de  Bibrax  Céfar  a délîgné 
Braine, petite  ville  du  Soifïbnnois» 
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la  manière  des  Gaulois  d’alors,  c’eft-à-dire  que 
fans  ligne  de  circonvallation  ils  environnèrent  la 
place  d’une  multitude  innombrable  de  gens  de 
trait  & de  frondeurs , qui  vuidérent  le  rempart. 
Enfuite  ils  tâchèrent  de  faire  brèche.  La  ville  fut 
preffée  6c  le  Gouverneur  fit  avertir  Céfar  , que 
fans  un  prompt  fecours  il  feroit  obligé  de  la  ren- 
dre. Sans  tarder  le  Proconful  fit  partir  des  Archers 
Crétois  & des  Frondeurs  des  lfles  Baléares  pour 
fortifier  la  garnifon.  L’arrivée  du  fecours  fit  lâ- 
cher prife  aux  afliégeants.  Les  attaques  celférent 
devant  Bibrax  ; mais  le  Général  des  Belges  tourna 
fes  efforts  contre  Céfar  lui-même.  Il  vint  cam- 
per à demie  lieue  du  camp  Romain  avec  cette  épou- 
vantable multitude  de  foldats,  qui  tenoient  à peine 
dans  un  camp  dont  le  circuit  occupoit  deux  lieues  de 
pays.  Céfar  ne  livra  bataille  qu’ après  avoir  effayé 
l’ennemi  par  des  efcar mouches.  Lorfqu’il  fe  fen- 
tit  ailes  fort  il  mit  fes  Légions  en  bataille  de- 
vant fon  camp.  Le  lieu  étoit  tout  propre  à favo- 
rifer  fon  entreprife.  Il  occupoit  une  colline  dont 
le  milieu  étoit  un  peu  exhaufîé  , & dont  les  ex- 
trémités étoient  elcarpées.  Outre  cet  avantage  que 
la  nature  du  terrain  luy  donnoit,  pour  n’être  pas 
enveloppé  par  les  flancs  il  fit  creufer  deux  fof- 
fés,  à droite  & à gauche, garnis  de  forts  aux  deux 
bouts.  Lorlque  fes  flancs  furent  ainfi  couverts , 

Sanfon  ne  la  croie  pas  différente  entendre.  Il  eft  donc  plus  natu** 
de  Fifmes.  Mais  ils  n’ont  pas  fait  rel  de  dire  qu’il  s’agit  icy  de  la 
réflexion  que  ces  deux  Villes  font  ville  de  Laon  5 que  les  anciens 
fituées  au  Midy  de.  l’Aifne  , & que  monumens  ont  appellée  mons  Bi - 
Bibrax  étoit  au  Nord  de  cette  ri-  brax\ 
yiére  * comme  Céfar  le  fait  affes 
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xptf  Histoire  Romaine, 

*~De  Rome  l’affaire  commenta  par  un  combat  de  cavalerie, 
l’an 6<)6.  A l’égard  de  l’infanterie,  avant  cjue  de  la  mettre 
p . Cornélius  cn  adtion  on  attendit  de  part  & d’autre  que  cel- 
Lentulus,  & le  des  Romains,  ou  celle  des  Gaulois  paflat  «un 
Q.  Cæcilius  petit  marais, qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  armées. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  n olerent  avancer  en  pre- 
fence  de  l’ennemi.  A infi  Galba  conduifit  fes  trou- 


pes vers  l’Axone,  pour  traverfer  cette  rivierè  au 
' deflus  du  pont , dont  Cefar  s’étoit  emparé.  A l’in- 
ilant  même  le  Général  Romain  en  eft  averti  , tra- 
verfe  le  pont  avec  fa  cavalerie  & fon  infanterie 
légère,  & vient  donner  fur  les  ennemis  embar- 
rafies  au  paffage  de  la  rivière.  A coups  de  traits 
Sc  à force  de  pierres  il  accable  ceux  qui  luttoienc 
dans  le  guay  contre  les  flots.  Bientôt  le  lit  de  l’A- 
xone fut  barré  par  les  corps  morts.  Les  Belges 
s’en  fervent  comme  de  pont  pour  arriver  à l’au- 
tre rive  i mais  on  fait  pleuvoir  fur  eux  une  grêle 
de  javelots  qui  arrêtent  les  plus  hardis.  Enfin  Galba 
après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  combat- 
tans  , èc  manqué  la  prife  de  Bibrax  congédia  fon 
armée , & renvoya  les  foldats  chacun  chés  foy. 
Cette  retraite  , qui  refiembloit  à une  fuite,  ne  fe 
fit  pas  fans  perte.  Céfar  fit  pourfuivre  les  Belges 
dans  leur  déroute  , & la  cavalerie  Romaine  en  fit 
un  ma  fiacre  épouvantable. 

De  là  Céfar  entra  dans  le  pays  des  Sueflïons. 
iWejM.  Bientôt  l’armée  Romaine  parut  devant  Noviodun*; 

mais  le  Proconful  trouva  les  foflés*  de  la  ville  trop 
profonds  , & les  murailles  trop  exhauflees  pour 
qu’il  put  la  prendre  d’emblée.  Il  fe  difpofa  donc 
à en  faire  le  fiége  à la  Romaine , drefia  des  man- 

Æelets, 
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telets,  & fie  ériger  des  tours  de  charpente  fur  des 
cavaliers  d’une  exceflive  hauteur.  Ces  machines 
effrayèrent  les  Noviodunois  , qui  fc  rendirent  â 
diferétion  , & qui  furent  confervés  dans  leurs 
biens , & dans  la  poffelïion  de  leur  liberté  , à la 
priere  des  Rémois.  Pour  les  Sueflions , ils  fe  don- 
nèrent volontairement  à Célar , & luy  livrèrent 
les  deux  fils  du  Roy  Galba  , comme  des  garants 
de  leur  fidelité.  Les  Bellovaques , tout  formida- 
bles qu’ils  étoient,  cédèrent  au  torrent,  & ne  fe 
garantirent  du  ravage , que  par  la  foumifiion.  Lorf- 
que  l’armée  Romaine  parut  à cinq  milles  de  a Bran- 
tufpance  Capitale  de  leur  pays , les  Habitants  en 
fortirent,  & vinrent  implorer  la  clémence  du  vain- 
queur. Céfar  eut  égard  aux  prières  de  l’Edüen  Di- 
vitiac  , & fit  grâce  aux  Bellovaques  apres  en  avoir 
tiré  fix  cents  otages.  Céfar  trouva  encore  les  * Am- 
bianois  plus  dociles.  D’eux-mêmes , & fans  retar- 
dement ils  fe  fournirent  au  Conquérant.  Il  n’en  fut 
pas  ainfi  des  b Nerviens.  C’étoitune  Nation  féro- 
ce qui  s’étoit  interdit  tous  les  genres  de  plaifirs , 
Ôc  qui  infultoit  à la  lâcheté  des  Peuples  fournis 
de  leur  gré  â la  domination  Romaine.  Ces  Ner- 
viens donc,  joints  aux  Atrébates  leurs  voifins  ,&C 
aux  Veromanduens , fe  cantonnèrent  fur  les  bords 
de  la*  Sabis,  apres  avoir  mis  à couvert  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  dans  des  fortereffes  environ- 

a II  paroîc  que  Brantufpance  1er,  ou  â Breteüil.  Sur  cela  lej 
étoit  une  des  principales  Villes  Géographes  font  fort  indécis* 
du  Beauvaifis.  Il  ne  s’agir  plus  b Le  Cambrefis  8c  une  partie 
que  de  fçavoir  fi  ce  nom  peut  du  Hainaut  compofoient  autrefois 
convenir  a Clermont,  à Granvil-  le  pays  des  Nerviens* 
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zs>8  Histoire  Romaine, 

De  Rome  nées  de  marais  inacceflibles.  Tous  ceuxdelacon» 
trée  qui  furent  en  état  de  porteries  armes,  atten- 
dirent Céfar  dans  leurs  retranchemens. 

Cependant  le  Proconful  s’avançoit vers  les  Ner- 
Met^ll us US  v*ens  à grandes  journées.  Sa  marche  étoit  difpo- 
fée  à l’ordinaire  des.  Romains.  Une  Légion  pa- 
roifloit  à la  tête  de  la  longue  colonne  que  formoit 
fon  armée  , & apres  elle  venoient  tous  les  baga- 
ges. Les  autres  Légions  luivoient  de  file , tou- 
jours entrelaflees  decharettes,  de  mulets,  & d’au- 
tres bêtes  de  charge.  Quelques  efpions  Gaulois 
obfervérent  cet  ordre  des  troupes  Romaines  , & 
en  donnèrent  avis  aux  Nerviens.  Rien  de  plus  fa- 
cile , leur  dirent-ils,  que  d’attaquer  &1  de  défaire  la 
queue  de  l’armée  Romaine.  Lorfque  la  tête  fera  en  - 
trée  dans  le  camp  , tomber  fur  elle  à l’improvifte  , ce 
fera  la  défaire , fans  quelle  puijje  être  fecouruë  par 
l'avant-garde , vu  l’embarras  des  bagages.  Les  Ner- 
viens profitèrent  du  confei'l.  Ils  s’embufquent  fur 
une  hauteur  couverte  de  taillis , vis-à-vis  le  camp 
que  les  Romains  venoient  conftruire.  Ildevoit  être 
placé  à l’autre  bord  fur  une  colline , dont  la  pen- 
te étoit  tournée  vers  la  riviere.  Sans  doute  les 
ennemis  auroient  pû  executer  le  projet  qu’on  leur 
avoit  fuggeré  , fi  Céfar  n’eût  pas  changé  l’ordre 
de  fa  marche.  Plus  il  'avancoit  vers  l’ennemi , 
plus  il  luy  prefentoit  un  grand  front.  Enfin  il  en. 
vint  jufqu’à  mettre  fix  Légions  de  face  , & fur  fes 
derrières  le  bagage , efeorté  par  deux  Légions  de 
nouvelles  levées.  Son  armée  étoit  ainfi  difpofée 
lorfqu’il  arriva  fur  les  bords  du  fleuve.  Il  étoit 
gayable  en  cet  endroit-là , & n’avoit  que  trois  pies 


L IVRE  So  I XANTE  ET  DE  UX  IEME.  Z?? 
d’eau.  La  cavalerie  Romaine  & Tréviroife  au  xi-  £e  Rome 
îiaire  pafle  l’eau , & va  donner  fur  quelques  efca- 
drons  ennemis  polies  au  pié  de  la  colline , où  tou- 
te  l’infanterie  Nerviéne  étoic  embufquee.  Ce  pre-  Lentulus,  &c 
mier  combat  ne  fut  qu’une  efcarmouche  , ou  les 
Romains  eurent  du  pire.  Durant  cet  intervalle , 
les  fix  Légions  fe  mettent  en  devoir  d’aliigner& 
de  conftruire  le  camp.  Enfin  les  bagages  de  1 ar- 
mée Romaine  s’avancent  pour  gagner  le  lieu  du 
campement.  Ce  fut  alors  que  larmee  ennemie 
quitta  fon  embufeade  , palfa  le  fleuve  , 8c  vint 
donner  fur  le  bagage.  Qnel  embarras  pour  Céfar  ! 

Il  luy  fallut  à l’inltanr  même  donner  le  lignai  du 
combat  , faire  quitter  à fes  fix  Légions  le  pic  & 
le  hoyau  pour  prendre  l’épée , 8c  les  ranger  en  ba- 
taille.' L’ufage  qu’avoient  fes  Légionnaires  de  fe 
ranger  deux-mêmes  fous  leurs  enieignes , lupplea 
aux  ordres  des  commandants.  On  fonna  la  charge, 

8c  les  foldats  Romains  fans  avoir  le  tems  de  met- 
tre le  pot  en  tête  , &c  de  difpofer  leurs  boucliers, 
s’arrangent,  plus  félon  la  nature  du  terrain , que 
dans  les  régies  de  l’art. 

Céfar  cependant  voloit  de  lignes  en  lignes , 
faifoit  reflouvenir  fes  Légionnaires  de  leur  ancien- 
ne valeur  , 8c  donnoit  du  courage  aux  plus  lâ- 
ches. Le  choc  commence  de  divers  côtés  tout  à 
la  fois  5 mais  le  Général  ne  pouvoir  pas  tout  voir, 
parce  que  la  plaine  étoit  entrecoupée  de  hayes. 

Le  moyen  dans  un  pays  couvert  d’être  par  tour, 

&c  de  pourvoir  à tout  l Aufli  le  fuccés  des  com- 
bats étoit  différent  dans  les  divers  lieux , fans 
qu’on  pût  remedier  a la  foiblefle  des  plus  vive- 

Pp  îj 
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“75e  Rome  menc  attaqués.  A Paile  gauche,  la  neuvième  & la 
l’an  6ç>6.  dixième  Légions  firent  des  prodiges.  Elles  pouf- 

P.Cornelius  ^renc  ^es  Atrébates  jufqu’à  la  riviere , & en  firent 
Lentulus, & un  grand  carnage.  Dans  un  autre  endroit  la  hui- 
M£tellLIi1S  r^nie  & l’onzième  Légions  culbutèrent  les  Vero- 
mandüens,  & les  mirent  hors  de  combat.  Mais 
à l’aile  droite  la  feptiême  & la  douzième  Légions 
fouffroient  extrêmement.  Tout  l’effort  des  Ner- 
viens  étoit  tombé  fur  elles,  & bien-tôt  elles  alloient 
être  enveloppées.  Déjà  la  cavalerie  Romaine  qui 
revenoit  au  camp  , avoit  pris  la  fuite , & les  efca- 
drons  Trévirois  avoient  quitté  la  partie  pour  aller 
annoncer  en  leur  pais  la  défaite  de  Céfar.  En  effet 
fon  aile  droite  avoit  été  entourée  de  toutes  parts. 
Nul  manipule  ne  reftoit  entier.  La  mort  avoit 
éclairci  fes  bataillons , & les  blefTés  n’y  combat- 
toient  plus  que  négligemment.  Dans  ce  péril  ex- 
trême Céfar  furvint  tout  à propos , pour  ranimer 
la  valeur  de  fcsfoldats.  Il  faifit  le  bouclier  d’un  fim- 
ple  fantafïin , fe  met  à la  tête  de  fon  aile  endom-» 
magée,  fait  élargir  les  rangs , afin  que  fes  foldats 
euffent  le  manîment  plus  libre  de  leurs  armes  , 
& fond  fur  l’ennemi  avec  le  courage  d’un  lion. 
Par  fon  ordre  la  feptiême  Légion  fe  rapprocha  de 
la  douzième , & fous  les  yeux  de  leur  Général , 
tous  donnèrent  avec  une  furie  fans  exemple.  Pour 
furcroît  de  bonheur  , les  deux  Légions  qui  fer- 
voient  d’efeorte  au  bagage,  vinrent  au  fecours  de 
Céfar  au  fort  de  l’aétion  , & firent  des  prodiges 
de  valeur.  A leur  arrivée  les  blefTés  eux-mêmes 
reprirent  de  la  vigueur.  La  cavalerie  pour  répa- 
rer la  honte  de  fa  fuite  revint  à la  charge  , & les 
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valets  de  l’armée  qui  fuivoienc  les  bagages  de- 
vinrent autant  de  foldats.  Pour  lors  la  réliftance 
des  Nerviens  fut  une  preuve  bien  fenfible  du  cou- 
rage de  leur  Nation.  Un  de  leurs  foldats  n’étoitpas 
plûtôt  tombé  mort  , qu’il  étoit  incontinent  rem- 
placé. On  fe  faifoit  des  cadavres  mêmes  une  élé- 
vation , pour  combattre  avec  plus  d’avantage. 
Enfin  leur  bravoure  n’aboutit  qu’à  dépeupler  leur 
pais , & qu’à  détruire  une  race  fi  belliqueufe.  Ils 
périrent  prefque  tous  dans  le  combat.  La  reddi- 
tion des  vieillards , des  femmes , & des  enfans  du 
Peuple  Nervien , qu’on  avoit  cachés  dans  des  ma- 
rais fuivit  de  près  la  bataille.  Ils  eurent  recours  à 
la  clémence  du  vainqueur , qui  les  conferva  dans 
leurs  biens,  & dans  leur  ancienne  liberté. 

Cette  viétoire  répandit  l’épouvante  dans  les  con- 
trées voifines , & les  Aduatiques  déjà  en  marche 
pour  venir  féconder  les  Nerviens  , retournèrent 
lur  leurs  pas  pour  fe  cantonner  dans  leur  pays. 
Ce  dernier  Peuple  étoit  un  refte  de  ces  Cimbres 
& de  ces  Teutons  que  Marius  avoit  défaits  au 
cœur  de  l’ Italie.  Ceux-ci  avoient  été  lailfés  fur 
les  bords  du  Rhin  au  nombre  de  fix  mille  hom- 
mes , pour  garder  le  bagage  & le  butin  de  leurs 
compatriotes.  Après  la  ruine  entière  de  l’armée 
des  Cimbres , ce  petit  corps  étoit  refté  au  lieu  où 
on  l’avoit  pofté  , & s’y  étoit  établi.  Céfar  mar- 
cha donc  contre  ces  Aduatiques  anciens  ennemis 
de  Rome.  A fon  approche  tout  le  Peuple  Adua- 
tique  retiré  dans  une  Place  forte  prétendit  s’y 
défendre  contre  toutes  les  forces  du  Proconful.  On 
yit  en  effet  leurs  troupes  faire  quelques  forties , 6c 
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De  Rome  s’expofer  bravement  au  danger,  Lorfque  la  cir- 

l’an  6<)6.  convallation  fut  achevée  autour  de  leurs  tannié- 

P corne Lî-is  res  J ces  déterminés  parurent  moins  braves  , & 

Lentulus,  & leur  hardielfe  fe  changea  en  épouvante.  Ce  fut 

ClCæcilius  bien  une  autre  frayeur  , lorfqu’ils  virent  élever 
Metellus.  , ni  A , 1 ■ r n - . , 

de  ces  tours  a pluueurs  etages  qui  lurpafloient  les 

plus  hautes  murailles.  Ils  s’en  mocquérent  d’abord, 
& les  regardèrent  comme  des  ouvrages  inutiles. 
Leur  lurprife  fut  extrême  lorfqu’ils  virent  ces  ma- 
chines fe  mouvoir,  s’avancer  au  pié  du  mur,  &c 
dominer  leurs  remparts.  Alors  le  défefpoir  les  fai- 
fit , & leur  unique  reffource  fut  dans  îa  dillimu- 
lation.  En  feignant  de  vouloir  fe  livrer  aux  Ro- 
mains fans  réfer ve  , ils  demandèrent  par  grâce 
qu’on  leur  laiflat  leurs  armes  pour  le  défendre 
contre  leurs  voilins.  ght  aurés-vous  à craindre  de 
• vos  ennemis  , répondit  Céfar  , aufjî-tôt  que  par  une 
reddition  entière  'vous  aitrés  mérité  la  proteélion  de 
ma  République , avant  que  le  bellier  ait  commencé  d 
battre  pvos  murailles  ? Ces  Aduatiques  firent  fem- 
blant  d’obéïr , & jettérent  quelques-unes  de  leurs 
armes  du  haut  du  rempart.  Mais  ils  en  retinrent 
la  meilleure  partie,  & s’en  fabriquèrent  de  nou- 
velles. Leur  fureur  éclata  lorfqu’il  fallut  évacuer 
leur  ville  pour  faire  place  à la  garnifon  Romai- 
ne. Si-tôt  que  les  Légionnaires  parurent , ces  per- 
fides tombèrent  fur  Jeux  en  défefperés.  A Imitant 
les  troupes  Romaines  accourent  de  divers  quar- 
tiers, & font  rentrer  les  ennemis  dans  leur  azile 
âpres  leur  avoir  tué  quatre  mille  hommes.  Le  len- 
demain les  portes  de  leur  ville  furent  rompues, 
& l’armée  Romaine  y entra  fans  réfillance  Plus 
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de  quartier  pour  des  barbares  fans  parole  , & fans  De  Romc 

foy.  Apres  le  premier  malTacre  , Céfar  fit  ven-  l’an  696. 

dre  à l’enchère  tout  ce  qui  relia  d’Habitants , de  p.^uB*‘III9 

les  fournit  à l’efclavage.  On  fqut  de  ceux  qui  les  7.  ENTULUS,  SC 

achetèrent  que  leur  nombre  montoït  à cinquante-  (-ÆCH-llls 
1 k Meteli.iis, 

trois  mille  âmes. 

Les  vues  de  Cèfar  ne  fe  bornèrent  ^as  à la 
feule  Belgique.  Dans  le  teins  même  qu  il  et  oit  oc- 
cupé au  païs  des  Aduatiques  de  des  Nerviens , il  ie 
préparoit  de  la  matière  pour  de  nouvelles  guerres, 
dans  les  régions  les  plus  reculées  de  la  Gaule  Cel- 
tique. Déjà  par  le  moyen  de  P.  Craffus  fils  du 
Triumvir  , & l’un  de  fes  Lieutenans  Généraux , zLetenitohe 
il  avoir  fournis  les  contrées  qu’habitoient  a les  Vé-  '[^c’Zx'dt 
nétes , les  b Unellcs , lèse  Ofimiens , les  à Curiofo-  Coutance • 
lires , les  e Séfuviens,  les  t Aulerques , les  f Rhé- 
donois  , de  s’étoit  emparé  de  leurs  villes  mariti-  &deS.p0ide 
mes  avec  une  feule  Légion.  Le  bruit  de  tant  d’ex- 
ploits  lui  attira  les  hommages  des  Peuples  mêmes  ^ CofmUL 
qui  habitoient  au-delà  du  Rhin.  Une  campagne  le- 


Û glorieufe  alloit  finir.  Céfar  quitta  le  pais  des 

Beiges , apres  l’avoir  pacifié  , de  mit  fes  troupes  f Ceux  de 

en  quartier  d’hyver  chés  g les  Andes,  les  h Tu-  Rennes  & des 

J-  , J , .t  n'iAi  environs * 

rons,  & les  i Carnutes.  Pour  luy  11  repalia  les  Al-  ^LcsAngeS 
pes  encore  une  fois , d c vint  hyverner  dans  l’Infu 


vins. 


brie.  La  grandeur  de  fes  exploits  augmentoit  fa 
réputation  à Rome , de  le  nombre  de  fes  parti-  i Ceux  du 
fans  y croiffoit  à vûë  d’œil.  On  luy  décerna  PaJs  char" 

J J tram* 


t Le  nom  d’Aulerques  étoit  une  Nation  que  Pline  & Ftolomée 
commun  au  Peuple  du  Maine , à placent  dans  la  Bretagne.  Voyés;le 
ceux  du  territoire  d’Efteux , ôc  à quatrième  volume  page  16,  note  a» 
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304  Histoire  Romaine, 
quinze  jours  de  fupplications , ou  de  prières  publi- 
ques , ce  qu’on  n’avoit  encore  fait  pour  aucun  Gé- 
néral. Aufli  Céfar  durant  tous  les  hyvers  , avoit 
foin  de  fe  concilier  un  grand  nombre  d'amis. 
Comme  il  s’étoit  infiniment  enrichi  dans  les  Gau- 
les , fur-tout  en  dépoüillant  les  Temples  de  leurs 
trélors  ^il  ne  mettoit  point  de  bornes  à fes  libé- 
ralités. Prodigue  de  l’or  qu’il  avoit  ralfemblé,  il 
le  vendoit  pour  la  moitié  de  fa  valeur , & il  en 
faifoit  d’amples  diftributions.  Céfar  faifoit  fervir 
à un  double  ufage  fes  viétoires  dans  la  Gaule.  1°. 
Il  effaçoit  dans  l’efprit  des  Romains  la  mémoire 
des  expéditions  de  Pompée  au  Levant.  Audi  quel- 
le comparaifon  y avoit-il  à faire  entre  la  réduction 
de  tant  de  Nations  belliqueufes , & celle  de  quelques 
Afiatiques  énervés  par  la  mollelTedeleur  climat?zoJi 
mettoit  à profit  la  dépoiiille  des  Peuples  conquis, 
pour  s’affeétionner  un  grand  nombre  de  Romains. 
Il  femoit  les  richedes  en  Italie  avec  profufion 
mais  pour  moiflbnner  au  centuple. 

De  tous  les  ennemis  de  Céfar  à Rome  le  plus 
obftiné  écoit  Caton  , parce  qu’il  étoit  le  plus  dé- 
finterede  , <&  le  plus  clairvoyant.  La  renommée 
de  ce  zélé  Républicain  s’étoit  beaucoup  accrue  de- 
puis fon  retour  à la  capitale.  Envoyé  en  Chypre 
par  les  artifices  de  Clodius  pour  y dépofer  le  Roy 
Ptolomée , il  avoit  tellement  ménagé  les  affaires , 
qu’il  n’avoit  eu  qu’à  prendre  poffedion  de  l’ide 
au  nom  de  la  République , 8c  qu’à  failîr  les  tré- 
fors  de  l’ancien  Roy.  Il  les  fit  tranfporter  en  Ita- 
lie avec  toute  la  fidélité  d’un  Philofophe , qui  mé- 
prife  en  fon  particulier  les  bien*  de  la  fortune. 
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Après  avoir  vendu  à l’encan  avec  une  exactitu- 
de fcrupuleufe  les  meubles  précieux  du  Roy  dé-  l’an  6ç>6. 
poüillé , il  fit  drefler  cleux  regiltres  de  l’argent , p.corneuu* 
des  effets  de  Ptolomée  , & de  fa  propre  dépen-  Lentulus,  & 
fe.  Caton  ne  fut  pas  forcé  à prendre  ces  pré-  Ql-Cæcilius 

r r/  1 ir  Metellus. 

i crainte  detre  accule  de  malver- 
fation.  Il  étoit  convaincu  que  fa  probité  ne  fe- 
roit  pas  même  foupçonnée.  Tout  ce  qu’il  préten- 
dit , ce  fut  de  donner  à la  République  un  mo- 
dèle fur  lequel  les  Gouverneurs  des  Provinces  fe 
régleroient  à l’avenir.  Par  malheur  fes  deux  livres 
de  compte  périrent  dans  la  trayerfée  par  divers  ac- 
cidens.  En  effet  la  faifon  étoit  avancée  lorfque 
Caton  partit  de  Chypre.  Son  efeadre  étoit  char- 
gée de  a fept  mille  talents  , tant  en  or  & en  ar- 
gent mon  noyés,  qu’en  vafes  précieux  & en  pier- 
reries. Toutes  ces  richeffes  étoient  renfermées 
dans  des  caiffes , fur  lefquelles  Caton  fit  attacher 
à de  longues  brafTes  de  corde  un  morceau  de  liè- 
ge j afin  que  fi  quelqu’un  de  fes  vaifîeaux  cou- 
ioit  bas  j on  eût  un  lignai  pour  pouvoir  tirer  le 
tréfor  du  fond  de  la  mer.  Il  arriva  que  fes  foins 
furent  inutiles.  L’efcadre  furgit  heureufement  au 
port  d’Oftie  prefque  fans  perte. 

Lorfque  Caton  fut  prêt  à débarquer  les  Magi- 
ftrats , le  Sénat , & les  Pontifes  allèrent  au  devant 
de  luy , & le  Peuple  en  foule  borda  les  deux  ri- 
ves du  Tybre.  L’entrée  de  fes  vailfeaux  fut  pour 
luy  un  Triomphe  d’une  nouvelle  elpéce.  Cepen- 


a Sept  mille  talents  eftimés  fur  le  noyé  dorment  la  fomme  de  vingt- 
jpié  de  mille  écus  de  notre  mon-  un  millions  de  livres  en  cfpéces. 

Tome  XVI . 
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30 6 Histoire  Romaine, 
danc  le  farouche  Philofophe  commit  une  impo- 
litefle.  Il  ne  defcendit  point  de  fon  vaifleau  à 
l’endroit  du  rivage  où  les  Confiais  l’attendoient, 
& ne  leur  donna  pas  même  de  delTus  fon  bord 
la  moindre  marque  d’attention.  Il  croyoït  indigne 
de  luy  d’avoir  paru  briguer  la  faveur.-  Ses  fervi- 
ces , & l’or  qu’ri  rapportoit  parlèrent  pour  luy.  Il 
fut  donc  ordonné  que  fur  le  champ,  & fans  atten- 
dre le  tems  ordinaire  des  élections  Caton  feroit  dé- 
claré Préteur,  & qu’il  auroit  le  privilège  d’aiïifter 
aux  jeux  avec  la  prétexte.  Ces  diftindtions  hors 
de  l’ufage  commun  ne  furent  pas  du  goût  de  Ca- 
ton. Il  les  refulà.  Par  là  fon  crédit  s’accrut  à l’in- 
fini , & il  devint  l’ame  de  toutes  les  affaires.  Luy 
& Cicéron  partagèrent  l’autorité  publique , & cel- 
le du  Triumvirat  s’affoiblit  à melure  que  la  leur 
augmentoit.  Cependant  il  s’en  fallut  peu  que  ces 
deux  hommes  pleins  d’une  probité  vrayement  Ré- 
publicaine ne  fe  broüillaffent  enfemble.  Cicéron 
avoit  fait  enlever  clandeftinement  du  Capitole 
tous  les  Aétes  que  Clodius  avoit  fait  paffer  du- 
rant fon  Tribunat.  Le  célébré  Orateur  fut  accu» 
fé  de  violence  devant  les  Peres  Confcripts  , & Ca- 
ton le  déclara  contre  luy.  Si  l’on  annulle  toutes 
les  Loix  de  Clodius , difoit-il  , il  faudra  donc  ré- 
voquer ce  que  j’ay  fait  en  Chypre  , & rejlituer  aux 
Cypriots  les  biens  que  je  leur  ay  enlevés.  Si  Clo- 
dius eft  un  mauvais  citoyen  quon  le  punijje  perfon - 
nellement! Apres  tout  le  couroux  de  Caton  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Bientôt  l’amour  de  la  patrie  & 
du  bien  public  le  réconcilia  avec  Cicéron. 

L’autorité  de  Caton  fut  encore  augmentée , 
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îorfque  L.  Marcius  Philippus , ôc  Cn.  Cornélius 
Lentulus  Marcellinus  eurent  pris  poffeflion  du 
Confulac.  Le  premier  étoit  pere  de  Marcia  fem- 
me de  Caton,  ôc  le  fécond  fon  ami  déclaré,  ôc 
l’admirateur  de  fes  vertus.  La  plus  importante  af- 
faire que  les  nouveaux  Confuls  eurent  à termi- 
ner fut  celle  du  Roy  d’Egypte,  a PtoloméeAu- 


d Ptolomée  Aulétés  onzième  du 
nom  monta  fut*  le  Thrône  d'Egy- 
pte vers  l’année  de  Rome  689. 
Alexandre  Ton  prédecefleur  fils  de 
Ptolomée  Aléxandre , ôc  neveu 
de  Ptolomée  Lathurus  , avoir  laide 
îe  throne  vacant  après  un  régné 
d’environ  feize  ans.  Ce  Prince 
s’étoit  rendu  odieux  à fes  fujets 
par  fes  cruautés  , ÔC  par  fes  dé- 
bordements. Ils  fe  lafterent  enfin 
de  la  tyrannie.  Le  foulevement 
devint  général  , ôc  les  Peuples 
l’auroient  facrifie  à leur  fureur  , 
s’il  n’eût  eu  la  précaution  de  fe 
fauver.  Il  s’embarqua  donc  pour 
fe  réfugier  à Tyr  en  Phénicie  , 
où  il  avoir  fait  tranfporter  la 
plus  grande  partie  de  fes  tré- 
iors.  Il  y mourut  quelques  mois 
après  ,1  peut-être  du  chagrin  que 
lui  avoit  caufé  la  perte  de  fa 
Couronne.  Son  fuccefleur  Pto- 
îomée  Aulétés  étoit  fils  naturel 
de  Ptolomée  Lathurus  , aufli-bien 
que  l’infortuné  Roy  de  Chypre 
injufiement  dépoiiillé  de  fes  Etats 
par  les  Romains.  Le  défaut  de  fa 
naiflance  fembloit  lui  fermer  le 
che  min  du  trône.  Séléne  femme 
du  dernier  Antiochus  Roy  de 
Syrie  détrôné  par  Tigrane  Roy 
d’Arménie  , ôc  fille  légitime 
de  Ptolomée  Lathurus  , faifoit 


valoir  fes  prétentions  en  faveur 
de  fes  enfans  Seleucns  Ôc  Antio- 
chus. L’un  ôc  l’autre  fe  rendirent 
à Rome  , pour  engager  le  Sénat 
dans  leurs  intérêts.  Mais  la  faétion 
d’Aulétes  , ôc  les  fommes  im- 
menfes  qu’il  fit  diftribuer  aux 
Grands  de  Rome  prévalurent  con- 
tre le  bon  droit.  Ainfi  les  deux 
Princes  après  deux  ans  de  féjour 
a Rome  s’en  retournèrent  en  Sy- 
rie , tandis  que  leur  concurrent 
fier  de  la  proteéfcion  de  Céfar 
ôc  de  Pompée  s’afiùroit  la  pof- 
fefiion  du  Royaume  d’Egypte 
dont  il  étoit  redevable  au  peu- 
ple d’Aléxandrie.  Le  nouveau  Roy 
n’apporta  fur  le  Trône  d’autre 
talent  qu’une  pafiion  déméfurée 
pour  la  flûte  , ôc  beaucoup  d’a- 
drefle  à toucher  cet  infiniment. 
De  là  le  furnom  d'^uletes  ovl  de 
Flutenr  que  lui  donnèrent  fes  fu- 
jets.  Il  y ajouta  celui  de  Diony - 
fins.  C’eft  un  des  noms  que  le 
Paganifme  attribuoir  à Bacchus. 
Le  Roy  d’Egypte  fe  fit  honneur 
de  le  porter  \ (oit  qu’il  fe  com- 
parât avec  ce  Dieu,  dont  la  fa- 
ble a célébré  les  conquêtes  , foie 
qu’il  Peut  pris  pour  fon  modèle 
dans  fes  repas  où  le  vin  couloit 
à grands  flots  , foit  enfin  parce 
qu’il  aimait  à faire  perfonnage 

Q.qij 
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létes  commença  de  regner  après  la  mort  d’Ale- 
xandre neveu  de  Ptolomée  Lathurus  ,en  l’an  690. 
depuis  la  fondation  de  Rome.  Peu  s’en  falluc  que 
ce  Roy  méprifable  ne  fût  dépoüillé  de  fes  Etats 
par  les  Romains , &c  qu’il  n’eût  le  même  fort  que 
le  Roy  de  Chypre  fon  frere.  L’ambition  de  la 
République  étoit  infatiable.  Elle  alla  jufqu’à  vou- 
loir réduire  en  Province  le  Royaume  d’Egypte, 
& fe  forgea  des  droits  imaginaires  fur  cette  riche 
contrée  que  le  Nil  rend  féconde  par  fes  débor- 
deniens.  Quelques  Romains  prétendirent  qu’Au- 
létes  n’étoit  pas  fils  de  Lathurus , & que  le  trône 
qu’il  occupoit  deftitué  de  véritables  héritiers  de- 
voit  retourner  à la  République  dominante,  par  je 
ne  fçai  a quelle  donation  qui  luy  en  avoit  été 


dans  les  fetes  confacrécs  à cette 
divinité  payenne  , comme  le  rap- 
portent les  Hiftoriensde  fa  vie. 

a Alexandre  chafle  de  fes 
Etats  , 8c  réduit  à fe  confiner 
dans  la  ville  de  Tyr  pour  garan- 
tir fes  jours  , avoit  réclamé  par 
fes  AmbafTadeurs  l’autorité  du 
Sénat  contre  des  Sujets  révoltés. 
Mais  il  mourut  dans  le  cours  de 
la  négociation.  Avant  que  d'ex- 
pirer il  céda  tous  fes  droits  au 
Peuple  Romain  , qu’il  inftitua 
l’heritier  du  Royaume.  Une  telle 
difpofition  fut  moins  l’effet  de 
fon  attachement  pour  la  Répu- 
blique , que  de  fon  reffentiment 
contre  celui  qui  l’avoit  fupplanté. 
Il  prétendoit  par  ce  dernier  a&e, 
commettre  fon  rival  avec  les  maî- 
tres du  monde , 8c  l’engager  dans 
une  guerre  dangereufe.  Le  tefta* 


ment  fut  porté  à Rome  , 8c  fît 
fur  les  efprits  des  impreflîons 
bien  différentes.  Les  uns  comme 
Lucius  Marcius  Phi  lippus  , vou- 
loient  qu’on  s’en  tînt  à la  dona- 
tion teflamentaire  au  préjudice 
de  Ptolomée  Aulétes.  D’autres  * 
8c  en  particulier  Cicéron , fou- 
tinrent  que  le  teftament  étoit  abu- 
fîf,  8c  illufoire.  Ils  reprefenté- 
rent  qu’une  ufurpation  fi  criante 
dégraderont  la  ma/efté  du  nom  Ro- 
main y quelle  deviendroit  une 
fource  éternelle  de  guerres  8c  de 
divifîons  j que  les  fertiles  cam- 
pagnes de  l’Egypte  feroient  un 
appas  à l’ambition  des  Tribuns  5 
& à la  cupidité  du  menu  peu- 
ple qui  prétendoit  avoir  des  ter- 
res en  propriété  > 8c  enfin  que 
cette  nouvelle  acquifition  feroit 
renaître  les  fanglantes  cataftro- 
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faite.  Aulétes  prévint  le  coup  dont  on  le  mena-  De  Rome 

l’an  697. 

plies  que  les  Loix  Agraires  avoienc  meurtre  dun  chat  fut  comme  le  Confuîs. 

caufees  fi  fouvent  dans  le  fein  de  premier  fignal  de  la  fédition.  On  Cn.Corne- 

la  République.  Le  fentiment  de  fçait  que  cet  animal  fut  parmi  les  LIUS  Lentu- 

Cicéron  fit  a la  vérité  pancher  Egyptiens  i objet  dun  culte  in-  lusMarcel- 

la  balance  } mais  le  Sénat  par  fenfé.  Le  coupable  du  prétendu  LInus  , & L. 

provifion  s’autorifa  du  teftament  facrilége  éroit  un  foldat  Romain.  Marcius 

pour  revendiquer  1er  effets  d’A-  A la  nouvelle  qui  s’en  répandit  Philip  pus. 

léxandre.  On  fit  partir  des  Dé-  l’émeute  devint  generale  dans 

putés  à ce  defiein.  ils  s’embar-  tous  les  quartiers  d’Aléxandrie.  Le 

quérent  pour  Tyr  , ôc  fe*faifirent  peuple  s’attroupe,  fe  fait  jour  au 

au  profit  du  tréfor  public  , des  travers  des  gens  de  la  fuite  de 

richeffes  du  Roy  défunt.  Pour  Gabinius,  ôc  des  principaux  Offi- 

Aulétes,  il  deshonoroit  la  Majefté  ciers  du  Roy  , tire  le  meurtrier 

Royale  par  fa  vie  diffoluë  , ôc  de  fa  maifon  , ôc  le  fait  mourir 

par  fes  cruautés.  Pour  fournir  à fous  les  coups.  Diodore  de  Sicile 

Les  plaifirs  il  réduifoit  fes  peu-  fut  le  témoin  oculaire  de  ce  fait 

pies  à l’indigence.  Il  avoit  cepen-  qu’il  rapporte  dans  fon  Hiftoire. 

dant  tout  à craindre  des  Aie-  Bien-tôr  après  les  Habitants  en 

xandrins , dont  fes  prédécefieurs  fureur  firent  un  crime  au  Roy  de 

n’avoient  que  trop  fouvent  éprou-  fon  alliance  avec  une  République 

vc  l’inconftance  3c  la  révolte,  qui  les  traitoit  en  efclaves.  Ses 

Afin  de  fe  maintenir  fur  le  Trô-  intelligences  avec  Gabinius  devin- 

ne  , il  renouvella  fon  alliance  avec  rent  fufpedes,  Son  indifférence 

Rome  par  fes  Ambafladeurs  Diof-  fur  les  malheurs  du  Roy  de  Chy- 

coride  ÔC  Sérapion.  Près  de  dix-  pre  fon  freue  injuftement  dépoüil- 

huit  millions  de  livres  en  efpé-  lé  de  fes  Etats  à la  requifition  du 

ces  qui  furent  comptés  à Céfar  Tribun  Clodius  autorifa  ces  fou- 

Sc  à Pompée  , afTurérent  le  fuc-  pçons.  Le  peuple  fe  fouléve  , por- 

cés  de  la  députation.  Encore  fal-  te  l’épouvante  jufques  dans  le 

lut-il  que  Gabinius  défigné  Pro-  Palais  des  Ptolomées.  Le  Roy 

conful  en  Syrie  , fe  tranfportât  en  échappe  à ces  furieux  , ôc  par  les 

Bgypte  pour  ratifier  le  Traité.  Ce  confeils  d’un  favori  de  Pompée 

Gouverneur  avide  mit  à prix  la  nommé  Théophane  qui  fut  in- 

commiflion  dont  il  étoit  chargé,  formé  de  ces  violences,  il  quitte 

SC  à fon  tour  il  rançonna  Ptolo-  Aléxandrie  , traverfe  l’Egypte  , 

Tnée.  Ce  malheureux  Roy  pour  ôc  s’embarque  pour  fe  rendre  à 
affouvir  l’avarice  infatiable  de  fes  Rhodes.  Pendant  fa  fuite  Aulé- 
protedeurs  , épuifoit  fes  fujets,  tes  eut  le  tems  de  réfléchir  fuc 
Sc  les  tenoit  dans  l’oppreflion.  Les  le  changement  de  fa  fortune  , 
efprits  étoient  vivement  animés  , comme  le  rapporte  Cicéron  au 
Sc  les  mécontents  n’attendoient  livre  5.  des  Tufculanes.  PrcfTéde 
qu’une occafion  favorable  pour  le-  la  faim,  ôc  accablé  de  lafiîtude, 

£er  l’étendart  de  la  rébellion.  Le  il  eut  recours  à un  payfan  qui 

0^  “i 
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310  Histoire  Romaine, 
çoic,  8c  à- force  d’argent  il  gagna  Céfar  Conful 
alors,  8c  Pompée.  Ceux-ci  luy  firent  obtenir  l’allian- 
ce du  Peuple  Romain.  A Rome  même  Aulétes 
fut  reconnu  Roy  légitime  -,  mais  il  foula  fon  peu- 
ple & l’accabla  d’impôts  , pour  fe  dédommager 
d(«s  fîx  mille  talents  qu’il  avoit  donnés  à fes  pa- 
trons afin  de  garantir  fa  tête  8c  fa  couronne. 
Les  Aléxandrins  n’étoient  pas  endurants.  Ils  ne 
purent  fouffrir  la  tyrannie  d’un  Roy  que  fes  mœurs 
rendoient  indigne  du  diadème.  Ils  l’obligèrent 
à prendre  la  fuite  8c  à recourir  à Rome.  Ses 
anciens  protecteurs  qui  n’étoient  plus  en  place  , 
négligèrent  de  prendre  les  intérêts  d’un  Roy,  qui 
n’apportoit  plus  à Rome  que  la  mifére  , 8c  que  des 
lamentations. 

Aulétes  alla  du  moins  chercher  en  Chypre  un 
Romain  défintéreflé  , qui  n’auroit  égard  qu’au  bon 
droit  de  fa  caufe  par  équité  , 8c  qui  feroit  afTês 
puiffant  pour  le  rétablir  dans  fes  Etats  par  fon 
crédit , & par  la  crainte  de  fes  armes.  Celuy-cy 
étoit  Caton.  Le  Roy  d’Egypte  le  fuivit  jufqu’à 
Rhodes  8c  luy  fit  annoncer  fon  arrivée.  Le  fier 
Préteur  ne  s’ébranla  pas  , 8c  attendit  la  vifite  de 
Ptolomée.  Lorfqu’il  parut , le  Romain  n’alla  point 


lui  offrit  fa  chaumine  pour  retrai- 
te , & un  morceau  de  gros  pain 
pour  reparer  fes  forces.  Ptolomée 
le  mangea  avec  appétit , & avoiia 
qu’il  n’avoit  jamais  fait  un  repas 
plus  délicieux.  De  Rhodes  il  fe 
mit  en  route  pour  l’Italie  mal- 
gré les  remontrances  de  Caton. 
Enfin  il  fe  rendit  à Rome  , Sc 
trouva  un  hofpice  dans  la  *nai- 


fon  de  Pompée  , qui  s’intérefli 
auprès  du  Sénat  pour  le  faire 
rétablir  dans  fon  Royaume.  Le 
Roy  fugitif  contraint  de  s’avilir, 
8c  d’aller  de  porte  en  porte  man- 
dier  les  fuffrages  des  Magiftrats, 
fe  repentit  trop  tard  de  n’avoir 
pas  déféré  aux  fages  confeils  de 
Caton. 
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au-devant  de  luy  , ne  le  leva  pas  même  de  fon  De“Rome 
fiége  , 8c  ne  le  falua  que  comme  un  lîmple  parti-  Pan  697. 
culier.  Ptolomée  n’auroit  concû  que  du  mépris  c^n^'E. 
pour  Caron  s’il  n’eût  apper^û  dans  fi  convcrfauon  LIUs  Lentu- 
un  fond  de  railbn  8c  de  probité  qui  le  luy  ren-  lusMarcel- 
dirent  eftimable.  Qu  allié s-vous  chercher  à Home , ^c’,f  L’ 
luy  dit  Caton,  & qu’y  avés-vous  trouvé?  une  avari-  Philippus. 
ce  extrême  que  tout  l’or  de  l’Egypte  ne  peut  rajjafiery 
& une  ingratitude  inconcevable  pour  toutes  vos  lar- 
gejjes  pajfées.  Croy'es-moy  , Seigneur , ne  vous  char - 
gés  pas  de  nouveaux  fers  en  vous  procurant  parmi 
nous  de  nouveaux  patrons.  Le  plus  fur  pour  vous  ejl 
de  regagner  le  cœur  de  vos  fujets  , & de  rentrer  en 
Egypte  apres  vous  être  ménagé  par  vous-même  une 
paix  folide  avec  les  Alexandrins.  os  déportemens 
vous  ont  attiré  vos  malheurs . Changés  de  conduite , 
çÿ4  rendés-vous  aimable.  A ces  conditions  je  m’offre 
à vous  reconduire  moi-même  en  Egypte.  Ptolomée 
fut  charmé  de  la  fagelfe  8c  de  la  franchife  de 
Caton.  Cependant  de  faux  amis  le  détournèrent 
de  fuivre  fes  conleils.  Le  Roy  vint  à Rome , 8c 
apres  y avoir  inutilement  follicité  bien  des  Ma- 
giftrats  il  fe  repentit  d’avoir  négligé  les  avis  que 
le  plus  fage  des  Romains  luy  avoit  donnés  au  Le- 
vant. Il  n’étoit  plus  tems  alors  de  profiter  de  fes 
offres.  Caton  étoit  de  retour  â Rome  8c  n’étoit 
plus  en  état  de  le  reconduire  en  fon  Royaume. 

Cependant  les  Aléxandrins  avoient  déjà  dif- 
pofé  de  leur  Couronne.  Une  des  filles  d’Aulétes 
nommée  Bérénice  , apres  la  mort  de  fa  a feeur 

t,  Selon  le  témoignage  de  Porphyre , Tryphéne  fille  aînée  du 
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3iz  Histoire  Romaine, 
Tryphêne  , avoic  été  déclarée  Reine  d’Egypte  à 
l’exciufion  de  Tes  deux  freres  encore  en  bas  âge, 
& nés , difoit-on,  d’un  mariage  illégitime.  Après 
avoir  tenté  de  luy  donner  fucceflivement  deux 
maris , on  luy  fit  enfin  venir  de  Syrie  un  Prince 
nommé  a Seleucus , qu’on  croyoit  fauflement  être 
de  la  race  des  Seleucides.  Celuy-cy  étoit  un  hom~ 


Roy  Ptolomée  Aulétes,  ne  gou- 
verna que  fort  peu  de  tems  l’Egy- 
pte avec  fa  fœur  Bérénice.  Elle 
mourut  apres  un  an  de  régné. 

a Les  Alexandrins  avoient  d’a- 
bord engagé  Bérénice  à partager 
fon  lit  de  fon  trône  avec  Ancio- 
chus  treiziéme  furnommé  l’Afiati- 
que , alors  Roy  de  Comagéne  , 
de  le  dernier  de  la  race  des  Sé- 
leucides.  Mais  ce  Prince  mourut 
avant  que  d’arriver  en  Egypte. 
Bérénice  lui  fubftitua  , de  con- 
cert avec  les  principaux  d’Aléxan- 
drie  , un  Seleucus  , à qui  Dio 
Caflius  donne  le  titre  de  Prince. 
Quelques  Hiftoriens  ont  avancé 
qu’il  étoit  frere  d’Amiochus  l’A- 
(urique  , de  neveu  de  Ptolomée 
Lathurus  par  leur  mere  Séléne 
dont  on  a parlé  ci-deffus.  Mais 
leur  prétention  11e  s’accorde  guère 
avec  le  témoignage  de  Strabon. 
Il  allure  que  les  Egyptiens  con- 
traignirent Bérénice  de  prendre 
pour  mari  l’homme  du  monde  le 
plus  laid.  Il  étoit  Syrien  de  naif- 
fance , & fe  vantoit  de  tirer  fon 
origine  des  Rois  d’Egypte.  Mais 
fa  figure  rebutante  démentoit  la 
noble  (Te  du  fang  dont  il  fe  difoit 
jflii.  Sous  un  corps  malfait  de  dif- 
gracié  il  cachait  une  ame  enco- 


re plus  difforme.  Le  furnom  de 
Ctbyofatte  , de  de  Contins  que  les 
Aléxandrins  lui  donnèrent  , ex- 
primoit  les  inclinations  baffes 
qu’il  apporta  fur  le  Trône.  Ainfî 
nommoit-on  en  Egypte  les  gens 
d’une  profeffion  fordide  , de  de  la 
plus  vile  populace.  Suétone  re- 
marque que  le  Peuple  d’Aléxan- 
drie  long-tems  apres  ne  défigna 
point  autrement  l’Empereur  Vef- 
pafien  qui  s’étoit  rendu  odieux  ÔC 
mépri fable  aux  Egyptiens  par  fon 
infâme  avarice.  Dans  le  peu  de 
tems  que  régna  Ptolomée  (C’étoit 
le  nom  que  fe  donna  le  nou- 
veau Monarque  à l’exemple  de  fes 
prédeceffeurs  ) il  marqua  fon  avè- 
nement a la 'couronne  par  un  vol 
facrilége.  Le  premier  des  Rois 
d’Egypte  ravoit  fait  enfermer  le 
corps  d’Aléxandre  le  Grand  dans 
un  cercueil  'd’or  mafff.  Cibyov 
faéle  s’en  faifit  , & fubftitua  une 
bière  de  verre  à ce  riche  monu- 
ment. Une  aélion  fi  criante  hâta 
la  mort  que  lui  préparoit  fa  fem- 
me Bérénice.  Il  lui  tardoit  de  fe 
délivrer  d’un  homme  dont  elle  ne 
pouvoit  plus  foutenir  la  prefence* 
Pour  rompre  les  ’nœuds  facrés 
qui  l’attachoient  à lui  , elle  n’eut 
pas  horreur  de  le  faire  étrangler, 

me 
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me  fans  éducation  , 6c  fans  honneur } dont  les 
Egyptiens  eurent  bientôt  pénétré  le  mauvais  ca- 
radtére.  Ils  luy  donnèrent  le  fobriquet  de  Cjbio- 
faiïe , c’eft-à  dire  de  garçon  de  cuifîne.  Le  nouveau 
Roy  en  avoit  toutes  les  manières.  Aulïi  la  Reine  fa 
femme  qui  ne  pût  le  fouffrir  long-tems  fur  le  Trô- 
ne , le  fit  étrangler  , & fe  donna  pour  mari  un 
Archelaüs  que  l’on  difoit  ifl'u  des  Rois  de  Pont. 
Aulétes  étoic  alors  à Rome  , où  il  pourfui- 
Yoit  un  confentement  de  la  République  pour 
être  rétabli  dans  fon  Royaume  par  force , & à la 
tête  d’une  armée.  Les  Aléxandrins  exercèrent  con- 
tre luy  leur  haine  jufques  dans  le  lieu  de  fon  re- 
fuge. Ils  députèrent  cent  de  leurs  citoyens  à la 
capitale  du  monde  , avec  ordre  d’y  tra  ver-fer  le 
retour  d’Aulétes.  Mais  ce  Roy  fit  maffacrer  les 


a Cet  Archelaüs  étoit  fils  d’un 
autre  Archelaüs , que  nous  avons 
vu  abandonner  le  parti  de  Mi- 
thridate  le  Grand  fon  Souverain, 
pour  s’engager  au  fervice  de  la 
République  Romaine.  Cepen- 
dant il  fe  donnoit  pour  fils  de 
ce  même  Monarque  , & fe  faifoit 
paffer  pour  l'héritier  préfomptif 
du  Royaume  du  Pont.  Pompée 
eut  le  tems  de  le  connoître  en 
Afie  3 8c  l’appuya  de  Ton  crédit. Ce 
Conquérant  même  lui  donna  le  ti- 
tre de  Prince  de  Comagéne3en  re- 
connojffance  des  fervices  qu’il  en 
avoit  reçus  tandis  qu’il  comman- 
doit  en  Afie.  Depuis  quelques 
années  Archelaüs  s’étoitlié  d’une 
étroite  amitié  avec  Gabinius  , qui 
fervoit  alors  en  qualité  de  fubal- 
serne  dans  les  guerres  d’Orient. 

Tome  XVI. 


Celui-ci  après  fon  Confuîar  avoit 
eu  la  Syrie  pour  fon  départe- 
ment. Le  jeune  Prince  fe  rendit 
auprès  du  Proconful  Romain  , 8c 
s’offrit  de  l’accompagner  dans 
l’expédition  qu’il  méditoit  contre 
les  Parthes.  Mais  le  Sénatnecrut 
pas  devoir  hazarder  une  guerre 
fi  péxilleufe  fous  la  "conduite 
d’un  homme  , qui  avoit  irrité  les 
Peuples  de  l’Orient  par  des  in- 
juûices  criantes  * 8c  par  d’énor- 
mes véxations.  Ainfi  Gabinius  eut 
ordre  de  ne  point  paffer  les  limi- 
tes de  la  Province  dont  le  Gou- 
vernement avoit  été  confié  à fes 
foins.  Ce  fut  dans  cet  intervalle 
qu’ Archelaüs  ébloüi  par  l’éclat 
d’une  couronne  , fe  laiffa  conduire 
en  Egypte  pour  époufer  Béré- 
nice. 
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Députés  a d’Egypte  , partie  à Rome , partie  avant 
leur  arrivée.  Tant  de  crimes  fufeitérent  contre 
luy  le  Sénateur  Favonius , ce  linge  de  Caton.  Il 
accufa  Auletes  en  plein  Sénat , & révéla  fes  meur- 
tres récents , fes  malverfations  palfées  , & la  hon- 


a Les  Députés  venus  d’Alexan- 
drie à Rome  pour  juftifier  leur 
révolte  auprès  du  Sénat  de  du  Peu- 
ple Romain  , étoient  au  nombre 
de  cent.  Dion  célébré  Philofophe 
Académicien  fut  le  chef  de  cette 
Ambafifade  folemnelle.  MaisPto- 
lomée  fit  périr  la  plupart  d’entre 
eux  par  le  fer  ou  par  le  poifon. 
Les  autres  que  la  ctainte  de  la 
mort  avoient  intimidés,  ou  qui 
s’étoient*  laides  corrompre  par 
l’argent  du  Roy  d’Egypte  , n obè- 
rent s’acquitter  de  leur  commif- 
fion.  Un  exemple  fi  contagieux 
multiplia  dans  la  Capitale  le  nom- 
bre des  meurtriers.  On  maffacra 
plufieurs  des  Députés  qui  s’étoient 
rendus  a Rome  pour  réclamer  la 
Juftice  du  Sénat  , au  nom  des 
Provinces  alliées  contre  la  tyran- 
nie de  leurs  Magiftrats.  Le  bruit 
de  tant  de  meurtres  excita  l’in- 
dignation publique  , & répandit 
l’allarme  de  toutes  parts.  Les  ci- 
toyens zélés  en  vouloient  fur-tout 
à Prolomée.  Marcus  Favonius  qui 
faifoit  profefilon  de  la  Philofo- 
phie  Stoïcienne,  éclata  avec  le 
plus  de  véhémence  contre  les  at- 
tentats du  Roy  d’Egypte.  A fa 
reqnifition  le  Sénat  ordonna  que 
Dion  le  chef  de  l’Ambaffade 
feroit  fommé  de  comparoitre  , de 
de  dépofer  en  prefence  des  Pe- 
res  Confcripts  fur  l’afTaffinat  des 


Ambafladeurs  Egyptiens.  Mais 
Ptolomée  fut  afles  heureux  pour 
détourner  l’orage  dont  il  étoit  me- 
nacé. Lentulus  , Pompée  , de  les 
autres  grands  de  Rome  dont  il 
avoit  acheté  le  crédit  à prix  d’ar- 
gent , fe  déclarèrent  fi  ouverte- 
ment en  fa  faveur  , que  Dion 
n’ofa  fe  montrer  au  Sénat.  On 
apprit  même  peu  de  tems  après 
que  l’Ambaffadeur  Egyptien  avoie 
été  poignardé.  Celui  qui  avoit 
frappé  le  coup  ne  fit  que  prêter 
fon  bras  à Ptolomée.  Cet  indigne 
Prince  fur  de  la  protection  de 
Pompée  ne  daigna  pas  même 
prendre  la  précaution  de  fe  jufti- 
fier.  Il  eut  l’audace  de  s’avotier 
le  principal  auteur  du  crime.  Pu*»/" 
blius  Afcitius  avoit  été  le  mini-» 
ftre  de  l’éxécuteur  de  cet  afiafiî- 
nat.  Comme  tel  il  fut  accufé  ju- 
ridiquement. On  produifoit  con- 
tre lui  le  témoignage  des  com- 
plices , la  plupart  domeftiques 
de  Luceïus  , chés  qui  Dion  avoit 
pris  fon  logement.  Cependant 
le  coupable  fut  abfous.  Les  Ju- 
ges qui  avoient  vendu  leurs  fuf- 
frages  à Ptolomée  furent  accufés 
à leur  tour  d’avoir  prévariqué 
dans  cette  affaire.  Mais  l’iniquité 
triompha,  de  ceux  qui  pafioient 
pour  avoir  eu  part  a l’homicide, 
fe  réunirent  par  un  intérêt  com- 
mun contre  les  accufateurs. 


Confuls. 
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te  d’un  grand  nombre  de  Romains  qu’il  avoit  cor-  De  Roq;; 
rompus  par  argent.  Cependant  Ptolomée  trouva  l’an  697. 
le  moyen  d’échapper  à la  condamnation  par  la 
protection  que  luy  donna  Pompée.  Ce  Triumvir 
briguoit  alors  la  commiffion  honorable,  d’aller  à lusMarcee- 
main  armée  forcer  1er  Egyptiens  à recevoir  leur  marciu^  L* 
Roy.  Plus  d’un  illuftre  Magiftrat  prétendoit  éga-  Phuippus. 
îcment  à ce  glorieux  employ  -,  mais  perfonne 
n’avoit  plus  lieu  de  s’attendre  d’en  être  honoré 
que  P.  Lentulus  Spinther.  Ce  Proconful  avoit 
obtenu  du  fort  le  Gouvernement  de  la  Cilicie , 
ôc  le  voifinage  de  l’Egypte  avec  fa  Province  fa- 
vonfoit  fa  prétention.  D’ailleurs  Cicéron  l’aidoit 
de  fon  crédit.  Ainfi  l’affaire  de  Ptolomée  étoit 
encore  en  balance,  par  le  grand  nombre  de  pré- 
tendants à l’honneur  de  le  reconduire  dans  fes 
Etats.  En  effet  le  Conful  de  l’année  Cn.  Cor- 
nélius Marcellinus  demandoit  auffi  pour  luy  le 
titre  de  réparateur  des  torts  faits  au  Roy  dépouil- 
lé. La  brigue  des  Romains  n’étoit  fi  vive  en  fa- 
veur d’Aulétes , que  parce  qu’il  fe  ruinoit  lui-mê- 
me, & fon  Royaume  en  promeffes  pour  fes  pro- 
tecteurs. Tant  l’avarice  avoit  alors  d’empire  fur  les 
Romains1. 

Rome  fe  difpofoit  à prononcer  fur  le  retour 
d’Aulétes.  La  brigue  la  plus  forte  étoit  celle  de 
Lentulus  Spinther.  Déjà  Pompée  avoit  été  exclu 
de  la  Commiffion  fous  un  prétexte  honorable. 

Votre  préjence  ejl  trop  nécejjaire  à R,ome , luy  avoit- 
on  dit , pour  fouffrir  votre  éloignement.  Nous  vous 
Avons  chargé  de  procurer  icy  l’abondance.  Que  de- 
viendrait la  capitale  ji  vous  /’ abandonniés  ? Ce  dif- 

R r ij 
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cours  n’étoit  au  fond  que  J’effet  de  la  crainte  qu’a- 
voit  le  public  de  voir  Pompée  trop  élevé.  Sagran- 
deur  6c  fon  crédit  n’étoient  déjà  que  trop  fuf- 
peéts.  Ainfi  tout  fe  préparoit  à donner  au  Pro- 
conful  de  Cilicie  le  loin  de  rétablir  le  Roy  avec 
une  armée.  La  fuperftition  Romaine , 6c  les  arti- 
fices d’un  Tribun  du  Peuple  vinrent  tout  à coup 
traverfer  les  fouhaits  de  Ptolomée , 6c  de  Lentu- 
lus Spinther.  La  ftatuë  qu’on  avoit  érigée  à Ju- 
piter fur  la  montagne  d’Albe  , fut  frappés  de  la 
foudre , &c  renverlée.  Incontinent  on  eut  recours 
au  livre  des  Sibylles , pour  y chercher  l’explica- 
tion d’un  pronoftic  qu’on  regarda  comme  fatal.’ 
Pour  lors  un  jeune  Romain  nommé  a C.  Porcius 
Cato  avoit  place  parmi  les  Tribuns.  On  peut 
dire  même  que  par  fon  éloquence  il  étoit  com- 
me le  chef  de  fon  Collège.  Du  refte  zélé  Répu- 
blicain , 6c  partifan  de  la  vertu  il  fouffroit  avec 
peine  la  lâcheté  des  Seigneurs  Romains , qui  ven- 
doient  chèrement  leur  protection  à un  Roy,  que 
fes  crimes  avoient  rendu  infupportable  à lès  fa- 
jets.  Porcius  étoit  du  fang  des  Catons  , 6c  avoic 
l’efprit  de  fa  famille , c’eft  tout  dire.  Il  faille  l’oc- 
cahon  que  luy  offrit  l’ouverture  des  Livres  Sibyl- 
lins , pour  couper  pié  aux  intrigues  6c  à l’ava- 

a Ce  Caïns  Porcins  Cato  s*é-  Tribune  , 8t  proclamer  Pompes 
toit  déjà  fait  connoître  trois  ans  Dictateur  en  préfenec  du  Peuple 
auparavant  , lorfqu’il  accufa  Au-  affemblé.  Cette  audace  penfa  lui 
lus  Gabinius  d’avoir  brigué  le  coûter  cher  ^ peu  s’en  fallut  qu’il 
Confulat  par  des  voyes  illicites,  ne  fût  aflommé  par  la  populace  > 
Rebuté  par  le  Préteur  qui  diffé-  comme  le  rapporte  Cicéron  dans 
toit  à prendre  connoi (lance  de  fa  fécondé  Lettre  à fon  frété 
cette  affaire  x il  ofa.  monter  fur  la  Quintus  liv.  i. 
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rice  des  principaux  Magiftrats  de  Rome.  Il  lut  Ue  Rou"c 
véritablement , ou  il  feignit  d’avoir  lû  dans  les  l’an  697. 
Prophéties  des  Sibylles  , ces  paroles  trop  peu  éni- 
gmatiques  pour  avoir  été  écrites  dans  un  teins  Lins  Lentu- 
fort  éloigné.  ROMAINS,  S’IL  ARRIVE  QU’UN 
ROY  D’EGYPTE  AIT  RECOURS  A VOUS,  maÏc««* 
AIDE’S-LE  a > MAIS  GARDEZ-VOUS  DE  Philo-pus. 


a Cicéron  avoue  dans  une  de 
fes  Epîcres  familières  (liv.i.Ep.i.) 
que  tous  les  gens  fenfés  furent 
convaincus  que  l’oracle  étoit  faux 
ôc  fuppofé.  Cependant  le  Tribun 
Caïus  Porcius  Cato  força  les  Prê- 
tres dépofitaires  des  livres  Sibyl- 
lins, d^en  faire  leur  rapport  au 
Peuple.  Les  vers  furent  recités  en 
pleins  Comices.  Leur  publicité 
ota  tout  lieu  à la  fuppreffion.  L’u» 
fage  étoit  que  ces  fortes  d’oracles 
fu Ifent  avant  toutes  chofes  com- 
muniqués au  Sénat.  On  y exami - 
noit  alors  s’il  convenoit  de  les 
divulguer.  Mais  Caïus  Caton  en 
u fa  autrement  pour  obvier  au  def- 
fein  de  Ptolomée , qui  s’étoit  flat- 
té de  faire  fupprimer  par  les  Pe- 
res  Confcripts  une  réponfe  fl  peu 
favorable  à fon  rétabliffement.  La 
le&ure  des  paroles  de  la  Sibylle 
eut  tout  l’effet  que  s’en  étoient 
promis  le  Tribun  , ôc  les  autres 
ennemis  du  Monarque  détrôné. 
Le  Sénatus-Confulte  qui  confloit 
à Lentulus  Spinther  le  foin  de 
reconduire  Àulétes  dans  fes  Etats 
fut  absolument  révoqué.  Enfuite 
on  propofa  divers  expédients  pour 
faciliter  le  retour  du  Roy  d’Egy- 
pte , fans  déroger  à l’Oracle  pré- 
tendu. Mais  la  diverflté  des  in- 
clinations ÔC  des  intérêts  ne  per- 


mit pas  de  rien  conclure  fur  une 
affaire  de  cette  importance , ôc 
toute  l’année  fe  pafla  en  contefta- 
tions  inutiles.  Ptolomée  fatigué 
de  ces  délais  crut  qu’il  valoit  mieux 
pour  lui  quitter  Rome  , où  il 
s’étoit  rendu  odieux  par  les  meur- 
tres qu’on  lui  imputoit.  Il  prit  donc 
le  parti  de  fe  retirer  à Ephéfe 
dans  le  Temple  de  Diane,  l’afy- 
le  le  plus  refpeétable  de  l’Afle, 
ôc  d’y  attendre  en  fureté  la  déci- 
sion de  fon  fort.  De  là  il  écrivit 
à fon  Ambaflâdeur  Ammonius  qui 
étoit  refté  dans  la  Capitale  pour 
le  fervice  de  fon  maître,  La  lettre 
fut  remife  aux  deux  Tribuns  du 
Peuple  Lupus  Ôc  Caninius.  Ils  en 
firent  la  leéture  au  Sénat  , ôc  ap- 
puyèrent de  tout  leur  pouvoir  la 
demande  que  faifoit  le  Roy  d e- 
tre  rétabli  dans  fon  Royaume5 
fous  les  aufpices  de  Pompée  ac- 
compagné feulement  de  deux  Li- 
éfceurs.  Publius  Servilius  Ifauricus 
étoit  d’avis  qu’on  abandonnât  ab- 
folument  Aulétes , ôc  ce  dernier 
fentiment  auroit  pafle  â la  plura- 
lité des  voix  , fl  Caninius,  félon 
le  droit  attaché  à fa  dignité  de 
Tribun,  n’y  eut  formé  oppofltion. 
Hortenfius  , Marcus  Luculius , ôc 
Cicéron  vouloient  qu’on  fît  revi- 
vre l’ancien  Sénatus-Confulte  qui 
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3i8  Histoire  Romaine, 

"oë  Rome  L Ë RECONDUIRE  AVEC  UNE  ARME’E. 
l’an 697.  si  VOUS  LE  FAITES,  CRAIGNEZ  DE 

Cm^ Corne-  grands  PERILS  ET  DE  FURIEUX  RE- 
L IUS  I.ENTU-  VERS.  La  Loy  portoit  , qu’on  ne  divulgueroit 
iusMarcel-  jamais  ces  fortes  d’oracles  qu’aprês  l’examen  & le 
Margi’us  ’ confencement  du  Sénat.  Le  jeune  Tribun  n’eut 
Phimppus.  point  d’égard  à la  Loy.  Il  publia  en  plein  Comi- 
ces la  réponfe  prétendue  des  Sibylles  , & par  les 
fcrupules  de  Religion  qu’il  jetta  parmi  le  Peuple, 
il  arrêta  les  pourluites  du  Roy  d’Egypte , & les 
prétentions  de  Lentulus  Spinther. 

Ptolomée  Aulétes  fruftré  de  Tes  efpérances  par  un 
artifice  inattendu  prit  le  parti  de  le  jetter  entre 
les  bras  a de  Gabinius, qu’il  connoilïoit  moins  fcru- 

déféroit  à Lentulus  cette  honora-  Wiers.  Il  n’avoit  d’autre  crime 
ble  Commiffion,  Crafïus , Bibu-  à leur  reprocher  que  leur  zélé 
lus  , Sc  Marcellinus  la  confioient  pour  les  intérêts  de  Cicéron  Ton 
à trois  Sénateurs.  Ils  donnoient  ennemi  déclaré.  Ses  violences  &c 
en  même  tems  l’exclufion  à Pom-  fes  exactions  le  rendirent  fi  odieux 
pée , à Lentulus , ôc  à tons  ceux  que  le  Sénat  refufa  de  décerner 
qui  pour  lors  étoient  chargés  d’un  en  fon  nom  les  fupplications  fo- 
autre  employ.  Enfin  après  bien  lemnelles  qu’il  demandoit  par 
les  altercations  dont  Cicéron  a Lettres , en  a&ion  de  grâces  de 
rendu  compte  dans  fes  Epîtres  fa-  l’heureux  fuccês  de  fes  armes  dans 
miliéres  , Pompée  ceffa  de  pré-  la  Judée.  Apres  un  affront  fl  fen- 
tendre  à une  diflinétion  dont  il  flble  il  n’en  devint  que  plus  au- 
étoit  paffîonnément  jaloux.  Mais  dacieux  ôc  plus  intraitable.  La  Sy- 
il  vint  à bout  d’engager  le  Roy  rie  qu’il  avoit  entièrement  ruinée 
Ptolémée  à fe  repofer  fur  Ga~  n offroit  plus  rien  à fon  avarice. 
binius,aiors  Proconful  en  Syrie, du  II  ne  penfoit  plus  qu’à  faire  la 
foin  de  fon  rétabliffement.  guerre  aux  Arabes  , dans  l’efpé- 

^ Gabinius  fe  montra  tel  en  Sy-  rance  de  s’enrichir  de  leurs  dé- 
rie qu’il  avoit  été  à Rome  pen-  poüilles  , lorfqu’un  nouvel  événe- 
dant  fon  Confulat.  Il  défola  cet-  ment  lui  fit  changer  de  deflein. 
te  malheureufe  Province  par  d e-  Mithridate  Prince  des  Parthes 
normes  brigandages.  On  ne  peut  chaflè  par  fon  frere  de  la  Mé- 
concevoir  les  maux  qu’il  y caufa  die,  dont  la  Souveraineté  lui  éroit 
aux  Publicains  de  l’ordre  des  Cbe-  tombée  en  partage  2 follicita  dut 
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puleux.  Ce  Proconful  gouvemoit  alors  la  Syrie , 


Tecours  auprès  de  Gabinius.  Les 
Loix  11e  permettoient  pas  au  Pro- 
conful d’abandonner  fa  Province, 
ni  de  porter  fes  armes  dans  une 
autre,  fans  avoir  obtenu  l’agrément 
du  Sénat.  Cependant  ébloui  par 
les  offres  de  Mithridate  , St  par- 
les grandes  ri  ch  elles  que  cette 
expédition  lui  faifoit  envifager  , 
il  ne  balança  pas  à fe  mettre  en 
campagne  avec  Mithridate.  Dé- 
jà il  avoir  pénétré  au  - delà 
de  l’Euphrate  , au  mépris  des 
ordres  qui  lui  défendoient  de 
palfer  outre  , lorfque  Ptolomée  le 
joignit.  Ce  même  Roy  remit  à Ga- 
binius les  lettres  de  recomman- 
dation que  Pompée  lui  adrelfoit. 
Le  plus  grand  nombre  des  Offi- 
ciers Romains  11’étoit  point  d’avis 
qu’on  portât  la  guerre  en  Egypte. 
Marc  Antoine  commandant  alors 
la  cavalerie  Romaine  fi.it  le  feul 
avec  Gabinius  qui  opinât  en  fa- 
veur du  Roy  d’Egypte.  Le  Pro- 
conful s’engagea  de  reconduire 
Aulétes  , à condition  que  ce  Prin- 
ce lui  payeroit  pour  les  frais  de 
l’entreprife  dix  mille  talents  , 
c’elt-à-dire  la  valeur  de  trente 
millions  de  livres  , la  moitié  d’a- 
vance , St  le  relie  de  la  fomme 
après  qu’il  auroit  été  remis  fur- 
ie Trône. 

Gabinius  à la  tête  de  fes  trou- 
pes fe  mit  donc  en  marche  pour 
l’Egypte  vers  le  mois  d’Avril  de 
l’année  698.  qui  fut  celle  du  deu- 
xième Confulat  de  Pompée  St  de 
Craffus.  Il  laiffa  la  conduite  de 
fa  Province  à fon  fils  encore  jeu- 
ne *,  fous  la  direction  de  quelques 
Officiers  fubalternes.  Le  Procon- 


ful St  Ptoîomee  prirent  leur  route 
par  la  Palefline  , St  trouvèrent 
dans  la  libéralité  cfAntipater  le 
pere  du  grand  Hérode  , tons  les 
fecours  néceffaires  pour  la  fubfi- 
flance  de  Parmée.  Antoine  fnivi 
de  fa  cavalerie  s’avançoit  à gran- 
des journées  , dans  le  deffein  de 
furprendre  Pélufe  , place  impor- 
tante qui  étoit  comme  la  clef  de 
l’Egypte.  Par  les  intelligences 
qu’Antipater  avoit  dans  çerte  Vil- 
le, dont  la  plupart  des  habitants 
étoient  Juifs  de  naiffance  , St  de 
Religion  > les  Romains  furent  in- 
troduits dans  fes  murs.  Le  peu 
d’Egyptiens  d’origine  qui  étoient 
habitués  à Pélufe  furent  redeva-* 
blés  à Antoine  de  n’avoir  pas 
été  facrifiés  à la  fureur  de  Ptolo- 
mée qui  demandoit  leur  mort. 
Après  cette  expédition  Parmée 
Romaine  continua  fa  marche.  Air- 
chélaus  vint  à fa  rencontre  St  pré- 
fenta  la  bataille  à Gabinius.  La 
victoire  fe  déclara  pour  les  Ro- 
mains. Les  troupes  Egyptiennes 
furent  taillées  en  pièces , St  Ar~ 
chélaüs  lui-même  fut  contraint 
de  fe  livrer  à la  difciétion  du  vi- 
élorieux.  Le  Proconful  pouvoit 
dés  ce  moment  terminer  la  guer- 
re , St  préparer  à Ptolomée  une 
entrée  triomphante  dans  Aléxan- 
drie  } mais  fon  avarice  fufpendit 
encore  pour  quelques  mois  le  re- 
tour du  Roy  d’Egypte.  Il  confen- 
tit  à faciliter  l’évafion  de  fonpri- 
fonnier  après  en  avoir  tiré  une 
rançon  confidérable.  Archelaiis 
échappé  des  fers  auroit  difputé 
plus  long-tems  le  fceptre  â fon 
rival , fi  fes  troupes  avoient  fe* 
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510  Histoire  Romaine, 
avec  une  armée  fi  nomhreufe  , qu’il  fongeoit  à 
porter  la  guerre  chés  les  Parthes , & qu’il  paffoie 
déjà  i’Euphrace,  Muni  des  lettres  de  Pompée , 
qui  le  retommandoit  à Gabinius  , le  Roy  d’E- 
gypte l’aborda , & luy  promit  a dix  mille  talents 
s’il  venoit  à bout  de  le  rétablir  fur  le  Trône.  La 
tentation  fut  violente.  Contre  l’avis  de  la  plûparc 
de  les  Officiers  Gabinius  y fuccomba.  A Imitant 


condé  fa  valeur.  La  dernière 
bataille  que  l’armée  Romaine  lui 
livra  fous  les  murs  d’Aléxandrie 
termina  fon  régné  & fa  vie.  Aban- 
donné de  fes  foldats  qui  avoient 
pris  la  fuite  au  premier  choc  , il 
aima  mieux  fe  faire  tuer  dans  la 
mêlée  , que  de  furvivre  à la  perte 
d’une  Couronne.  Marc  Antoine 
qui  avoit  été  uni  d’amitié  avec 
Archelaüs  , fie  chercher  fon  ca- 
davre parmi  les  morts.  Il  veifa 
des  larmes  fur  ce  jeune  Prince , 
& fe  chargea  du  foin  de  lui  ren- 
dre les  honneurs  funèbres  qui 
croient  dûs  à fon  rang. 

Ptolomée  maître  d’Aléxandrie , 
rétabli  fur  le  Trône  de  fes  an- 
cêtres , réduifit  fans  peine  toute 
l’Egypte  fous  fon obéïlTànce.  Pour 
contenir  dans  le  devoir  ceux  des 
Egyptiens  qui  panchoient  encore 
a la  révolte , Gabinius  avant  que 
de  retourner  dans  fa  Province , 
pourvut  Aléxandrie  d’une  garnir 
fon  nombreufe  , compofée  de 
Gaulois  , & d’Allemans  , dont  il 
'confia  la  conduite  à quelques  Of- 
ficiers Romains  d’une  valeur  éprou- 
vée. Ainfi  le  Roy  d’Egypte  étoit 
paifible  pofieffeur  & maître  ab- 
joln  de  fon  Royaume  fous  la  gar- 


de des  troupes  étrangères  qu’il 
avoit  engagées  à fon  fervice.  Il 
n’ufa  d’abord  de  fon  autorité  que 
pour  exercer  fa  vengeance  con- 
tre les  rebelles  qui  avoient  favo- 
rifé  fon  expulfion.  Sa  fille  Béré- 
nice fur  la  première  victime  qu’il 
immola  fans  pitié  à fon  reffenti-» 
ment.  Il  lui  fit  un  crime  d’avoir 
accepté  le  trône  vacant  que  lui 
offioientles  Aléxandrins.  Les  plus 
riches  du  Royaume  furent  con- 
damnés à périr  , fous  prétexte 
qu’ils  avoient  trempé  dans  la  der- 
nière confpiration.  Mais  en  effet 
Ptolomée  en  vouloir  plus  à leurs 
biens  qu’à  leur  vie , pour  acquit- 
ter les  engagements  qu’il  avoit 
contractés  avec  Gabinius.  Tous 
ces  faits  hiftoriques  reprélentés 
dans  les  notes  fur  la  fuite  tk  le 
retour  de  Ptolomée,  ont  été  re- 
cueillis de  Dion  , de  Strabon  , 
de  Plutarque,  de  Jofeph  , de  Ju- 
fiin  9 d’Appien  8c  fur-tout  des 
Ouvrages  de  Cicéron. 

a Dix  mille  talents  à mille  écus 
pour  chacun  , donne  la  valeur  de 
trente  millions  de  livres , en  fai- 
fant  la  réduction  de  cette  fomme 
fur  le  pié  de  notre  monnoye. 

il 
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il  fie  marcher  les  troupes  vers  l’Egypte  , fans  fai- 
re attention  que  les  Loix  ne  lui  permettoient  pas 
de  porter  la  guerre  ailleurs  que  dans  fa  Province. 
Plus  il  péchoit  contre  les  régies  , plus  il  éxigeoit 
de  Ptolomée.  Le  Proconful,  le  Roy,  enfin  tou- 
te l’armée  Romaine  prirent  par  terre  la  route  de 
l’Egypte.  Hircan  Souverain  de  la  Judée  fournit 
des  vivres  & des  foldats  à Gabinius  , & à Ptolo- 
mée. Le  fameux  a Marc  Antoine  qui  commandoit  la 


a Marc  Antoine  ecoic  fils  d’An- 
tonius  furnommé  ie  Crétique, 
que  Cicéron  accufe  dans  un  de 
fies  Plaidoyers  contre  Verres,  d’a- 
voir défolé  la  Sicile  par  des  ex- 
tor fions  criantes  pendant  fa  Pré- 
ture.  Il  eut  pour  ayeul  le  célébré 
Orateur  Marcus  Antonius  qui  fut 
égorgé  par  les  Satellites  de  Ma- 
rins. Sa  mere  Te  nommoit  Julia, 
fille  de  L.  Julius  Céfar  Conful 
l’an  de  Rome  66 3 , & fœur  d’un 
autre  du  même  nom , qui  obtint 
le  Confulat  de  l’année  689.  Cet- 
te femme  que  fon  mérite  éga- 
loit  aux  plus  illuftres  Dames  de 
fon  tems  , apres  la  mort  d’Anto- 
nius  le  Crétique  , s’écoit  rema- 
riée à P.  Cornélius  Lentulus, ce 
furieux  partifan  de  Catilina,  qui 
finit  fes  jours  en  prifon  par  la 
main  d’un  bourreau.  Telle  fut  la 
fource  de  cette  haine  implacable 
qu*  Antoine  conçut  dês-lors  pour 
Cicéron , qui  avoit  préfidé  au 
ftipplice  de  Lentulus.  Il  lui  repro- 
choit même  de  ne  s’être  laifTé 
fléchir  par  les  prières  de  Julia 
qui  redemandoit  le  corps  de  fon 
mari  , qu’aprês  l’avoir  vûë  hum- 
blement profternée  aux  piés  de 
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Tarent !a  pour  obtenir  cette  grâce. 

Antoine  élevé  par  les  foins 
de  Julia  ne  profita  pas  des  leçons 
d’une  mere  h vertueufe.  Sa  beau- 
té jointe  aux  grâces  de  la  jeunef- 
fe  lui  fraya  le  chemin  de  la  VO'* 
lupté.  Elle  forma  les  premiers 
nœuds  qui  l’unirent  à Curion , 
ce  fameux  débauché  qui  fe  faifoit 
gloire  de  tendre  des  pièges  à la 
pudeur.  Sous  les  loix  d’un  maître 
fi  contagieux , Antoine  fe  fit  bien- 
tôt connoître  par  fa  vie  difloluë  * 
& par  fon  intempérance.  Pour 
fournir  à fes  plaints  il  lui  fallut 
emprunter  des  fommes  confédé- 
rales. En  peu  de  tems  il  con- 
traéta  des  dettes  énormes  , & il 
n’auroit  pas  échappé  à la  pour- 
fuite  de  fes  créanciers  , fi  Curion 
le  corrupteur  de  fon  innocence  , 
ne  l’eut  cautionné  pour  la  valeur 
de  deux  cents  cinquante  mille  écus. 
Antonius  le  Crétique  informé  des 
défoidres  de  fon  fils  , prit  le  par- 
ti de  lui  interdire  l'entrée  de  fa 
maifon.  Antoine  abandonné  de  fes 
parents,trouva  un  appuy  auprès  de 
Clodius  ce  Tribun  turbulent  dont 
nous  avons  déjà  reprefenté  les  fu- 
reurs. Mais  il  eut  honte  de  s’être 
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$iz  Histoire  Romaine, 
cavalerie  dans  l’armée  de  Gabinius  , prit  les  de- 
vants avec  un  gros  détachement , & faifit  les  pafla- 
ges  d’un  defert  fablonneux  qu’il  falloit  néceffaî- 
rement  traverfer.  Enfin  il  paffaplus  avant , & vint 
tomber  fur  la  ville  de  a Pélufium  dont  U s’empara. 
Ce  fut  là  le  premier  exploit  qui  mit  Marc  An- 
toine en  réputation  de  valeur.  Enfin  le  Roy  &c 
Gabinius  arrivèrent  enfemble  à Pélufium.  De  là  ils 
marchèrent  fur  deux  lignes  contre  l’armée  Egy- 


ptienne, commandée  par 

affervi  aux  volontés  d’un  homme 
que  Tes  crimes  avoient  rendu  l’ob- 
jet de  1 exécration  publique  , 8c 
dont  la  focieté  pouvoit  nuire  à fa 
Fortune.  Il  partit  donc  pour  la 
Grèce  , 8c  mit  à profit  le  fejour 
qu’il  y fît , pour  fe  former  aux 
exercices  du  corps  , 8c  à l’élo- 
quence. Ce  fur  là  qu’il  prit  le 
goût  du  ftile  Afîatiqne  , dont  le 
fafte  s’accordoit  fort  avec  ce  ca- 
ra&ere  de  vanité  & d’oftentation 
ue  lui  reprochent  les  Hiftoriens 
e fa  vie.  Ce  fut  alors  que  Ga- 
binius pafTa  en  Grece  pour  fe  ren- 
dre en  Syrie.  Il  s’aboucha  avec 
Antoine,  8c  n’oublia  rien  pour 
l’engager  à le  fuivre.  Mais  le  jeu- 
ne Romain  ne  fe  rendit  aux  in- 
ftances  du  Proconful  , qif après 
avoir  été  revêtu  du  titré  de  Com- 
mandant Général  de  la  Cavale- 
rie. En  cette  qualité  , il  fe  fignala 
contre  Ariftobule  , le  ch<flà  de 
routes  les  Places  de  la  Judée  , le 
défît  en  bataille  rangée  , 8c  le 
prit  prifonnicr  avec  fon  fils.  De 
retour  auprès  de  Gabinius  , il  le 
détermina  en  faveur  de  Ptolomée 
Aulétes , qui  reclamoit  fon  fecours 


Archelaüs  mari  de  Bére- 

contre  fes  peuples  rebelles.  Son 
Gentiment  prévalut  , malgré  les 
remontrances  de  la  pluparr  des 
Officiers  Romains  qui  s’oppo- 
foient  à cette  expédition.  Antoi- 
ne à la  tête  de  fa  Cavalerie  , fe 
chargea  de  frayer  les  chemins  au 
refte  de  l’armée  jufqu ’à  Pélufe  ÿ 
au  travers  d’une  campagne  aride 
8c  fabloneufe  par  où  il  falloit  ne- 
cefTairement  paffer.  Il  en  vint  à 
bout.  Et  par  fes  foins  les  trou- 
pes arrivèrent  heureufement  au 
terme  marqué. 

a Quelques  modernes  ont  fauf- 
fement  confondu  la  ville  de  Pé- 
lufium avec  Damiette  une  des  vil- 
les de  la  baffe  Egypte.  Les  an- 
ciens Auteurs  conviennent  qu’elle 
étoit  fituée  prés  de  l’embouchure 
la  plus  orientale  du  Nil.  Pour  cette 
raifon  l’endroit  où  ce  fleuve  fe 
joint  à la  mer  fur  appelle  l’Em- 
bouchure de  Pélufium.  Cette  Vil- 
le , un  peu  plus  éloignée  de  la 
Mediterranée  que  ne  l’efi;  aujour- 
d'hui Pélufium  , a tout  au  plus  la 
forme  d’un  village,  à qui  îesHa- 
bitans  donnent  le  nom  de  Belbaïs . 


* 
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nice.  Ce  fut  alors  que  le  gendre  de  Ptolomée  De  Rome 
fous  les  aufpices  de  la  Reine  fa  femme  , & que  l’an  697. 
fon  beau-pere  à l’abri  des  aigles  Romaines  fe  li-  cn°Corne- 
vrérent  un  rude  combat.  Archelaiis  fut  défait  &c  nus  Lewtu- 
pris  par  Gabinius.  Dês-lors  l’affaire  d’Egypte  eût  u'?Mab.cel- 
ete  terminée  h 1 avarice  du  Proconlul  neutiçu  la  marcihs 
prolonger.  Il  prit  de  l’argent  d’Archelaüs,  & le  Philippuî. 
relâcha  en  prétextant  qu’il  s’étoit  échappé  de  fes 
mains.  Par  la  même  cupidité  il  éxigea  de  Ptoio- 
mée  de  nouvelles  fommes  pour  fon  rétabliffement 
entier.  Un  riche  Bourgeois  de  Rome  nommé  Ra- 
birius  prêtoit  au  Roy  à gros  intérêts  toutes  les 
fommes  dont  il  avoit  befoin , Ôc  le  fuivoit  dans 
fon  expédition.  Tels  étoient  les  artifices  que  les 
Romains  d’alors  mettoient  en  œuvre  pour  s’enri- 
chir ï 

Les  Egyptiens  foutinrent  vaillamment  la  guer- 
re contre  le  Roy  qu’ils  avoient  chaffé,en  faveur 
d’Archelaüs  qu’ils  avoient  ceint  du  diadème.  La 
bravoure  de  Marc  Antoine  rendit  Ptolomée  viôto- 
ricux  en  plus  d’un  combat.  Gabinius  de  fon  côté 
fe  pofta  lur  les  embouchures  du  Nil , & forma  en- 
fuit e le  fiége  d’Alexandrie  , tant  par  mer  avec  une 
Flotte  , que  par  terre  avec  fcs  Légions.  La  dernié-  vc* 
xe  extrémité  contraignit  enfin  Archelaüs  à fordr  T)io'L 
de  la  ville  vivement  preflée  , & â hazarder  une 
dernière  bataille.  Il  y périt  malgré  les  efforts 
des  Aléxandrins , qui  tout  efféminés  qu’ils  étoient 
marquèrent  quelque  valeur  lorfqu’il  fallut  foute- 
nir  le  Roy  qu’ils  s’étoient  donné.  Ainfi  Ptolomée 
Aulétes  rentra  en  poffeflion  de  fa  capitale,  Ôc  par 
là  de  l’Egypte  entière.  Remonté  fur  le  Trône, 
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524  Histoire  Romaine) 
il  le  foüilla  du  fang  de  fa  fille  Bérénice  > & rem- 
plie  fon  Royaume  de  carnage.  Il  fuffit  alors  d'être 
riche  pour  être  condamné  à la  mort , & à la  per- 
te de  les  biens.  Les  fommes  conlîdérables  que  le 
Roy  devoir  payer  à Gabinius , & qu’il  avoit  em- 
pruntées de  Rabirius  caulérent  tous  ces  défailles. 
Aulli  a l’un  après  fon  retour  fut  condamné  à 
Rome  comme  conculïionnaire  3 & b l’autre  défen- 


a A la  première  nouvelle  qui 
fe  répandit  en  Italie  6c  à Rome 
du  retour  de  Ptolomée  Aulétes  en 
Egypte , 6c  des  violences  que  Ga- 
binius avoit  exercées  en  Syrie, 
tous  les  ordres  de  la  République 
firent  éclater  leur  indignation  con- 
tre un  homme  qu’ils  accufoient  à 
la  fois  de  trahi  fon  6c  de  tyran- 
nie , dans  le  gouvernement  de  fa 
Province.  On  difoit  publique- 
ment que  fes  crimes  méritoient 
la  mort , 6c  que  la  punition  d’un 
feul  mettroit  un  frein  à l’avarice 
infatiable  de  tant  de  Magiftrats 
iniques,  qui  n ufoient  de  leur  au- 
torité que  pour  tenir  dans  Pop- 
preffion  les  peuples  confiés  à leurs 
foins.  Le  Sénat  furtout  ne  pouvoit 
pardonner  à Gabinius  d’avoir  ofé 
entreprendre  l’expédition  d’Egy- 
pte fans  fa  participation.  On  ver- 
ra bientôt  ce  Proconful  fuccom- 
ber  enfin  fous  les  coups  qu’on  lui 
préparait  à fon  retour  de  Syrie. 

b Caïus  Rabirius  Poftumus  Che- 
valier Romain  , avoit  prêté  des 
fommes  confidérables  à Ptolomée 
Aulétes  , pour  fournir  aux  frais 
de  fon  expédition  contre  l’ufur- 
pateur  de  fa  Couronne.  Il  avoit 
lieu  d’attendre  de  fa  reconnoiïïàn- 
ce  un  prompt  rembourfement. 


Mais  il  s’apperçut  que  le  Roy 
l’amufoit  par  des  délais  affeétés* 
Il  fe  réfolut  donc  de  pafiêr  en 
Egypte.  Arrivé  à Aléxandrie  , il 
prelîà  vivement  ce  Prince  de  fa- 
tisfaire  aux  engagemens  qu’ïl  avoit 
contractés  avec  lui.  Ptolomée  ne 
fe  lai  (Ta  point  toucher  par  les  re- 
montrances de  Rabirius.  Il  fe  re- 
trancha fur  le  défordre  de  fes  fi- 
nances depuis  la  derniere  révolu- 
tion. Le  Roy  neanmoins  lui  pro- 
pofa  l’intendance  des  revenus  de 
fon  Royaume  , 6c  lui  permit  en 
même  tems  de  fe  payer  par  fes 
mains.  Rabirius  accepta  l’offre 
pour  ne  point  courir  les  rifques 
de  perdre  les  fommes  qu’il  avoit 
prêtées  , 6>c  dont  lui- même  il  étoit 
redevable  en  partie  àdiverfes  per- 
fonnes.  Mais  ce  Prince  indigne  , 
fous  un  prétexte  frivole  , le  fit 
confiner  peu  de  tems  après  dans 
une  étroite  prifon  avec  ceux  de 
fa  fuite.  Par  un  outrage  fi  fan- 
glant  fait  à un  homme  qui  i’avoit 
fecouru  dans  fa  mauvaife  fortune 
avecrant  de  générofité,  il  offenfoit 
également  Rabirius  6c  Pompée. 
Ce  dernier  s’étoit  fait  en  quel- 
que forte  garand  pour  Ptolomée. 
Le  prêt  avoit  été  fait  , 6c  les 
obligations  s’en  étoient  paffées 
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fendu  par  Cicéron  parole  avoir  été  abfous.  De 
toute  cette  guerre  nul  ne  remporta  plus  de  gloi- 
re que  Marc  Antoine.  Il  y acquit  la  réputation 
d’un  homme  né  pour  le  métier  des  armes.  An- 
toine renonça  donc  dês-lors  à l’étude  de  l’éloquen- 
ce dont  il  étoit  allé  prendre  des  leçons  dans  la 
Grèce  Aliatique , & fe  livra  au  parti  de  Céfar , 
qu’il  alla  chercher  dans  les  Gaules , & dont  il  de- 
vint un  des  principaux  Lieutenants. 

En  effet  Céfar  , non  content  d’avoir  conquis  la 
Gaule  Belgique  l’année  précédente  , fe  préparoit 
alors  à y repaffer  par  les  Alpes.  Il  avoit  prévu  que  fon 
retour  pourroit  être  traverfé  par  les  Nations  Gau- 
loifes  les  plus  voifines  des  grandes  Alpes. Céfar  avoit 
donc  ordonné  à Galba  l’un  de  fes  Lieutenants , 
de  paffer  l’hyver  avec  une  Légion  & quelque 
cavalerie  Romaine  dans  le  pais  des  a Nantuates, 


fous  les  yeux  de  Pompée  dans  fa 
belle  maifon  d’Albe.  Rabirius 
cependant  avoit  tout  à craindre 
d’un  Prince  barbare  8c  fans  foy. 
Par  hazard  il  trouva  une  ifluë  pour 
fe  fauver  de  fa  prifon.  Quoique 
réduit  à la  dernière  mifére , il  fut 
encore  rrop  heureux  d’avoir  ga- 
ranti fes  jours  contre  les  mauvais 
deflfeins  de  fon  débiteur.  Pour 
mettre  le  comble  à fes  difgraces, 
l’infortuné  Rabirius  de  retour  à 
Rome  fut  cité  en  jugement , com- 
me coupable  i°.  D’avoir  concerté 
avec  le  Roy  d’Egypte  pour  cor- 
rompre le  Sénat  , en  luy  prêtant 
de  l’argent  à ce  deftein.  i°.  De 
«’être  honteufement  dégradé  , ôc 


d’avoir  avili  le  titre  de  Cheva- 
lier Romain  , en  fe  fai  Tant  le  Fer- 
mier des  revenus  d’un  Prince 
étranger.  Enfin  on  Paccufoit  de 
collufion  avec  Gabinius  ? 8c  d’a- 
voir partagé  avec  lui  la  fomme 
de  dix  mille  talents  qu’il  avoit 
rapportée  de  fon  expédition  en 
Egypte.  L’éloquent  pîaidoyé  que 
Cicéron  prononça  pour  la  défenfe 
del’accufé,fera  un  monument  éter- 
nel de  l’ingratitude  8c  de  la  per- 
fidie de  Ptolomée. 

a Les  Nantuates  occupoient  , 
(du  moins  on  le  conjecture  ainfi) 
le  Comté  d’Elen  en  fuivant  le  Lac 
de  Lauzanne  , aux  environs  de 
Saint  Maurice  en  Chablais. 

S f iij 
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des  Véragres  a } & des  Séduniens  b.  Galba  choifit 
Oétodure  c f pour  y établir  fes  poftes.  La  ville 
étoit  divifée  en  deux  parties  éga'es  par  la  d Dran- 
ce.  Il  en  laifla  une  aux  Habitants , & prit  l’autre 
pour  luy  , & pour  fes  foldats.  Un  jour  que  Gal- 
ba avoir  envoyé  deux  cohortes  à la  provilion  de 
blé  , on  vint  lui  dire  que  les  Bourgeois  d’Oéto- 
dure  étoient  fortis  la  nuit  de  leurs  murs , & que 
joints  à d’autres  Gaulois  du  Pais  ils  s’étoient  em- 
parés des  montagnes  voilines , pour  venir  fondre 
fur  le  quartier  des  Romains.  Le  péril  l’effraya, 
ôc  quelques  Officiers  de  la  Légion  opinèrent  à 
abandonner  le  bagage, & à quitter  Oétodure.  Galba 
rélerva  ce  confeil  pour  l’extrémité  , & prit  le  parti 
de  fe  défendre.  Sans  différer  les  barbares  defeen- 
denc  dans  la  plaine,  & viennent  en  furieux  à l’at- 
taque des  retranchements  Romains.  La  partie  n’é- 
toit  pas  égale.  Les  Gaulois  Montagnards  étoient 
au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Amli  l’aétion 
dura  fix  heures , & les  Romains  manquoient  déjà 
de  traits , & de  forces.  Galba  prit  donc  confeil 
de  deux  braves  Officiers  , & ordonna  une  fortie. 
Dés  que  les  Légionnaires  parurent  l’épée  à la 
main  les  ennemis  fe  débandèrent,  & avant  qu’ils 
puflént  regagner  leurs  montagnes  ils  laifférent 

a Les  Veragres  habiroient  le  portoit  autrefois  Martaignac  dans 
bas  Valais  , depuis  Sion  jufqu’à  le  bas  Valais. 

Martaignac.  d La  Dranfe  eft  une  petite  ri- 

b Le  haut  Valais  depuis  les  viere  de  Suiffe  dans  le  bas  Va- 
fources  du  Rhône  , au  pie  du  lais.  Elle  a fa  fource  dans  les 
Mont  de  la  Fourche  , jufqu  a la  Montagnes  qui  féparent  le  Valais 
Ville  de  Sion,  appartenoit  aux  Sé-  du  Piémont,  & va  terminer  foa 
duniens.  cours  dans  le  Rhône , un  peu  a U* 

ç O&odure  eft  le  nom  que  deflous  de  Martaignac» 
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dix  mille  hommes  étendus  fur  la  place.  Vainqueur 
alors  Galba  le  retira  d’Oétodure  après  l’avoir 
réduit , 6c  chercha  un  pais  plus  tranquille  pour 
hy  verner. 

Durant  ces  expéditions  militaires  Céfar  parcou- 
roit  l’Illyrie  , qui  faifoit  aufli  une  portion  de  les 
Gouvernements.  Ce  fut  là  qu'il  apprit,  qu’au  cœur 
de  la  Gaule  Celtique  venoit  de  s’ouvrir  une  nou- 
velle carrière  pour  recommencer  la  guerre.  Il  en 
treffaillit  de  joye,  car  il  ne  viloit  à rien  de  moins 
qu’à  s’aflujettir  la  Gaule  entière.  Quel  plailir  pour 
luy  que  l’occafion  s’en  fut  prefentée  d’elle-mê- 
me! La  feptiême  Légion  , fous  la  conduite  du  fils 
de  CralTus  le  Triumvir,  avoit  fon  quartier  d’hy- 
ver  dans  l’endroit  f du  païs  des  Andiens  le  plus 
voifîn  de  l’Océan.  Preflé  par  la  difette  de  vivres, 
Craflus  avoit  envoyé  en  chercher  jufques  chés  les 
Unellesaj  les  Curiofolites*  , 6c  les  b Venétes.  Ces 
derniers  étoient  les  plus  puilfants  de  la  contrée  , 
& trafiquoient  avec  les  Ifles  Britanniques.  Ils 
avoient  dès  l’année  précédente  donné  des  otages  à 
Céfar  5 mais  alors  les  rebelles  Vénérés  arrêtèrent  les 
pourvoyeurs  de  CralTus , tous  Chevaliers  Romains, 
pour  leur  fervir  de  reprefaüle.Leurs  voifins  fuivirenc 
leur  exemple,  6c  dès  lors  la  guerre  fut  déclarée.  Cé- 
fa  tout  éloigné  qu’il  étoit  envoya  ordre , qu’on 
conftruisît  6c  qu’on  équippât  une  flotte  fur  la 
Loire  ; flotte  dont  il  le  ferviroit  à fon  retour. 

a Les  uns  prennent  les  Unelles  b Confultés  les  remarques  du 
ipour  ceux  de  Coûtance.  D’autres  quatrième  volume  fur  les  Véné- 
les  placent  dans  le  Perche.  Quel-  tes  , Habitants  du  territoire  de 
ques  modernes  les  approchent  de  Vannes, 

Ja  Bretagne  du  côté  de  Laval. 
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5 3.  S Histoire  Romaine, 

Le  Proconful  fat  obéi.  Les  Vénétes  ne  reconnu- 
rent leur  faute  qu’après  fon  arrivée  , de  comme  ils 
avoient  violé  le  droit  des  gens  ils  défefpérérent 
du  pardon.  Tout  leur  foin  fut  de  fortifier  leurs 
places  inabordables  d’ailleurs  par  les  inondations 
du  flux  de  la  mer , d’envoyer  chercher  du  fecours 
dans  les  Illes  voifines , de  d’étendre  leur  ligue  juf- 
ques  chés  les  f Moriniens,  de  les*  Ménapiens  le 
long  de  la  Côte.  Cette  révolte  donna  quelque 
inquiétude  à Céfar.  Il  craignit  qu’elle  ne  de- 
vînt générale  , il  envoya  Labiér.us  du  côté  de 
Trêves  , pour  empêcher  les  Germains  de  pafler 
le  Rhin  , de  difpola  des  corps  de  troupes  dans  la 
Gaule  Belgique  nouvellement  conquife.  Pour  luy, 
avec  le  gros  de  fon  armée , il  marcha  contre  les 
Vénétes,  apres  avoir  donné  le  commandement  de 
fa  flotte  à Brutus. 

Jamais  peut-être  les  Romains  n’avoient  formé 
d’entreprile  dont  l’éxécution  parût  plus  difficile. 
La  plupart  des  Villes  qu’il  fallut  alhéger  étoient 
placées  fur  des  langues  de  terre  qui  s’avan- 
çoient  bien  avant  dans  la  mer.  Par  là  elles  n’é- 
toient  abordables  que  d’un  côté , de  fitôt  qu’elles 
étoient  preflees  par  les  afliégeants  , les  afliegés  mon. 
toient  dans  leurs  vaifleaux  plats  par  le  fond  & 
hauts  de  bord , de  fe  retiroient  ailleurs.  C’étoic 
fans  celle  de  nouvelles  attaques  à recommencer. 
Il  n’étoit  pas  plus  aifé  aux  Romains  de  livrer  des 
combats  fur  mer.  Leurs  navires  étoient  trop  foi- 
blés  pour  tenir  contre  les  flots  de  l’Océan , & 
contre  les  vaifleaux  Gaulois  prodigieufement  forts , 
de  conftruits  de  gros  madriers  de  chêne  , avec  des 

voiles 
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voiles  de  peau  tannée.  Il  fallut  donc  que  Célar  J De  Rom'e 
attendît  un  renfort  de  Navires  capables  de  tenir  l’an  697. 
contre  ceux  des  ennemis.  Enfin  il  arriva  ce  fe-  c^Corne 
cours  , & les  Romains  préfentérenc  la  bataille.  LI11S  Lentu- 
Les  Gaulois  ne  tardèrent  pas  à faire  fortir  de  leurs  lusMarcel- 
ports  deux  cents  voiles  pour  les  oppofer  à la  flotte  ^rcuis& 
Romaine.  Nouvelle  inquiétude  par  rapport  à la  Philippus. 
manière  de  combattre.  Les  vaifleaux  Gaulois  étoient 
fi  épais , qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  les  perçer 
.avec  l’éperon  de  la  proue.  D’ailleurs  leurs  châteaux 
d’avant  <3e  de  l’arriére  étoient  fi  exhaufles  , que 
de  là  les  Venétes  pouvoient  accabler  de  traits  les 
Romains,  quoiqu’ils  euffent  élevé  des  tours  fur 
leurs  efpéces  de  Galères.  Brutus  qui  commandoic 
la  flotte  Romaine  trouva  un  expédient  pour  dé- 
concerter les  manœuvres  de  l’ennemi.  Il  fournie 
les  foldats  qui  montoient  fes  vaifleaux  de  longues 
perches  armées  de  faux  tranchantes , pour  couper 
les  cordages , Sc  fendre  les  voiles  de  cuir  dont  fe 
fervoient  ies  Vénétes.  Par  là  leurs  Navires  n’eu- 
rent plus  leur  mouvement  ordinaire.  Aufli-tôt  les 
Romains  fautèrent  à l’abordage  , & fe  rendirent 
maîtres  du  plus  grand  nombre  des  bâtimens  en- 
nemis. Céfar  voyoit  tous  ces  combats  du  haut  des 
falaifes  , où  fon  armée  de  terre  étoit  rangée  en 
bataille.  L’avantage  entier  fut  du  côté  des  Romains, 

& cette  feule  aétion  finit  la  guerre.  Prefque  tous 
les  vaifleaux  Gaulois  furent  pris  ou  coulés  à fond. 

Le  peu  qu’il  relia  de  Vénétes  apres  la  viéloire  fut 
vendu  à l’encan , & réduit  en  fervitude. 

Tandis  qu’on  combattoit  fur  mer  Céfar  ne 
laifla  pas  fes  Légions  oifives.  Il  détacha  Q,  Titrn- 
Tome  XVI.  T t 
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rius  Sabinus  avec  une  partie  de  Tes  troupes , ôc 
l’envoya  dans  le  pays  des  * Aulerces  & des  Le- 
xoviens,  que  le  Gaulois  Viridovix  a avoit  foulevés. 
Je  ne  fçai  fi  Titurius  affecta  de  répandre  lui-mê- 
me la  nouvelle  que  Céfar  avoit  été  battu  pour 
fromper  les  ennemis  , ou  fi  le  faux  bruit  de  fa 
défaite  s’étoit  répandu  de  bouche  en  bouche.  Quoi 
qu’il  en  (oit  , Titurius  s’en  fervit  pour  infpirer 
de  la  préfomption  aux  Gaulois.  Il  fe  tint  à cou- 
vert dans  fes  retranchements , & comme  s’il  n’eût 
ofé  paroîrre  dans  la  plaine,  par  une  timidité  fein- 
te il  attira  fur  luy  les  ennemis.  Viridovix  vint 
fondre  fur  le  camp  Romain  avec  toute  la  vivacité 
Gauloife  , & paya  chèrement  fa  témérité.  Son  ar- 
mée fut  battue  , & la  reddition  de  toutes  les  villes 
de  la  contrée  fuivit  de  près  fa  défaite.  Tel  étoit 
alors  le  génie  des  Gaulois.  Hardis,  entreprenans, 
braves , & jaloux  de  leur  liberté  , ils  prenoient  ai- 
fément  les  armes.  Mais  ce  premier  feu  n’étoit  pas 
plûtôt  rallenti  qu’il  fe  changeoit  en  décourage- 
ment. Peu  dé  tems  apres  ils  oublioient  leurs  dé- 
favantages , toujours  prêts  à fe  rengager  dans  les 
mêmes  périls  qu’ils  avoient  déteftés. 

La  meilleure  partie  de  la  Celtique  Occidentale 
étoit  foumife  & pacifiée.  Céfar  tourna  fes  armes 
au  Midy  de  la  Gaule  Aquitanique.  Le  jeune 
Craffiis  fut  député  par  fon  Général  pour  en  aller 
faire  la  conquête.  Il  partit,  prit  avec  luy  quelques 
renforts  de  ioldats  levés  dans  la  Province  Ro- 

a Ceux  cTEvreux , félon  Céfar,  s’oppofoit  à une  guerre  dont  il 
égorgérem  leur  Sénat  7 parce  qu’il  prévoyoit  les  fuites  funeftes. 
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maine  , ôc  commença  les  hollilités  par  le  pais»  des  De  Rome 
Sondâtes.  De  toute  la  Gaule  nulle  Nation  peut-  l’anc- 
être n’étoit  plus  aguerrie  que  les  Aquitains.  Ils  cn°Corne- 
avoient  fignalé  leur  courage  contre  deux  Géné-  nus  Lentu- 
raux  Romains,  dont  le  premier  nommé  L.  Vale-  iusMarcel- 
nus  Præcomus  avoit  ete  me  dans  un  combat , & Marcius 
le  fécond  nommé^L.  Manilius  avoir  pris  la  fuite  Pmilippuj. 
après  avoir  perdu  fes  bagages.  Les  Habitants  d’en- 
delà  la  Garonne  attendirent  CrafTus  dans  un  dé- 
filé , & ne  luy  montrèrent  d’abord  que  de  la  ca- 
valerie. Pour  leurs  bataillons  ils  relièrent  cachés 
derrière  un  coteau.  Le  combat  fe  don  ne,  & apres 
avoir  duré  long-tems  , enfin  les  Sontiates  cédè- 
rent à la  force , & fe  débandèrent.  CraiTus  étoic 
jeune,  & il  aimoit  la  gloire.  Toute  fon  inclina- 
tion ailoit  à faire  un  fîége  qui  diftinguât  fon  ex- 
pédition. Il  inveflit  donc  la  Capitale  du  païs , vil- 
le forte  & par  fon  afïiette,  & par  l’habileté  de 
fes  défenfeurs.  Le  grand  nombre  de  mines  de  cui- 
vre que  les  Sontiates  avoient  fur  leur  terrain  les 
avoit  rendus  habiles  à travailler  fous  terre.  La 
fappe  ne  fut  donc  pas  d’un  grand  ufage  aux  Ro- 
mains. Quand  ils  eurent  fait  avancer  leurs  man- 
teîets , leurs  tours  , &c  leurs  béliers , alors  les  allié— 
gés  parlèrent  de  dédition  , & fe  mirent  en  devoir 
de  livrer  leurs  armes.  Au  moment  même  de  cette 
foumiflion , un  Seigneur  du  païs  nommé  Adcan- 
tiian  fit  une  fortie  fur  les  afïiégeants  fuivi  d’une 
troupe  de  b Solduriers  ; c’efl-à-dire  de  gens  ven- 

a Le  commun  des  Géographes  en  Gafcogne,  étoic  celuy  des  an- 
convient  que  le  pays  de  Soz  en  ciens  Sontiates. 

Armagnac  , aux  environs  d’Aire  b L’Efpagne  comme  les  Gau- 

T c ij 


33i  Histoire  Romaine, 

' De  Rüme  dus  à Ton  fervice  jufqu’à  la  more , & qui  s’étoient 
l*an  697.  dévoüés  à périr  avec  luy.  Rien  de  plus  ordinaire: 
Cn^Corne-  Parm*  ^es  ^au^°is  que  ces  fortes  de  clients , donc 
nus  Lentu-  la  fidélité  alloit  jufqu’à  ne  furvivre  jamais  à leurs 
iusMarcel-  patrons.  Adcantüan  donc  vint  fondre  inopinément 
Marcius  L'  lur  les  Romains.  Du  côté  où  il  combattoit  s’éleva 
Phmippus.  un  grand  cri,  6c  les  Sonnâtes  fe  ranimèrent.  Ils. 

reprirent  leurs  armes,  6c  renouvelèrent  le  com- 
bat -,  mais  enfin  on  les  obligea  de  rentrer  dans 
leur  ville.  La  trahifon  méritoit  d’être  punie , 
mais  Craifus  fit  grâce  à l’emportement  fubit  de  tant 
de  braves  réduits  au  défefpoir.  ‘ 

Cette  adtion  de  clémence  ne  fit  pas  plus  d’im- 
preffion  fur  le  refte  des  Aquitains  encore  barbares,, 
que  la  perte  d’une  nouvelle  bataille  ne  leur  infpira. 
de  terreur.  Lésa  Vocates  6c  les  b Tarufates  conti- 
nuèrent la  guerre  , 6c  firent  venir  à leurs  fecours 


lois  avoît  Tes  Solduriers , qui  s’at- 
tachoient  à la  fortune  dun  Prin- 
ce ou  d’un  Grand  , jufqu’à  fe  faire 
gloire  de  mourir  avec  lui.  Plutar- 
que allure  que  plufieurs  milliers 
d’EfpagnoIs  jurèrent  à Sertorius 
une  fidelité  inviolable  , 3c  s’en- 
gagèrent avec  ferment  de  le  fui- 
vre  même  dans  le  tombeau.  Auflî 
ne  l’abandonnèrent- ils  jamais  au 
milieu  des  plus  grands  périls.  In- 
vefbi  d’un  gros  de  foldats  Romains- 
apres  la  déroute  de  fon  armée  , il 
fut  redevable  de  fon  falut  à ces 
braves  qui  fe  firent  jour  au  tra- 
vers des  bataillons  ennemis  , 3c 
ne  craignirent  point  d’expofer  leur 
vie  pour  fauver  la  fienne.  Ils  l’ar- 
rachérent  de  la  mêlée  , dit  Plu- 
tarque , 3c  le  portèrent  fur  leurs 


épaules  dans  une  ville  voifine,, 
où  il  fut  en  fureté  contre  les  atta- 
ques du  victorieux.  Apres  quoi; 
ils  fe  difperférent , pour  fe  réunie: 
au  premier  fignal  fous  les  éten- 
darts  de  Sertorius.  Ces  fortes  de 
dévouements  dont  la  flatterie  , 3c 
un  amour  de  la  gloire  mal  enten- 
du avoient  introduit  l’ufage  , ont 
été  communs  dans  les  Indes,  ÔC 
dans  le  Tonquin. 

a Le  plus  grand  nombre  des 
Géographes  placent  les  Vocates 
dans  ce  petit  Canton  de  la  Gas- 
cogne, qu’on  appelle  le  Captalat: 
de  Buch. 

b Les  Tarufates , Peuples  de  læ 
Gafcogne  , habitoient  le  territoi- 
re de  Tartas  dans  le  Duché  d’Al*» 
breu 
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des  troupes  & des  Commandants  de  la  partie  d’Ef-  De  Rome 
pagne  la  plus  voifine  des  Pyrénées.  Ces  nouveaux  l’an  h 1 • 
Chefs  étoient  aguerris.  Ils  avoient  appris  fous  Ser-  cn!cornb- 
torius  à ranger  des  armées , à camper  , & à fe  bat-  nus  Lentu- 
tre  à la  Romaine.  Craffus  fe  hâta  de  préfenter  la  lusMarcee' 

, ...  v , 1 LINUS  , &l. 

bataille  a ces  nouveaux  ennemis  , de  peur  que  marcius 

leur  nombre  ne  s’accrût,  & ne  les  rendît  invinci-  Phuippi» 
blés  à la.  petite  armée  qu’il  commandoit.  Le  Romain 
fentit  qu’en  changeant  de  Généraux  ces  Gaulois 
avoient  changé  de  conduite.  Ce  n’étoit  plus  des 
hommes  téméraires  & inconfidérés.  Ils  formoienc 
des  deffeins  avec  maturité  , &c  les  Envoient  avec 
circonfpeéfcion.  Pour  lors  leur  projet  étoit  de  faire 
périr  l’armée  Romaine  par  la  faim  , & déjà  ils 
avoient  faifi  les  palfages  par  où  l’on  tranfportoit 
des  vivres  au  camp  de  Craffus.  La  néceflité  con- 
traignit ce  Général  à tenter  l’attaque  des  retran- 
chements de  l’ennemi.  D’ailleurs  le  courage  des 
Aquitains  étoit  refroidi  par  la  lenteur  de  leurs 
Commandants  Efpagnols.  Les  Romains  marchent 
donc  avec  allégreffe  à l’aflâut  du  camp  Gaulois , 
mais  des  hommes  qui  combattaient  à l’abri  de 
leurs  remparts  ne  parurent  pas  aifés  à forcer.  Un 
hazard  ouvrit  à Craffus  le  chemin  de  la  victoire. 

Sa  cavalerie  en  rodant  autour  du  camp  affiégé 
s’apperçut  qu’il  n’étoit  pas  également  fortifié , & 
qu’on  pouvoit  y pénétrer  par  la  porte  oppofée  a 
celle  où  fe  faifoit  la  principale  attaque.  Sur  ce 
rapport  le  Général  Romain  exhorte  fes  cavaliers 
à furprendre  l’ennemi  par  fes  derrières  , & leur 
donne  le  commandement  de  quatre  cohortes  , qu’il 
avoit  biffées  à la  garde  de  fon  propre  camp.  L’af- 

Tt  nj 
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faire  réüflit.  Le  retranchement  des  Aquitains  fut 
forcé  , le  maflacre  fut  terrible  , & de  cinquante 
mille  tant  Gaulois  qu’Efpagnols  à peine  en  échap- 
pa-t-il le  quart.  De  là  fuivit  la  réduction  de  l’A- 
quitanique  entière.  Les  Tarbelles  * , les  7 Biger- 
riens  a , les  Préciens  , les  Vocates  , les  Ta- 
rufates  b , les  Elufates  , les  * * Garites  , les 
•ft  Aufciens  j les  ^ Garumnois , les  c Sybuzafes , & 
les  d Cocofates  , le  rendirent  au  vainqueur  , 6i 
donnèrent  des  otages. 

Tous  les  Peuples  étoient  défarmés  dans  les  Gau- 
les, hors  les  Moriniens  & les  Ménapiens.  Céfar 
alla  leur  faire  la  guerre  en  perlonne.  Il  ne  trou- 
va plus , comme  autrefois , des  armées  en  campa- 
gne , & des  Nations  alTês  hardies  pour  luy  faire 
face.  Ces  Belges  avoient  changé  de  méthode.  Ils 
s’étoient  cantonnés  dans  leurs  bois , d’où  ils  for- 
toient  à l’improvifte , venoient  fondre  fur  les  Ro- 
mains , & le  retiroient  à l’inftant  comme  des 
loups  dans  leurs  tanniéres.  La  Gaule  alors , à par- 
ler en  général,  étoit  couverte  de  grands  arbres, 
& comme  l’art  n’avoit  point  encore  pourvû  à la 
commodité  des  chemins , le  bas  païs , fur  tout  dans 
la  Belgique,  étoit  entrecouppé  de  marais.  Au  mi- 


a On  eft  fort  incertain  fur 
i’ancien  païs  des  Préciens.  Quel- 
ques-uns le  confondent  avec  le 
Bearn  , & les  environs  de  Bayon- 
ne. D’autres  ne  diftinguent  point 
ces  Peuples  des  Montagnards  du 
territoire  de  Comminge. 

b On  croit  que  le  Canton  d’Eu- 
fe  en  Gafcogne  étoit  l’ancien 
païs  des  Eluzates, 


c On  ne  peut  deviner  quelle 
contrée  de  la  Gaule  Aquitanique 
étoit  habitée  par  les  Sibuzates.  Vi- 
genere  les  a placés  au  hazard  dans 
le  voifnage  de  Laiétoure* 

d On  n’eft  pas  plus  inftruit  fur 
l’ancienne  demeure  des  Cocofa- 
tes. Le  Pere  Briet  leur  attribue 
Bazas , & fes  dépendances. 
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lieu  de  ces  lieux  de  difficile  abord  les  Gaulois  De  RJn~ 
retranchés  couroient  peu  de  rifque  , & cauloient  Pan  69  7. 
bien  de  la  perte  aux  Légions.  Célar  ne  trouva  point 
d’autre  expédient  pour  les  débufquer  de  leurs  fo-  tIUS ’lentu- 
rêts,  que  d’en  faire  couper  les  arbres.  Les  Romains  lusMarcel- 
étoient  inimitables  pour  ces  fortes  de  travaux  , & marcms&  L’ 
foit  qu’il  fallût  remuer  la  terre  , ou  effiarter  un  Phiupfus. 
grand  pays , ils  fçavoient  manier  la  coignée  ôc  la 
bêche  avec  autant  de  dextérité  que  l’épée  & le 
javelot.  En  peu  de  jours  ils  eurent  fait  un  abba- 
tis  épouvantable  ; mais  les  Gaulois  fe  réfugièrent 
plus  loin  dans  la  profondeur  des  bois , à mefure 
que  Céfar  approchoit  d’eux.  Du  moins  leurs  for- 
ties  furent  moins  fréquentes  depuis  que  les  Ro- 
mains fe  furent  fait  un  rempart  de  gros  arbres , 
dont  ils  avoient  couvert  la  plaine.  Les  pluyes  de 
l’automne  furvinrent  lorfque  le  Proconful  étoit 
encore  occupé  de  ces  pénibles  ouvrages  , & le  froid 
commença  de  fe  faire  fentir.  Céfar  abandonna  donc 
fon  entreprife,  & fe  contenta  d’avoir  brûlé  & ra- 
vagé tout  le  pays.  Enfin  il  conduifit  fes  troupes 
en  quartier  d’hyver  chés  les  * Aulerques  & les  * Ceux  d’E- 
+ Lexoviens , & repaffa  les  Alpes  à Ion  ordinai-  vï™x‘  . 
re  , pour  lejourner  quelques  mois  dans  la  Gaule  rede  L, fieux, 
Çifalpine. 

Depuis  trois  ans  Céfar  n’avoit  point  paru  à Ro- 
me j mais  il  avoit  été  ou  le  mobile  , ou  le  fujet  de 
tous  les  mouvements  qui  s’y  étoient  excités,  Clo- 
dius  fon  agent  & fon  principal  émifiàire  étoit  alors 
Edile.  Cet  ennemi  irréconciliable  de  Cicéron  n’a-  ^ 

Voit  point  ceffié  de  le  perfécuter  depuis  fon  re- 
tour à Rome.  Alors  il  abufa  de  certaine  réponfe 
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des  Arufpices  , qu’on  répandit  dans  la  Capitale 
avec  affectation.  Ces  Devins  déclarèrent  que  quel- 
qu’un des  Dieux  étoit  irrité  contre  Rome  , & que 
la  République  étoit  en  danger.  L’occalion  parue 
favorable  à Clodius.  Il  interpréta  l’Oracle  , le  dé- 


tourna contre  Cicéron, 
avoit  attiré  fur  la  Ville 

a Le  premier  objet  de  Cicéron 
an  retour  de  Ton  éxil,  avoit  été 
de  demander  la  reftitution  de  Tes 
i>iens  , 8c  fut*  tout  de  fa  belle 
maifon  de  Rome  que  Clodius 
avoit  fait  rafer  de  fond  en  com- 
ble , 8c  dont  il  confacra  le  ter- 
rain. Cicéron  fit  à ce  fujet  l’ad- 
mirable difeours  qu’il  a intitulé 
pro  domo  fud  , 8c  que  lui-même 
il  regardoit  comme  un  des  chef- 
d’œuvres  de  fon  éloquence.  Les 
Pontifes  à qui  il  appartenoit  de 
connoître  des  matières  qui  concer- 
noient  la  Religion  , jugèrent  en  fa 
faveur  > 8c  déclarèrent  la  confécra- 
rion  nulle.  Malgré  les  oppofitions 
de  Serranus  il  fut  ftatué , que  la 
maifon  ferait  rebâtie  , qu’on  re- 
îeveroit  le  Portique  de,  Catulus, 
8c  que  celui  de  Clodius  feroit 
xenverfé.  On  nomma  enfuite  des 
Experts  pour  apprécier  les  domma- 
ges que  Cicéron  avoit  foufferts 
pendant  fon  éxil.  L’évaluation  qui 
en  fut  faite  ne  lui  rendit  pas  à 
beaucoup  près  ce  qu’il  avoit  per- 
du. Les  Confuls  Lentulus  S pin- 
ther  & Metellus  Nepos  , de  l'avis 
de  leur  confeil  9 mont  ajuge',  dit- 
rî  , deux  millions  de  f'efterces , 
.eeft-à-dire  deux  cents  cinquante 
mille  livres.  Mais  ils  ont  mis 
mes  autres  biens  a fort  bas  prix. 


k prétendit  que  l’Orateur 
la  colere  du  ciel  a en 

On  a beau  dire  que  mon  flence 
fur  cet  ïnjufte  procédé  avoit  donné 
lieu  de  croire  que  fe'tois  content , 
Ma  retenue  , la  juflice  de  ma 
caufe  parlaient  ajfés  pour  moj.  Il 
ne  faut  en  accufer  que  la  baffe 
jaloufie  de  ceux  qui  mont  arra- 
ché les  ailes  , pour  m'empêcher  de 
prendre  l'effor.  Elles  renaijfent 
tous  les  jours  malgré  leurs  indi- 
gnes précautions  , & les  vains 
efforts  quils  font  pour  m'humilie? 
n arrêteront  point  mon  vol.  Cicé- 
ron en  veut  icy  à Pompée  8c  d 
Lentulus  Spinther.  Dans  une  Let- 
tre à fon  frere  Quintus  il  fe  plaine 
du  dernier  avec  amertume.  Mais 
il  lui  fait  grâce  en  confédération 
du  zélé  qu'il  avoit  fait  parcître 
pour  procurer  fon  rappel.  L’Ora- 
teur Romain  ne  fe  plaignoit  pas 
fans  fujet.  Ses  biens  avoient  été 
eftimés  beaucoup  au  defTous  de 
leur  valeur.  Sa  maifon  de  ville 
que  le  riche  Crafïus  n’ofa  pas 
acheter  parce  qu’il  la  jugeoit 
trop  fuperbe  , lui  avoit  coûté  plus 
de  quatre  millions  de  fefterces  , 
y compris  les  dépenfes  qu’il  lui 
fallut  faire  pour  la  réparation  8c 
pour  rembelliiTement  de  cette 
maifon.  Elle  paifoit  en  effet  pour 
une  des  plus  belles  de  Rome.  A 
l’égard  de  fa  maifon  de  Tufcu- 
rebâtiflant 
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rebâciflant  fa  maifon  fur  un  terrain  publiquement 
confacré  à deux  » Divinités.  Sans  autre  examen  , 
l’Edile  vint  fondre  avec  une  poignée  de  fcélérats 
fur  l’architeéte  & fur  les  matons  qu’employoit 
Cicéron  , bien  réfolu  de  démolir  encore  une  fois 
l’édifice  commencé,  b La  maifon  de  Cicéron  au.. 


lumqui  avoit  appartenu  au  Diéfca-» 
teurSylla  , l’eftimation  en  fut  faite 
fur  le  pié  de  cinq  cents  mille 
fefterces  , ou  de  foixante -deux 
mille  cinq  cens  livres  de  notre 
monnoye.  C’étoit  trop  peu  eu 
égard  aux  fommes  immenfes  qu’il 
employa  pour  en  faire  un  fé jour 
délicieux  , comme  le  lui  reproche 
l’Auteur  de  l’inveébive  attribuée 
à Sallufte.  Les  riches  débris  qu’on 
voit  aujourd’hui  à Grotta  F erra- 
ta 9 fe  refientent  encore  de  la 
magnificence  de  cet  édifice.  Ce- 
pendant le  dérangement  de  fes 
affaires  ne  lui  permit  pas  de  re- 
lever fa  maifon  de  Tufculum.  Il 
s’en  défit,  de  ne  conferva  que  cel- 
le de  Formies  à caule  de  fa  pro- 
ximité. 

a Clodius  avoit  mis  en  vente 
Ja  maifon  de  Cicéron,  mais  parce 
que  perfonne  ne  fe  préfenta  pour 
l’acheter  , il  y mît  le  feu  , & 
confacra  le  terrain  , ou  en  at- 
tribua le  domaine  à une  des 
Divinités  de  Rome.  C’eif  ainfi 
que  les  Romains  avoient  confacré 
autrefois  les  maifons  de  Manlius 
Capltolinus , de  Spurius  Caflius , 
ÔC  de  Spurius  Melius  , comme 
nous  l’avons  remarqué  en  fon 
lieu.  Des  Tribuns  turbulents  abufé- 
rent  de  cet  aéte  de  Religion  con- 
tre ceux  dont  ils  avoient  réfolu 
la  perte.  Dans  l’année  696.  Clo- 
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dius  fit  la  confécration  des  biens 
de  Vatinius  , qui  depuis  peu  étoit 
devenu  fon  ennemi.  Le  Tribun 
Ninnius  mit  en  ufage  la  même  cé- 
rémonie contre  Clodius.  Des  l’an- 
née 449.  le  Tribun  Papirius  avoit 
mis  un  frein  à la  licence  des  Ma- 
giftrats  qui  faifoient  fervir  cette 
inftitut'ion  religieufe  à leurs  fu- 
reurs , de  à leur  iniquité.  Il  porta 
une  Loy  qui  déclaroit  nulle  de  in- 
valide toutes  les  confécrations  qui 
n’auroient  point  été  autorifées  par 
Les  fuffrages  du  Peuple.  Telle  fut 
la  confécration  que  fit  Clodius  de 
la  maifon  de  Cicéron.  Pour  cette 
raifon  le  Collège  des  Pontifes  8c 
le  Sénat  la  jugèrent  illufoire  de 
fans  effee. 

b Clodius  efeorté  de  fes  Satel- 
lites renverfa  le  Portique  de  Ca- 
tulus,que  les  Confiais  ayoient  fait 
relever  par  l’ordre  du  Sénat.  De 
là  il  courut  à la  maifon  de  Quin- 
tus,  & y fit  mettre  le  feu.  Peu 
de  jours  apres,  lui  & fa  troupe 
pourfuivirent  Cicéron  le  fer  à la 
main  , lorjfqujl  paffoit  par  la  rue 
fa.crée.  Cicéron  lui-même  rend 
compte  de  ces  violences  à Atti- 
cus , dans  la  troifiême  lettre  du 
quatrième  livre,  f étais  , dit-il , 
dans  la  rue  fa  crée  l' onzième  de 
Novembre  , lorfijue  je  fus  ajfailli 
far  les  gens  de  Clodius  , armés 
de  f terres 3 d'éfées , efr  de  bâtons . 
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roic  été  renverfée , fl  Milon  ne  fût  accouru  aü  fe- 
cours  de  fon  ami.  Le  combat  fut  violent , & le 
Palais  de  Cicéron  ne  fut  point  endommagé.  Le 
reflentiment  de  l’Orateur  contre  Clodius  fe  chan- 
gea pour  lors  en  fureur.  Il  déclama  le  lendemain 
au  Sénat  contre  lui  avec  toute  la  véhémence  que 
lui  infpiroit  fon  indignation.  A fon  tour  il  attri- 
bua le  courroux  du  Ciel  à la  profanation  du  fa- 
crifice  de  la  bonne  Déeife,  dont  il  rejetta  toute 
la  haine  fur  fon  ennemi , & à la  fainteté  violée 
des  jeux  commandés  par  la  Religion,  que  Clodius 
avoit  troublés  & interrompus  par  fon  impiété. 
Dans  ces  inveélives  cependant  Cicéron  épargna 
Céfar , qui  de  loin  mettoit  en  œuvre  l’audace  de 
Clodius  , autant  contre  Pompée  que  contre  Ci- 
céron. 


fe  me  fauvay  dans  le  veflibule 
de  Tertius  Damion . Ceux  de  ma 
fuite  foutinrent  avec  courage  les 
attaques  de  ces  brigands  > & de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de 
bataille . Les  citoyens  indignés  de 
ces  violences  demandoient  à 
grands  cris  quon  délivrât  Rome 
d’un  monftre  né  pour  le  malheur 
de  la  patrie.  Cependant  l’animo- 
fité  de  la  multitude  contre  les  at- 
tentats de  Clodius  ne  rallentirent 
point  Tes  fureurs.  Le  lendemain 
douzième  , à la  tète  des  bandits 
quil  avoit  à fes  gages , il  fe  re- 
trancha dans  la  maifon  de  Publius 
Sylla  , celui-lâ  même  qui  fut  ac- 
cufé  d’avoir  été  complice  de  la 
Conjuration  de  Catilina,  &dont 
Cicéron  entreprit  la  défenfe  en 
l’année  69 1.  De  là  Clodius  vint 


fondre  le  flambeau  à la  main  fur 
la  maifon  de  Milon  dans  le  def- 
fein  d’y  mettre  le  feu.  Quintus 
Flaccus  accompagné  d’une  multi- 
tude de  gens  vigoureux  Sc  dé- 
voués à fon  fervice  , fe  lança 
av  ec  tant  d’impétuofité  contre  les 
aggrefleurs  , qu’il  les  força  de 
prendre  la  fuite  après  en  » avoir 
tué  une  partie.  Sylla  de  foil  coté 
porta  fes  plaintes  au  Sénat  con- 
tre Cfodius , qui  s’étoit  introduit, 
difoit-il,  à force  ouverte  dans  fa 
maifon.  Dès  lors  tous  les  ordres 
de  la  République  fe  réunir enr 
contre  un  fcélérat  , qui  par  fes 
emportemens  renouvelloit  les  hor- 
reurs d’un  Catilina  & d’un  ManH 
lius  , comme  Cicéron  le  dit  exi 
preflement  dans  la  même  lettre» 
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En  effet,  quoique  le  Triumvirat  fubfiftât  toû- 
jours , cependant  Céfar  fe  défioit  fecrettement  de 
Craffus  , & fur- tout  de  Pompée.  De  fon  côté 
Pompée  avoit  conçu  une  extrême  jaloufie  contre 
Céfar.  Le  fouvenir  de  fes  victoires  d’Afie  s’effa- 
qoit  infenfiblement , par  la  nouvelle  gloire  que 
le  vainqueur  des  Gaules  s’acquéroit  tous  les  jours. 
Il  eft  vrai  que  Julie  également  affectionnée  à fon 
pere , 8c  pleine  de  tendrefle  pour  fon  mari , en- 
tretenait encore  avec  adreffe  l'union  qu’ils  s’étoienc 
jurée  l’un  à l’autre.  Sans  cette  illuftre  Romaine , 
auffi  Vertueufe  8c  auflï  prudente  qu’elle  étoit  bel- 
le , la  rupture  des  deux  rivaux  eût  peut-être  éclaté 
dês-lors.  D’ailleurs  Craffus  étoit  le  lien  de  la 
bonne  intelligence  qui  paroiffoit  encore  entre  Cé- 
far 8c  Pompée.  L’un  8c  l’autre  craignoient  que 
s’ils  fe  broüilloient  enfemble  Craffus  ne  fe  fépa- 
rât  d’eux.  Céfar  appréhendoit  de  voir  CrafTus  at- 
taché à Pompée,  8c  Pompée  fe  feroit  trouvé  fort 
ifolé  fi  Craffus  s’étoit  joint  à Céfar.  Ainfi  la  po- 
litique foutenoit  encore  une  apparence  d’amitié 
entre  les  deux  émules  de  gloire  , 8c  leurs  cœurs 
étoient  divifés  fans  que  leur  confédération  fût 
rompue.  Les  Triumvirs  fe  déterminèrent  donc  à 
tirer  tout  l’avantage  qu’ils  pourroientde  leur  union, 
qui  duroit  encore.  Céfar  avoit  en  vûe  de  fe  con- 
tinuer quelques  années  dans  fes  Gouvernements 
des  Gaules  Cifalpine  , 8c  Tranfalpine,  &del’Illy- 
rie.  Cependant  il  étoit  menacé  d’en  être  révoqué.  L. 
Domitius  Ænobarbus,qui  prétendoit  alors  au  Con- 
fulat,  avoit  déclaré  que  s’il  montoit  jamais  à la 
première  place  fon  principal  foin  feroit  d’abré-r 
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ger  le  tems  du  Proconfulat  de  Céfar , trop  loïïg- 
tems  prolongé.  Pompée  6c  Craffus  de  leur  part 
brûloient  d’ardeur  d’être  élevés  enfemble  auCon- 
fulat  chacun  encore  une  fois.  Ils  ne  pouvoient 
arriver  à leur  bue  qu’en  écartant  Ænobarbus , 6c 
qu’en  rendant  leur  brigue  plus  forte  que  la  fienne. 
L’entreprife  étoit  difficile.  Ænobarbus  avoit  pour 
luy  Caton  6c  tous  les  adverfaires  du  Triumvirat. 
Pour  Cicéron  , il  gardoit  des  mefures  avec  tous 
les  partis,  6c  le  fou  venir  de  fon  éxil  l’avoit  ren- 
du plus  réfervé.  Lors  donc  que  la  partie  fut  bien 
liée  entre  Craflus  6c  Pompée  pour  demander  le 
Confulat , ils  crurent  devoir  s’aboucher  avec  Cé- 
far, 6c  prendre  avec  luy  des  mefures  pour  réüffir 
Le  Proconful  des  Gaules  réfidoit  alors  àaLuc- 
ques  fur  b l’Aufer  , 6c  y paffoit  l’hy  ver.  Là  s e- 
toit  fait  autour  de  luy  un  concours  étonnant  de 
prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  gens 
d’une  grande  diftin&ion.  Il  ne  faut  pas  s’en  éton- 
ner. Tout  abfent  que  Céfar  étoit  de  la  Capitale , 
il  y dominoit  par  les  agens  & par  fes  émiffairesv 
On  étoit  perfuadé  que  fans  fon  attache  il  n’étoit 
pas  poffible  de  parvenir  aux  grades  fupérieurs  de 
la  République.  De  là  cette  Cour  fi  nombreufe 
qui  l’annonçoit  déjà  pour  le  maître  du  monde. 
Par  fon  eftimation  , 6c  prefque  fous  fes  ordres  „ 

^ Lacques,  ville  libre  de  Tof-  b Uj4ufer  , connu  aujourd’hui 
cane,  8c  Capitale  de  la  Républi-  fous  le  nom  de  Serchio  , prend 
<jue  de  ce  nom  , eft  recomman-  fa  fource  au  pié  de  l’Apennin  > 
dable  par  fon  antiquité.  Des  l’an-  8c  fe  jette  dans  la  mer  de  Tof- 
née  de  Rome  58 6.  elle  eut  le  titre  cane  à fix  milles  de  rembouchu- 
de  Colonie  Romaine,  au  rapport  re  àsXArnQy 
4e  VelleïusPaterculus*- 
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fe  régloient  les  Tommes  que  chacun  des  préten- 
dants aux  charges  publiques  dévoient  diltribuer 
aux  Tribus , dont  on  achetoit  les  fuffrages.  Au 
nombre  de  Tes  Courtifans  Céfar  compta  des  Con- 
fulaires , & des  Préteurs  en  fi  grande  quantité  , 
que  la  ville  de  Lucques  eut  alors  dans  Ton  enceinte 
plus  de  fix-vingts  Lidteurs.  Apres  tout  , ce  qui 
honora  le  plus  Céfar  ce  fut  l’arrivée  de  Crafl'us 
Sc  de  Pompée,  ces  fiers  Triumvirs , qui  ne  dédai- 
gnèrent pas  d’aller  conférer  avec  luy  pour  leurs 
intérêts  communs.  Ils  expoférent  l’un  &c  l’autre, 
dans  un  entretien  fecret , les  prétentions  qu’ils 
^voient  fur  le  Confulat  pour  l’année  fuivante. 
Céfar  confentit  de  tout  fon  cœur  à favorifer  la 
brigue  de  fes  deux  alfociés  au  Triumvirat.  Par  là 
il  donnoit  l’exclufion  à Ænobarbus,  dont  ilcon- 
îioilfoit  la  mauvaife  volonté  ôc  les  menées  contre 
luy.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  d’ailleurs  qu’un  nou- 
veau Confulat  devoit  augmenter  le  crédit  de  Craf- 
fus  èc  de  Pompée  , cependant  il  valoit  encore 
mieux  pour  luy  qu’ils  occupaient  la  première  pla- 
ce, que  fi  elle  tomboit  à fon  ennemi  Ænobarbus, 
qui  ne  fe  gouvernoit  que  par  les  confeils  de  Ca- 
ton. Céfar  accorda  donc  à Cralfus  & à Pompée 
tout  ce  qu’ils  voulurent , & afin  d’aider  leur  pro- 
jet il  fit  partir  pour  Rome  grand  nombre  de 
fes  Légionnaires  , dont  les  fuffrages  augmente- 
ïoient  ceux  qu’il  fit  acheter  en  faveur  de  Cralfus 
& de  Pompée.  Au  refte  tout  fe  palTa  dans  un  grand 
fecret,  & les  deux  afpirants  au  Confulat  firent 
long»tems  un  myftére  de  leur  deffein. 

Les  Comices  pour  les  élections  fe  tinrent  au 
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Champ  de  Mars , mais  peut-être  n’y  vit-on  jamais 
plus  de  défordre.  Quoiqu’Ænobarbus  fc  doutât 
que  les  deux  Triumvirs  feroient  fes  compéti- 
teurs, ne  renonça  point  à fes  prétentions  , pas 
même  le  jour  de  l’Aflemblée.  Accompagné  de  Ca- 
ton qui  devoit  le  préfenter  aux  Tribus , il  fortic 
de  grand  matin  de  fon  logis.  Comme  le  foleil 
n’étoit  pas  encore  levé  un  efclave  porta  devant 
luy  un  flambeau.  A l’inftant  des  arfaflins  qui  at- 
tendoient  le  Prétendant  à fon  paflage  tuèrent 
l’efclave  , & fe  jettérent  fur  le  maître  , & fur  Ca- 
ton. Celui-ci  reçût  au  bras  une  bleflure  griéve , 
& Ænobarbus  n’échappa  qu’avec  peine  à la  mort. 
Une  violence  fi  criante  excita  le  zélé  du  Sénat  &c 
des  deux  Confuls  -,  mais  le  jeune  Tribun  Caïus 
Cato,  qui  favorifoit  ouvertement  Pompée  & Craf- 
fus,  proterta  contre  l’Alfemblée.  Au  moment  mê- 
me les  Tribus  furent  congédiées , & les  Comices 
dilfouts.  De  plus  le  Peuple  fe  laifla  mener  par  la  fa- 
ction des  Triumvirs.  Clodius  fe  mit  à la  tête  de  la 
Commune,  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  Pom- 
pée , & fuivi  d’une  multitude  de  populace  armée, 
courut  afliéger  la  porte  du  Temple  où  fe  tenoit 
le  Sénat.  Alors  quelques  Sénateurs  des  plus  braves, 
foutenus  par  une  troupe  de  Chevaliers  Romains , 
tombèrent  fur  Clodius  avec  fureur , & l’alloient 
mettre  en  pièces,  fi  le  Peuple  qui  accourut  en  plus 
grand  nombre  , n’eût  menacé  de  mettre  le  feu  au 
Palais,  & de  brûler  les  Peres  Confcripts.  Ainfi 
Clodius  fut  rendu  à la  populace  , &la  fédition  fut 
appaifée.  Céfar  triompha  d’apprendre  ces  nouvel- 
les. Il  prévit  dês-lors  qu’une  République  fi  broüillée 
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'ne  pouvoit  fubfifter  long-tems , & que  dans  peu  il 
feroit  meme  de  Ton  bien  de  luy  donner  un  maî- 
tre, qui  modérât  les  faillies  du  Peuple,  & qui  con- 
tînt le  Sénat  dans  les  bornes  de  la  modération. 

Cependant  le  Tribun  Porcius  ne  levoit  point 
I’oppofition  qu’il  avoit  faite  contre  les  AlTemblées 
pour  les  éledtions.  Ainfi  lorfque  l’année  Confulai- 
re  fut  expirée , la  République  tomba  dans  l’inter- 
regne.  Les  Sénateurs  en  gémifloient.  Ils  étoienc 
convaincus  que  Craffus  & que  Pompée  caufoient 
tout  le  défordre  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  décla- 
roit  encore  publiquement  qu’ils  prétendiffent  au 
Confulat.  Interrogés  en  plein  Sénat  s’ils  afpiroienc 
à devenir  Confuls , ils  répondirent  chacun  à fa 
manière.  Pompée  dit,  que  peut-être  il  continuer  oit 
fa  pourfuite , & que  peut-être  aufft  il  s’en  défifieroit » 
S’il  n'y  avoit  a Rome  que  de  bons  citoyens  , ajouta- 
t-il,  je  ne  fer  ois  guère  s tenté  d’accepter  les  f ai f ce  aux. 
Rien  ne  m’invite  plus  à les  prendre  que  ce  grand  nombre 
d'hommes  pervers  dont  il  faut  réprimer  l'infolence.  Craf- 
fus  répondit  d’une  manière  moins  offensante  : Je  me 
chargeray  du  Confulat , dit-il , (l  je  juge  qu’il  foit  du 
bien  public  de  l’accepter.  Les  broüilleries  n’avoient 
point  de  fin,  & le  Sénat  en  étoit  défolé.  Il  quitta 
donc  l’habit  Sénatorial , & ne  fe  vêtit  que  de  deüilJ 
Enfin  Pompée  & Craffus  fe  déclarèrent , &le  don- 
nèrent ouvertement  pour  prétendants  au  Confulat.1 
Aufli  leur  brigue  étoit -elle  déjà  faite,  & Céfar  avoit 
envoyé  le  jeune  Craffus  à Rome  pour  acheter  les 
Voix  des  Tribus  au  nom  des  Triumvirs.  Si-tôt  que 
Craffus  &:  Pompée  fe  préfentérent  avec  la  robbe 
blanche  tous  les  autres  Gfhdidats  cédèrent  & dif- 
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1 De  Rome  parurent.  Ainfi  Craffus  & Pompée  furent  nommés 
l’an  6? 7.  Confuls  fans  contradiétion , & entrèrent  en  exer- 

Cn?Corne-  c^ce  iour  m^me  de  leur  élection.  Caton  fut  le 
nus  Lentu-  feul  que  la  nouvelle  promotion  ne  découragea  pas. 
lusMarcel-  Quoi  qu’ennemi  des  Charges,  qu’il  méprifoit,  il 
Marcius  demanda  la  Preture,  ahndiioit-n,  de  reinterplus 
Philip  pus.  efficacement  aux  entreprifes  des  deux  nouveaux 
cm».  ^jaeps  ja  République.  Les  Confuls  trouvèrent 

le  moyen  de  traverfer  les  pourfuites  de  Caton.' 
Ils  préfentérent  des  hommes  de  leur  fadtion  au 
Peuple,  & achetèrent  les  fuffrages  à prix  d’argent. 
Vatinius  fut  élu  Préteur  à la  place  de  Caton. 
Quelle  comparaifon  à faire  entre  ces  deux  hom- 
mes ? Tel  effile  génie  des  factieux.  Ils  comptent 
pour  rien  l’injuftice  du  choix , & font  tomber  la 
préférence  fur  les  plus  indignes  fujets  pourvu  qu’ils 
foient  fûrs  de  leur  dévouement.  Caton  fe  confola 
du  refus  qu’il  venort  d’effuyer,  & dit  tout  haut , 
qu’on  ne  devoir  rien  attendre  de  bon  de  deux  Confuls ? 
qui  av  oient  appréhendé  d’avoir  Caton  pour  Préteur. 
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S O u s le  Confulat  de  Pompée  & de  Craffus  ^De  R0mé 
Céfar  ne  craignit  plus  d’être  rappelle  de  la  l’an  698. 
Gaule , dont  il  avoit  fi  fort  avancé  la  conquête.  cJ^pÔmpeïus 
Au  contraire  le  Sénat  s’empreffa  d’ordonner  pour  Magnus  , & 
luy  de  groiles  fommes  à prendre  fur  le  tréfor  pu-  £.rciNIUS 
blic  , afin  qu’il  pût  payer  la  folde  de  fes  troupes.  RASSUS* 
Cicéron  lui-même  parla  au  Sénat  très-vivement 
en  fa  faveur.  Ce  politique  contribua  plus  que  per- 
fonne  à luy  faire  envoyer  dix  Commiffaires  pour  ré- 
gler avec  luy  les  affaires  de  la  Gaule  Tranfalpine, 
ôc  pour  en  prendre  polfelfion  , comme  fi  cette 
importante  expédition  eût  dès  lors  été  finie.  Cé- 
far néanmoins  fut  encore  lailfé  à la  tête  de  fes 
armées , pour  empêcher  les  Germains  & les  au- 
tres étrangers  de  venir  troubler  la  paix,  qu’il  avoit 
établie  dans  la  Belgique , dans  la  Celtique , & dans  cl  *{*rCmmnt- 
l’Aquitanique  conquifes.  En  effet  Céfar  repaffa  les 
Alpes  fur  les  premières  nouvelles  que  les  a Ufi- 
pétes  & les  b Tenétéres  avoient  traverfé  le  Rhin 
affês  près  de  fon  embouchure.  Les  Ufipétes  & les 
Tendtéres  étoicnt  les  habitants  de  la  Germanie  les 
plus  proches  des  Suéves.  Il  faut  avoüer  que  ces 
Peuples  avoient  de  mauvais  voifins.  C’étoitla  Na- 

/«Les  Ufipétes  , félon  le  Pere  a Les  Tenéfcéres  voifins  des 
Briet  , habitoient  le  territoire  de  Ufipétes  occupoient  une  partie 
Relinchufen  en  Allemagne,  & des  Duchés  de  Mons  , de  W'  eft- 
une  partie  de  la  Marche,  D’au-  phalie,  & du  Comté  de  la  Mar- 
tres les  placent  dans  le  voifinage  che. 
de  Zutphen. 
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cion  des  Suéves  également  nombreufe  & féroce. 
Divifée  en  cent  cantons  elle  droit  tous  les  ans 
de  chacune  de  ces  divifîons  mille  combattants , 
qui  luy  formoient  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes. Endurcis  au  travail  dés  l’enfance  , accoûtu- 
més  à ne  vivre  que  de  chair,  fans  pain  , & cou- 
verts feulement  des  peaux  enlevées  aux  bêtes  de 
leurs  forêts,  les  Suéves  fe  faifoient  honneur  de 
laiffer  autour  d’eux  de  vaftes  deferts , qui  les  ren- 
dirent inabordables  aux  autres  Nations  , & qui 
fuflent  un  monument  de  leurs  victoires  fur  les 
habitans  de  leur  voifinage.  Ainfî  les  TJfipétes  &c 
les  Tenétéres  continuellement  infuhés  par  les 
Suéves  avoient  pris  la  réfolution  d’abandonner 
leur  propre  païs , d’aller  chercher  fortune  ailleurs, 
& de  vivre  parmi  des  Peuples  un  peu  plus  huma- 
nifés.  Ils  tombèrent  donc  fur  la  Gaule  , & fe  pré- 
parèrent à entrer  dans  la  Belgique  en  traverfant 
le  Rhin.  Les  anciens  habitans  du  pais  bordèrent 
le  fleuve  de  leurs  troupes  * mais  les  nouveaux  ve- 
nus uférent  d’artifice.  Ils  firent  femblant  de  fe 
retirer  , & après  une  marche  de  trois  jours  ils  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  , & pafférent  le  fleuve.’ 
A peine  avoient-ils  pris  leur  demeure  en-deçàdu 
Rhin  que  Céfar  fe  mit  en  campagne  plûtôt  que 
de  coûtume  , qu’il  vint  arrêter  le  progrès  des  Ufi- 
pétes  & desTenâéres , & défendre  cette  partie  de 
la  Belgique,  qu’il  regardoit  dês-lors  comme  une 
dépendance  de  fa  République. 

Si-tôt  que  Céfar  parut  au  voifinage  du  nouvel 
ennemi , ces  fiers  Germains  luy  firent  une  dépu- 
tation mêlée  de  hauteur  & de  foumiflion.  Nous 
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ne  voulons  pas  avoir  les  Romains  pour  ennemis , luy  De  Roms 
dirent  les  Envoyés  , mais  s’ils  nous  attaquent  nous  l’an sps. 
aurons  plutôt  recours  aux  armes  qu’à  la  prière.  Du  ç^pÔm^eïus 
refie  , fi  Ce  far  veut  compofer  avec  nous  , n(>us  af-  Magnus,  ôc 
figner  des  terres  ou  nous puifiions  nous  fixer  , nous  en 
accepterons  de  fa  main.  Peut-être  même  que  notre 
alliance  avec  Rome  ne  lui  fera  pas  inutile.  Le  Pro- 
conful  répondit  froidement  aux  Députés , qu’il  n’a- 
voit  point  de  traité  à faire  avec  eux  avant  qu’ils 
euffent  abandonné  le  terrain  qu’ils  avoient  ufur- 
pé  ; que  la  Gaule  étoit  par  tout  habitée  -,  qu’elle 
n’avoit  pas  befoin  de  nouveaux  hôtes  -,  & que  tout 
ce  qu’il  pouvoit  faire  en  leur  faveur , c’étoit  de 
prier  les  * Ubiens  de  leur  donner  retraite.  Les  En-  * Ceux 
voyés  demandèrent  du  tems  pour  y penfer , & Cologne • 
prièrent  Céfar  de  n’avancer  pas  plus  loin.  Le  Ro- 
main pénétra  le  delfein  des  Barbares.  Ils  attendoient 
pour  luy  donner  bataille  que  leur  cavalerie  en- 
voyée au  loin  pour  butiner  fût  de  retour.  Céfar 
continua  donc  fa  marche  &c  trouva  en  chemin 
les  mêmes  Députés  chargés  de  nouveaux  ordres. 

Ils  le  fuppliérent  qu’il  voulût  bien  tarder  à trois 
jours  de  là  de  faire  contre  eux  les  premières  hofti- 
lités.  Nous  fommes  en  négociation  avec  les  Ubiens , 
lui  dirent-ils,  pour  obtenir  d’eux  un  terrain ,ou  nous  nous 
placerons.  Quoique  le  Proconful  s’apperçût  oûten- 
doient  ces  délais,  il  eut  la  complaifance  de  défé- 
rer à leurs  fouhaits.  Dans  cet  intervalle  la  cava- 
lerie ennemie  vint  fondre  à l’improvifte  fur  cel- 
le des  Romains,  contre  la  parole  donnée.  Une  at- 
taque fi  imprévûë  déconcerta  un  peu  les  efeadrons 
Romains.  Ils  y perdirent  foixante  & quatorze 
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" 1 De  Rome  cavaliers.  Durant  le  combat  deux  Gaulois  du  parti 
l’an  698^  Romain,  fils  d’un  même  Pere  nommé  Pifon  , & 
Cn.Pompeïus  natifs  de  l’Aquitanie,  fignalérent  leur  courage  & 
Magnus,  & leur  amour  fraternel.  L’un  des  deux  fut  envelop- 
pé par  les  cavaliers  ennemis.  Son  frere  accou- 
rut à fon  fecours , & le  dégagea.  Ce  libérateur 
s’enfonça  trop  avant  dans  la  mêlée  , & reçut 
bien  des  coups.  A fon  tour  fon  frere  forti  de  pé- 
ril retourne  au  combat , & reçoit  la  mort  fur  le 
corps  d’un  frère  tendrement  chéri.  Aétion  héroïque 
qui  fe  feroit  attirée  les  éloges  de  tous  les  Hifto- 
riens  d’alors  , li  les  deux  freres  eulfent  été  Ro- 
mains d’origine  ! 

Céfar  fut  irrité  de  la  perfidie  des  Ufipétes  & 
des  Ten&éres.  Il  n’écouta  plus  les  propofitions 
qu’ils  luy  firent  de  prolonger  la  trêve.  Sans  dif- 
férer il  rangea  fes  Légions  fur  trois  lignes  , mit  fa 
cavalerie  fur  fes  derrières  comme  un  corps  de  ré- 
ferve  , ôc  vint  furprendre  l’ennemi.  En  effet  la 
défaite  de  ces  Germains  fut  plûtôt  un  maffacre 
qu’une  bataille  dans  les  régies.  Les  ennemis  forti- 
rent  pelle- mefle  & en  confufion  de  leur  camp , 
non  pas  pour  faire  tête  aux  Romains } mais  pour 
fuir  à la  débandade.  Les  femmes  furent  les  pre- 
mières à prendre  la  fuite.  La  cavalerie  Romai- 
ne les  pourfuivit.  Elle  en  fit  une  horrible  bouche- 
rie. Les  hommes  plus  alertes  s’aprochérent  du  Rhin 
vers  l’endroit  où  il  fe  joint  à la  Meufe.  Ce  fuç 
là  que  le  carnage  recommença.  De  quatre  cents 
mille  âmes  de  tout  fexe  & de  tout  âge  il  ne 
refta  qu’un  petit  nombre  d’hommes , qui  aimèrent 
mieux  prendre  parti  parmi  les  foldats  de  leur 
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Vainqueur , que  de  retourner  en  leur  pais.  Cette 
dernière  hoftilité  invita  Céfar  à pénétrer  plus 
avant  dans  la  Germanie.  Outre  l’ardeur  ordinaire 
aux  conquérants  de  pouffer  leurs  exploits  auffi  loin 
qu’ils  puiffent  aller , il  avoit  un  intérêt  particulier 
à préferver  la  Gaule  de  l’irruption  des  Germains. 
Céfar  fongea  donc  à faire  des  préparatifs  pour  la 
nouvelle  expédition. 

Le  Rhin  à paffer  parut  à l’armée  Romaine  une 
barrière  infurmontable;mais  le  Proconful  n’étoit  pas 
homme  à céder  aux  difficultés.  Il  avoit  un  prétex- 
te de  porter  la  guerre  chez  les  » Sicambres.  Cette 
Nation  venoit  de  donner  retraite  à la  cavalerie 
des  Ufipétes  & des  Tendéres  , & les  Sicambres 
avoient  refufé  de  la  remettre  entre  les  mains  de 
Céfar.  Que  falloit-il  de  plus  à un  Conquérant 
pour  dénoncer  la  guerre?  Il  fit  donc  confiante  un 
pont  fur  le  fleuve  qui  féparoit  la  Gaule  de  la  Ger- 
manie. Nous  ne  nous  amuferons  point  à en  faire 
la  defeription.  La  gloire  d’une  fabrique  fi  bien 
entendue  tombe  plus  fur  les  excellents  ouvriers 
que  Céfar  employa,  que  fur  le  Héros  lui-même. 
Dix  jours  fuffirent  aux  Romains  pour  achever  leur 
ouvrage.  Si-tôt  que  le  pont  de  bois  fut  confiant 
& muni  de  forts  à fes  extrémités , Céfar  s’enfon- 
ça dans  la  Germanie.  Les  Ubiens  s’étoient  dês-lors 
mis  fous  la  protedion  des  Romains.  Le  Procon- 


4 On  ne  peut  rien  dire  de  pré-  pe  , &d,Ifel3  &:  qu’ils  oceupoient 
cis  fur  le  pais  des  Sicambres.  On  un  afles  grand  terrain  de  l’Allema- 
fçait  feulement  quils  habitoient  gne. 
aux  environs  des  rivières  de  Lyp* 
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~De  Rome  lui  avoit  à les  venger  des  Suéves  leurs  voifins,  & 
l’an  à châtier  les  Sicambres.  La  terreur  faifit  ces  deux 

cn.PompÉïus  cnnctrns  du  nom  Romain.  Ils  n’oiérent  fe  pré- 
Magrus  , & fenter  devant  les  Légions  en  bataille  rangée , & 
Licimus  fe  réfugièrent  dans  leurs  forêts.  L’armée  Romai- 
ne fe  contenta  donc  de  piller  8c  de  faccager  le 
païs  des  Sicambres , 8c  apres  avoir  appris  aux  Sué- 
ves qu’il  étoit  une  Nation  au  monde  plus  formi- 
dable que  la  leur , le  Proconful  rentra  dans  la  Gau- 
le fur  fon  pont,  & le  fit  rompre.  Une  fi  fameufe 
expédition  en  Germanie  fut  terminée  en  dix  huit 
jours. 

Les  Peuples  de  rifle  Britannique  ne  s’étoient 
pas  moins  déclarés  contre  Céfar  durant  fes  guer- 
res dans  les  Gaules,  que  les  Germains.  Il  avoir  puni 
les  uns , il  fit  des  préparatifs  pour  aller  châtier 
les  autres.  Cependant  il  y avoit  bien  de  la  dif- 
férence entre  pafler  la  Mer  8c  rraverfer  le  Rhin. 
Rien  ne  parut  impoflible  au  Conquérant.  L’été 
étoit  déjà  allés  avancé  , 8c  l’hyver  fe  fait  fentir 
de  meilleure  heure  dans  les  pais  Septentrionaux.  Il 
11e  s’embarralTa  ni  des  faifons,ni  des  vents. Son  pre- 
mier deflein  fut  de  connoître  cesPeuples , 8c  de  dé- 
couvrir par  fes  yeux  la  grandeur  de  l’Ifle  Britannique, 
ou  tout  au  moins  la  manière  de  vivre  8c  de  com- 
battre de  fes  Habitants.  Il  n’avoit  pû  l’apprendre 
des  marchands  qui  trafiquoient  fur  la  Côte  ; mais 
il  envoya  Volufenus  en  découvrir  les  havres  8c  les 
rades.  Pour  luy  il  traverfe  le  pais  des  Moriniens, 
fe  rend  à l’endroit  d’où  le  trajet  eft  le  plus  court 
du  continent  jufqu’à  l’Ifle  , & y fait  arriver  la 
flore  dont  il  s’étoit  fervi  contre  les  V énétes.  Céfar 
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fait  embarquer  deux  Légions  fur  quatre-vingts  De  Rom~ 
vailfeaux  de  charge  , 8c  une  petite  partie  de  fa  ca-  l’an  <%>8. 
valerie  fur  dix  huit  autres  bâtimens , 8c  lailfe  dans  c^p"^'p'ÏUJ 
la  Gaule  le  refte  de  fon  armée  fous  les  ordres  de  magnus  , & 
deux  Lieutenans  Généraux.  Cependant  il  fait  par-  Licimus 
tir  Comius*  Acrébate  de  nailfance,  homme  connu 
dans  rifle  Britannique, avec  ordred’y  annoncerfon 
arrivée,  8c  d’exhorter  les  Infulaires  à prendre  des  al- 
liances avec  Rome,  8c  adonner  des  otages  aux  Ro- 
mains. Enfin  le  Proconful  part  lui-même  avec  vent 
8c  marée, & fe  fait  voir  fur  une  plage, d’où  l’on  apper- 
çevoit  une  rive  unie  8c  découverte.  A l’inftant  les 
Habitants  font  approcher  leur  cavalerie  8c  leurs 
chars , qui  furent  bientôt  fuivis  du  refte  de  leurs 
troupes.  C’étoit  pour  empêcher  la  defcente.  A la 
contenance  des  ennemis  les  foldats  Romains  per- 
dirent leur  allégrelfe  ordinaire.  Céfar  ne  leur  vit 
plus  cet  emprelfement  d’autrefois  à tomber  fur  les 
Britanniens.  Si  le  principal  Enfeigne  de  la  dixiè- 
me Légion  ne  fe  fût  pas  jette  le  premier  à l’eau  , 8c 
fï  par  fes  paroles  8c  par  fon  exemple  il  n’eût  pas 
excité  les  Légionnaires  à le  fuivre,  peut-être  Cé- 
far auroit-il  été  obligé  de  prendre  le  large.  La 
crainte  de  lailfer  une  aigle  Romaine  entre  les 
mains  des  Barbares  ranima  les  courages  abbattus. 

Malgré  les  traits  qu’on  leur  lançon  du  rivage  les 
Romains  fautèrent  à terre.  Le  combat  fut  vif,  8c 
la  mêlée  confufe.  Les  Légionnaires  débarqués  en 
foule  & à la  hâte  eurent  de  la  peine  à recon- 
noître  leurs  enleignes , 8c  à fe  mettre  en  bataille. 

Céfar  leur  envoya  du  fecours  dans  des  chaloupes. 

Alors  la  multitude , la  valeur  , 8c  l’expérience  tin- 


3/i  Histoire  Romains, 

De  Romc  rent  lieu  d’arrangement  au  foldat  Romain.  Si-tôt 
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qu’il  put  joindre  l’ennemi,  & combattre  de  pié  fer- 

Cn  Pompeïus  me’  les*Bricanniens  ne  tinrent  plus  devant  luy.  Les 
Magnus  , ôc  Infulaires  prirent  la  fuite,  avec  encore  plus  de  défor- 
Licinuis  (ire  qu’ils  n’avoient  combattu.  Il  ne  s’en  feroit  fau- 
* Les peuples  ve  <]u  un  peut  nombre  il  Celar  eut  eu  avec  luy 
de  la  Grande  toute  fa  cavalerie.  Les  Britanniens  demandèrent 
Bretagne,  ja  pajx  ^ ^ promirent  des  otages  -,  mais  dans  l’in- 
tention de  manquer  à leur  parole , & de  faire  pé- 
rir l’armée  Romaine  dans  leur  Ifle.  Céfar  avoit  en- 
voyé la  feptiême  Légion  chercher  des  vivres.  Tout 
à coup  elle  fut  inveftie  par  les  chars  & par  la  mi* 
lice  des  Infulaires.  Quelques  Romains  périrent 
dans  cette  preméire  attaque.  Le  nouveau  genre 
de  combat  & la  dextérité  des  Britanniens  à ma- 
nier leurs  chars  épouvanta  d’abord  les  Légionnaires. 
La  frayeur  ceifa  lorfque  Céfar  parut  en  perfon- 
ne.  Il  dégagea  fa  Légion , & contraint  lui-même 
par  le  mauvais  tems  à regagner  fon  camp  il  ne 
pouffa  pas  plus  loin  fa  viétoire.  Les  ennemis  le 
luppliérent  encore  une  fois  de  leur  accorder  la 
paix.  Le  tems  de  l’équinoxe  alloit  rendre  la  mer 
moins  praticable  & les  marées  plus  groffes.  Céfar 
fe  contenta  d’éxiger  des  Britanniens  le  double  des 
otages  qu’il  avoit  demandés  d’abord  , &c  remit  à 
la  voile.  De  retour  dans  la  Gaule  fans  avoir  per- 
du un  feul  de  fes  vaifTeaux  , il  eut  un  nouveau 
combat  à rendre.  Deux  navires  chargés  de  trois 
cents  foldacs  Romains , qui  n’avoient  pu.  fuivre  la 
flotte  , arrivèrent  dans  un  port  voifîn  de  celuy  ou 
Céfar  avoit  débarqué.  Des  qu’ils  eurent  pris  ter- 
re ils  furent  environnés  par  une  troupe  de  Gau- 
lois, 


Livre  Soixante  et  troisième.  353 
lois  attirés  par  l’efpérance  du  butin.  Céfar  ap- 
prit le  péril  de  Tes  Légionnaires  , envoya  fur  le 
champ  de  la  cavalerie  à leur  fecours , réprima  l’au- 
dace de  ces  barbares , & fe  rejoignit  à l'on  armée. 
Si  l’on  en  croyoit  un  Auteur  médifant,  on  diroit 
icy  que  le  Sénat  de  Rome  parut  mécontent  des 
procédés  de  Céfar,  Ôc  qu’il  envoya  des  efpions  pour 
l’obferver.  Quoi  qu’il  en  foit  ; le  Proconful  finie 
glorieufement  fa  campagne.  Il  ne  luy  refta  donc 
plus  que  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hy- 
ver.  Célar  les  laifla  repofer  dans  la  Gaule  Belgi- 
que , & illultré  par  mille  nouveaux  exploits  il 
repaiïa  les  Alpes , & revint  dans  l’Infubrie.  Sa  ré- 
putation s’accrut  à Rome.  Le  Sénat  décerna  vingt 
jours  de  fupplications  , plus  encore  en  l’honneur 
du  Conquérant , qu’en  l’honneur  des  Dieux. 

Dans  les  Gaules  Céfar  avoit  fait  toute  l’année 
la  guerre  avec  fuccês , tandis  que  Pompée  8c  Craf- 
fus  à Rome  exerçoient  les  fonctions  de  Confuls 
au  gré  du  Triumvirat.  Leur  adminiftration  avoit 
tout  l’air  d’une  parfaite  fouveraineté.  Apres  avoir 
exclu  Caton  de  la  Préture  ils  n’avoient  fait  tom- 
ber les  hautes  Magiftratures  qu’à  des  hommes  dé- 
voilés à leur  faéfion.  Les  Confuls  uniquement  at- 
tentifs à leurs  propres  intérêts  & à ceux  de  leur 
caballe  , gouvernoient  la  République  fans  égard 
aux  décidons  du  Sénat,  & à l’autorité  du  Peuple. 
Pompée  qui  tenoit  le  premier  rang  s’étoit  rendu 
l’arbitre  des  Comices , par  le  grand  nombre  de  Tri- 
buns qu’il  avoit  fçû  mettre  dans  fes  intérêts.  Dans 
ce  Collège  de  dix  hommes  à peine  s’en  trouva-t-il 
deux  alfés  définterelfés  &c  allés  amis  du  bien  pu- 
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354  Histoire  Romaine, 

De  Rome  blic , pour  s’oppofer  à l’immenfe  autorité  que  s’u- 
!s  furpérent  les  deux  Confuls.  Caton  & Favonius 
Cn.Pompeïus  furent  les  feuls  que  le  zélg  & que  la  confiance  n’a- 
Magnus  , & bandonriérent  pas , tandis  que  tout  trembloit  fous 
l’empire  des  deux  Triumvirs.  Ils  commencèrent 
leur  année  par  fe  faire  décerner  deux  Provin- 
ces à leur  gré  , non  pas  par  le  Sénat  5 mais  par 
les  Tribus  affemblées.  Le  Tribun  du  Peuple  C, 
Trebonius  vendu  au  parti  des  Confuls  fit  au 
Peuple  la  propofition, d’égaler  CrafTus  & Pompée 
à Jule  Céfar  par  un  département  à peu  prêsfem- 
blable  au  fien.  Céfar , dit-il,  a obtenu  de  'vous  la, 
commijjion  glorieufe  d’aller  foumettre  la  Gaule  au  do- 
maine de  la  République.  Les  lauriers  qu’il  y a ciieillis 
l’honorent  perfonnellement , & fa  gloire  devient  utile 
a tout  l’Etat  Romain.  Pourquoy  laijjerons-nous  dans 
l’oifiveté  deux  guerriers , qui  n’ont  rien  de  moins  recom- 
mandable que  Céfar  ? D’un  coté  l’Efpagne  s’ébranle  , 
Çïr  les  fecours  qu’elle  a prêtés  aux  Gaulois  l’année 
dernière  annoncent  de  fa  part  une  prochaine  révol- 
te. D’un  autre  les  Parthes  ont  beaucoup  étendu  leur 
domination  en  Afie , & nos  Alliés  aujjt-bien  que 
nos  Provinces  fouffrent  de  leurs  courfes . A wfi  l’Orient 
& l’Occident  foupirent  apres  deux  Conquérants  , qui 
portent  la  terreur  du  nom  Romain  aujfi  loin  que  le 
Proconful  des  Gaules  l’a  étendue.  Crajjus  eft  un  Gé- 
néral depuis  long-tems  connu  par  fes  exploits.  Pom- 
pée a fait  retentir  le  monde  entier  de  fes  viéloires . 
Qu  avons-nous  de  mieux  à faire  que  d’occuper  les  deux 
plus  grands  hommes  de  la  République  à reculer  fes  fron- 
tières au-delà  des  conquêtes  d’Alexandre  ? Pour  cela 
Jaijfons-les  à U tête  de  nos  armées  plus  long-tems  que 
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nos  coutumes  ne  le  permettent . Accordons  a l’un  le  De  Rome 
Gouvernement  d'Efpagne  , & d l’autre  le  départe-  ^confûis 
ment  d’Afie  pour  cinq  ans.  C’ejl  à la  longue  que  Céfar  Cn.Pompeïus 
a dompté  les  Gaulois  , & qu’il  a fait  redouter  les  Ro-  Magnus  » & 
mains  jufques  dans  la  Germanie , & dans  les  Ijles  CrÀssus. 
Britanniques.  Ne  referrons  pas  la  valeur  de  Pompée 
& celle  de  Crajfus  dans  des  limites  plus  étroites.  Que 
l’un  & l'autre  commandent  dans  nos  Provinces  aujjt 
long-tems  que  Céfar  dans  la  fienne  ? & notre  Répu- 
blique n'aura  bientôt  plus  d'autres  bornes  que  celles  du 
monde  ! 

Ce  difeours  fut  fuivi  de  I’applaudifTement  des 
Tribus.  Les  plus  (âges  Romains  fentirenc  que  ce- 
toit  augmenter  les  forces  du  Triumvirat,  & armer  D(<)  L 5)J 
des  ambitieux  contre  la  République.  Cependant 
nul  autre  particulier  que  Caton  ôc  que  Favonius 
n’ofa  réclamer  contre  la  Loy  que  propofoit  Tre- 
bonius.  Favonius  harangua  le  Peuple  durant  une 
heure  , pour  le  détourner  d’accorder  à Trebonius 
ce  qu’il  requérait  en  faveur  des  Confuls.  La  Com- 
mune n’eut  point  d’égard  à fes  remontrances.  Ca- 
ton parla  deux  heures,  a Son  difeours  fut  vague, 

& n’alla  point  au  fait.  On  luy  impofa  filence.  Il 
s’obftina  ; mais  il  fut  chafle  de  deffus  la  Tribune. 

Il  revint  à la  charge,  8c  par  l’ordre  des  Tribuns 
les  Huilliers  b le  conduifirent  en  prifon.  Enfin  le 

a Selon  Plutarque  Caton  de-  virs  , & à faire  envifager  les  mal- 
manda  aux  Comices  qu’il  lui  fut  heurs  dont  la  République  étoit  me* 
permis  de  haranguer.  Le  Peuple  nacée. 

lui  accorda  la  liberté  de  parler  b D’abord  les  Lideurs  traîné- 
pendant  deux  heures.  Il  les  em-  rent  Caton  hors  de  la  Place, 
ploya  a déclamer  avec  vehémen-  Mais  à peine  fut-il  dégagé  de 
ce  contre  la  tyrannie  des  Trium*  leurs  mains  qu’on  le  vit  repren- 
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Histoire  Romaine, 
jour  entier  fe  palfa  en  conteftations , & les  Tribuns 
qui  dévoient  parler  les  derniers  n’eurent  pas  le 
tems  de  haranguer.  Le  lendemain  le  Tribun  P. 
Aquilius  Gallus  , & un  autre  de  fes  Collègues 
nommé  C.  Atéïus  Capito  fe  préparèrent  à met- 
tre oppolîtion  à la  Requête  de  Trebonius.  Ainlî 
crainte  de  manquer  fon  coup  & d’être  écarté 
de  la  Tribune  s’il  arrivoit  un  peu  tard  à l’Af- 
femblée  du  Peuple  , Atéïus  pafla  la  nuit  dans  la 
Salle  du  Sénat  tout  à portée  du  Comice.  Il  s’at- 
tendoit  de  venir  au  point  du  jour  s’emparer  de  la 
Tribune  pour  haranguer  le  premier.  Trébonius 
faille  la  clef  de  la  Salle  , y enferma  fon  Collègue, 
& ne  l'en  tira  qu’aprês  la  décifion  ».  Par  là  les 
huit  Tribuns  affedionnés  aux  Confuis  fe  promi- 


dre  le  chemin  de  la  Tribune. 
Malgré  les  menaces  de  Trébonius, 
il  ne  céda  point  d’exhorter  les 
citoyens  zélés  à fe  réunir  avec 
lui , pour  fe  délivrer  de loppref- 
fion.  Enfin  il  irrita  tellement  les 
Tribuns  par  fes  clameurs  &c  par 
fes  inventives  , qu’ils  donnèrent 
ordre  aux  Huidiers  de  le  conduire 
en  prifon.  Mais  il  ne  difeontinua 
point  d’animer  par  fes  difeours 
le  peuple  qui  le  fuivoit.  Cepen- 
dantTrébonius  fit  réfléxion  qu’une 
pareille  violence  pourroit  foulever 
la  Commune  en  faveur  d’un  hom- 
me dont  elle  refpeétoit  la  vertu. 
Ainfi  il  commanda  aux  Liéteurs 
de  relâcher  Caton 
a Plutarque  dit  que  les  Tribuns 
favorables  aux  Triumvirs , pofté- 
rent  des  gens  armés  qui  empê- 
chèrent Caïus  Aquilius  de  fortir 


du  Sénat  pour  fe  rendre  au  lieu 
des  Comices.  Caton , ajoute  l’Hi- 
ftorien , eut  beau  crier  que  le  ton- 
nerre s’étoit  fait  entendre  , & que 
les  Loix  de  la  Religion  ne  per- 
mettoient  pas  de  traiter  d’aucune 
affaire  dans  une  affemblée  que  les 
Dieux  reprouvoient , il  fut  chafïe 
de  la  Place.  Alors  les  citoyens  fe 
partagèrent , & prirent  parti  pour 
ou  contre.  On  en  vint  aux  inju- 
res. En  fui  te  on  fe  porta  de  fi  ru- 
des coups  que  plufieurs  tombè- 
rent morts  dans  la  mêlée.  Déjà 
les  ennemis  du  Triumvirat  cou- 
roient  en  armes  pour  renverfer 
les  datuës  de  Pompée  , lorfque 
Caton  les  arrêta  , apres  leur  avoir 
re  p ré  fente  qu’une  aétion  fi  har- 
die abouti  roi  t à quelque  funefte 
cataftrophe. 
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rent  d'emporter  comme  d’emblée  les  fuffrages  du  De  Rora'e 
Peuple.  Ils  ne  s’attendoïent  pas  que  les  agens  8c  l’an  69 8. 
les  amis  de  Céfar  feroient  naître  un  nouvel  inci-  c°nfuIs*_. 
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dent.  Ceux-ci  s apperçurent , que  la  Loy  de  Tre-MAomis,  & 
bonius  vifoit  également  à élever  Pompée  8c  Craf-  Licinius 
Tus,  & à déprimer  Céfar.  En  effet  le  vainqueur  Crass11*’ 
des  Gaules  n’avait  plus  qu’un  an , des  cinq  qu’on 
luy  avoit  accordés , à relier  à la  tête  de  fon  armée 
en  qualité  de  Proconful.  Si  tôt  que  cetemsferoit 
expiré  les  gens  du  party  de  Céfar  prévoyoient 
qu’on  le  réduiroit  à la  vie  privée , 8c  qu’ainfï  Pom- 
pée 8c  Crafïusauroient  feuls  tout  crédit  dans  la  Ré- 
publique. Ils  firent  donc  de  grands  mouvemens 
dans  le  Comice , 8c  fufpendirent  la  décifîon  fur 
la  Loy  de  Trébonius.  Pour  empêcher  ce  fracas 
les  Confuls  jugèrent  qu’il  falloit  contenter  lespar- 
tifans  de  Céfar  , 8c  obtenir  du  Peuple  en  fa  fa- 
veur une  prolongation  de  fes  Gouvernemens.  La 
propofition  s’en  fit  aux  Tribus  avant  même  que 
la  Loy  de  Trébonius  fût  acceptée.  Jamais  les  Co- 
mices ne  fe  portèrent  à rien  avec  plus  d’empref- 
fement  que  quand  il  fallut  donner  à Céfar  cet- 
te nouvelle  marque  d’eftime.  On  le  conferva  en- 
core pour  trois  ans,  félon  les  uns,  ou  pour  cinq 
ans  félon  les  autres  , dans  le  Proconfulat  des  Gau- 
les Tranfalpine  &Cifalpine,  & de  l’Illyrie.  Fu- 
nefte  prolongation  qui  donna  trop  de  puiffance  à 
Céfar , 8c  qui  caufera  bientôt  la  ruine  entière  de 
la  République  .' 

Lorfque  Céfar  fut  content  il  ne  relia  plus  d’ob- 
ftacle  aux  prétentions  de  Pompée  8c  de  Craffus. 

La  Loy  de  Trébonius  fut  agréée  , 8c  le  Peuple 

y y üj 


V 

3j8  Histoire  Romaine, 

Romain  décerna  par  fes  fuffrages,  io.  Que  Craf- 
fus  iroit  commander  en  Syrie  , qu’il  veilleroit 
fur  l’Egypte,  &jufques  fur  la  Macédoine, & que 
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Magnus  , & Pompee  auroit  le  departement  des  deux  Elpagnes, 
avec  la  Surintendance  fur  l’Afrique.  zo.  Que  le 
commandement  de  ces  deux  Confuls  , chacun 
dans  fon  diftriét,  dureroit  cinq  ans , fans  qu’on  pût 
les  révoquer.  30.  QueCralfus  & que  Pompée  pour- 
roient  dês-lors  lever  autant  de  troupes  qu’ils  en 
croiraient  necelfaires  pour  leur  expédition.  40. 
Qu’il  feroit  permis  à l’ün  & à l’autre  dans  leurs 
Provinces  de  faire  venir  des  fecours  à leur  gré 
des  Royaumes  & des  Etats  alliés  avec  Rome.  Ce 
Plébefcite  alloit  manifeftement  à la  deftrudfion 
de  l’Etat  Républicain.  Par- là  le  Triumvirat  étoit 
devenu  le  feul  dominant , &c  les  trois  têtes  qui 
le  compofoient  avoient  le  commandement  de  trois 
armées  qui  quoique  féparées  en  des  climats  dif- 
férents , pouvoient  tout  à coup  venir  fondre  fur 
la  Capitale.  Les  Républicains  éclairés  appréhen- 
doient  fur  tout  Céfar , & défapprouvoient  la  lâ- 
cheté & l’imprudence  de  Pompée , qui  par  fes  fol- 
licitations  avoit  engagé  le  Peuple  à proroger  en- 
core pour  cinq  ans  le  Gouvernement  des  Gaules 
à fon  beau-pere.  Audi  Caton  ofa  reprocher  pu- 
bliquement à Pompée , qu’il  connoiUoit  mal  fes 
propres  intérêts.  Ce  nef  pas  feulement  fur  nos  têtes , 
mais  fur  la  votre , luy  dit-il , que  vous  avés  élevé 
Céfar.  Plaife  aux  Dieux  que  le  poids  dont  vous  nous 
avés  chargés  ne  vous  accable  pas  vous-même  ! Lapré- 
didtion  ne  fe  vérifiera  que  trop  dans  la  fuite  ; mais 
alors  Pompée  avoit  une  confiance  outrée  en  fon 
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propre  mérite  , 6c  comptoir  trop  fur  le  pouvoir 
qu’on  luy  avoit  donné  de  lever  des  troupes , 6c 
d’en  former  une  armée  pour  l’Efpagne.  Apres 
tout  fon  intention  n’étoit  pas  de  quitter  Rome , 
6c  d’aller  faire  la  guerre  au-delà  des  Pyrénées.  Il 
fe  contenta  d’y  envoyer  en  fa  place  des  Lieute- 
nans  Généraux  de  fon  choix.  Plus  d’un  motif  le 
retint  dans  la  Capitale.  Il  aimoit  Julie  fa  femme 
jufqu’à  la  foibleffe,  6c  ne  pouvoit  s’en  détacher. 
D’ailleurs  il  regnoit  en  quelque  forte  dans  Ro- 
me j fur  tout  depuis  qu’il  y géroit  le  Confulat. 
Enfin  il  favoùroit  avec  délices  les  applaudiffements 
qu’il  recevoit  du  Peuple  Romain , 6c  fa  vanité  fc 
repaifloit  des  hommages  que  luy  rendoient  les 
Ambafladeurs  de  tous  les  Etats  du  monde. 

Cralïus  de  fon  côté  n’afpiroit  qu’à  partir  pour 
l’Afie , 6c  à s’ouvrir  à l’Orient  une  carrière  fem- 
blable  à celle  que  Céfar  avoit  prefque  fournie  en 
Occident.  Sa  paflion  étoit  extrême  d’aller  fur  l’heu- 
re fe  méfurer  avec  les  Parthes.  Il  eft  vrai  que  le 
Plébefcite  qui  luy  avoit  accordé  la  Syrie  pour  dé- 
partement ne  l’avoit  point  chargé  d’être  l’aggref- 
feur  des  Parthes  ; mais  l’induftrieux  Céfar  le  pref- 
foit  par  lettres  de  marcher  fur  le  ventre  de  ces 
Peuples , 6c  de  s’ouvrir  un  .chemin  par  leur  pais, 
pour  pénétrer  dans  la  a Baôtriéne  , 6c  jusqu’aux 

d La  Baéfcriéne  eft  une  Provin-  une  partie  confidérabîe  du  Cora- 
ce de  Perfe  qui  anciennement  fan , 6c  du  Maurénahar  ou  de 
avoit  pour  bornes  la  Margiane  à l’Usbeck  dans  la  Tartarie.  Elle 
l’Occident,  le  fleuve  Oxus  au  Se-  emprunta  fon  nom  de  Ba£h*a  fa 
ptentrion,  le  Mont  Caucafe  au  ville  Capitale  , autrefois  recom- 
Midi,  ôc  à l’Orient  la  Scythie  mandable  par  fes  richeffes  6c  pas 
Afiatique  , 6c  le  païs  des  Mafla-  fon  étendue. 
géccs.  Cette  région  comprenoit 
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360  Hi  stoire  Romaine, 

Indes.  En  effet  plus  CrafTus  s’enfonçeroit  dans 
les  régions  éloignées  vers  le  levé  du  foleil  , plus 
Céfar  feroit  en  état  d’exécuter  le  projet  qu’il  mé- 
ditoit  de  renverfer  la  République,  8c  de  l’ériger 
en  Monarchie.  CrafTus  fut  la  dupe  des  confeils 
flatteurs  de  Céfar.  Il  ne  parloir  que  de  fa  conquê- 
te des  Parthes  , & fe  croyoit  déjà  fur  les  bords 
de  a l’Indus , & du  b Gange.  Enyvré  de  fes  efpé- 
rances  il  fit  fes  levées  dans  Rome , 8c  forma  fes 
Légions.  Lorfqu’il  luy  fallut  fortir  de  la  ville  8c 
conduire  fes  troupes  jufqu’au  lieu  de  l’embarque- 
ment, il  fentit  la  répugnance  qu’avoit  Rome  pour 
fon  expédition.  CrafTus  s’étoit  trop  vanté  qu’il  al- 
loit  porter  la  guerre  chés  les  Parthes.  Ce  Peuple 
n'avoit  fait  nulle  hollilité  contre  les  Romains , 8c 
même  il  avoit  pris  quelque  efpéce  d’alliance  avec 
eux.  Quelle  indignité , difoit-on  , d’aller  troubler  la 
tranquillité  d’une  Nation  paifible , qui  ne  s’ejl  point 
attirée  la  vengeance  de  Rome  ! Le  Tribun  Atéïus 
Capito  ennemi  déclaré  du  Triumvirat  foutenoic 
les  murmures  du  Peuple.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fît  conduirez  en  prilon  CrafTus  tout  Conful  qu’il 


a L’Indus  qui  fépare  les  Indes 
de  la  Perfe , a fa  fource  au  Mçnt 
P aropamifus , aujourd'hui  le  Mont 
Calchiftan  , qui  fait  partie  du 
Mont  T a unis.  Il  arrofe  les  parties 
Septentrionales  de  l’Inde,  & apres 
un  cours  de  cinq  cens  lieues,  il  va 
fe  perdre  dans  l’Océan  Indien. 

b Le  Gange  prend  fon  origine 
au  Mont  lm&o  , une  des  branches 
les  plus  orientales  du  Mont  Tau- 
rus.  Il  coule  dans  les  Provinces 
méridionales  des  Indes , & va 


terminer  fa  courfe  au  détroit  de 
Bengale. 

c Selon  Plutarque  , Cralïus 
allarmé  des  menaces  d’ Atéïus, 
pria  Pompée  de  l’accompagner 
jufqu’aux  portes  de  la  ville.  La  pré- 
fence  d’un  perlonnage  fi  accrédi- 
té tint  en  refpeét  ceux  même  qui 
s’étoient  le  plus  vivement  oppo- 
fés  au  départ  de  fon  Collègue. 
Atéïus  , loin  de  céder,  n’en  fat 
que  plus  ardent  à fe  déclarer  con- 
tre l’enueprife  de  CraiTus.  Il  va 

écoit» 
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étoit.  Huit  autres  Tribuns  s’oppoférent  à 1<^, n 

lence  de  leur  Collègue,  8c  débarrafférentjpBrus  l’anus.  ^ 
des  mains  de  l’Huiflier  qui  i’avoit  déjà  Jm;  Du  Confuîs. 
moins  Atéïus  attendit  le  départ  du  Conful.  mIgnus?  & 
Des  qu’il  parut  fous  la  porte  de  Rome  il  Ht  allu-  Licinius 
mer  un  brafier , 8c  apres  y avoir  jette  des  parfums  ^RASSUS* 
il  invoqua  les  Dieux  infernaux  ; 8c  prononça 
mille  imprécations  contre  le  Conful,  s’il  avoic 
l’audace  d’attenter  fur  la  liberté  des  Parthes.  Ileft 
à croire  que  Crafîus  laifla  fe  perdre  en  l’air  tant 
de  malédictions  ; mais  le  mauvais  fuccês  de 
fes  armes  donna  fujet  aux  Romains  de  croire, 
que  le  Conful  avoit  entrepris  la  guerre  fous  de  mal- 
heureux aufpices.  Cralfus  n’en  fut  point  effrayé. 

Il  embarqua  fes  troupes  à Brundufe  , fit  voile 
malgré  le  mauvais  tems,  perdit  quelques  vaifleaux 
dans  la  traverfée,  8c  vint  furgir  aux  ports  de  la 
Galatie , d’où  il  continua  fa  route  par  terre  juf- 
qu’au  fond  de  l’Afie. 

Cependant  les  Confiais  avant  le  départ  de  Craf- 
fus  prétendirent  reformer  certains  abus  de  la  Ré- 
publique. Un  des  plus  criants  c’étoit  la  corruption 
route  publique  des  Juges,  & l’iniquité  des  Arrêts 
qui  fe  rendoient  à Rome  par  rapport  aux  caufes 
des  particuliers.  On  jen  avoit  vu  des  exem- 
ples fcandaleux  au  fujet  des  meurtres  que  Ptolo- 
mée  avoit  fait  faire  de  tous  les  Envoyés  du  Peu- 


dpnc  à fa  rencontre  , il  lui  défend 
de  paffer  outre  5 & le  fait  pren- 
dre au  corps  pour  être  traîné  en 
prifon.  Alors;  les  huit  Tribuns 
l’arrachèrent  aux  Li&eurs  , & le 
conduifirent  comme  en  triomphe 

Tome  XVI. 


hors  de  Rome  , d’où  il  continua 
fa  marche  jufqu’au  lieu  de  fou 
embarquement , fans  s’embarra  (Ter 
des  imprécations  qu’Atéïns  lap$^ 
contre  lui  à la  porte  de  la  ville. 
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3 et.  Histoire  Romaine, 
pie  Egyptien  pour  accufer  leur  Roy.  Ptolomée 
avoit  obtenu  à force  d’argent  d’être  renvoyé  ab- 
fous.  Ce  délordre  croiffoit  à l’infini,  tant  l'ava- 
rice avoit  prévalu  fur  le  bon  droit  des  parties  ! U 
effc  vrai  que  d’anciennes  Loix  avoient  preferit» 
qu’on  choifiroit  des  Juges  dans  l’ordre  des  Séna- 
teurs, dans  celuy  des  Chevaliers,  & parmi  les  ar- 
bitres du  Tribunal  des  Finances  ; mais  ces  pré- 
cautions n’avoient  pas  remédié  au  mal.  CrafTus  8c 
Pompée  firent  donc  une  Loy  , qui  augmenta  con- 
fidérablement  le  nombre  des  Juges  que  les  plai- 
deurs pouvoient  choifîr  pour  être  AffefTeurs  des 
Préteurs.  On  en  déligna  trois  cents  quarante 
d’entre  les  gens  d’une  probité  connue  parmi  les 
Centuries.  Ce  premier  Edit  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à Pompée  8c  à Craflus. 

Avec  moins  de  fuccês  les  Confuls  prétendirent 
corriger  un  fécond  abus.  Les  grandes  Magiftra- 
tures  étoient  dévenuës  vénales , & les  futfrages 
qui  fe  donnoient  au  Champ  de  Mars  s’achetoient 
ouvertement  à prix  d’argent.  Pompée  & Craflus 
déclamèrent  contre  un  défordre  fi  public,  & au- 
gmentèrent les  peines  déjà  décérnées  contre  les 
Candidats , qui  par  la  voye  des  largefles  feroient 
convaincus  d’être  entrés  dans  les  Charges  Curu- 
les.  Tout  le  public  fe  mocqua  du  nouvel  Edit , 
8c  des  Légiflateurs  qui  l’avoient  porté.  Perfonne 
n’ignoroit  que  Craflus  8c  que  Pompée  ne  s’étoient 
introduits  dans  le  Confulat  que  par  violence,  8c 
qu’ils  avoient  payé  de  leurs  deniers  les  voix  du 
Peuple,  pour  mettre  dans  les  premières  places  des 
gens  de  leur  faétion. 
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Enfin  la  troifiême  Loy  que  Craffus  & que  De  Roînc 
Pompée  voulurent  porter  pour  réformer  le  luxe  l’an 
des  repas  fit  encore  plus  rire  à leurs  dépens.  Il  cn.Pompeïos 
eft  certain  que,  malgré  les  Edits  précédents , la  pro.  Magnus,  5c 
fufion  pour  la  table  alloit  encore  à de  grands  ex  - 
ces.  Par  malheur  la  fomptuofité  dans  les  feftins 
étoit  prefque  aufli  grande  chés  Pompée  ® & ohés 
Craffus , que  chés  Lucullus , cet  homme  noté  par 
la  bonne  chère.  Lors  donc  qu’il  s’agit  de  faire 
agréer  au  public  des  retranchements  pour  les  mets 
Sc  les  apprêts  de  leur  cuifîne  , le  célébré  Orateur 
Hortenfius  monta  fur  la  Tribune,  & par  un  détour 
plein  d’artifice , il  trouva  le  moyen  d’anéantir  la 
Loy  prête  à paffer.  Qu  allons-nous  faire , Romains , 
dit-il  au  Peuple  affemblé  ? Serons-nous  ajfês  impru- 
dens  pour  taxer  nos  Confuls  d’intempérance  & de 
prodigalité  ? Les  repas  que  Craffus  & que  Pompée  don- 
nent avec  tant  de  magnificence  font  honneur  à Rome  , 

& plaifirà  leurs  convives!  Ce  fer  oit  flétrir  de  fi  grands 
hommes  que  défaire  retomber  fur  eux  l’affront  d’avoir 
attiré  un  nouvel  Edit  contraire  a leurs  mœurs , & à 
leur  conduite . La  plaifanterie  mit  les  rieurs  contre 


A Un  trait  que  rapporte  Plutar- 
que donne  lieu  de  croire  quePom- 
pée  étoit  naturellement  fobre , 
êc  qu’il  fçavoit  fe  contenter  de 
peu*  Apres  une  longue  maladie  il 
fentit  un  dégoût  mortel  pour  tou- 
te forte  de  nourriture.  Les  Mé- 
decins crurent  quûine  grive  lui 
rappelîeroit  l’appétit.  Mais  la  fai- 
fon  en  étoit  paffée , & il  ne  fut 
pas  pofïible  d’en  trouver.  Ses  do- 
meftiques  prirent  donc  le  parti 
jle  recourir  à Lucullus , qui  faifoit 


nourrir  ces  fortes  d’oifeaux  dans 
des  volières  pour  tous  les  tems 
de  l’année.  Mais  Pompée  ne  vou- 
lut point  être  redevable  à perfon- 
ne  d’un  mets  dont  il  pouvoit  fe 
paffer.  J^oi,  dit-il,  a-t-il  fal- 
lu pour  conferver  ma  vie  que 
Lucullus  fût  fenfuel  & homme 
de  bonne  chère  ? Il  n’eut  donc  point 
d’égard  à l’ordonnance  du  Méde- 
cin , & fe  fit  fervir  comme  au- 
paravant B les  viandes  les  plus  com- 
munes. 

Zz  ij 
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364  Histoire  Romaine, 
la  Loy  , 8c  les  Confuls  n’infiflirent  plus  à la  faire 
accepter.  On.  n’en  parla  plus  , 8c  les  Romains 
continuèrent  à vivre  fplendidement , 8c  à ne  met- 
tre plus  de  bornes  à la  délicatefle. 

Cet  air  de  réformateur  qui  ne  convenoit  poinr 
du  tout  à Pompée  commençoit  à lui  donner  un 
travers , qui  auroit  pû  dégénérer  en  mépris.  Com- 
me il  étoit  avide  de  gloire,  ôc  infiniment  jaloux 
de  la  bienveillance  du  Peuple , il  tâcha  de  le  ra- 
mener à foy  par  l’endroit  le  plus  capable  de  luy 
plaire.  Ils  fjavoit  combien  les  Romains  étoientr 
curieux  de  fpe&acles , 8c  jufqu’à  quel  point  ils 
portoient  fur  cela  leurs  empreflèments.  C’était 
prefque  toujours  à l’appareil  & à la  pompe  des  jeux 
qu’ils  accordoient  leur  faveur  aux  Ediles,  pour  les 
faire  monter  aux  grades  fupérieurs.  Pompée  trou- 
va l’occafion  de  contenter  la  paffion  de  la  multi- 
tude ; mais  il  ne  le  fit  qu  a grands  frais.  Depuis 
fon  retour  d’Afie  il  avoir  eu  le  tems  de  faire  con- 
ftruire  un  théâtre  magnifique,  ou  plutôt  il  avoir 
prété  fon  nom  à celui  a que  Démétrius , l’un  de  fes 


a DémécnuS  acquft  au  fervice 
de  Pompée  fon  maître  8c  fon  pa- 
tron des  biens  immenfes,qui  éga>- 
léient  la  fortune  de  cet  Affranchi 
à.  celle  des  CrafTus  8c  des  Lu- 
cullus.  Outre  le  fuperbe  Théâ- 
tre qu’il  fit  confondre  à fes  frais 
fous  le  nom  de  Pompée  , il  pofie- 
doit  auprès  de  Rome  les  plus  fu- 
perbes  raaifons  de  Plaifance,  8c 
des  jardins  délicieux  qui  de  fon 
nom  furent  appellés  les  jardins 
de  Démétrius.  Plutarque  afïïire 
qu’en  mourant  il  laifla  quatre  mil- 


le talents,  qui  font  da  valeur  de  1 2. 
millions  de  livres  en  efpéces.Il  n’a- 
voit  pas  honte  d’habiter  une  mai- 
fon  magnifique  , tandis  que  Pom- 
pée fe  contentoit  d’une  mai  fon 
fimple  8c  modefte  qiril  conferva 
jufqu’après  fon  troifiême  triomphe. 
Alors  il  crut  devoir  fe  loger  d’u- 
ne maniéré  plus  convenable  à fon 
rang.  Mais  cette  nouvelle  maifon, 
quoique  mieux  diftribuée  8c  plu? 
apparente  que  la  première  , n’a- 
voit  rien  de  remarquable  dans  le? 
appartements.  Du  moins  celui  qui 
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affranchis  avoir  bâti  des  imnienfes  richefles , que 
ce  favori  avoic  rapportées  de  Syrie.  Il  s’agiffoit 


en  fut  le  locataire  apres  la  mort 
de  Pompée , demandoit  en  s’éton- 
nant , où  étoit  la  faite  a manger  du 
Conquérant  de  ï A fié . 

Démétrius  étoit  redevable  de 
tant  de  richefles  au  crédit  fans 
bornes  quil  avoit  fçû.  fe  donner 
fur  l’efprit  de  fon  maître.  Les 
Peuples  5c  les  Monarques  fe  fai- 
foi  ent  un  devoir  de  gagner  les 
bonnes  grâces  de  l’Affranchi,  pour 
fe  frayer  un  libre  accès  auprès  de 
Pompée.  Les  villes  recherchoient 
à Penvy  fa  protection  , & lui  pro- 
diguoient  des  hommages  qui  n’é- 
toient  dûs  qu’aux  tètes  couronnées. 
Caton  n’étant  encore  que  Tribun 
des  foldats  fut  témoin  à Antioche 
de  cet  empreflement  fervile,  pour 
faire  honneur  à un  homme  d’une 
condition  fi  méprifable.  Prêt  d’arri- 
ver dans  cette  ville  il  apperçut  une 
foule  d’habitants  vêtus  de  robbes 
blanches.  A la  tête  de  cette  mul- 
titude marchaient  en  grand  appa- 
reil les  Prêtres  des  Divinités  re- 
vêtus des  ornements  de  leur  Sa- 
cerdoce , 5c  les  Magistrats  d'An- 
tioche* Ils  étoient  fui  vis  d’une 
troupe  de  jeunes  enfans  magnifi- 
quement parés  5c  distribués  en 
deux  bandes.  Caton  ne  douta  pas 
que  ce  nombreux  cortège  ne  vînt 
au-devant  de  lui  pour  lui  faire 
une  réception  honorable.  Com- 
me il  étoit  ennemi  dn  faite  5c  de 
l’oftentation , il  reprit  aigrement 
les  domeftiqnes  qui  Pavoient  pré- 
cédé pour  lui  préparer  un  logis  , 
de  n’avoir  pas  empêché  cette  vai- 
ne cérémonie  qui  ne  s'accordait 


point  avec  la  fimplicité  de  fes 
mœurs.  Il  ordonna  cependant  à 
ceux  qu’il  avoit  à fa  fuite  de  def- 
cendre  de  cheval.  Il  crut  qu’il 
étoit  de  la  modeftie  de  marcher 
avec  eux  à pié  vers  cette  efpéce 
de  proceflîon.  Alors  un  vieillard 
qui  regîoit  la  marche  des  habi- 
tants* fe  détacha  pour  le  prévenir* 
Il  portoit  une  couronne  en  tête  , 
5C  une  baguette  à la  main.  Mais 
Caton  fut  étrangement  fur  pris 
lorfque  le  Héraut  lui  demanda  ou 
il  avoit  laifle  Démétrius  , & quel- 
le feroit  l’heure  précife  de  fon  an* 
rivée.  A cette  demande  les  Ro- 
mains conçurent  que  tous  ces  hon- 
neurs s’adrefloient  à Démétrius 
lui-même  , 5c  ne  répondirent  au 
vieillard  que  par  des  éclats  de  ri- 
re. Ils  traverférent  auflî-tot  la 
foule,  tandis  que  Caton  qui  fui- 
voit  en  filence  , plaignoit  le  fort 
de  cette  multitude  honteufement 
aflervie  aux  caprices  d’un  vil 
Affranchi.  O la  malheurenfe  ville ! 
s’écria-t-il  en  foûpirant.  Il  n’en 
dit  pas  davantage  , &pafla  outre. 
On  reprochoit  a Pompée  dautori^ 
fer  toutes  ces  diftindtions  par  fort 
aveugle  déférence  aux  volontés 
de  Démétrius.  Cet  homme  élevé 
dans  l’efclavage,  avoit  à fon  tour 
captivé  l’efprit  de  fon  maître , 5>C 
s’étoit  fait  l’arbitre  des  grâces  5c 
de  la  deftinée  des  Souverains.  Son 
infolence  alloit  jufqu’à  fe  décer- 
ner la  première  place  à la  table 
de  Pompée , où  il  otdonnoit  avec 
une  audace  qui  excitoit  l’indigna*» 
tion  de  tous  les  conviés. 
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3 6<S  Histoire  Romaine, 

alors  de  faire  la  dédicace  de  ce  fuperbe  édifice.  Il 
eft  à préfumer  qu’il  avoir  laiffé  partir  CrafTus  pour 
fa  Province  , afin  de  ne  partager  avec  perfonne 
les  honneurs  de  la  fête.  En  effet  on  avoit  joint  à 
ce  théâtre  un  Temple  dédié  à Venus  ‘viftorieufe  , 
afin  que  la  Religion  rendît  l’ouvrage  plus  refpe- 
Ctable.  Il  fe  pouvoir  faire  apres  tout  qu’un  jour 
de  rigides  Cenfeurs  ordonneroient  la  démolition  . 
d’un  lieu  confacré  à des  reprefentations  peu  ma- 
dettes , ôc  deftiné  à devenir  une  école  de  diffolu- 
tion.  Pour  aiTûrer  la  durée  à fon  ouvrage , Pom- 
pée le  fit  dévoiier  à la  mere  d’Enée,  Ôc  àlaDéefTe 
protectrice  des  Romains.  Jufqu’alors  les  fiéges  des 
IpeCtateurs  n’avoient  été  que  de  charpente  que  l’on 
ne  drelfoit  qu’au  jour  même  de  la  repréfentation. 
Pompée  fut  le  premier  qui  fit  conftruire  de  pier- 
res dures , ou  de  marbre , les  degrés  où  s’afféioit  le 
Peuple.  Pour  former  la  décoration  de  fon  théâtre, 
ôc  le  relie  des  ornements , il  avoit  mis  en  œuvre 
les  plus  habiles  ouvriers  des  pais  étrangers.  On  y 
voyoit  les  ftatues  de  tous  les  grands  hommes  que 
le  mérite , ou  la  fortune  avoient  diftingués.  On 
peut  bien  juger  qu’on  choifit  avec  foin  les  pièces 
qui  furent  mifes  fur  la  fcéne  dans  un  jour  fi  fo- 
lemnel.  La  mufique  y fut  jointe  à la  déclamation, 
ou  fi  l’on  veut , on  récita  fucceflivement  quelques 
pièces  j ôc  l’on  en  chanta  d’autres.  Incontinent 
îe  lieu  du  fpeCtacle  fut  tranfporté  du  théâtre  a 
l’amphithéatre.  Là  Pompée  fit  combattre  des  mal- 
faiteurs contre  des  lyons.  En  cinq  jours  on  en 
tua  jufqua  cinq  cents.  Le  dernier  de  ces  jeux  fut 
le  plus  magnifique  ; mais  à la  fin  il  devint  le  plus 
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trifte.  On  expofa  fur  l’aréne  dix-huit  éléphants , De  Rome 
achetés  bien  cher  en  Afrique  , & difficilement  bm_6î>8 
tranfportés  à Rome.  Ce  ne  fut  pas  feulement  cn.IWeïus 
pour  les  montrer,  & pour  faire  admirer  leur  adref-  Magnus  , & 
fe.  D’abord  on  les  fit  combattre  entr’eux  , en- 
fuite  contre  des  Gladiateurs,  & enfin  contre  des 
Archers  de  Gétulie , accoûtumés  à les  chalfer  & 
à les  percer.  Celles  de  ces  bêtes  étrangères  qui 
furvécurent aux  autres  entrèrent  en  fureur,  & fi- 
rent de  terribles  efforts  pour  rompre  la  grille  de 
fer  qui  les  féparoit  des  fpeétateurs.  La  crainte  fai- 
fit  l’affemblée,  mais  elle  fe  changea  en  compaffion,  Wn.i. s. 7; 
On  vit  ces  animaux  lever  leurs  trompes  au  ciel , 
comme  pour  prendre  les  Dieux  à témoin  de  la 
perfidie  des  hommes.  Le  Peuple  étoit  perfuadé 
qu’on  ne  les  avoir  contraints  à s’embarquer  qu’a- 
près  leur  avoir  promis  de  leur  conferver  la  vie  fauve. 

Les  Romains  s’étoient  mis  en  tête  que  les  élé- 
phants avoient  de  l’intelligence , & qu’ils  enten- 
doient  le  langage  des  hommes , quoiqu’ils  ne  pûfL 
fent  leur  répondre. 

Ce  fut  ainfi  que  Pompée  paffa  fon  année  de  Con- 
fulat  en  amufements  , toujours  content  pourvu 
qu’il  reçût  les  applaudiffements  du  Peuple  dans  fon 
théâtre , qu’il  dominât  au  Sénat , & qu’il  donnât 
la  Loy  dans  le  Comice.  Quoique  par  un  amour 
exceffif  pour  fa  femme,  il  eût  renoncé  à gouver- 
ner les  Êfpagnes  par  lui-même  , & qu’il  y eût  en- 
voyé Afranius  & Petréjus , deux  hommes  de  méri- 
te , dont  l’un  avoit  été  Confiai  ôc  l’autre  Prêteur 
pour  les  régir  en  fon  nom  5 Pompée  ne  laifl’a  pas 
de  lever  des  Légions , & de  les  commander  en 
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Italie.  Le  prétexte  qu’il  prit  pour  aurorifer  une 
conduite  fi  peu  Républicaine  , fut  qu’il  étoit  char» 
gé  pour  cinq  ans  de  procurer  l’abondance  à a la 
Capitale,  Ôc  que  fa  commiflion  ne  pouvoit  s’exé- 
cuter qu’à  main  armée.  Au  fond  il  ne  prétendoit 
que  fe  maintenir  dans  cette  fupériorité  qu’il  avoit 
prife  durant  fon  Confulat.  Pour  égaler  en  puif- 
fance  fes  deux  alloués  dans  le  Triumvirat,  Craffus 
& Céfar,  il  voulut  comme  eux  avoir  une  armée 
fous  fes  ordres,  &la  conferva,  même  après  qu’il  eut 
remis  les  Faifceaux  Confulairesen  d'autres  mains. 

En  effet  au  premier  jour  de  Janvier  L.  Domi- 
tius Ahenobarbus,  & App.  Claudius  Pulcher  pri- 
rent en  main  les  affaires  de  la  République,  en  qua- 
lité de  Confiais.  Il  fembloit  que  fous  le  nouveau 
Gouvernement  tout  devoir  être  contraire  aux 
Triumvirs.  Ahenobarbus  étoit  l’ennemi  perfonnel 
de  Céfar  , & dès  l’année  précédente  il  setoic  van» 
té_  qu’il  le  feroit  révoquer  de  fon  Gouvernement 
des  Gaules.  D’ailleurs  Ahenobarbus  avoit  à fe  plain- 
dre des  procédés  de  Pompée  & de  Craffus.  Ces 
deux  Triumvirs  ne  s’étoient  pas  contentés  de  luy 
enlever  le  Confulat  ; mais  encore  ils  avoient  ufé 


a Plutarque  obferve  que  Pom- 
pée pour  procurer  l’abondance  à 
Rome  étoit  pafTé  en  Sicile , en 
Sardaigne  , & de  là  en  Afrique. 
Prêt  à s’embarquer  , ajoute  l’Hi- 
iftorien , il  brava  les  vents  8c  les 
tempêtes  qui  s’élevèrent  au  mo- 
ment qu’on  levoit  i’anchre.  En 
vafci  les  Pilotes  lui  reprefenré- 
rent-ils  qu'il  ne  pouvoit , fans  un 
danger  évident,  s’expofer  en  plei- 


ne mer  * il  n eut  point  d’égard  à 
leurs  remontrances.  Il  importe  que 
je  parte  , leur  dit-il , mais  il  nefi 
pas  nécejfaire  que  je  vive.  Le 
trajet  fut  heureux  contre  toute  ef- 
pérance  , 8c  par  les  foins  de  Pom-  * 
pée  la  Capitale  fut  fournie  dîme, 
fi  grande  quantité  de  blé  , que  du 
fuperflu  le  Sénat  avoit  pourvu  à 
la  fubfiftance  de  toutes  les  villes 
des  environs. 

de 
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de  violence  à Ton  égard  , 6c  peu  s’en  étoit  fallu 
qu’il  n’eûc  perdu  la  vie  en  s’obftinant  dans  fa 
pourfuite.  Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  qu’Ahe- 
nobarbus  poufferoit  à l’extrême  fes  reffenciments 
contre  Pompée,  Craffus,  & Céfar.  Catonde fur- 
croît  étoit  venu  à l’appui  du  Conful.  Enfin  ilve- 
noit  d’obtenir  la  Préture , qu’ autrefois  a les  intri- 
gues du  Triumvirat  luy  avoient  fait  refufer.  Il  eft 
aifé  de  croire , que  s’il  eût  été  polîible  Aheno- 
barbus  par  vengeance,  6c  Caton  par  amour  du  bien 
public,eulfent  fait  leurs  efforts  pour  détruire  l’ambi- 
tieufe  confédération  desTriumvirs. Ceux-ci  avoient 
trop  bien  fait  leur  partie  pour  pouvoir  être  tra- 
verfés  par  leurs  ennemis.  Pompée  avoit  une  armée 
fous  fes  ordres  aux  portes  de  Rome  , 6c  Craffus 
aufïi-bien  que  Céfar  commandoienc  chacun  la 
leur,  celui-ci  en  Occident , 6c  celui-là  en  Orient. 
Ainfî  Ahenobarbus  6c  Caton  relièrent  tranquilles. 
Pour  Cicéron,  en  fage  politique,  il  avoit  ouver- 
tement excité  le  Peuple  à continuer  Jule  Céfar 
dans  fes -Gouvernements  des  Gaules  6c  del’Illyrie, 
6c  il  avoit  exhorté  les  Tribus  à décerner  la  Syrie 
à Craffus.  A l’égard  de  Pompée , c’étoit  de  Ci- 
céron qu’il  tenoit  cet  empire  fi  vafte  fur  la  terre  , 
6c  fur  les  mers , pour  pourvoir  aux  nécefïjtés  de 

a L'année  d'auparavant  Pompée  Pages , ne  balança  pas  à fe  fépa- 
avoit  ufé  de  fupercherie  , pour  rer,  & l’alfembiée  fut  remife  a un 
empêcher  Caton  d'obtenir  la  Pré-  autre  jour.  Pompée  profita  de  cet 
Eure.  Pendant  la  tenue*  des  Comi-  intervalle  pour  s’ affûter  les  fuffra- 
ces  il  fuppofa  faufiement  que  le  ges  en  faveur  de  Vatinius  compé- 
tonnerre  s’étoit  fait  entendre,  & titeur  de  Caton.  L’argent  qu’il  di- 
qu’il  avoit  apperçu  dans  le  ciel  Jftribua  aux  Tribuns,  &àlaC,om- 
des  oi féaux  de  mauvais  augure,  mune  , eut  tout  l’effet  qu’il  s’en, 
J-e  Peuple , fur  la  foi  do  ces  pré-  étoit  promis. 

Tome  XVI.  Aaa 
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Rome.  Le  Triumvirat  avoir  donc  peu  à craindre 
du  nouveau  Conful , 8c  du  formidable  Préteur» 
Aufli  leur  adminiftration  ne  fut  marquée  par  au- 
cune adtion  d’éclat.  Nous  fçavons  feulement  que 
le  Conful  Claudius  Pulcher  eut  l’Afie  proprement 
dite  pour  fon  département  , 8c  qu’il  y languit 
dans  l’oifiveté.  Toute  l’attention  des  Romains  ne 
fut  plus  que  fur  la  Gaule  où  Céfar  achevoie 
d’alfurer  la  domination  Romaine  , 8c  fur  la  Syrie 
dont  Craflus  avoit  pris  pofl'eflion , après  avoir  dé- 
polTedé  Gabinius  fon  prédécelfeur.  Nous  com- 
mencerons par  les  affaires  du  Levant  à expofer 
le  détail  d’une  année  fi  féconde  en  événements. 

La  Parthie,  région  orientale  en  delà  du  Tigris* 
ne  fut  autrefois  qu’une  très-petite  portion  de  l’Em- 
pire des  Perfes,  tandis  qu’il  fubfîlfa.  Bornée  alors, 
dans  un  petit  efpace  elle  acquit  dans  la  fuite  une 
vafte  étendue,  après  la  mort  d’Aléxandre  le  Grand.. 
Les  Parthes  profitèrent  des  divifions  qui  s’excitè- 
rent entre  les  Officiers  Macédoniens  fur  le  parta- 
ge des  conquêtes  de  leur  Roy , 8c  pour  lors  les- 
Habitants  de  la  Parthie  étendirent  leur  domaine 
dans  la  Méfopotamie  jufqu’à  l’Euphrate.  Ce  Peu- 
ple belliqueux  fe  rendit  formidable  à toute  l’Afie 
intérieure , 8c  par  fa  bravoure , 8c  par  fa  manière 
de  faire  la  guerre.  Le  grand  nombre  de  haras 
qu’ils  élevoient  dans  les  grands  pâturages  de  leur 
pars , leur  fourniffoit  un  nombre  prodigieux  de 
chevaux  excellents  à la  courfe  , dont  ils  compo- 
foient  la  meilleure  cavalerie  du  monde.  Aufli  né- 
gligeoient  ils  d’employer  leur  infanterie  dans  les 
combats , 8c  mettoient  toute  leur  force  dans  leurs 
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cfcadrons,  également  braves  & difeiplinés.  Les  De  Rome 
Parches  n’ufoient  d’ordinaire  que  d’armes  offen-  l’an  <^9- 
fives , c’eft-à-dire  de  lances,  de  javelots  qu’ils  dar-  l. ^Domitiu* 
doient  à la  main , & de  flèches  qu’ils  lançoient  Ahbnobar- 
avec  l’arc  plus  adroitement  que  les  Cretois  eux- 
mêmes.  Ils  ignoroient  l’ufage  du  bouclier  qu’ils  pUx.CHer. 
regardoient  comme  un  embarras  ; mais  en  recom- 
penfe  ils  portoient  en  tête  des  cafques  à l’épreu- 
ve , & fur  la  poitrine  d’excellentes  cuirafles.  Le 
relie  de  leurs  corps  étoit  couvert  de  cottes  de  mail- 
les , & leurs  chevaux  étoient  bardés  & caparaçon- 
nés. Rien  de  plus  meurtrier  que  leurs  armes.  Le 
fer  de  leurs  lances,  de  leurs  javelots,  & de  leurs 
flèches  étoit  fl  aigu , & de  fi  bonne  trempe,  qu’il 
perçoit  les  meilleurs  boucliers , & les  plus  fortes 
cuirafles.  Cependant  une  Nation  fl  propre  au  mé- 
tier de  la  guerre , & formée  à tous  les  exercices 
militaires  étoit  naturellement  paifiblc.  Pompée,' 
durant  les  expéditione  du  Levant , ou  ne  voulut, 
ou  n’ofa  jamais  troubler  fon  repos.  Crafliis  fut  plus 
entreprenant , & n’ambitionna , ce  femble , le  dé-| 
partement  de  Syrie  que  dans  l’intention  de  porter 
la  guerre  chés  les  Parthes. 

Aufli-tôt  que  le  Conful  , { car  Crafliis  i’étoit 
encore  lorfqu’il  prit  terre  en  Afie  ) eut  débarqué 
fes  troupes , il  prit  fa  route  par  la  Galatie.  Là 
regnoit  un  vieux  Roy  nommé  Déjotarus , qui  s’é- 
toit  avifé  fur  le  retour  de  lage  de  bâtir  une  nou- 
velle ville.  Crafliis  jugea  l’entreprife  hors  de  fai- 
fon,  & dit  à Déjotarus  en  plaifantant  , Seigneur , 
te  jour  efl  bien  avancé.  Aurês-vous  fini  votre  ouvra- 
ge avant  la  nuit  ? A ces  mots  le  Roy  de  Galatiç 

A a a ij 
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jetta  un  coup  d’œil  fur  le  Conful , 6c  s’apperçût  à 
fon  air  qu’il  étoic  vieux.  En  effet  Craffus  paffoitr 
foixante  ans , & fon  vifage  marquoit  encore  plus 
d’années  qu’il  n’en  avoit.  Pour  vous  3 Seigneur , re- 
partit le  Roy  , vous  vous  pren'es  un  peu  tard  à la  dé~ 
faite  des  Partbes.  Que  ne  vous  leviés-vous  un  pete 
plus  matin  ! Ce  difeours  ne  fufpendit  pas  un  mo- 
ment le  deffein  du  Conful.  Il  conduifit  fon  armée 
dans  la  Méfopotamie  , luy  lit  palier  l’Euphrate  fur 
un  pont  qu’il  conftruifît , &c  s’y  rendit  maître  de 
bien  des  villes.  Les  Parthes  s’en  étoient  emparés 
après  la  mort  d’Alexandre , 6c  y avoient  laiffé  vi- 
vre les  Macédoniens,  que  ce  fameux  conquérant  y 
avoit  mis  en  garnifon.  Ceux-ci  s’étoient  beaucoup 
multipliés  , 6c  laffés  d’obéïr  aux  Parthes  ils  fe  don- 
nèrent volontiers  aux  Romains.  Une  feule  ville 
nommée  a Zénodotie  , s’étoit  donné  pour  tyran 
un  certain  Apollonius ,.  qui  paroît  avoir  été  l’un 
de  ces  Macédoniens  d’origine.  Il  s’attira  le  cour- 
roux de  Craffus  par  un  trait  de  perfidie  qu’il  paya 
chèrement.  Apollonius  fit  femblant  de  vouloir 
livrer  fa  place  aux  Romains , 6c  fi-tot  que  le  dé- 
tachement venu  pour  en  prendre  poffellion  y fut 
entré,  Apollonius  le  fit  hacher  en  pièces.  Au  mo- 
ment même  fa  ville  fut  affiégée,  6c  enlevée  d’af- 
faut.  Le  tyran  périt  , tous  les  Habitans  de  Zéno- 
dotie furent  vendus  à l’enchère,  6c  réduits  à l’ef- 
clavage.  Pour  cette  feule  conquête  Craffus  fe  fit 
donner  par  fes  foldats  le  nom  à’hnperator.  Son 

a Etienne  de  Byfance  place  la  conféquent  à peu  de  diftance  dè 
ville  de  Zénodotie  dans  le  voi-  l'Euphrate* 
finage  de  Nicéphorium  > Se  par  r 0 
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armée  plaifanta  fur  fa  vanité  , & n’augura  rien  de  De  r0;»J 
bon  d’un  Général  qui  fe  lailfoit  ébloüir  par  le  1>an  6 
moindre  lucces^  L DoMlTUls 

Cette  intempérance  de  gloire  ne  fut  que  le  moin-  Ahenob  ar- 
dre  défaut  de  Cralfus.  Il  étoit  né  parelfeux . & ®us>  &App' 
lage  avoir  encore  amorti  la  vivacité  de  Ion  cou-  Pulcher, 
rage.  On  peut  dire  même  que  fes  vues  étoient 
bornées , & que  l’ardeur  qu’il  avoit  de  conquérir 
fe  trouvoit  prefque  aulfi-tôt  glacée  qu’il  avoit  mis 
la  main  à l’œuvre.  S’il  avoit  eu  ailes  de  réfolu- 
tion  pour  fuivre  le  cours  de  fa  fortune  , & pour 
marcher  droit  à Babylone,  & à a Seleucie  , il  le  fe- 
roit  rendu  maître  de  ces  deux  grandes  villes , qui 
n’étoient  alors  que  médiocrement  foumifes  au  gou- 
vernement des  Parthes.  En  profitant  de  la  terreur 
foudaine  que  fes  armes  avaient  répandue  dans 
tout  l’Orient , il  auroit  foutenu  noblement  le  ti- 
tre & Imper  ator  , qu’il  s’étoit  attribué  pour  un  léger 
avantage.  La  confiance  l’abandonna  des  le  com- 
mencement de  fa  carrière.  Il  fe  lailfa  dominer  par 
le  defir  d’arriver  bientôt  en  Syrie , & de  prendre 
polTelïion  de  fon  Gouvernement.  Une  ardeur  fi 
peu  fenfée  luy  fit  négliger  la  guerre  alfês  heu- 
reufement  commencée  contre  les  Parthes.  Cralfus 
quitta  donc  la  Méfopotamie,  & n’y  lailfa  que  fept 
mille  hommes  de  pié  , & mille  chevaux  pour 

a Seleucie  étoit  fltuée  entre  le  fon  fondateur  , & le  premier  des 
Tigre  de  l’Euphrate  , un  peu  au  Rois  de  Syrie.  Elle  devint  fort 
defïus  de  Babylone.  Ces  deux  fupérieure  à Babylone  par  le  grand 
fleuves  arrofoient  les  campagnes  nombre  de  fes  Habitants  , par  l’é- 
voiflnes  , & le  Tigre  baignoit  les  tendue  de  fon  enceinte  , &c  par  la:, 
murs  de  cette  ville.  Elle  emprun-  magnificence  de  fes  édifices, 
ta  fon  nom  de  Seleucus  Nicator 

A a a ii|. 
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la  garder.  Delà  il  palïa  à Antioche , où  Ton  fils 
Publius  le  vint  joindre.  Le  jeune  Craflus  avoir 
jufqu’alors  fait  la  guerre  fous  Céfar  dans  les  Gau- 
les en  qualité  de  Lieutenant  Général  , & s’y  étoit 
diftingué.  a II  ne  parut  en  Afie  que  pour  y être 
témoin  de  la  mauvaife  conduite  de  fon  pere  , & 
participer  à fes  défaftres.  t»  Craflus  en  effet  com- 
mença lad minift ration  de  fa  Province  par  dé- 
ployer tous  les  vices , dont  on  avoit  acculé  Gabi- 
nius  fon  prédécefleur.  Il  le  chafla,  ce  Gabinius, 
de  la  Syrie  , qu’il  avoit  opprimée  par  des  vexa- 
tions , & l’obligea  de  fe  rembarquer  pour  retour- 
ner à Rome.  Les  avantures  de  ce  fameux  concuf- 
fionnaire  font  trop  marquées  dans  l’Hiftoire  pour 
n’avoir  pas  icy  leur  place.  Nous  reviendrons  bien- 
tôt à Craflus. 

c Gabinius  chargé  des  malédictions  de  la  Syrie 


a Plutarque  nous  apprend  que  le 
Jeune  Craflus  conduifit  des  Gaules 
à Ton  pere  mille  hommes  de  ca- 
valerie. 

b Quelques  mois  auparavant  le 
Conful  Craflus  avoit  fait  partir  de 
Rome  un  de  fes  Lieutenants  pour 
prendre  pofleflion  du  Gouverne- 
ment de  Syrie  en  fon  nom  , mais 
Gabinius  dont  le  tems  étoit  -déjà 
expiré  refufa  de  céder  fa  place  à 
un  fubalterne.  On  s'attendait  que 
Craflus  ne  manqueroic  pas  de  ven- 
ger un  pareil  affront.  Mais  il  fut 
moins  fenfible  à l'honneur  qu’à 
l’argent  que  Gabinius  lui  fit  coûter. 
Il  s’oppofa  même  au  deflein  que 
Cicéron  avoit  formé  de  faire  pu- 
blier une  fécondé  fois  l’oracle  de 
la  Sibylle  , pour  rendre  encore 


plus  odieufe  l’expédition  d’Egy- 
pte.  Pompée  s’unit  à Craflus  con- 
tre l’Orateur  Romain.  Leur  em- 
portement même  alla  jufqu’à  lut 
reprocher  fon  exil  dans  les  ter- 
mes  les  plus  picquants. 

c Gabinius  ne  fe  preffoit  point 
de  fe  rendre  à Rome.  Il  attendoit 
que  fes  amis  fe  fuflent  donné  le 
tems  de  calmer  le  peuple  irrité 
contre  lui,  & de  diftribuer  les  fom- 
mes  confidérables  qu'il  leur  avoit 
fait  tenir,  pour  corrompre  fes  ac- 
cufateurs  & fes  Juges.  Mais  on 
lui  fit  un  nouveau  crime  de  fon 
retardement,  & déjà  les  Tribuns 
avoient  concerté  entre-eux  de  fai- 
re procéder  au  jugement  de  fon 
procès  , même  pendant  fon  abfen- 
ce , lorfqu'il  arriva  aux  portes  dç 
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revint  à Romej&  n’y  rentra  que  de  nuit.  Les  plain- 
tes de  toutes  les  Nations  de  l’Orient  y étoient  arri- 
vées avant  luy,  & lorfqu’il  parut  en  Italie  il  étoit  en 


Rome.  D’abord  il  ofa  demander 
le  Triomphe.  Il  prétendoit  que 
«et  honneur  devoit  être  la  récom- 
penfe  de  Tes  expéditions  en  Ju- 
dée &en  Egypte.  Mais  bien  loin 
qu’on  eut  égard  à fa  demande , il 
fut  dénoncé  comme  coupable  de 
péculat , de  léze-Majefté  Romaine 
par  le  rétablifïement  du  Roy  Pto- 
lomée  , & d’avoir  acheté  les  fuf- 
frages  à prix  d’argent  pour  par- 
venir au  Confulat.  Gabinius  obli- 
gé d’abandonner  la  pour  fuite  du 
Triomphe  prit  le  parti  d’entrer 
a Rome  pendant  la  nuit , pour  fe 
dérober  anx  infultes  de  la  popula- 
ce. Le  lendemain  il  comparut  au 
Tribunal  du  Préteur  Quintus  Al- 
fuis , Magiftrat  recommandable  par 
fa  probité  , pour  répondre  aux 
griefs  qu’on  avoit  a lui  reprocher, 
au  fujet  du  retour  de  Ptolomée. 
Dix  jours  apres  il  fe  fifta  devant 
le  Sénat  pour  y rendre  compte  de 
fon  administration  9 félon  un  ufa- 
ge  de  tous  les  tems.  Il  parla  fuc- 
cindtement  , 8c  fe  difpofoit  à for- 
tfr , lorfqu’il  vit  paroître  les  Pu- 
bîicains  de  Syrie  qui  avoient  déjà 
réclamé  la  juftice  des  Magistrats 
contre  fes  brigandages.  Cicéron 
fe  fit  leur  organe  , 8c  demanda 
juftice  en  leur  nom.  Gabinius  pâ- 
lit à cet  afpeét.  Au  défaut  de  bon- 
nes raifons  , il  eut  recours  aux  in- 
veétives.  On  lui  impofa  filence  , 
8c  le  Gonful  Appius  s’étant  décla- 
ré fon  accufateur , fit  le  dénom- 
brement des  témoins  qui  dépo* 


foient  contre  lui  , & des  com- 
plices qui  avoient  partagé  la  hon- 
te 8c  le  fruit  de  fes  crimes. 

Peu  de  jours  apres  il  fe  préfen- 
ta  devant  le  peuple  afiembté,  A la 
vue  d’un  homme  fi  décrié  par  fes 
forfaits  , les  citoyens  frémirent 
d’horreur.  Peu  s’en  fallut  que  la 
multitude  ne  Je  mît  en  pièces  , 
8c  les  Tribuns  eurent  befoin  de 
toute  leur  autorité  pour  calmer 
ces  premières  fureurs.  Caïus 
Memmius  qui  faifoit  alors  les  fon- 
ctions de  Tribun  du  Peuple , pro- 
duisit fes  crimes  avec  tant  d'é- 
vidence qu’il  ne  pouvoit  éviter  le 
dernier  ftipplice  , ou  du  moins 
une  prifon  perpétuelle.  Le  fils  de 
Gabinius  tremblant  pour  la  vie 
de  fon  pere  a recours  aux  larmes 
8c  aux  fupplications.  Il  fe  profter- 
ne  aux  piés  du  Tribun  , il  implo- 
re fa  clémence  , 8c  fait  parler  fa 
douleur  dans  les  termes  les  plus 
touchants.  Memmius  infenfible  a 
fes  prières  ne  lui  répond  que  par 
un  morne  filence.  Il  le  repoufie 
rudement,  8c  le  voit  humilié  à 
fes  genoux  fans  daigner  prêter 
l’oreille  à fes  cris.  Un  fpedtacle 
fi  touchant  défarma  la  colere  du 
Peuple.  Tous  d'une  commune  voix 
ordonnèrent  aux  Liéteurs  de  relâ- 
cher Gabinius , qu’ils  avoient  déjà 
faifi  comme  un  criminel  deStiné  à 
la  mort,  on  à la  prifon  , Ôc  remi- 
rent au  Tribunal  du  Préteur  le  jd*- 
gement  du  coupable. 


De  Rome 
Pan  699. 

Confuls. 

L.  Do m mus 
Ahemoba  r- 
bus,  8c  A p p. 
Claudius 
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De  Rome  exécration  au  Peuple  Romain.  On  fçavoit  que  fans' 
Tan  699.  ordre  , 8c  même  malgré  les  répugnances  de  fa  Ré* 
I.^)omitius  Puküque>  ^ avoit  rétabli  le  Roy  Ptolomée  dans 
Ahemobar-  fes  Etats , qu’il  étoit  refponfable  de  tout  le  fang 
bus,  &App.  dont  Ptolomée  avoit  inondé  l’Egvpte  , 8c  au’il 
Pulcher.  n avoit  entrepris  de  remettre  fur  le  Thrône  un  fi 
mauvais  Prince  qu’à  force  d’argent,  qu’il  avoit  ex- 
torqué de  luy  par  mille  indignes  artifices.  On 
n’ignoroit  pas  encore  que  les  Syriens  avoient  in- 
finiment louffert  des  extorfions  de  Gabinius , 8c 
que  les  Chevaliers  Romains  chargés  de  recevoir 
les  deniers  de  la  République  en  Syrie  avoient  été 
troublés  dans  leur  geftion  par  cet  avide  Procon^ 
fui.  Enfin  que  Gabinius  avoit  ofé  mettre  la  main 
fur  les  revenus  du  tréfor  Romain.  On  publioit 
encore  que  les  Juifs  s’étoient  rédimés  des  Tributs 
qu’ils  dévoient  payer  à la  République , par  les  grof- 
fes  fommes  donc  ils  avoient  enrichi  Gabinius.  Ci- 
céron fut  le  premier  à invectiver  contre  un  an- 
cien ennemi , qui  autrefois  avoit  contribué  à foi* 
éxil,  8c  qu’il  devoir  regarder  comme  le  premier 
de  les  perfécuteurs.  L’éloquence  de  l’Orateur  fur 
admirablement  fécondée  par  un  événement  nou- 
veau , qui  caufa  bien  du  dommage  dans  Rome.  Lç 
Tybre  s’étoit  débordé,  étoit  entré  dans  la  ville, 
& y avoit  fait  un  dégât  épouvantable.  Comme 
les  maifons  n’y  écoient  que  de  brique , l’inonda- 
tion les  avoit  détrempées  , 8c  les  murs  en  s’é- 
croulant avoient  accablé  grand  nombre  d’Habi-; 
tants.  Cicéron  fit  envifager  au  Peuple  ce  fléau 
fi  fubit  comme  une  punition  du  Ciel.  Nous  avons 
™prife , dit-il , l’oracle  des  Sibylles  en  rétablijjane 

Ptolomée 

Là 
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Ptolomée  dans  {es  Etats  contre  leur  ordre.  Nous  en 
portons  la  peine  ; mais  Gabinius  nous  a attiré  la  ‘ven- 
geance des  Dieux.  Tout  panchoit  à la  condamnation 
du  coupable  , convaincu  tout  à la  fois  de  facri- 
lége,  & de  contravention  aux  Loix , pour  avoir 
quitté  fa  Province,  & rétabli  fans  ordre  du  Sénat  pulcher. 
un  Roy  chargé  de  mille  crimes.  Gabinius  écoit 
trop  riche  pour  n’échapper  pas  à la  rigueur  des 
jugemens  Romains.  A force  d'argent  , ôc  par  le 
crédit  de  fes  amis  a il  fut  abfous.  C’elf  tout  dire  , 


De  Rome 
l’an  699. 

C on  fais. 

L.Domitius 
Ahenobar- 
bus  , 6c  A p p, 
Clauduis 


a II  faut  entendre  Cicéron  lui- 
même  , fur  PArreft  d’abfoiution 
prononcé  en  faveur  de  Gabinius. 
Les  puiffantes  follicitations  de 
Pompée  , écrit-il  a Atticus  , la  pau- 
vreté & V avarice  des  'juges , la 
foiblejfe du  délateur  Lucius  Len- 
tulus quon  accufe  ouvertement 
de  s'être  lafié  corrompre  , enfin 
tout  a concouru  pour  fouftraire 
un  fcélérat  a la  rigueur  des  Loix. 
Cependant  de  foi xante  & dix  voix 
trente-huit  avoient  foufcrit  à la 
condamnation  de  Gabinius  , com- 
me le  rapporte  Cicéron  dans  la 
même  Lettre.  Il  ajoute  que. les 
Juges  furent  intimidés  au  bruit  qui 
fe  répandit  alors,  que  Pompée  fe- 
. roit  nommé  Dictateur  pour  gou-. 
verner  la  République  avec  une  au- 
torité fouveraine.  Dion  nous  ap- 
prend en  même  rems  que  Do- 
mitius  Calvinns  fe  fit  gloire  d’o- 
piner tout  haut  à la  décharge  de 
l’aceiifé.  Un  autre  avant  la  féan- 
ce  finie  , félon  le  témoignage  de 
Cicéron  dans  une  de  fes  Lettres  à 
Quintus  fon  frere  , fe  leva  apres 
avoir  compté  les  voix  , pour  in- 
ftruire  Pompée  de  la  viétoire  que 

Terne  XVI. 


Gabinius  venoît  de  remporter.  A 
la  nouvelle  d’une  prévarication  fi 
criante  , le  Peuple  fe  répandit  en 
inveétives  contre  les  Juges , 6c  les 
chargea  de  mille  imprécations. 
Du  moins  on  fit  porter  tout  le  poids 
de  l’indignation  publique  à un 
affranchi  de  Gabinius.  Voici  com- 
me Cicéron  s’en  exprime  dans  la 
même  lettre  à Atticus.  Vne  heure 
apres  que  Gabinius  eut  été  abfous , 
d'autres  Juges  indignés  d'une  pa- 
reille injuftice  condamnèrent  fur  le 
champ  aux  peines  portées  par  la 
Loy  Papia  un  de  fes  Affranchis  çr 
de  fes  Officiers  , éleve  du  P eintre 
Sopolide , nommé  Antïochus  G a- 
binius.  Ce  malheureux  qui  avoit 
été  complice  des  crimes  du  Pro - 
conful  sécria  auffi-tôt  : Jjfuoi  donc 
l'on  me  condamne  , çr  mon  maî- 
tre efi  renvoyé  abfous.  j'avois  tou- 
jours oui  dire  que  M ar s çr  Kentts 
avoient  été  pris  dans  le  meme  filet. 
La  Loy  Papia  dont  parle  ici  Cicé- 
ron fut  portée  par  le  Tribun  du 
Peuple  Junius  Pennus  en  fix  cents 
vingt'fept , 6c  renonvellée  en  fix 
cents  quatre-vingt-huit  par  un  au- 
tre Tribun  nommé  Caïn  s Papius. 

B b b 
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Pompée , & Céfar  par  fes  agents  , le  protégèrent, 
& le  Tribun  du  Peuple  C.  Memmius  Ton  accu- 
fateur  ne  put  obtenir  du  Peuple  la  condamnation 
du  fcélérat. 

Le  premier  crime  qu’on  avoir  obje&é  à Gabi- 
nius  étoit  de  leze-Majefté  du  Peuple.  Le  fécond 
procès  qu’on  luy  intenta  n’eut  ni  des  Juges  aufli 
indulgents  que  les  Tribus  alfemblées , ni  une  eau- 
fe  aufli  graciable  que  la  première.  On  l’accufa  de 
péculat  au  Tribunal  de  Caton  alors  Préteur.  Tl 
s’agiffoit  de  reftituer  au  tréfor  public  les  fommes 
qu’il  avoir  diverties  à fon  profit.  La  République 
entière  fut  alors  perfonnellement  intéreffee  à en- 
richir fon  épargne  de  la  dépoüille  du  concuflion- 
naire.  Envain  donc  Pompée,  revenu  exprès  de  la 
campagne  , fe  donna  de  grands  mouvements  pour 
fauver  les  biens , & l’honneur  de  fon  ami.  a Que 
ne  fit-il  point  pour  le  tirer  d’affaire  ? Il  alla  juf- 
qu’à  engager  Cicéron  à plaider  pour  Gabinius. 
Ce  célébré  Orateur  fût  affês  lâche  pour  tomber 
en  contradiction  avec  lui-même,  & pour  fe  faire 
le  défenfeur  d’un  miférable , qu’il  avoit  autrefois 
fi  fouvent  taxé  d’injuflice.  Cicéron  eut  tout  à la 
fois  la  honte  d’avoir  foutenu  une  mauvaife  caufe,1  . 
&c  le  déplaifir  de  l’avoir  perdue.  Gabinius  fut  con- 

L’un  & l’autre  avoîent  exclus  les  avec  les  plus  vives  inftances  les  in- 
étrangers  du  droit  de  domicile  téiêts  de  Gabinius.  Il  ajoute  que 
dans  la  Capitale.  le  changement  fubit  de  Cicéron 

a On  apprend  de  Dion  Caflfius  en  faveur  de  fon  plus  cruel  enne- 
que  Pompée  aflembla  le  Peuple  3 mi  , lui  fit  donner  le  furnom  de 
ëc  qu’il  lut  publiquement  des  1 et-  Transfuge. 
très  de  Céfar  > qui  recommandoit 
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damné  à l’éxil  a,  feule  punition  que  Rome  décer-  ne  Rome 
noie  contre  les  concufllonnaires.  l’an  <599. 

L’exemple  de  Gabinius  févérement  puni  n’ef-  ^DomItius 
fraya  point  Craffus  fon  fucceffeur  en  Syrie,  Ahenobar-  . 
Depuis  long-tems  la  famille  dont  il  étoit  iffu 
paffbit  pour  la  plus  riche  qui  fût  à Rome  , 6c  le  pULCher, 
lurnom  de  Dives  étoit  héréditaire  aux  Craflus.  Ce- 
pendant leurs  grands  biens  n’avoient  pas  éteint 
dans  celui-ci  la  foif  d’accumuler  de  nouveaux  tré- 
fors.  Craffus  le  Triumvir  portoit  encore  plus  loin 
que  fes  peres  la  cupidité  de  s’enrichir,  6c  il  en  trou- 
voit  l’occafion  dans  fon  Gouvernement.  Auffi  ne 
la  laiffa-t-il  pas  échapper.  La  Judée  faifoit  une 
portion  conhdérable  du  département  de  Syrie , ; 

6c  ne  paffoit  pas  pour  la  région  de  l’Afie  la  moins 
opulente.  On  vantoit  fur-tout  la  magnificence  ,nFarthlc' 
du  Temple  de  Jérufalem  , où  dans  un  endroit 
féparé  le  tréfor  de  la  Nation  étoit  en  réferve  com- 
me un  dépôt  facré.  Autrefois  Pompée,  apres  s’ê- 
tre rendu  maître  de  la  Cité  Sainte  , n’avoit  pas 
attenté  fur  des  richeffes  qu’on  ne  pouvoit  enlever 
fans  facrilége.  Craffus  ne  fut  pas  fi  fcrupuleux. 

Il  fit  exprès  le  voyage  de  la  Judée  , région  alors 
fort  tranquille.  Si  l’on  en  croit  l’Hiftorien  a Jo- 
feph  , il  s’attribua  les  dix  mille  talents  que  les 

a Les  biens  de  Gabinius  furent  été  battu  par  les  barbares  , il  fut 
confifqués  malgré  rautorité  de  Cé-  contraint  de  fe  fauver  à Salone  > 
far  & de  Pompée  fes  protecteurs,  où  il  mourut  de  maladie. 

Mais  (îx  ans  apres  le  premier  de-  b Jofeph  allure  que  CraÆùs  en- 
venu  maître  fouverain  de  Rome  leva  dix  mille  talents  en  or , c eft- 
le  rappella  de  fon  éxil.  Il  lui  don«  a-dire  la  valeur  de  trente  mil- 
na  un  corps  d’armée  à comman-  lions  de  livres , Sc  qu’il  dépouilla 
der  dans  l’Illyrie.  Cette  expédi-  le  Temple  de  fes  plus  riches  orne- 
tion  ne  lui  réüffit  pas.  Après  avoir  ments. 

Bbbij 
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Juifs  y avoient  dépofés.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la 
Tomme  , on  dit  encore  que  les  Prêtres  rachetèrent 
le  pillage  de  leur  Sanctuaire  , en  abandonnant  à 
l’avarice  de  Craffus  un  foliveau  d’or  maflif.  Le 
Temple  de  la  Déefle  Syriéne  érigé  » à Hiérapolis 
dans  la  Céléfyrie  ne  fut  pas  exempt  des  rapines 
du  Proconful.  Il  enleva  les  vafes  des  plus  pré- 
cieux métaux,  fr  s’en  empara.  Enfin  il  ordonna 
des  milices  à toutes  les  villes  de  Ton  diftriét  , fr- 
ies exempta  de  cette  corvée  pour  des  Tommes  qu’il 
éxigea.  Ce  fut  ainfi  que  Craffus  paffa  l’hyver  à 
Antioche,  uniquement  occupé  du  loin  de  s’enri- 
chir. Cependant  le  Tervice  languit  dans  Ton  ar- 
mée. Plus  de  revûes , plus  d’exercices  militaires  , 
plus  d’ordre,  plus  de  difcipline.  Une  conduite  fi 
fordide  annonçoit  plus  Purement  le  malheur  du 
Général  Romain  que  de  fuperlticieux  préfages. 
On  dit  qu’en  Portant  du  Temple  d’Hiérapolis 
Cralfus  le  fils  tomba  fur  le  Teiiil  de  la  porte , que 
Ta  chûte  attira  celle  de  Ton  pere,  fr  que  les  De- 
vins prédirent  de  grands  défaftres  à l’un  fr  à l’au- 
tre, Nous  en  verrons  l’accomplilTement  l’année 
fui  vante. 

a A vingt  milles  de  l’Euphrate  riches  de  l’univers.  Les  Peuples 
vers  l’Occident  étoit  fituée  l’an-  & les  Monarques  y venoient  ap- 
cienne  ville  d’Edefle , ou  de  Hie-  porter  leurs  offrandes  de  toutes 
rapolis  , fur  les  bords  de  la  riviere  les  parties  de  l’Orient.  Voyés  le 
Singas,  qui  décharge  fes  eaux  dans  Traité  de  Lucien  fur  la  Déefle  de 
ce  grand  fleuve.  Les  Syriens  lui  Syrie  , Sc  les  remarques  du  trei— 
donnèrent  le  nom  de  Magog  , & ziême  volume  page  56$.  Le  terme 
les  Grecs  celui  de  Bambyce . Le  d’ Hiérapolis  , qui  répond  â celui 
Temple  que  les  habitants  y avoient  de  taille  facrée ,déflgnoit  le  refpeéb 
érigé  en  l’honneur  de  la  Déefle  des  Syriens  pour  la  divinité  qui 
de  Syrie  pafloit  pour  un  des  plus  faifoit  l’objet  de  leur  cultes 
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Tandis  que  Pompée  défapprenoic  à Rome  le 
métier  des  armes  uniquement  attentif  à plaire  au 
Peuple,  ôc  à Julie  fa  femme,  & que  Cralfus  fe 
déshonoroit  en  Syrie  par  des  conculïions , Céfar 
remplilfoit  la  Gaule , la  Germanie  , & les  Illes 
Britanniques  du  bruit  de  fes  exploits.  Ce  Héros 
après  avoir  tenu  les  Etats  de  la  Gaule  Cifalpi- 
ne  , & rangé  au  devoir  les  Pituites  a , Nation  de 
l’Illyrie  ailes  voiline  de  la  Macédoine  , repalïa 
incontinent  les  monts , & revint  dans  la  Gaule 
Tranfalpine.  Il  parcourut  les  quartiers  où  fes  Lé- 
gions avoient  pâlie  l’hyver  , & trouva  que  durant 
l'on  abfence  les  ordres  avoient  été  parfaitement 
éxécutés.  A fon  départ  il  avoir  prelcrit  à les  Lieu- 
tenants Généraux  de  luy  conftruire  un  grand  nom- 
bre cle  vaille  aux , moins  hauts  de  bord  que  les  na- 
vires ordinaires  de  l’Océan,  parce  que  les  vagues 
du  détroit  s’élevoient  moins  que  celles  des  autres 
mers.  D’ailleurs  plus  les  bords  de  ces  nouveaux 
bâtimens  feroient  bas,  plus  il  luy  devoir  être  fa- 
cile de  les  conduire  à la  rame  , de  faire  des 
défeentes.  Son  intention  étoit  toûjours  de  retour- 
ner dans  les  Illes  Britanniques.  Tout  étoit  prêt 
pour  fon  expédition.  Ses  loldats  luy  avoient  con- 
ftruit  ou  radoubé  plus  de  cinq  cents  gros  navires, 
& environ  vingt-huit  galères.  Sur  le  champ  il  or- 
donna à fes  Officiers  de  Marine  de  conduire  la 
Flotte  au  Port  Ictus  , & de  l’y  attendre.  Une  nou- 

a On  conje&ure  que  les  Piraftes  b La  plus  commune  opinion  eff 
étoient  une  Nation  de  l’Albanie,  que  Céfar  fous  le  nom  de  Portas 
Province  attribuée  tantôt  à l’Illy-  J dus  a ,-défigné  la  Ville  ou  le  Port 
*ie  , tantôt  à la  Macédoine.  de  Calais  en  Picardie.  Quelques 
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38 »,  Histoire  Romaine, 
velle  expédition  fur  terre  retarda  un  peu  celle  de 
mer.  Les  Trévirois  étoient  partagés  en  deux  fa- 
ctions. L’une  vouloir  avoir  Cingétorix  pour  prin- 
cipal Magillrat,  & l’autre  Induciomare.  Le  premier 
étoit  affectionné  au  parti  Romain,  6c  vint  le  plain- 
dre à Céfar  des  violences  de  la  caballe  qui  luy  étoit 
contraire. Pour  Induciomare,il eut l’audacede pren- 
dre les  armes,  cantonna  dans  les  Ardennes  les  fem- 
mes , les  vieillards,  6c  les  enfants , 6c  attendit  avec 
une  armée  l’arrivée  des  Romains  6c  de  Cingétorix 
leur  guide.  Célar  fuivi  de  fes  Légions  prend  fa 
route  vers  le  Rhin  ; mais  à fon  approche  on  vie 
les  Trévirois  déferrer  en  foule  le  camp  d’Inducio- 
mare,  6c  venir  rendre  leurs  hommages  à Céfar  & 
à Cingétorix.  Le  chef  des  rebelles  lui-même  fit 
une  députation  au  Proconful,  l’aflùrade  fon  atta- 
chement, s’offrit  à livrer  Trêves,  6c  fit  fa  paix. 
Céfar  n’avoit  en  tête  que  fon  expédition  de  la 
Grande  Bretagne.  Il  fe  rendit  aux  foumifïions 
d’Induciomare , 6c  fc  contenta  d’éxiger  de  luy  deux 
cents  otages  6c  parmi  eux  le  fils  du  chef  rebelle 
des  Trévirois. 

Rien  n’arreta  plus  le  départ  de  Céfar.  Il  fe  rend 
au  Port  J dus.  Là  ii  y voit  une  partie  de  fa  Flot- 
te arrivée , 6c  n’y  trouva  à dire  que  quarante  vaif- 
feaux  bâtis  un  peu  loin  fur  la  Côte.  Une  tempête 
les  avoit  repouffés  vers  la  rade  d’où  ils  étoient 
partis.  Ce  contrc-tems  ne  l’effraya  pas  ; mais  une 
avanture  afles  finguliére,  6c  le  vent  Nord-Oüeft 
qui  foufRoit  alors , retardèrent  un  peu  fon  départ. 

Géographes  ont  avancé  fans  preti-  ou  Boulogne  , ou  Mardik» 
ve  que  cc  Port  étoit  ou  Saint  Orner, 
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0 Céfar  avoit  eu  la  précaution  d’ordonner  aux  Sei- 
gneurs Gaulois  de  le  Cuivre  à la  conquête  de  l’Ifle 
Britannique.  C’étoit  également  pour  employer  leurs 
bras  , & pour  avoir  des  otages  de  la  fidelité  de  ces 
Peuples  durant  Ton  abfence.  Parmi  ces  Princes  de 
la  Nation  Gauloife  Ce  trouva  un  Ediien  nommé 
Dumnorix  , homme  ambitieux  , & d’ailleurs  aufli 
contraire  aux  Romains  que  le  refte  de  fa  Nation 
leur  étoit  attaché.  Il  afpiroit  à Ce  rendre  le  maî- 
tre dans  fa  République.  Céfar  le  fomma  de  s’em- 
barquer. Il  feignit  divers  prétextes.  Enfin  il  fe  dé- 
mafqua.  Où  courons-nous , dit-il  aux  autres  Seigneurs 
Gaulois  ? On  nous  conduit  dans  une  Ijle  meurtrière 
pour  fe  défaire  de  nous } £7*  notre  mort  eft  réfoluè'. 
Ce  difcours  revint  au  Proconful , qui  fit  garder 
Dumnorix  à vûë.  Enfin  dans  le  tumulte  de  l’em- 
barquement l’Edüen  trouva  le  moment  d’echap- 
per , avec  la  cavalerie  de  fon  païs.  Céfar  ne  différa 
pas  d’envoyer  quelques  efcadrons  aux  troufles  du 
fugitif.  Dumnorix  fit  quelque  réfiftance  , & reçue 
un  coup  de  fabre  qui  îuy  fendit  la  tête.  Sa  trou- 
pe revint  au  camp  de  Céfar  , & rien  ne  retarda 
plus  le  voyage.  Labienus  eut  ordre  de  demeurer 
dans  le  Continent  avec  trois  Légions  & deux 
mille  chevaux,  & Céfar  mit  à la  voile  avec  cinq 
Légions  & le  même  nombre  d’Efcadrons  qu’il  en 
avoit  laiffé  à Labienus.  Un  vent  de  Sud-Oüeft  s’é- 
leva , &c  le  trajet  n etoit  que  de  fix  à fept  lieues. 
Ainfi  la  Flotte  durant  la  nuit  pouflee  par  un  vent 
forcé  paffa  l’Ifle.  Il  fallut  revirer  de  bord  pour 
gagner  une  rive  qui  favorisât  la  défeente.  Le  lende- 
main fur  le  midy  les  Romains  prirent  terre  fans  oh- 
ffacle. 
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384  Histoire  Romaine, 

Le  premier  foin  de  Céfar  fut  de  choifir  un  lieu 
pour  camper  , de  lailfer  un  détachement  de  dix 
cohortes  & de  la  cavalerie  pour  garder  la  flotte, 
& de  chercher  l’ennemi.  Le  Proconfui  apprit  des 
prifonniers  que  l’armée  des  Infulaires  n’etoit  pas 
loin  , & prefque  à l’inflant  même  il  en  apperçut 
la  cavalerie  , & ces  chars  fi  formidables  dans  les 
combats.  L’adtion  auroit  commencé  fur  l’heure 
s’il  ne  s’étoit  pas  trouvé  une  rivière  entre  Céfar 
& fes  ennemis.  Sur  la  rive  oppofée  les  Habitants 
du  païs  étoient  plus  avantageufement  poftés  que 
luy.  Du  haut  d’un  coteau  ils  dardèrent  des  jave- 
lots fur  les  Romains  rangés  en  bataille  dans  la 

D 

plaine  5 mais  cet  avantage  11e  fut  pas  de  longue 
durée.  La  cavalerie  Romaine  palfa  l’eau  , & mit 
en  fuite  les  Infulaires.  Ils  coururent  fe  cacher  dans 
un  bois  également  fortifié  par  l’art  & par  la  na- 
ture. Là  il  fallut  les  forcer  comme  dans  une  ci- 
tadelle. La  fepriêmc  Légion  monta  à l’alfaut , &c 
çhaffa  les  ennemis  de  ce  premier  retranchement. 
Une  adtion  fi  vigoureufe  ne  préferva  pas  les  Ro- 
mains  des  coups  du  hazard.  Tandis  qu’ils  pour- 
fuivoient  l’ennemi  fur  la  terre  une  furieufe  tem- 
pête s’éleva  fur  mer.  On  ne  peut  exprimerje  dom- 
mage qu’elle  caufa  à la  Flotte  de  Céfar.  Quarante 
de  les  vailfeaux  attachés  à leurs  anchres  coulèrent  à 
fond , & les  autres  agités  par  les  vagues  s’entre- 
choquèrent fi  rudement,  que  la  meilleure  partie 
fut  rracaflée.  Le  Proconfui  fit  mettre  au  radoub 
les  moins  endommagés  , & envoya  ordre  à 
Labienus  d’en  confiruire  de  nouveaux  fur  la  Côte 
de  la  Belgique,  où  il  étoit  relié.  Tandis  que  les 

loldats 
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foldats  Romains  étoient  occupés  de  ces  pénibles 
travaux  dans  le  cœur  de  rifle  Britannique , s’éie- 
voit  un  nouvel  ennemi  plus  formidable  que  ceux 
qui  jufqu’alors  avoient  paru  en  campagne.  Celui- 
ci  étoit  le  fouverain  d’une  contrée  fîtuée  plus  loin 
que  la  Tamife  , à vingt  lieues  de  la  mer.  Son  nom 
étoit  Caflivellaune.  Depuis  long-tems  ce  Prince 
étoit  exercé  aux  combats  par  les  fr^uentes  guer- 
res qu’il  avoir  eues  à foûtenir  contre  fes  voifins  $ 
mais  alors  toute  la  Nation  Britannique  étoit  réu- 
nie avec  luy  contre  les  étrangers  , & l’avoit  choifi 
pour  fon  Général.  Caflivellaune  avoit  raflemblé 
de  nombreufes  troupes  dont  il  avoit  envoyé  une 
partie  au  devant  de  Céfar  pour  le  combattre  , 8c 
dont  il  avoit  réfervé  une  autre  partie  pour  l’em- 
pêcher de  pafler  la  Tamife  & d’entrer  dans  fes 
Etats.  Ceux  qui  fe  prefentérent  les  premiers  ne 
furent  défaits  qu’aprês  plus  d’un  combat.  Enfin 
Céfar  fe  fit  un  paflage  à travers  les  Infulaires  , 
les  mit  en  fuite  , 8c  continua  fa  marche  vers  la 
LTamife. 

L’intention  du  Général  Romain  étoit  de  pé- 
nétrer dans  les  Etats  de  Caflivellaune  , 8c  de  les 
réduire.  Ce  fut  là  qu’il  connut  toute  la  difficul- 
té de  l’entreprife.  Un  grand  fleuve  à traverfer  en 
préfence  d’une  armée  rangée  fur  l’autre  rive,  8c 
un  nouveau  genre  d’hommes  à combattre,  c’é- 
toit  un  objet  capable  d’effrayer  fes  Légionnaires. 
Les  Habitants  de  l’Ifle  Britannique  intérieure  ne 
reflembloient  point  aux  Peuples  répandus  fur  la 
Côte.  Ceux-ci  ne  différoient  guère  des  Gaulois 
par  l’habillement  , par  la  conftruétion  de  leurs 
TomeXFI.  C c c 
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381?  Histoire  Romaine, 
maifons,  &.par  un  certain  air  d’humanité  & de 
politeffe.  Ceux-là  paroiffoient  féroces  & barba- 
res. Rafés  par  tout  le  corps , hors  les  cheveux 
& les  mouftaches , ils  fe  peignoient  les  membres. 
& le  vifage  d’une  couleur  bleuâtre,  afsês  appro- 
chante du  verd  de  mer.  Ce  coloris  les  rendoic 
affreux.  Accoutumés  à ne  vivre  que  de  lait  & 
de  chair  crue  ils  négligeoient  la  culture  de  leurs 
campagnes  , a & leur  feule  occupation  étoit  le 
manîment  des  armes.  Induftrieux  d’ailleurs  ils 
mêloient  la  bravoure  aux  artifices  de  guerre.  Ce 
furent-là  les  ennemis  qui  défendirent  la  Tamife,. 
& qui  en  difputérent  le  paffage.  Il  falloitêtre  un 
Héros  pour  affronter  tant  de  périls.  Céfar  ne 
recula  point.  Il  trouva  par  hazard  un  gué  dans 
un  fleuve  fi  profond.  Auffi-tôt  il  ordonna  à fa 
cavalerie  d’y  pafTer  , & fon  infanterie  la  fuivit 
quoi  qu’elle  eût  de  l’eau  jufqu’au  cou.  La  réfolu- 
tion  des  Romains , & l’ardeur  avec  laquelle  ils  ar- 
rachèrent les  pieux  qui  bordoient  le  rivage  ef- 
frayèrent Caflivellaune.  Sans  délibérer  il  congédia 
fon  armée  crainte  d’avoir  à foutenirune  batail- 
le dans  les  réglés  , ôi  ne  réferva  autour  de  luy 
que  quatre  mille  de  ces  hommes  exercés  à com- 
battre fur  des  chars.  Avec  cette  milice  il  ne  laif- 
fa  pas  de  harceler  long-tems  les  Romains.  Tantôt 
forti  d’un  bois  à l’improvifte  il  tomboit  fur  les 


d Lsor  Sc  l’argent  n’avoient  point  des  oifon^  & des  poules  , quoi- 
cours  parmi  les  Anglois.  Des  pie-  qu’ils  en  élevaffent  pour  leurplai- 
ces  de  cuivre  , & des  anneaux  de  fir.La  peau  &la  chair  de  leurs  trou- 
fer  eftimés  au  poids  leur  tenoient  peaux  fourniffoient  à leur  fubfi- 
lieu  de  monnoye.  Ils  fe  faifoient  ftance,  & à leur  habillement, 
un  fcrupule  de  manger  des  lièvres. 


Cl  audius 
PüLCHER. 
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Légionnaires  durant  une  marche,  tantôt  il  venoic  ~De  Rom“ 

les  furprendre  dans  un  fourage.  Céfar  fut  obligé  l’an  699. 

de  défendre  à fes  foldats  d’aller  butiner  au  loin.  Con,u,s- 
_ . 1 . , 1 . r L.  Domitius 

Enhn  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  a vaincre,  ü ahenobar. 

le  Ciel  ne  luy  eût  fait  naître  de  favorables  cir-  bus,  &App. 

confiances. 

a Les  Trinobantes  compofoient  une  Nation 
des  plus  puiffantes  & des  plus  étendues  de  l’Ifle. 
Caflivellaune  avoit  fait  afTafhner  Immanuence  leur 
dernier  Roy,  dont  le  fils,  nommé  Mandrubace, 
étoit  allé  implorer  la  prote&ion  de  Céfar  jufques 
dans  la  Gaule.  Ce  jeune  Prince  avoit  fuivilePro- 
conful  dans  fon  pais , & s’étoit  empreffé  de  luy 
concilier  l’affeétion  de  fes  fujets.  Audi  les  Tri- 
nobantes vinrent  fe  donner  aux  Romains , &c 
s’offrirent  à prendre  les  armes  contre  le  meur- 
trier de  leur  ancien  Roy.  Les  intelligences  que 
prit  Céfar  avec  une  Nation  voifine  de  la  fien- 
ne  effrayèrent  Caflivellaune.  Son  parti  fut  de  fe 
retirer  dans  fa  Capitale,  fi  pourtant  on  peut  don- 
ner le  nom  de  ville  à un  bois  environné  de  mon- 
tagnes &c  de  marêts  , lieu  plus  propre  à retirer 
des  bêtes  fauvages  que  des  hommes.  Céfar  fit 
donc  afïiéger  ce  Fort  , & l’emporta  l’épée  à la 
main.  Tout  ne  fut  pas  fini.  Caflivellaune  échap- 
pa par  un  endroit  qui  n’étoit  pas  invefti  & re- 
nouvella  la  guerre.  Suivi  de  quatre  Rois  du  païs 
il  vint  attaquer  le  camp  que  le  Proconful  avoit 
laiffé  fur  la  côte  pour  garder  fa  Flotte.  Les  dix 
cohortes  Romaines  firent  une  fortie  fi  vive  fur 


a Le  plus  grand  nombre  des  bantes  dans  les  Comtés  de  Mildé- 
Géographes  placent  les  Trino-  fex  > ôc  d’Effèx. 

Ccc  ij 
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1 De  Rome  les  Barbares  , qu5elles  les  mirent  en  fuite , après  en 
l’an  699.  avoir  pris  ôc  tué  grand  nombre.  Alors  feulement 
L.^Domitius  Caflivellaune  devint  traitable.  Il  écouta  les  propo- 
Ahenobar-  lirions  que  le  Seigneur  * des  Attrébates  luy  fit  au 
bus,  &App.  nom  du  Proconful,  fe  rendit  tributaire  , donna 

ClAUDIUS  IA  . , 

Pulgher.  des  otages  , ôc  promit  de  n inquiéter  jamais  Man-; 
* Du  terntoi-  drubace  ôc  fes  Trinobantes. 

Céfar  eût  été  plus  fenfible  à la  joye  de  fa  con- 
quête fi  elle  n’eût  pas  été  troublée  par  les  nou- 
velles qu’il  reçût  de  Rome.  Julie  fa  fille  étoit  mot» 
muùn  Pmf.  te  en  couche  à la  fleur  de  fes  années.  On  ne  pour- 
voit décider  qui  perdoit  le  plus  à une  mort  fi  in- 
téreflante,  ou  Rome.,  ou  fonpere , ou  Ion  mari.  Ju- 
lie avoit  été  de  fon  vivant  comme  un  gage  de  paix 
entre  Céfar  ôc  Pompée,dcpuis  long-tems  ri  vaux. On 
l’avoit  regardée  comme  lefoûtien  de  la  République, 
puifqu’elle  avoir  fufpendu  le  bras  de  deux  guerriers 
également  ambitieux.  Sa  vertu,  & fes  belles  quali- 
tés au  deffus  du  vulgaire  la  rendaient  encore  plus 
aimable  à fon  pere  que  la  naiflance  qu’elle  en 
avoit  reçûë.  Pour  Pompée  il  l’aimoit  à l’adora- 
tion , ôc  Julie  répondoit  à.  fa  tendrefle  quoiqu’il 
ne  fût  plus  guère  en  âge  de  paroître  aimable  lorf- 
qu’elle  l’avoit  époufé.  Les  auiduités  de  fon  mari 
auprès  d’elle , ôc  plus  encore  fon  bon  efprit  la 
rendoient  la  femme  la  plus  tendre  ôc  la  plus  com- 
plaifante  qui  fût  jamais.  Il  y parut  dans  une  occa- 
îîon  oû  Pompée  penfa  perdre  la  vie.  Dans  une  éle- 
ction d’Ediles  une  (édition  s’étoit  excitée.  Il  y 
avoit  eu  du  fang  répandu  , &:  les  habits  de  Pom- 
pée en  avoient  été  tachés.  Julie  étoit  enceinte. 
Si-tôt  qu’elle  eut  apperçû  la  robbe  de  fon  mari  en- 
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fanglantée  , furprife  elle  tomba  en  pamoifon  , Te 
bldfa,  & mit  au  monde  un  enfant  mort.  Deve- 
nue greffe  une  fécondé  fois  elle  perdit  le  jour  en 
le  donnant  à une  fécondé  fille  , qui  ne  furvécut 
pas  long-tems  à fa  mere.  a Une  perte  fi  confidé- 
rable  caufa  une  douleur  extrême  à Céfar.  Il  quitta 
Tille  qu’il  avoit  conquife  , rembarqua  les  troupes, 
& revint  dans  la  Gaule  avant  l’Equinoxe  d’autom- 
ne , fans  avoir  perdu  un  feul  vaiffeau  dans  la  tra- 
yerfée. 

A fon  retour  Céfar  trouva  bien  du  changement 
parmi  les  Gaulois.  La  fécherefle  avoit  caufé  la  fa- 
mine dans  leur  ;païs.  Ainfi  pour  faire  fubfifter 
plus  commodément  fes  foldats , apres  avoir  tenu 
les  Etats  du  pars  à f Samarobrive , il  partagea  fes 
troupes  en  différens  quartiers.  Il  mit  une  Légion 
fous  les  ordres  de  Fabius  chés  * les  Moriniens , 
une  autre  fous  Q.  Cicero  dans  la  contrée  f des 
Nerviens , une  troifiême  fous  Rofcius  chés  b les 
Effuens , enfin  une  quatrième  dans  le  pais  Rhé- 


De  Romtf 
l’an  695). 

Ccnluls. 

L.  Do  mit  111$ 
Ahenobar- 
bus  , de  AFP» 
Claudius 
Pu  L CHER.  «>’ 


Ce  far.  Co?nnft 

t Amiens * 

* Ceux  dé 
Teroüenne  en 
Artois . 

t Ceux  dtf 
Hainmiù 


tt  On  avoit  déjà  pourvu  à la  cé- 
rémonie des  obféques  de  Julie  , 
&e  Pompée  avoit  ordonné  que  le 
corps  fût  tranfporté  à Albe  pour 
le  faire  enterrer  dans  une  de  fes 
maifons  de  Plaifance  qui  étoit  au 
voifinage.  Mais  le  peuple  fe  far- 
fit  du  cadavre , de  voulut  que  les 
cendres  de  la  fille  de  Céfar  fuf- 
fent  confondues  avec  celles  des 
Héros  de  la  République  qui 
voient  leur  fépuîture  au  Champ 
de  Mars.  Diftinétion  finguliére 
<jue  les  Romains  crurent  devoir 
.accorder  à une  femme  qui  s’étoit 
rendus  essore  plus  refpe étable 


par  fa  vertu , que  par  l’éminence 
de  fon  rang  , de  par  lafplendeur 
de  fa  nai fiance, 

b Le  païs  des  Efiuens  a été  ju& 
qu’icy  un  énigme  pour  les  Geo- 
graphes  modernes.  Plufieurs  pla- 
cent ces  Peuples  aux  confins  de  la 
Normandie  & de  la  Bretagne 
d’autres  au  territoire  de  Séest 
quelques-uns  les  placent'  dans  ce- 
lui de  Bayeux.  Il  en  eft  qui  les 
reculent  jufqu’au  Comté  d’Eu. 
Dans  cette  diverfité  d’opinions  qui 
ne  portent  que  fur  des  conjeétu- 
res  arbitraires,  il  n’eft  pas  pofB- 
blc  de  prendre  parti, 

Gcc  Ü p 
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— R^"‘e  mois  fous  la  conduite  deLabienus.  Trois  Légions 

l’an 699 • relièrent  chés  les  Belges»  fous  les  Lieutenants  Gé- 

Confuls.  néraux  , L.  Munacius  Plancus , C.  Trébonius,  & 
Ahenobar-S  Q.uefteur  M.  Craflus.  Une  Légion  nouvelle- 
sus , & App.  ment  levée  avec  cinq  cohortes  fut  envoyée  chés 
Pulchbr*  ^es  * Eburons.  Titurius  Sabinus,  & L.  Aurun- 
* Le  pais  de  culéïus  Cotta  les  commandèrent.  Cet  arrange- 
Liége.  ment  étoic  dans  les  régies.  Nul  de  ces  corps  fépa- 
rés  n etoit  éloigné  l’un  de  l’autre  de  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  , ôc  tous  pouvoient  fe  prêter  main- 
forte  en  cas  d’attaque.  Cependant  le  Général  dé- 
garnit un  peu  trop  le  païs  des  Belges,  & fit  partir 
Plancus  avec  fa  Légion  pour  appaifer  un  fouleve- 
ment  dans  la  région  des  Carnutes.  Deux  Princes 
voifins  des  Eburons , ou  peut-être  Eburons  eux- 
mêmes , nommés  Ambiorix&Cativulce  5 profitè- 
rent de  la  circonftance  , & à la  follicitation  du 


a Sous  le  nom  général  de  Bel- 
ges éroient  compris  tous  les  Peu- 
ples de  la  Gaule  Belgique  , félon 
les  bornes  que  nous  avons  don- 
nées à cette  grande  région  dans  le 
quatrième  volume.Mais  ici  le  nom 
de  Belges  eft  reftraint  à un  quar- 
tier de  la  Belgique  , que  Céfar 
appelle  le  Belgium . Très  in  Belgio 
collocavit . Il  ne  s’agit  plus  que 
d’en  connaître  les  fituations  & les 
limites.  Tout  bien  examiné,  il  eft 
«vident  que  le  Beauvaifis  faifoit 
partie  de  l'ancien  Belgium.  En 
voici  la  preuve.  Céfar  écrit  qu’il 
donna  le  commandement  de  trois 
cohortes  à Craftiis  dans  le  Bel - 
gium . Quelque  tems  après  le  Pro- 
conful  dépêche  un  Courier  au  jeu- 
ne Commandant , & lui  donne  or- 


dre de  quitter  le  Beauvaifis  pour 
Iç  venir  joindre  avec  fa  troupe. 
Voila  donc  le  Bel  gium  & le  Beau- 
vaifîs pris  indifféremment  l’un  pour 
l’autre  . Il  n’eft  pas  moins  vrai  que 
l’Artois  étoit  renfermé  dans  cette 
Province.  En  effet  on  remarque 
dans  le  huitième  livre  de  la  guer- 
re des  Gaules  , que  Céfar  revint 
joindre  fes  troupes  dans  le  BeU 
gium  , & qu’il  hyverna  dans  une 
ville  de  l’Artois,  appellée  Nume~ 
tocenne . Le  plus  grand  nombre 
des  Géographes  modernes  la  pla- 
cent au  même  lieu  où  eft  aujour- 
d’hui Arras.  L’Amienois  fitué  en- 
tre ces  deux  Provinces  apparte- 
noit  fans  doute  au  Belgium.  Sam- 
fon  y ajoute  le  Diocéfe  de  SenliSf 
ôc  le  Vermandois. 
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Trévirois  Induciomare  foulevérent  les  peuples  de 
leur  contrée  contre  Sabinus & Cotta.  Ils  commen- 
cèrent leur  révolte  par  des  voyesde  fait.  Tous  les 
foldats  Romains  épars  dans  les  forêts  pour  cou- 
per du  bois  , furent  indignement  maffacrés.  En- 
fuite  les  Eburons  vinrent  afliéger  le  camp  Ro- 
main, Une  fortie  mit  les  Gaulois  en  fuite.  La  Lé- 
gion attaquée  députe  vers  Ambiorix.  Celui-ci 
protelte  qu’il  eft  ami  de  Céfar  , & pouffant  la  dif~ 
Emulation  jufqu’à  la  perfidie , donnés-vous  de  gar- 
de , Romains , dit-il  aux  Députés,  d'une  furprife  gé- 
nérale de  la  part  des  Nations  Gauloifes.  Elles  ont 
formé  le  dejfein  de  venir  fondre  des  aujourd’hui  fur 
vos  retranchements , & les  Germains  doivent  au  mê- 
me jour  pajfer  le  Rhin  pour  tomber  fur  vous.  Lavis 
d’Ambionx  étoit  un  piège.  Sur  le  rapport  qu’on 
en  fit  au  camp  Romain  les  fentiments  turent  par- 
tagés. Cotta  fut  pour  relier  dans  le  même  polie  ÿ 
&c  pour  fe  mettre  fur  la  défenfive.  Sabinus  vou- 
lut abfolument  qu’on  fuivît  le  confeil  d’Ambio- 
rix  , & qu’on  allât  joindre  ou  Labienus,  ou  Cicé- 
ro  qui  campoient  au  voifinage.  Ce  dernier  avis 
l’emporta  après  bien  des  contellations.  Gn  décam- 
pa au  point  du  jour , & l’on  alla  donner  dans  une 
embufeade  qu’Ambiorix  avoir  drelfée.  La  divifion 
des  Romains  qui  obéiffoit  à Sabinus  prife  au  dé- 
pourvu fe  mit  en  bataille  comme  elle  put  ; mais 
les  cohortes  que  commandoit  Cotta  firent  un  peu 
meilleure  contenance.  Leur  chef  s’étoit  précau- 
tionné contre  les  furprifes.  On  fe  bat  quelque 
tems  fur  un  feul  front  avec  défavantage  5 puis  les 
Romains  fe  ferrent  en  rond , comme  iis  avoienc 
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392,  Histoire  Romaine, 
coûtume  de  faire  dans  les  dernières  nécefïités.  Ce 
mouvement  déconcerta  les  Légionnaires.  Les  en- 
nemis profitent  de  leur  défordre , & les  accablent 
de  traits  de  deflus  des  hauteurs.  Cependant  la  Lé- 
gion fait  ferme  jufqu’à  deux  heures  après  midi. 
Enfin  la  mort  des  deux  plus  braves  Tribuns,  8c 
la  bleflure  que  Cotca  reçût  au  vifage  déterminè- 
rent Sabinus  à compofer  avec  l’ennemi.  Ambio- 
rix  reçoit  fes  députés , les  fait  envelopper  8c  maf- 
facrer  à fes  yeux.  L’attaque  recommence.  Cotta 
y perd  la  vie.  Ce  qui  relie  de  Romains  fe  difh- 
pe  par  des  chemins  détournés  , & fe  réfugie  au 
camp  de  Labienus. 

Ce  premier  fuccês  enfla  le  coeur  d’Ambiorix. 
Il  publia  fa  vi&oire  chés  les  Peuples  voifins , 8c 
fouleva  les  Aduatiques  * à force  de  crier,  que  le 
moment  étoit  venu  de  fecoiier  le  joug  Romain, 
8c  de  recouvrer  la  liberté.  Les  Belges  réunis  for- 
ment le  delfein  d’aller  afliéger  Cicéro  dans  fon 
camp.  Celui-ci  n’étoit  point  averti  de  la  défaite 
de  Sabinus  8c  de  Cotta  , 8c  donnoit  à fes  troupes 
la  liberté  d’aller  couper  du  bois  dans  les  forêts. 
Il  n’apprit  l’approche  des  ennemis  que  par  le  re- 
tour de  fes  foldats  errants  à la  campagne.  A l’in- 
ftant  il  fe  prépare  à foûtenir  le  nouvel  effort  , 
fait  élever  des  tours  de  bois  pour  fortifier  fon 
camp , 8c  députe  vers  Céfar  pour  l’appeller  à fon 
fecours.  Les  chemins  étoient  fermés.  Tous  fes 
Envoyés  périrent  avant  que  d’arriver  au  Procon- 
ful.  Cicéro  foûtint  donc  deux  aflauts  confécu- 
tifs  avec  plus  de  bravoure  que  n’eût  fait  l’Ora- 
teur fon  frere.  Auffi  fa  Légion  étoit-elle  remplie 
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-de  braves  Officiers.  Pulfion  & Varenus  y avoient 
plus  de  réputation  que  les  autres , 8c  rivaux  de  gloi- 
re ils  ne  cherchoient  qu’à  fe  fignaler  à l’envi. 
Ils  s’invitèrent  mutuellement  à fortir  du  camp 
pour  efcarmoucher  contre  l’ennemi.  Pulfion  s’en- 
fonce dans  les  bataillons  Gaulois  8c  alloit  y périr , 
fi  Varénus  ne  fût  accouru  à fa  délivrance.  Vare- 
nus par  malheur  tombe  par  terre , 8c  inverti  il 
alloit  être  percé,  fi  Pulfion  ne  l’eût  tiré  de  péril. 
L’un  8c  l’autre  échappèrent  de  la  mêlée  égale- 
ment glorieux  d’avoir  triomphé  de  la  jaloufie , 8c 
d’avoir  évité  les  coups  de  l’ennemi. 

Cependant  le  camp  de  Cicero  étoit  toûjours 
inverti.  Céfar  n’avoit  pû  être  informé  du  péril  que 
couroit  fon  Lieutenant  Général.  Enfin  l’Efclave 
d’un  Gaulois  fidèle  nommé  Verticon  fe  chargea 
d’une  lettre  pour  le  Proconful  , 8c  pafla  au  tra- 
vers des  ennemis  fans  être  foupçonné.  Céfar  à 
l’inftant  raffemble  les  Légions  voifines  de  fon  can- 
ton , 8c  mande  à Cicero  de  foutenir  les  attaques 
jufqu’à  fon  arrivée.  La  lettre  étoit  écrite  en  Grec , 
8c  le  Gaulois  qui  en  étoit  porteur  avoit  ordre  de 
la  lancer  au  bout  d’un  javelot  dans  le  camp  affiégé, 
s’il  ne  pouvoit  y trouver  d’ilfuë.  La  commiflion 
fut  exactement  exécutée  ; mais  la  lettre  du  Géné- 
ral fichée  dans  une  tour  de  bois  avec  le  javelot  ne 
fut  trouvée  qu’au  deuxième  jour  depuis  fa  date , 
par  un  fimple  Légionnaire.  Cicero  l’annonça  à fes 
foldats,  8c  les  feux  que  Céfar  failoit  allumer  du- 
rant fa  marche  promirent  aux  affiegés  une  prom- 
pte délivrance.  L’arrivée  prochaine  de  Céfar  fit 
bientôt  abandonner  le  fiége  aux  ennemis.  Ils  mar- 
Tome  XVI.  D d d 
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chent  au-devant  du  Proconful.  Cicero  les  fuit 
pour  les  envelopper  j mais  comme  Céfar  avoit 
jugé  à propos  de  Te  retrancher  lui.  même  , Ci- 
cero campa  de  fon  côté  dans  un  lieu  avantageux.1 
Les  Gaulois  comptoient  plus  de  foixante  mille 
hommes  dans  leur  armée  /delà  l’audace  qu’ils  eu- 
rent d’aller  infulter  le  camp  de  Céfar.  Une  fortie 
faite  à propos  contre  ces  lâches  aggrefleurs  luffit 
pour  l’en  débarrafler.  Après  avoir  étendu  fur  la 
terre  la  meilleure  partie  de  l’armée  Gauloife  le 
refte  fut  diffipé,  & Céfar  vint  coucher  au  camp 
de  Cicéro.  Leur  étonnement  fut  de  voir  le  pro- 
grès que  les  Barbares  avoient  fait  dans  l’art  mili- 
taire. A l’exemple  des  Romains  ils  avoient  appris 
à conftruire  des  tours  & des  béliers  pour  les  liè- 
ges, & leurs  lignes  de  circonvallation  n’avoient  rien 
d’inférieur  à celles  que  formoient  les  Romains. 
Céfar  en  craignit  les  fuites. 

Labienus  au  voifinage  de  Trêves  apprit  de  bou- 
che en  bouche  la  vi&oire  des  Romains.  Pour  lors 
il  étoit  aufïi  menacé  d’être  invefti , car  la  conta- 
gion de  la  révolte  avoit  pénétré  jufques  dans  la 
pais  Rémois.  Induciomare  l’auteur  de  la  fédition 
avoit  réfolu  d’attaquer  le  lendemain  Labienus  dans 
fes  retranchements.  Mais  au  premier  bruit  de  la 
défaite  d’Ambiorix  il  décampa  , & fe  retira  fur 
les  bords  du  Rhin.  Pour  Céfar  il  prit  fes  quar- 
tiers aux  environs  de  Samarobrive  a , bien  réfolu 

4 Samarobriva  , que  Cicéron  mot  de  Sam  ara  , qui  défignoit 
appelle  Samarobrina , & quelques  autrefois  la  riviere  de  Somme,  & 
autres  Samarobriga , eft  l’ancien  du  terme  Celtique  Briva  en  ufagc 
nom  que  les  Latins  donnèrent  à la  alors  pour  fignifier  \mPoni.  Amiens 
ville  d’Amiens*  On  emprunte  ce  eft  en  effet  fitué  fur  les  bords  de 
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de  ne  poinc  abandonner  la  Gaule  de  tour  l’hy-  De  Rome 
ver  durant  cette  affreufe  émotion  des  efprits.  En  l’an 699. 
effet  les  a Arémoriques  s etoient  approchés  de  Rof-  l. Doit  mut 
cius  qui  commandoit  une  Légion  dans  le  pais  des  Ahenobar- 
Effuens.  Ils  feroient  tombés  fur  luy  s’ils  n’avoient  ^u^u^nfsPP‘ 
été  effrayés  de  la  déroute  d’Ambiorix.  Ainfi  les  pULCheb.. 
Gaulois  un  peu  remis  de  leur  agitation  fe  tran- 
quilliférent  en  partie.  Quand  Céfar  les  eut  dom- 
ptés par  les  armes  , il  les  intimida  par  Tes  paro- 
les. Apres  avoir  convoqué  une  affemblée  des  prin- 
cipaux de  leurs  Villes  il  leur  reprocha  fi  vive- 
ment leur  infidélité  , qu’il  les  remplit  d’effroy. 
Induciomare  feul  étoit  intraitable.  Souvent  il  fol- 
licitoit  les  Germains  à paffer  le  Rhin  ; mais  l’ex- 
périence du  pafl'é  les  avoit  rendus  timides.  Du 
moins  il  s’attacha  les  Sénonois , l’une  des  Nations 
les  plus  floriffantes  de  la  Gaule.  Ceux-ci  avoient 
chaffé  le  Roy  que  le  Proconful  leur  avoit  donné 
de  fa  main.  Les  Sénonois  plutôt  que  de  rétablir 
Cavarin  fur  le  trône  avoient  mieux  aimé  fe  li- 
vrer au  parti  d’Induciomare.  Avec  le  renfort  que 
le  Tréviroi§  en  reçut  il  ofa  venir  infulter  le  camp 
de  Labienus.  Ce  Romain  étoit  un  vieux  guerrier 
accoutumé  à méprifer  les  brufques  faillies  de  l’en- 
nemi, & à les  tourner  à fon  avantage.  Il  fit 
femblant  d’en  être  intimidé , d’autant  plus  qu’il 
manquoit  de  cavalerie.  Il  en  fit  venir  fecréte- 

de  Fleuve.  Il  paroît  que  dès  le  Armoriques.  Cette  dénomination 
tems  de  Céfar  elle  tenoit  un  rang  répond  aux  deux  termes  Celtiques 
confîdérable  dans  la  Gaule  Belgi-  ar  mær  , ceft-à-dire  proche  delà 
que.  mer . La  Bretagne  en  effet  eft  la 

a Les  Peuples  de  la  Bretagne  Province  des  Gaules  la  plus  voifi- 
furent  appellés  Arémoriques , ou  ne  de  l'Océan. 

D d d ij 
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ment  des  Villes  voifines , & laifla  durant  quelques 
jours  Induciomare  venir  faire  des  courfes  autour 
de  fon  camp.  Lorfqu’il  fut  las  de  fes  fanfaronades 
Labienus  lâcha  fur  luy  fa  nouvelle  cavalerie  , avec 
ordre  de  ne  s'attacher  qu’à  Induciomare.  Sa  tête  fut 
mife  à prix.  Alors  Pelpoir  de  la  récompenfe  ani- 
ma les  cavaliers  Romains.  Ils  tombèrent  en  queue 
fur  la  cavalerie  Tréviroife  lorfqu’elle  fe  retiroit 
donnèrent  la  mort  à leur  chef,  & en  rapportè- 
rent la  tête  à Labienus.  Par  là  Céfar  paffa  plus 
tranquillement  le  refte  d’une  campagne  la  plus  la- 
borieufe  , mais  aufli  la  plus  féconde  en  gloire  qu’il 
eut  palfée  dans  la  Gaule.  Il  faut  tout  dire.  Quelque 
vidfcorieux  que  fut  Céfar  durant  une  année  fi  tur- 
bulente il  avoit  perdu  grand  nombre  de  fes  fol- 
dats.  Il  fe  vit  donc  obligé  d’avoir  recours  à Pom- 
pée , qui  luy  prêta  volontiers  deux  Légions  qu’il 
avoit  fait  lever  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Depuis  la 
mort  de  Julie  les  liaifons  entre  le  gendre  ôc  le 
beau-jaere  n’étoient  pas  encore  rompues.  Pompée 
céda  à l’intérêt  public  & à la  gloire  de  la  patrie 
deux  Légions , qu’il  détacha  fans  peine  du  corps 
d’armée  qu’il  commandoit,  fans  néceffité  , & par 
pure  ollentation  autour  de  Rome.  Par  là  fans  le 
vouloir  & fans  l’appréhender  il  travailloit  à la 
gloire  d’un  rival , qui  dans  peu  devoir  devenir  fon 
ennemi. 

Pompée  s ’aveugloit  fur  les  fuccês  de  Céfar  , 
mais  Caton  prévoyoit  les  maux  que  ce  Conqué- 
rant préparoit  à la  République.  Il  s’en  étoit  ex- 
pliqué plus  d’une  fois.  Apres  tout  par  quels  re- 
mèdes pouvoit-il  les  guérir  alors  ? Du  moins  il 
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s'efforça  pendant  fa  Précure  de  remédier  aux  playes,  "De  Rome 
que  les  vices  caufoient  dans  la  Capitale.  Le  luxe  l’an  699. 
y alloit  à l’excès , ôc  les  Magiftrats  fur  les  Tri-  L 
bunaux  mêmes  d’où  ils  rendoient  la  juftice  paroif-  Ahenobar- 
foient  auffi  mollement  vêtus  que  des  femmes.  Abus  BUS  » & App- 
que  Caton  tâcha  de  réformer  par  fon  exemple, 

Il  n’eut  point  d’égard  aux  manières  de  fon  tems , vai.Max.i . 5. 

* r , C>1  1 ^ cap.  6.  P/ut . in 

ôc  ne  conlulca  que  les  plus  anciens  modèles.  Les  Cat.  Cicero  ad 
ftatuës  de  Romulus  ôc  de  Camille  poitées  dans  la 
place  publique  luy  apprirent  de  quels  habillements 
fe  fervoient  ces  premiers  Juges  du  Peuple  Ro- 
main. Il  s’y  conforma  , ôc  rendit  la  juftice  piés 
nus,  fans  tunique  , ôc  couvert  feulement  de  fa 
toge,  parce  qu’elle  étoit  la  marque  de  la  Magi- 
ftrature.  Un  air  fi  négligé  luy  fit  prefque  autant 
d’honneur  que  l’équité  des  jugements  qu’il  ren- 
dit. L’autre  abus  qu’il  prit  à tâche  de  corriger , 
ee  fut  l’ambition  des  prétendants  aux  Charges. 

Sur  cela  le  défordre  étoit  extrême.  Les  fuffrages 
s’achetoient -publiquement  , ôc  grand  nombre  de 
citoyens  Romains  ne  vivoient  que  du  profit  qu’ils 
tiroient  du  droit  de  contribuer  de  leurs  voix  aux 
élections  des  Confuls , des  Préteurs,  des  Tribuns, 
ôc  des  Ediles.  D’abord  Caton  propofa  au  Sénat 
un  expédient  pour  arrêter  le  cours  du  mal.  Ce 
fut  d’obliger  chacun  des  Magiftrats  de  rendre 
compte  des  voyes  par  lefquelles  il  étoit  arrivé 
aux  grands  emplois.  Ainfi  fans  attendre  qu’un 
accufateur  les  eût  déférés  , il  fut  déclaré  qu’on  < 
feroit  des  perquifitions  exaétes  de  leurs  déporte- 
mens  durant  le  tems  de  leur  pourfuite.  Par  là, 
tout  nommés  qu’ils  étoient  aux  Charges,  iis  en 
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398  Histoire  Romaine; 
pouvoient  être  exclus , fi  leur  brigue  étoit  trou~ 
vée  illégitime.  Cet  Arrêt  fit  également  de  la  pei- 
ne aux  Candidats , & au  Peuple.  Les  uns  perdoient 
un  moyen  fûr  d’arriver  aux  honneurs  fans  mé- 
rite , les  autres  une  reffource  contre  l’indigence 
8c  la  faineantife.  Caton  reconnu  pour  l’auteur  du 
décret  fut  en  butte  aux  malédictions  des  riches 
ambitieux , & de  la  populace  indigente.  Lorfqu’il 
parut  dans  le  Comice  on  luy  lança  des  pierres , 
on  le  chargea  d’injures  8c  de  coups  , & on  fit 
effort  pour  l’écarter  de  la  Tribune.  Il  y monta 
néanmoins  , 8c  fon  feul  afpeét  calma  les  mutins, 
tant  la  véritable  vertu  a d’empire  fur  les  cœurs  les 
plus  prévenus  ! 

Le  tems  d’élire  les  membres  du  Tribunat  ap- 
prochoit  lorfque  l’Arrêt  contre  la  brigue  fut 
porté.  Il  fit  un  effet  furprenant  fur  le  cœur 
de  ceux  qui  afpiroient  aux  dix  places  d’un  Col- 
lège fi  relpeéfé.  Comme  l’ambition  eft  timide 
8c  foupçonneufe  chacun  craignit  que  les  com- 
pétiteurs ne  méprifaffent  la  Loy,  & n’achetaffent 
les  fuffrages , au  préjudice  de  la  déférence  dûë  au 
nouveau  Statut.  Pour  calmer  les  inquiétudes  mu- 
tuelles les  prétendants  convinrent  entr’eux  , que 
fi  quelqu’un  s’avifoit  d'acheter-*  les  voix  il  paye- 
roit  au  profit  des  autres  cent  vingt-cinq  mille 
drachmes , 8c  que  dès  lors  tous  configneroient  la 
fomme , 8c  la  mettroient  en  main  tierce.  On  vou- 
lut dépofer  l’argent  chés  Caton  ; mais  il  refufa 
de  s’en  charger.  Tout  fon  foin  fut  d’épier  les 
démarches  des  concurrents.  Il  en  trouva  un  cou- 
pable dç  contravention.  Sur  le  champ  il  le  con- 
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damna  à payer  la  fomme  convenue  ; mais  les  in- 
térefles  refuférent  d’en  profiter.  C’ejl  ajjés  de  puni- 
tion, dirent-ils  , pour  un  malheureux  , que  d’avoir 
eu  lahonte  d’être  condamné  par  Caton.  Par  ces  actions 
de  juftice  la  réputation  du  Préteur  croifloit  de  jour 
en  jour  , & obfcurcifloit  celle  de  Pompée.  » Ca- 
ton étoit  fon  adveriaire  parce  qu’il  étoit  l’enne- 
mi de  tous  les  ambitieux  , & en  particulier  du 
Triumvirat  dont  il  déteftoit  les  lourdes  prati- 
ques. 

Quelque  effort  qu’eût  pû  faire  Caton  pour  em- 
pêcher la  vénalité  des  fuffrages  , il  ne  put  parer 
contre  le  nouveau  détour  que  prirent  dans  ce 
tems-làmême  les  prétendants  au  Confulat.  Ils  n’a- 
chetèrent plus  en  détail  les  voix  du  Peuple  ; mais 


a Pompée  à fon  tour  pour  rui- 
ner le  crédit  de  Caton  , ne  ceffoit 
de  le  rendre  odieux  à la  canaille 
par  des  gens  apoftés  qui  Pinful- 
toient  dans  les  rues  de  Rome  , & 
qui  affe&oient  de  décrier  fa  ver- 
tu. De  tous  les  ennemis  qu’il  lui 
fufeita  , Cîodius  fut  le  plus  for- 
midable. Depuis  peu  il  s’étoit 
reconcilié  avec  Pompée  > qui  em- 
ployoit  le  miniftére  de  cet  homme 
entreprenant  pour  l’éxécution  de 
fes  delfeins.  On  entendit  donc  ce 
violent  décl  amateur  fe  répandre 
par  tout  en  inve&ives  atroces  con- 
tre Caton.  Il  Paccufoit  de  s’être 
approprié  une  partie  des  richelfes 
du  Roy  de  Chypre.  A l’en  croire 
fon  peu  de  ménagement  pour  Pom- 
pée étoit  moins  l’effet  d’un  véri- 
table zélé  que  d’un  dépit  violent  > 
depuis  que  celui-ci  a voit  refufé 
de  s’unir  à fa  fille  par  les  liens  du 


mariage.  Caton  répondoit  à ces 
reproches  avec  un  air  de  tran- 
quillité qui  répondoit  de  fon  inno- 
cence. Le  Sénat  & le  Peuple  , di- 
foit-il  , me  rendront  ce  témoi- 
gnage qua  mon  retour  de  Chypre 
fai  remis  plus  d'or  & plus  d’ar - 
gent  au  tréfor  public  3 que  Pom- 
pée n en  a rapporté  de  fes  conquê- 
tes après  avoir  enlevé  les  plus 
riches  dépouilles  de  V A fie.  Ma 
conduite  pafée  3 & les  regiflres 
publics  dépofent  en  ma  faveur  con- 
tre  la  calomnie  de  Clodius,  L'in - 
fuite  qu'il  me  fait  au  fujet  du  ma- 
riage de  ma  fille  n'eft  pas  moins 
digne  de  mépris . Je  n'ai  jamais 
penfé  a me  donner  un  gendre  tel 
que  Pompée . Il  ne  me  convient 
pas  de  m’allier  avec  un  homme 
que  l'ambition  dévore  , & qui  fa - 
cri  fie  l’intérêt  public  à fon  aggran* 
difiement' 
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De  Rome  chacun  d’eux  gagna  à force  d’argent  la  protection 
*’a  Consul  s OU  ^es  Triumvirs , ou  des  Confuls  de  l’année  , pour 
L.  Domitius  l’emporter  fur  leurs  concurrents.  Quatre  Romains 
Ahenobar-  autrefois  Préteurs  avoient  déclaré  leur  prétention 
a Premiere  dignité  en  prenant  la  robbe  blanche. 
Pulcher.  Le  premier  étoit  Caïus  Mummius  qui  s’étoit  fait 
*£?§'.  appuyer  par  toute  la  faCtion  de  Céfar.  Le  fécond 
Domitius  Cal  vinus  porté  parles  amis  des  Con- 
i6.  luis.  Le  troifiême  Marcus  Scaurus  que  Pompée 

foutenoit  de  toute  fa  brigue.  Enfin  le  quatrième 
étoit  M.  Valérius  Meffala  que  Céfar  protegeoit 
au fii  fous  main,&  dont  le  parti  parut  d’abord  le  plus 
foible  j mais  qui  l’emporta  dans  la  fuite.  Les  de- 
firs  de  ces  compétiteurs  furent  traverfés.  On  les 
accufa  tous  d’avoir  illégitimement  brigué  le  Con- 
fulat.  Les  Orateurs  qui  parlèrent  contre  eux  in- 
vectivèrent également  & contre  les  ambitieux  Can- 
didats j & contre  leurs  protecteurs  mercénaires. 
C’étoit,  dirent-ils,  une  infamie  pour  la  Républi- 
que , &c  une  dépravation  qui  n’alloit  à rien  de 
moins  qu’à  la  renverfer.  Cependant  les  Comices 
pour  les  élections  fe  tinrent  au  Champ  de  Mars  -, 
mais  un  Tribun  du  Peuple  vrayement  Républi- 
cain mit  obftacles  fur  obttacles  au  choix  des  Con- 
fiais. Le  nom  de  celuy-cy  étoit  Mutius  Scæ- 
vola.  Il  fit  tant  en  faifant  naître  de  continuels 
ferupuies  de  Religion  qu’il  répandit  dans  l’Aifem- 
blée  , qu’elle  fut  difloute  autant  de  fois  qu’elle 
avoit  été  convoquée.  Enfin  la  chofe  alla  fi  loin, 
qu’aprês  la  révolution  de  l’année  Confulaire  la 
République  tomba  dans  un  long  interrègne. 

La  fin  du  fixiême  fiécle  depuis  la  fondation  de 

Rome 
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Rome  fut  marquée  par  des  événements  bien  ca- 
pables de  faire  fentir  que  la  République  étoit  me- 
nacée d’une  révolution  prochaine.  La  défaite  en- 
tière de  Craflus  chés  les  Parthes  mit  , pour  ainfi 
dire , le  comble  à la  perte  de  l’Etat  Républicain 
en  rompant  le  feul  nœud  qui  unifloit  encore 
Céfar  avec  Pompée.  Le  malheur  du  Proconful  de 
Syrie  eft  trop  intéreflant  pour  n’être  pas  expofé 
dans  tout  fon  jour.  Craflus  quitta  Antioche  , & 
fe  mit  en  campagne  aufli-tôt  que  la  faifon  pue 
luy  permettre.  Cependant  peu  de  jours  aupara- 
vant il  avoit  reçû  une  Ambaflade  a d’Orodes  Roy 
des  Parthes , qui  s’offroit  à laifler  partir  , la  vie 
fauve , les  troupes  Romaines  que  leur  Général 
avoit  laiflées  en  Méfopotamie.  L’Ambafladeur 
ajoûta  que  fon  maître  avoit  pitié  de  la  vieillelïe 
de  Craflus , & luy  confeilla  de  fe  défifter  d’une 
entreprife  , dont  il  fe  chargeoit  en  jeune  homme 
contre  l’intention  de  fa  République.  Craflus  ne 
répliqua  que  par  une  bravade.  C'ejl  d Séleucie , 
luy  dit- il,  que  je  'vous  rendray  réponfe.  A Séleucie , 
reprit  vivement  l’Ambafladeur  ? La  barbe  me  fera 
plutôt  'venue  fur  la  paume  de  la  main  que  vous  ne  vous 
férês  rendu  maître  de  la  ville.  Le  rapport  de  fon  Am- 
baffadeur  aigrit  Orodes  & le  ht  courir  aux  ar- 
mes. Il  partagea  fes  forces  en  deux  corps  d’ar- 
mées, prit  le  commandement  du  premier,  & en- 

4 Orodes  furnommé  Arface  , & meurtre  de  Mithridate  fon  frere 
îe  quatorzième  Roy  de  la  race  des  aîné  qui  avoit  régné  avant  lui, 
Arfacides  étoit  fils  de  Phraate  troi-  Plutarque  lui  donne  le  nom  d’Hy-* 
fième.  II  fe  fraya  le  chemin  au  rode, 

£iône  l’an  de  Rome  696.  par  le 
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tra  en  Arménie.  Ce  fut  pour  faire  diverfion  des 
troupes  qu’Artabaze  Roy  de  cette  puiifante  région 
avoit  mifes  fur  pié,  pour  fervir  de  renfort  à l’armée 
Romaine.  Pour  le  fécond  corps  Orodes  le  con- 
fia au  brave  Suréna  le  plus  renommé  de  fes  guer- 
riers , & que  fa  victoire  fur  CralTus  rendit  encore 
plus  illuftre. 

Cependant  le  Proconful  de  Syrie  s’avançoit: 
vers  la  Méfopotamie  lorfqu’un  débris  de  la  petite 
armée  qu’il  avoit  laiflee  entre  l’Euphrate  & le  Ty- 
gris  vint  le  rejoindre.  Ces  troupes  Romaines  ve- 
noient  d’être  battues  par  Suréna,  & le  récit  qu’el- 
les faifoient  de  leur  défaftre  étoit  bien  capable 
d’intimider  Craflus  & fes  Légionnaires.  Quelles 
gens , difoient  les  Romains  fauvés  du  dernier  com- 
bat , & quels  terribles  ennemis  que  les  Par  thés  ! On 
ne  peut  les  atteindre  quand  ils  fuyent , ni  leur  échap- 
per quand  ils  pourfuivent.  Leurs  armes  défenfives  font 
à l’épreuve  de  nos  traits  t & leurs  armes  ojfenfives  font 
fi  perçantes  , que  nos  boucliers  ne  font  pour  nous  qu’une 
défenfe  inutile.  Ce  narré  ne  fut  entendu  du  Procon- 
ful qu’avec  mépris.  Il  le  regarda  comme  une  il- 
lulion  que  la  crainte  avoit  faite  à des  lâches , qui 
s’étoient  laifle  mettre  en  fuite.  Cependant  le  Que- 
fteur  Caïus  Calhus  Longinus  brave  Officier  de  fa 
perfonne,  & qui  dans  la  fuite  fut  un  des  meurtriers 
de  Céfar,  auffi  bien  que  la  plupart  des  Tribuns  Lé- 
gionnaires ne  furent  pas  auffi  infenfibles  queCraffus 
au  récit  des  foldats  revenus  de  Méfopotamie.  Ils 
jugèrent  qu’il  falloir  encore  une  fois  mettre  en  dé- 
libération, û l’on  continueroit  la  guerre  contre  les 
Parthes.  Bailleurs  les  Légions  Romaines  s’étoient 
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laiflees  intimider  par  le  rapport  de  leurs  camara-  De  Rom' 
des , & les  Augures  n’annonçoient  rien  d’avanta-  l’an  700. 
geux  pour  l’expédition.  CraÜfus  s’obftina  contre  ^ interrègne 
les  avis  prétendus  des  Dieux  , & contre  ceux  de  e ept  mols‘ 
fes  Officiers.  Il  ne  déféra  pas  même  aux  confeils 
d’Artabaze,  a qui  l’invitoit  à entrer  chés  les  Par- 
thes  par  les  montagnes  d’Arménie.  Au  contraire 
Craflus  le  contraignit  par  fon  entêtement  à retour- 
ner dans  fes  Etats  pour  les  garder. 

Il  femble  que  le  Ciel  vouloir  détourner  le  Pro- 
conful  de  courir  fi  précipitamment  à fa  perte.  Si-tôt 
qu’il  fut  arrivé  fur  les  bords  de  l’Euphrate  dans 
une  ville  nommée  b Zeugma,  il  s’emprefl'a  de  faire 


4 Artabaze  , que  Plutarque  ap- 
pelle Artavafde  > étoit  venu  join- 
dre CrafTus  à ia  tête  d’un  renfort 
de  fix  mille  hommes  de  cheval 
qui  étoient  attachés  à fa  perfon- 
ne.  Il  promit  en  même  tems  dix 
mille  chevaux  bardés  de  fer , &C 
trente  mille  hommes  de  pié  tous 
entretenus  à fes  dépens.  Mais  ce 
Prince  n’oublia  rien  pour  engager 
le  Général  Romain  à prendre  fa 
route  par  f Arménie.  Il  lui  fit 
envifager  qu’un  Royaume  fi  fer- 
tile fourniroit  abondamment  des 
vivres  à fon  armée  , & qu’à  l’a- 
bri du  Mont  Taurus  il  n’auroit 
rien  à craindre  pendant  fa  mar- 
che des  attaques  de  l’ennemi  dans 
un  païs  impraticable  à la  cavale- 
rie qui  faifoit  la  principale  force 
des  Parthes.  Craflus  toujours  ob- 
ftiné  à conduire  fes  troupes  par 
la  Méfopotamie  , ne  daigna  pas 
faire  attention  aux  remontrances 
d’Artabaze.  Ainfi  le  Roy  d’Armé- 
nie qui  prévoyoit  le  malheureux 


fuccês  d’une  entreprife  fi  mal  con- 
certée abandonna  Craflus , Ôc  re- 
prit le  chemin  de  fes  Etats. 

b Strabon  & Pline  attribuent 
la  ville  de  Zeugma  à la  Coma- 
gène  Province  du  Royaume  de 
Syrie. Elle  avoit  emprunté  fon  nom 
du  terme  grec  ZiüypA  qui  fignifie 
un  pont.  De  cette  ville  en  effet 
on  paffoit  dans  la  Méfopotamie  à 
la  faveur  d’un  pont  qui  traver- 
foit  l’Euphrate  d’une  rive  à l’au- 
tre. Il  avoit  été  conftruit  par  Alé- 
xandre  le  Grand  , félon  le  témoi- 
gnage de  Dion  Cafîius  ôc  d’Etien- 
ne de  Byfance.  Cependant  outre 
qu’il  n’eft  pas  croyable  que  ce 
Conquérant  fe  foit  avancé  juf- 
ques  dans  la  Comagéne  pour  paf- 
fer  l’Euphrate  , Arrien  nous  ap- 
prend qu’il  fit  réparer  le  pont  de 
Thapfaque  qui  avoit  été  démoli 
en  partie  par  l’ordre  de  Darius. 
Apiês  quoi  il  conduifit  fon  ar- 
mée au  delà  de  ce  fleuve  dans  les 
plaines  de  la  Méfopotamie. 
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pafler  le  fleuve  à Tes  troupes  fur  un  pont , qn’AIé- 
xandre  le  Grand,  dit-on,  avoit  autrefois  fait  con- 
ftruire.  Au  moment  de  leur  pafiage  l’air  s’obfcurcit, 
& fi  violent  orage  s’éleva  que  les  foldats  en  furent 
eonfternés.  Le  tonnerre  gronda  , la  foudre  tom- 
ba , & le  vent  fut  fi  furieux  qu’il  brifa  une  par- 
tie du  pont,  ôc  qu’il  déchira  la  bannière  où  le 
nom  du  Général  étoit  infcrit.  Le  cheval  que  mou- 
toit  Craflus  dans  les  batailles  tomba  dans  la  rivière 
& fut  noyé  avec  le  palfrenier  qui  le  conduifoit. 
On  dit  même  que  l’Aigle  d’or  qui  fer  voit  ,de  prin- 
cipale enfeigne  à l’armée  tourna  d’elle  même  fur 
la  lance  où  elle  étoit  pofée  , comme  pour  avertir 
le  Général  de  retourner  fur  fes  pas.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  ces  pronoftics  a & de  tant  d’autres  que  la 


a II  fembleît , die  Plutarque  , 
que  tout  concourût  pour  préve- 
nir Cradlis  fur  le  malheureux  f ac- 
cès de  Ton  expédition.  La  foudre 
Sc  les  tourbillons  violents  qui  s’é- 
levèrent à fon  pafïàge  abbatirent 
une  partie  du  pont  de  Zeugma. 
La  frayeur  des  foldats  redoubloit 
au  bruit  des  tonnerres  effroyables 
mêlés  d’éclairs  qui  fe  fuccédoient 
fans  interruption.  On  difoit  tout 
haut  que  le  Ciel  reprouvoit  l’en- 
treprife  du  Général  > & qu’il  ne 
pouvoit  manifefler  fon  courroux 
par  des  lignes  plus  fenfibles.  Di- 
vers événements  qui  fuivirent, fu- 
rent pris  pour  autant  de  préfages 
finiflres  qui  annonçoient  les  plus 
funefles  cataftrophes.  Le  cheval 
de  bataille  que  Craflus  avoit  cou- 
tume de  monter  s’étoit  jette  dans 
l’Euphrate,  de  avoit  été  englouti 
fous  les  eaux  avec  l’Ecuyer  qui 


le  conduifoit.  Quelques  termes 
peu  méfurés  échappés  au  Général 
tandis  qu’il  haranguoit  fes  trou- 
pes , donnèrent  lieu  à des  inter- 
prétations funefles  , dont  la  fu- 
perdition  s’autorifa  pour  faire  en- 
vifager  les  malheurs  dont  on  fe 
crayon  menacé.  Enfin  pendant  le 
Sacrifice  ordonné  par  les  Loix  de 
la  Religion  pour  purifier  les  trou- 
pes avant  quelles  entraient  en 
campagne  , CrafTus  laifTa  tomber 
les  entrailles  de  la  viélime  qu’il 
avoit  reçues  du  Sacrificateur.  Ceux 
qui  étoient  prefents  à cette  céré- 
monie conçurent  de  trilles  préju- 
gés fur  un  événement  qui  n’é- 
toit  que  l’effet  d’un  pur  hazard. 
Pour  le  Général  avec  un  ris  mo- 
queur il  fe  raflïira  , en  difant 
que  les  armes  ne  lai  tomberaient 
pas  des  mains». 
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fable  ajoute  icy  à l’Hiftoire  , il  elt  certain  que  — — - — ■* 
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Cralîus  perfiita  dans  la  relolution  d’entrer  en  Me-  i’an  7oo. 
fopotamie.  Trois  confidérations  l’y  déterminèrent,  interrègne 
lo.Ilaimoit  l’indépenddnce,  & il  étoit  charmé  d'en--  ^ePtmols‘' 
treprendre  une  guerre  de  fon  chef  contre  la  vo- 
lonté du  Peuple  Romain. io, Il  étoit  jaloux  des  fuccês 
de  Céfar , & il  croyoit  pouvoir  les  égaler  en  quit- 
tant fa  Province  pour  marcher  contre  lesParthes, 
comme  le  Proconful  des  Gaules  étoit  forti  de  la 
fienne  pour  faire  connoître  le  nom  Romain  aux 
Germains  , & aux  Britanniens.  30.  Il  fe  pro- 
mettoit  une  gloire  immortelle  & d’immenfes  ri~ 
chelles  de  la  conquête  d’un  pais  , qui  n’avoic 
encore  été  entamé , ni  par  Lucullus , ni  par  Pom- 
pée.  L’avarice  étoit  la  paflion  dominante  de  Craffus, 

Lorfque  les  Légions  Romaines  au  nombre  de 
fept , fans  compter  les  fecours  des  Orientaux , fu- 
rent entrées  dans  la  Méfopotamie  Caffius  &c  les 
meillçures  têtes  du  Confeii  de  guerre  furent  d’a- 
vis , de  faire  repofer  les  troupes  dans  quelqu’une 
des  villes  fidèles , & d’envoyer  à la  découverte  de 
l’ennemi.  L’avis  étoit  fage  5 mais  Craflus  avoit  dans 
fon  armée  deux  Princes  Afiatiques  dont  il  prenoie 
confeii  > & qui  le  trahidoient.  L’un  étoit  Arabe 
& fe  nommoit  Alchaudon  , l’autre  qui  portoit  le 
nom  a d’Abgare  regnoit  dans  un  petit  Etat  entre 
la  Méfopotamie  & la  Syrie  * qu’on  nommoit  b 

a Plutarque  donne  à ce  fourbe  peilée  Anthemufia , étoit  un  des 
le  nom  d’Àriamnes.  G’étoit  félon  cantons  de  la  Méfopotamie  le  plus 
cet  Hiftorien  , non  pas  un  Roy  de  voîfin  de  l'Euphrate.  On  y corn- 
3’Ofroéne  , mais  un  chef  de  milice  ptoit  pour  principales  villes  celles- 
parmi  les  Arabes.  d’Edeffè  & de  Nicéphorium, 

L’Ofroche  , autrement  ap- 
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406  Histoire  Romaine, 
l’Ofroéne.  Abgare  & Alchaudon  s’étoient  autre- 
fois donnés  à Pompée  ; mais  depuis  ils  avoientpris 
des  intelligences  fecretes  avec  les  Parthes, & leur  fer- 
voient  d’émifTaires  auprès  de  Craflus.  Ils  s’étoient 
fi  bien  infinués  dans  fon  efprit  par  des  flatteries 
qu’il  n’écoutoit  qu’eux.  Abgare  furtout  n’épar- 
gnoit  point  l’argent  au  Proconful , & l’avoit  fçu 
prendre  par  fon  foible.  Le  véritable  fyftême  pour 
rendre  la  campagne  heureufe  auroit  été  de  fuivre  le 
cours  de  l’Euphrate  , 6c  de  remonter  par  là  juf- 
qu’à  Séleucie,  6c  enfuite  càCtéfiphonte  capitales 
du  Royaume  des  Parthes.  C’étoit  là  le  fentiment 
des  Officiers  Romains  ; mais  le  perfide  Abgare  le 
détruifit  par  de  faux  raifonnements.  Vous  fiet- 
il  y Seigneur , dit-il,  d'aller  chercher  la  vifloire  (i 
loin  lorsqu'elle  fe  préfente  au  voiftnage.  Saifffésles 
lauriers  quelle  'vous  offre.  Si  vous  la  laijjés  échap- 
per peut-être  ne  fe  préfentera-t-elle  plus , mais  vos 
ennemis  difparoîtront  avec  elle.  Ils  font  prêts  d fe 
retirer  dans*  i Hyrcanie  , d'où  ils  viendront  retomber 
fur  vous  lorfque  l’inaflion  & l'air  du  pais  auront 
amolli  le  courage  de  vos  foldats.  Le  traître  l’emporta 
fur  les  plus  fenfés  des  Officiers  Romains.  Il  fit 
remarquer  que  les  traces  des  pies  des  efcadrons 

a Les  anciens  Géographes  pla-  aux  environs  de  la  mer  Cafpien- 
cent  Ctefiphonte  dans  la  Chalo-  ne  qui  la  borde  au  Septentrion, 
nitide  Province  de  l’Afïyrie  , fur  Elle  confine  au  Midy  avec  la  Par- 
les bords  du  Tigre.  Les  Rois  thie  , proprement  dite.  La  grande 
Parthes  y fixoient  leur  féjour  pen-  Médie  d’un  côté , &c  le  fleuve 
dant  l’hyver  à caufe  de  la  dou-  Oxus  de  l’autre  la  terminent  de 
ceur  du  climat.  Strabon  la  met  l’Occident  à l’Orient.  Sa  ville  ca- 
au  rang  des  principales  Villes  de  pitale  dont  Ptolomée  a fait  men- 
PEmpire  des  Parthes.  tion  donna  le  nom  à toute  la  Pro- 

b L’ancienne  Hyrcanie  eft  fituée  vin  ce. 
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ennemis  marquoient  leur  fuite  & leur  crainte.  Les 
Légionnaires  un  peu  revenus  de  leur  frayeur  fe 
laiÎTérent  conduire  par  un  fi  mauvais  guide.  On 
entra  d’abord  dans  une  vafte  plaine  Cernée  d’agréa- 
bles prairies  & entrecoupée  de  ruiffeaux.  D’abord  la 
marche  fut  aifée  à travers  une  campagne  fi  déücieu- 
fe.  A mefure  qu’on  avançoit  les  difficultés  des  che- 
mins augmentèrent.  Il  fallut  franchir  des  mon- 
tagnes & des  rochers  qui  aboutilfoient  à une  plai- 
ne aride  & fablonneufe , où  l’armée  Romaine  ne 
trouva  ni  de  quoy  appaifer  fa  faim , ni  de  quoy 
étancher  fa  foif.  Pour  lors  Abgare  commença  à 
devenir  fufped  aux  a Tribuns , &aux  Légionnaires. 


a Les  Romains  ne  pouvoient 
douter  de  la  perfidie  d’ Abgare  , 
fur  tour  depuis  l’arrivée  des  cou- 
ïiers  d’Artabaze.  1 Ce  Prince  don- 
noit  avis  à Crafius  que  le  Roy 
des  Parthes  avoir  fait  irruption 
dans  l’Arménie  à la  tète  d’une  ar- 
mée nombreuse  , qu’il  avoir  be- 
foin  de  toutes  Tes  forces  pour  fe 
défendre  contre  un  ennemi  fi  re- 
doutable. Unifiés  vos  troupes  aux 
miennes  , Seigneur , &je  vous  re- 
fonds d’une  vitloire  complette  , lui* 
ajoiiroit-il  dans  fa  Lettre , Orodes 
ne  pourra  foutenir  l'effort  de  deux 
puiffances  réunies . Une  feule  ba- 
taille gagnée  ne  lui  laiffe  plus  de 
reffource  au  milieu  de  mes  Etats , 
& vous  affure  la  conquête  d'une 
vafte  contrée , Si  vous  ne  daignés 
pas  déférer  a mes  remontrances  , 
du  moins  ayés  la  précaution  dans 
vos  marches  , & dans  vos  campe- 
ments de  vous  épauler  des  monta- 
gnes 9.  pour  mettre  vos  Légions  en 


fureté  contre  les  attaques  de  la 
cavalerie  Parthe.  Des  confeils  fit 
fages  n’aboutirent  qu’à  rendre 
Crafius  plus  intraitable.  Il  s’ima- 
gina qu’Artabaze  lui  tendoit  un 
piège  pour  le  perdre.  Dans  cette 
perfuafion  il  répondit  d’un  ton  de 
fureur  aux  couriers  , qu’aprês  fon 
expédition  il  rabbattroit  dans  l’Ar- 
ménie , & qu’il  fçauroit  faire  re- 
pentir leur  maître  d’avoir  trahi 
les  intérêts  de  Rome  par  fes  per- 
nicieux avis.  Caiîius  n’entendit 
cette  réponfe  infenfée  qu’avec  des 
fenriments  d’indignation.  Il  frémit 
de  colere  moins  contre  CrafTus3 
que  contre  le  traître  Abgare  qui 
abufoit  de  fa  confiance  pour  le  con- 
duire  à fa  perte.  Outré  de  dépit 
il  aborde  l'impofteur  dans  un  lieu 
écarté , 5c  l’accable  de  malédi- 
ctions, Par  quel  enchantement  3 
lui  dit-il , avés-vous  féduit  Crafi 
fus  jufqu  â lui  faire  prendre  le 
parti  d'engager  fin  armée  danf 
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408  Histoire  Romainî^ 

De  Rome  En  vain  Ariobarzane  envoya  un  exprès  à Crafliis 
fan  700.  pour  l’avertir  de  prendre  les  hauteurs  , & d’évi- 
üe^ep^mofs.  ter  ^es  campagnes  défertes  & ftériles,  où  les  trou- 
pes périroient  de  mifére.  Le  Proconful  fuivit  in- 
confidérément  Ton  mauvais  deftin , & s’y  livra. 
Caflius  encore  jeune  alors  fit  éclater  fon  indigna- 
tion contre  Abgare.  Ce  perfide  fçut  l’adoucir  par 
des  promefles , &c  le  flatta  de  l’introduire  bientôt 
dans  un  pais  abondant.  Pour  Crafliis  il  ne  ré- 
pondoit  autre  chofe  aux  murmures  de  Tes  troupes, 
linon  qu’elles  ne  dévoient  pas  s’attendre  à trou- 
ver les  délices  de  la  Campanie  aux  extrémités  du 
monde. 

L’ennemi  n’étoit  pas  loin  , & » Suréna  avec 


des  plaines  fablonneufes  & incul- 
tes. £luel  étoit  donc  votre  de  J]  e in, 
perfide  ! lorfque  vous  laves  con- 
duit par  une  route  plus  convenu - 
ble  a un  chef  de  malheureux  bri- 
gands , cjua  un  Général  des  Ro- 
mains. Mais  le  fourbe  fçavoit  fe 
déguifer  fous  des  dehors  impo 
fants.  Il  tâcha  de  raflurer  Caffius 
8c  les  foldats  , en  leur  faifant  en- 
vifager  au  delà  de  ces  déferts  une 
légion  charmante  8c  féconde  , qui 
les  dédommageroitau  centuple  de 
leurs  fatigues  pafTées. 

a A en  juger  par  le  portrait 
de  Suréna  , qui  nous  a été  tranf- 
mis  par  Plutarque  , ce  Général 
réiiniffoit  dans  fa  perfonne  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands 
hommes.  IlTu  de  la  plus  illuftre 
nobleife  , il  avoit  hérité  de  fes 
ancêtres  le  droit  de  ceindre  le  Ban- 
deau Royal  aux  Rois  des  Parthes 
dans  la  cérémonie  de  leur  cou- 


ronnement. A leclat  dé  la  naif- 
fance  il  joignoit  une  prudence 
confommée  avant  1 âge , car  alors 
il  ne  comptoit  pas  encore  trente 
ans.  Déjà  l’Afie  avoit  admiré  fes 
exploits.  Sa  valeur  avoit  tenu  en 
refpeéfc  les  Princes  & les  Peuples 
ligués  contre  la  puiflfance  formi- 
dable des  Parthes.  Orode  lui  étoic 
redevable  du  Thrône  , '&  de  la 
prife  de  Seleucie.  On  le  vit  mon- 
ter le  premier  fur  le  rempart  de 
cette  Capitale  , porter  Peffroy  au 
milieu  des  bataillons  ennemis  , 8c 
renverfer  tous  ceux  qui  s’oppo- 
foient  à fon  palfage.  A la  majefté 
de  fa  taille  on  l’eût  aifément  re- 
connu pour  le  héros  de  fa  nation. 
Ses  richefifes  étoient  immenfes, 
8c  fe  faifoient  remarquer  à la  ma- 
gnificence  de  fon  train  , 8c  ail 
pompeux  appareil  qui  Penviron- 
noic  dans  fes  marches.  Mille  cha- 
meaux portoient  fes  équipages. 

mç 
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une  armée  nombreufe  & bien  fournie  de  vivres  De  R ; 
attendoit  que  la  difette  eût  affoibli  les  forces  & Tan  700. 
le  courage  des  Romains.  Abgare  fe  ménageoit  , I"rer;'eSnc 
fouvent  des  entrevûës  avec  le  Général  des  Parthes  e raols" 
fous  prétexte  d’aller  en  parti.  Lorfquil  eut  pris  fes 
arrangements  avec  Suréna  pour  faire  périr  l’armée 
Romaine,  il  vint  en  hâte  annoncer  à Craflus  que 
les  Parthes  en  petit  nombre  s’approchoient.  Il 
fallut  prendre  les  armes  en  hâte  ôc  en  défordre. 

Le  delfein  de  Caflius  étoit  de  faire  occuper  en  lon- 
gueur aux  Légions  le  plus  d’étendue  que  l’on  pour- 
roit,de  peur  d’être  enveloppé.  Il  étoit  mieux  in* 
ftruit  que  Craflus , qui  ne  voyoit  que  par  les  yeux 
d’Abgare.  Caflius  avoit  appris  de  fes  batteurs  d’e- 
ftrade  que  l’armée  ennemie  n’étoit  pas  auffi  foible 
qu’on  le  rapportoit.  Mais  le  Général  Romain  n’a- 
jouta foy  qu’au  rapport  du  perfide  qui  le  b trahif- 


TJii  pareil  nombre  de  cavaliers 
armés  de  toutes  pièces  compo- 
foient  fa  garde.  Il  avoit  à fa  folde 
plus  de  dix  mille  Lant  efclaves 
que  vaffaux  armés  à la  légère. 
On  dît  de  lui  qu’il  fçavoît  allier 
la  mollefle  ôc  le  luxe  Afiatique , 
avec  l’intrépidité  d’un  Conquérant. 
En  effet  il  faifoit  marcher  à fa 
fuite  tout  l’attirail  de  la  volupté. 
Ses  concubines  ne  l’abandonnoient 
jamais  dans  fes  expéditions  ^ de 
prêt  d’aflronter  la  mort  fur  une 
brèche  , ou  dans  une  bataille  , il 
n’avoit  pas  honte  de  fe  farder  le 
vifage,  ÔC  de  parfumer  fes  che- 
veux à la  maniéré  des  Médes,  tan- 
dis que  les  Parthes  ne  fe  prefen- 
toient  ail  combat  qu’avec  une  che- 
velure en  défordre , Ôc  fous  une 

Tome  XVI. 


figure  hideufe  pour  infpirer  plus 
de  terreur. 

4 Plutarque  rapporte  queCraf- 
fus  au  lieu  de  paroître  avec  une 
cotte  d’armes  de  couleur  rouge  5 
félon  la  coutume  des  Généraux , 
s’étoit  montré  en  pubjic  revêtu  d’u- 
ne robbe  noire.  Il  s’apperçât  de  la 
méprife , ôc  retourna  dans  fa  tente 
pour  prendre  l’habit  militaire.  Ce- 
pendant la  vue  de  cet  habillement 
lugubre  renouvella  les  anciens  pré- 
jugés fur  le  malheureux  fuccês  de 
la  bataille , ôc  répandît  la  confier- 
nation  parmi  les  foldats.  N 
b D’aoord  Craflus  , félon  Plu- 
tarque , par  le  confeil  de  Caflius 
étendit  fes  Légions  de  maniéré 
que  dans  le  vafte  terrain  qu’elles 
occupoient  avec  les  Cavaliers  ré- 
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foie.  Il  ne  rangea  fes  troupes  que  fur  unaquarré, 
& il  ferra  tellement  fes  foldats,  que  tout  fon  corps 
de  bataille  avoit  plus  l’air  d une  phalange  que  d’u- 
ne armée  rangée  par  manipules  avec  des  inter- 
valles à la  Romaine.  Ce  défaut  donna  bien  de 
l’avantage  à Suréna.  Sur  fes  deux  ailes  Craflus 
plaça  quatre  mille  hommes  de  fa  cavalerie  , & 
mit  Cafïîus  pour  commander  à la  pointe  droite, 
& Caflius  fon  fils  à la  pointe  gauche.  Pour  luy 
il  fe  plaça  au  centre  de  fes  troupes.  Dans  cet  or- 
dre on  s’avança  fur  les  bords  d’une  petite  rivière,! 
ou  plûtôt  d’un  ruiffeau  nommé  le  b Bahffe.  Son 
eau  donna  du  rafraîchiffement  aux  Romains  ha- 
raffés.&  accablés  de  foif.  c Ils  marchèrent  à l’en- 
nemi qu’ils  apperçûrent  pour  la  première  fois  a 
l’autre  rive. 

Le  nombre  & la  contenance  des  Parthes  n’ef- 
frayèrent  pas  les  Légions  à la  première  vûë.  Su- 
réna étoit  un  habile  Général  quoiqu’il  fût  encore 
jeune.  Il  avoit  caché  la  meilleure  partie  de  fes. 


pandas  dans  les  ailes  , elles  ne 
pouvaient  pas  être  enveloppées 
par  les  troupes  de  Suréna.  Mais 
il  prit  le  parti  de  changer  cet  or- 
dre de  bataille  , 8c  de  ferrer  fon 
infanterie. 

a Ce  bataillon  quarré  faifoit  face 
de  toutes  parts  , 8c  chacun  des 
cotés  préfentoit  douze  cohortes 
de  fronr. 

b Plutarque  8c  Appien  ont  fait 
mention  du  ruiffeau  Balijfus , qui 
ferpentoit  vers  les  frontières  de 
l’AfTyrie  dans  une  plaine  fablon- 
neufe  & inculte. 


c La  plupart  des  Officiers  étoienr 
d’avis  qu’il  falloit  camper  fur  les 
bords  du  ruiffeau  Balijfus  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  reçu  des  nou- 
velles certaines  fur  le  nombre  8c 
fur  l’ordonnance  de  l’armée  des 
Parthes.  Mais  Craffus  entraîné  par 
l’ardeur  inconfidérée  de  fon  fils  3 
8c  de  la  troupe  qu’il  comman- 
doit  , ne  laiffa  qu’un  très-court  in- 
tervalle de  tems  aux  Légions  pour 
paître  debout.  Apres  quoi  il  les 
conduit  au  combat  à pas  préci- 
pités. 
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troupes  dans  des  taillis  6c  derrière  des  collines  , *^)e1  Rop^ 
pour  furprenc 
les  Romains 
coup , ôc  fans 

me  eut  fon  effet.  Au  premier  ordre  de  leur  Gé- 
néral les  Parthes  fortirent  comme  de  deffous  ter- 
re avec  des  cris  6c  un  tintamarre  effroyable.  Ces 
Peuples  n’ufenc  point  de  trompettes  6c  de  clai- 
rons dans  leurs  armées.  Pour  s’exciter  aux  com- 
bats ils  n’employent  que  des  a tambours  6c  des 
timbales , dont  le  fon  eft  plus  effraïant , 6c  que 
les  Romains  n’avoient  pas  coûtume  d’entendre. 

Les  yeux  des  Légionnaires  furent  encore  plus  ter- 
riblement frappés  que  leurs  oreilles.  Ils  virent 
une  cavalerie  innombrable  fuperbement  montée, 
portant  des  armes  brillantes,  couverte  de  cafques 
d’un  métail  poli , avec  des  cuiraffes  luifantes , 6c 
les  chevaux  bardés  d’acier  ou  d’airain.  Ce  fpe- 
<£tacle  refroidit  le  courage  des  Romains.  Suréna 
fur-tout  leur  parut  un  géant  à en  juger  par  la 
taille  ; mais  à fa  bonne  mine  6c  à la  magnificen- 
ce de  fes  habits  ils  l’auroient  plûtôt  pris  pour  un 
Méde  que  pour  un  Parthe.  Le  choc  commence 
par  l’infanterie  légère,  que  Craffus  b fit  avancer 
contre  l’ennemi  ; mais  une  grêle  de  flèches  l’eut 

a Les  Parthes  n’ufoient  dans  les  de  charger  les  Romains  à coups 
combats  que  de  tambours  chargés  de  piques , & de  fe  faire  jour  au 
de  fonnettes  d’airain  , & de  di-  travers  du  bataillon  quarré.  Mais 
vers  autres  inftrumens  qui  imi-  cette  efpéce  de  phalange  étoit  fi 
toient  le  fracas  du  tonnerre  ÔC  le  ferrée  , qu’elle  formoit  comme 
rugiflement  des  bêtes  féroces.  une  barrière  impénétrable  aux  e£ 

b Dans  la  première  chaleur  du  forts  de  l’ennemi, 
combat  , les  Parthes  firent  mine 
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bientôt  contraint  à fe  retirer,  du  corps  de  batail- 
le.  Les  Parthes  vinrent  enfuite  tomber  fur  les  pre- 
miers rangs  de  l’armée  Romaine.  Elle  étoit  trop 
ferrée  pour  pouvoir  être  entamée.  Du  moins  Su- 
rénalafit  inveftir  de  front  & par  les  deux  flancs. 
De  là  les  cavaliers  Parthes  lancèrent  fur  les  Ro- 
mains une  nuée  de  flèches  dont  nulle  ne  portcit 
à faux  , tant  les  Légionnaires  étoient  entaflés.  En 
vain  le  foldat  des  deux  ailes  s’avança  en  bon  or- 
dre pour  repouffer  cette  cavalerie  qui  le  /perçoit 
de  traits.  Les  Parthes  cédèrent  fans  cefler  de  lan- 
cer leurs  flèches  en  fuyant.  Ainfi  il  étoit  impofli- 
hle  d’en  éviter  l’atteinte,  foit  qu’on  demeurât  fer- 
me dans  fon  polie,  foit  qu’on  pourfuivît  l’enne- 
mi après  l’avoir  mis  en  fuite.  Ces  Orientaux 
étoient  aufli  adroits  à tirer  en  tournant  le  doSi, 
qu’en  combattant  de  face. 

Le  Proconful  s’ennuya  enfin  de  voir  fon  armée 
immobile  fervir  de  but  aux  traits  que  l’ennemi 
dardoit  fur  elle  fans  difcontinuation.  Il  fit  porter 
l’ordre  à Craflus  fon  fils,  daller  attaquer  les  agreff- 
feurs  avec  un  détachement  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie légère.  Le  jeune  Romain  nouvellement 
arrivé  de  la  Gaule  Tranfalpine  , où  il  venoit  de 
commander  fous  Céfar  , avoit  conduit  avec  luy 
mille  cavaliers  Gaulois.  C etoit  l’élite  de  l’armée 
qu’il  avoit  eue  fous  fes  ordres  en  Occident.  Il 
leur  joignit  quelques  efcadrons  Romains  avec 
huit  cohortes  & cinq  cens  archers , & alla  fon- 
dre fur  les  Parthes.  Le  Sénateur  Cenforinus,  & 
IMegabacchus  brave  guerrier  le  fuivirent.  La  ca- 
valerie de  S uréna  recula  félon  fa  coutume,  & re- 
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Vint  enfuite  en  plus  grand  nombre  invertir  le  dé- 
tachement du'  jeune  Craflus.  En  tournoïant  au- 
tour des  Romains  les  chevaux  ennemis  excitèrent 
un  fi  furieux  tourbillon  de  pouflîére  , que  les  fol- 
dats  ne  fe  virent  plus.  Cependant  à travers  les  té- 
nèbres- ils  fe  {èntoient  percés  de  flèches , fans  pou- 
voir appercevoir  d’où  elles  étoient  parties.  Si  l’in- 
fanterie du  détachement  avoit  pû  combattre  de 
pié  ferme  la*  victoire  eût  été  plus  difputée  ; mais 
les  Parthes  ne  prirent  point  le  change.  En  vain 
le  jeune  Craflus  invita  fes  foldats  à marcher  à 
l’ennemi  , les  uns  luy  montroient  leur  corps  per- 
cé, d’autres  leurs  bras  liés  à eeluy  de  leurs  carna* 
rades  par  une  flèche  commune,  d’autres  leurs  piés 
attachés  à la  terre  par  des  traits  qui  les  rendôienc 
immobiles.  Le  jeune  Commandant  laifla  donc  fes 
fantaflins  à la  merci  des  ennemis  , &£  ne  mena 
contre  eux  que  fa  cavalerie.  Les  Gaulois  donnè- 
rent les  premiers  ; mais  leurs  lances  firent  peu  d’e£- 
fet  contre  des  hommes  encuiraffés , & contre  des 
chevaux  couverts  de  bardes  à l’épreuve.  Cepen- 
dant ces  Occidentaux  pouflerent  la  valeur  à l’ex- 
cès. On  en  vit  mettre  pié  à terre,  fe  fourrer  fous 
le  ventre  des  chevaux  ennemis, pour  leperçer  & 
pour  faire  tomber  le  cavalier;  Si  la  valeur  eût  décidé 
lé  jeune  Craflus  auroit  été  victorieux 4 mais  dans 
le  fort  de  l’aCtion  il  fut  grièvement  blefle.  Au 
milieu  donc  de  fes  fidèles  Gaulois  il  retourna  à 
fon  infanterie,  & la  trouva  confternée.  Tout  ce 
qu’il  put  faire  ce  fut  de  conduire  le  refte  de  fon 
détachement  fur  un  tertre  voifin,  où  il  fe  mit  fur 
la  défenfive  en  attendant  du  feeours.  Il  n en  vint 
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point.  Alors  outré  de  douleur  , & fenfîble  à la 
playe  qu’il  avoit  reçue  il  ordonna  à fon  Ecuyer 
de  luy  donner  la  mort.  A Ton  exemple  Cenlori- 
nus  &c  Mégabacchus  fe  percèrent  de  leur  épée. 
Le  peu  qui  relia  de  Tes  foldats  fut  malfacré  par  les 
ennemis , qui  ne  firent  au  plus  que  cinq  cents  pri- 
sonniers de  guerre. 

Le  fils  de  Cralfus  étoit  mort  prefque  fous  les 
yeux  de  fon  pere.  On  peut  dire  que  le  Procon- 
ful  ne  fit  point  d’autre  aéfcion  de  grand  Général 
durant  le  combat  que  quand  il  fçut  l’accident  de 
fon  fils.  Tout  pénétré  qu’il  étoit  d’une  perte  fi 
cruelle  il  fçut  dilfimuler  fon  chagrin  , pour  ne 
point  décourager  fon  armée.  Vn  foldat  de  moins , 
s’écria-t-il,  ne  tire  point  à confié  quence  pour  le  fiuccês. 
Frappons  , donnons  , & oublions  le  pajjé  ! Les  Par- 
thes  pour  l’intimider  eurent  beau  luy  préfenter  la 
tête  de  fon  fils  au  bout  d’une  lance,  il  vole  à eux. 
Le  courage  de  fes  foldats  étoit  glacé , & obligés 
de  pouffer  un  cri  avant  l’adtion  il  fut  foible  & 
languilfant.  Dans  l’armée  ennemie  les  clameurs  fu- 
rent vives  tk  perçantes.  L’effet  répondit  à l’atten- 
te. Les  Partîtes  fans  trop  s’approcher  lancèrent 
des  nuées  de  flèches , & étendirent  fur  le  fable  une 
multitude  prodigieufe  de  Légionnaires.  Celuy  qui 
caufa  le  plus  de  malfacres  ce  fut  le  perfide  Abga- 
re,  qui  prit  en  queue  avec  fa  troupe  auxiliaire  les 
Romains  fes  amis  & fes  confédérés.  Il  répandit 
Je  défordre  parmi  leurs  bataillons.  Cependant  ils 
demeurèrent  fous  les  armes , & tinrent  leurs  rangs 
jufqu’à  la  nuit.  En  quittant  le  champ  de  bataille 
les  Partîtes  s’écrièrent,  LaijJons  un  pere  pleurer Jon  fils 
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en  liberté.  A l’inftant  ils  fe  diffipérent , & allèrent 
palier  la  nuit  dans  les  forêts  voifines  , car  ils  ne  I' 
formoient  jamais  de  camp  pour  y repofer. 

CralTus  & les  foldats  paflerent  une  trille  nuit. 
Le  foleil  n’étoit  pas  encore  levé  Iorfque  la  curio- 
iîté  les  attira  dans  la  plaine.  Ils  la  trouvèrent  tou- 
te jonchée  de  leurs  morts.  L’avis  des  Officiers 
Romains  fut  de  retirer  leurs  troupes  dans  a Car- 
rhes , ville  voifine  & fîtuée  fur  le  fleuve. b Cha- 
boras.  Quel  cris  S quel  défefpoir  des  blefles  lorf- 
qu’ils  apprirent  qu’on  alloit  les  abandonner  à la 
merci  des  Parthes  ! L’armée  décampa  néanmoins  à 
petit  bruit  avant  le  jour  ; mais  la  marche  fut  len- 
te e pour  donner  le  tems  aux  traîneurs  de  fuivre 
leurs  camarades.  Il  n’en  relia  qu’environ  quatre 
mille  fous  les  tentes.  Lorfqu’il  fit  grand  jour  les 


a Carrhes  était  uue  ville  de  la 
Méfopotamie.  Etienne  de  Byfance 
la  place  fur  un  fleuve  du  même 
nom.  S.  Jerome  eft  perfuadé  que 
cette  ville  fi  fameufepar  la  défaite 
de  Crafîiis , n’eft  point  différente 
de  celle  dont  l'Ecriture  Sainte  fait 
mention  fous  le  nom  de  Char  an  , 
où  le  Patriarche  Abraham  s’étoit 
retiré  apres  avoir  abandonné  Vr 
une  des  Villes  de  la  Chaldée.  Sa- 
muel Bochart  8c  Saumaife  ont  ado- 
pté ce  fentiment. 

b II  eft  incertain  fi  le  fleuve  Cha - 
boras  eft  le  même  que  la  riviere 
Carrha  qui  arrofoit  la  ville  de 
Carrhes  , félon  Etienne  de  By- 
fance.  On  peurroit  dire  que  cette 
riviere  fe  jettoit  dans  le  Chaboras 
près  de  la  même  ville.  Quoiqu’il 
!?n  foit  , ce  fleuve  que  Strabon  de 


Ammien  Marcellin  appellent  Abo* 
ras , prenoit  fa  fource  au  pié  du 
Mafius  montagne  de  la  Méfopo- 
tamie  , différente  d’une  autre  du 
même  nom  voifine  du  Mont  Ni- 
phate  en  Arménie.  Il  coule  du 
Septentrion  au  Midi , & décharge 
fes  eaux  dans  l’Euphrate. 

c Au  rapport  de  Plutarque  un 
Officier  Romain  nommé  Egna- 
tius  à la  tête  de  trois  cents  che- 
vaux prévint  l’arrivée  deCraffus  à 
Carrhes.  Il  ne  s’arrêta  fous  les 
murs  de  cette  ville  que  pour  faire 
donner  avis  à Coponius  qui  com- 
mandoit  la  garnifon  Romaine , 
que  l’armée  avoit  eu  à foutenir  un 
grand  combat  contre  les  Parthes. 
Apres  quoi  il  continua  fa  route  , Sc 
repafia  l’Euphrate  fur  le  pont  que 
Craffus  avoit  fait  conftruire. 
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Parthes  revinrent , & paflerent  au  fil  de  lepée  tous 
ceux  des  Romains  reftés  au  camp  qui  ne  s;étoient 
pas  donné  la  mort  à eux-mêmes.  Ils  pourfuivirent 
quelques  fuyards,  & joignirent  Varguntéïus  Pun 
des  Lieutenans  Généraux  de  l’armée  Romaine  qui 
conduifoit  à Carrhes  quatre  cohortes  par  des  che- 
mins détournés.  Ceux-ci  furent  taillés  en  pièces 
à l’exception  de  vingt  braves , qui  l'épée  à la  main 
{ c firent  jour  à travers  les  ennemis.  Ils  arrivèrent 
à Carrhes , où  Craflùs  & Caflius  avec  les  débris  de 
leur  armée  les  avaient  déjà  prévenus. 

Suréna  ne  s’endormit  pas , & pourfuivit  Craf- 
fus  & Caflius.  Il  apprit  enfin  qu’on  les  avoir  vus 
tourner  vers  les  bords  du  Charobas , & entrer  dans 
la  ville  qu’il  arrofe  de  fes  eaux.  A. cette  nouvelle 
le  Général  des  Parthes  prend  Ion  parti,  6c  fuit  la 
route  de  Carrhes , réfolu  de  l’afliéger  ou  de  fur- 
prendre  le  Proconful  dans  un  piège.  En  effet  il 
envoya  à Carrhes  un  des  fujets  d’Abgare  , qui  à 
la  faveur  du  latin  qu’il  parlait  fort  aifément , s’in- 
fînuë  dans  la  ville , 6c  annonce  à Craflùs  que  Su- 
réna fouhaitoit  avoir  une  conférence  avec  luy , ou 
du  moins  avec  fon  Quefteur,  pour  dreffer  des  arti- 
cles de  paix.  La  propofition  fut  d’abord  acceptée, 
puis  rejettée  des  qu’on  connut  la  duplicité  du 
Parthe.  Sous  main  il  négocioit  avec  les  Car- 
rhiens  pour  fe  faire  livrer  Craflùs  8c  Caflius  en- 
chaînés. Le  confeil  des  Romains  jugea  donc  qu’il 
falloit  encore  une  fois  prendre  la  fuite , 6c  cher- 
cher un  autre  azyle.  Ce  départ  auroit  du  être  fe- 
cret  ; mais  le  Proconful  en  fit  la  confidence  à je 
ne  fçay  quel  Andromachus,  devenu  fon  favori  de- 
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puis  la  crahifon  d’Abgare.  Andromachus  étoit  un 
traître  qui  trafiquoitdes  fecretsde  Craffus , & qui 
le  vendit  à Suréna.  Ce  perfide  fe  fit  le  condu- 
cteur de  l'armée  Romaine , exprès  pour  l’amener 
au  lieu  où  les  Parthes  l’attendoient.  On  choifit 
pour  le  départ  une  nuit  obfcure,  & nul  ennemi 
ne  parut  durant  les  ténèbres.  Cependant  le  mau- 
vais guide  fit  faire  cent  tours  Sc  cent  détours  aux 
troupes  Romaines , pour  les  conduire  dans  un  lieu 
marécageux  où  l’infanterie  avoit  de  la  fange  juf- 
qu’aux  genoux.  Ce  fut  alors  que  Caffius  fe  douta 
de  la  trahifon , & que  rebrouflant  chemin  il  dit 
en  retournant  à Carrhes , Apres  avoir  ejfapyé  de  la 
Malignité  du  Scorpion  je  me  garderai  bien  de  mex- 
pofer  au  Sagittaire.  Il  faifoit  allufion  à la  perfidie 
d Andromachus  & à l’habileté  des  Parthes  pour 
tirer  de  l’arc.  Enfin  ce  fage  Quelleur  regagna  la 
Syrie  fuivi  feulement  de  cinq  cents  chevaux.  Un 
autre  Officier  nommé  OCtavius  , conduit  par  des 
guides  fidèles  gagna  les  montagnes  voifines  ap- 
pelleesa  Sinnaques,  & avec  luy  environ  cinq  mille 
Romains  s’y  retranchèrent  avant  le  point  du  jour. 

Cependant  CrafTus  & fa  troupe  luttoient  encore 
avec  la  boue , lorfqu’au  lever  du  foleil  ils  fe  vi- 
rent inveftis  par  la  cavalerie  de  Suréna.  Odavius 
du  haut  de  fa  colline  apperçut  le  péril  de  fon  Gé- 
néral, ôc  fans  délibérer  il  vole  à fon  fecours.  Apres 


a Les  Monts  Sînnaques’dont  Ap- 
pien  Sc  Plutarque  font  mention  ne 
paroi  fient  point  différens  du  Mont 
Mafius.  Du  moins  près  de  là  étoit 
tine  ville  de  la  Méfopotamie  appel- 
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lee  Sinna  3 félon  le  témoignage  de 
Strabon.  Cette  ville pourroit  bien 
avoir  donné  fon  nom  aux  monta- 
gnes voifines. 
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418  Histoire  Romaine, 
un  combat  opiniâtré  enfin  les  Romains  dégagent 
Crafius , Tes  foldats  le  couvrent  de  leurs  corps  ôc 
de  leurs  boucliers,  & le  tranfportent  fur  la  mon- 
tagne. Quel  chagrin  pour  Suréna  de  voir  une  fi 
belle  proye  luy  échapper  des  mains.  Il  enveloppe 
la  montagne  comme  pour  faire  une  nouvelle  at- 
taque ; mais  il  apperçoit  que  fes  Parthes  étoient 
rebutés  du  combat.  Il  fit  donc  fuccéder  l’artifice 
à la  force , & publier  dans  fon  armée  qu’il  étoit 
difpolé  à traiter  de  la  paix  avec  le  Proconful.  Jl 
'vaut  mieux  encore  y difoit-il , fe  réconcilier  anjec  Ro- 
me y que  défaire  naître  du  fang  d'un  de  fes  Généraux 
les  femences  d’une  guerre  éternelle.  Ces  difeours  fe 
répandoient  publiquement,  & même  en  préfence 
des  prifonniers  Romains.  On  lailfoit  à ceux-ci 
alfês  de  liberté  pour  aller  redire  à Cra/fus  ce  qu’ils 
avoient  entendu  chés  les  ennemis.  Les  effets  ré- 
pondirent aux  paroles.  Apres  une  légère  efear- 
mouche  Suréna  s’avança  vers  le  coteau  qu’occu- 
poient  les  Romains  fuivi  feulement  d’un  petit 
nombre  de  fes  Officiers,  & quand  il  futprefque 
à la  portée  du  trait  il  ouvrit  les  bras,  montra 
fon  arc  détendu,  & par  des  fignes  il  invita  Cralfus  à 
une  entrevûë.  Les  Légionnaires  invertis  en  triom- 
phèrent de  joie  ; mais  le  Général  ne  fe  rendit  pas 
à ces  premières  démonftrations.  Il  délibéra  ; mais 
enfin  il  fut  forcé  par  fes  propres  foldats  à courir 
feul  pour  tous  les  rifques  d’une  conférence  fufpe- 
<£te.  Il  prit  donc  les  Dieux  & fes  Officiers  à té- 
moin de  la  violence  que  luy  faifoient  fes  trou- 
pes , & fuivi  feulement  d’Odavius  & de  Pétronius, 
fans  gardes  & fans  Lideurs  il  alla  confier  fa  tête 
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à des  Barbares  , dont  U avoit  cent  fois  éprouvé  la  1 De  Romc 
trahifon  a.  Cependant  quelques  bataillons  l’accom-  l'an  700. 
pasnérent  jufqu’à  certaine  diftance.  Tandis  que  interrègne 
Cranus  a leur  tete  marchoit  a pie , ieion  la  cou- 
tume des  Romains , Suréna  bien  monté  venoit  au 
devant  de  luy.  Des  qu’il  l’apperçût:  Quoi,  s’é- 
cria-t-il, un  Général  Romain  dans  un  état  (ï  humi- 
liant ! Commencés , Seigneur , à devenir  l’ami  d’Oro- 
des  mon  maître  , & à éprouver  fa  libéralité . Recevés 
de  ma  main  en  fon  nom  le  fuperbe  courfîer  que  je 
vous  préfente.  A ces  mots  deux  Ecuyers  faillirent 
Cralfus , & le  placent  lur  un  magnifique  cheval 
dont  le  harnois  étoit  d’or,  b Cet  honneur  inat- 
tendu devint  fufpeét  à O&avius.  Il  tua  un  des 
palfreniers , &.  fur  le  champ  il  reçût  à fon  tour 


a "Selon  Plutarque  Suréna  avoit 
envoyé  deux  Grecs  établis  dans  la 
Parthie  au  devant  de  Craffiis.  De 
fon  côté  le  Générai  Romain  dé- 
pêcha vers  Suréna,  pour  fçavoir 
fur  quel  pié  fe  feroit  la  conféren- 
ce , Sc  pour  fixer  de  concert  le 
nombre  des  foldats  qui  devoit 
l’efcorter  jufqu’au  rendés-vous.  Le 
Parthe  fans  donner  audience  aux 
deux  freres  Rofcius  (c’étoit  le  nom 
des  Députés)  les  retint  prifonniers. 
Enfuite  il  s'avança  monté  fur  un 
fuperbe  cheval  , & fuivi  de  fes 
principaux  Officiers  près  du  pié 
delà  colline.  Craffiis  qui  attendoit 
le  retour  des  deux  Envoyés  fut 
fuvpris  d’avoir  été  prévenu  par  Su- 
réna lui-même  lorfqu’il  s’y  atten- 
doit le  moins. 

b Au  rapport  de  Plutarque , les 
Ecuyers  du  Roy  des  Parthes  faifi- 


rent  Craffiis  par  le  milieu  du  corps, 
le  montèrent  fur  le  cheval  qu’ita 
frappèrent  à grands  coups  pour  lui 
faire  doubler  le  pas.  Octavius  SC 
Petronius  indignés  de  ces  maniè- 
res infultantes , arrêtèrent  le  che- 
val par  la  bride.  Le  peu  de  Ro- 
mains qui  les  accompagnoient  s’at- 
troupa autour  des  deux  Officiers 
pour  les  féconder.  Ils  font  repouf- 
fés  par  ceux  de  la  fuite  de  Suréna. 
De  part  & d’autre  on  fe  porte  de 
rudes  coups.  Oétavius  dans  la 
chaleur  de  l’aétion  tuë  un  palfre- 
nier.  A fon  tour  O&avius  reçoit 
par  derrière  un  coup  de  fabre  qui 
le  renverfa  mort  fur  la  place.  En- 
fin la  plupart  de  ceux  qui  combat- 
toient  pour  fauver  Craffiis  péri- 
rent dans  la  mêlée.  Le  refte  fe  fau- 
va  fur  la  montagne. 
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410  Histoire  Romaine, 
la  mort  de  la  main  d’un  Parthe.  Le  tumulte  com- 
mence & le  combat  s’échauffe.  Durant  le  fracas 
Craffus  reçut  un  coup  mortel  qui  le  fit  tomber 
lourdement  à terre.  Fût- ce  de  la  main  d’un  Parthe  ou 
d’un  Romain  qu’il  fut  percé  ? C’effc  ce  que  l’Hiftoire 
n’a  pasaffés  démêlé.  Quoi  qu’il  en  foit , fur  l’heure 
fa  tête  & fa  main  droite  furent  coupées  pour  être 
envoyées  à Orodes  en  Arménie.  Son  corps  tron- 
çonné demeura  fur  la  poufïiére , & fervit  de  pâ- 
ture aux  oifeaux.  Pour  le  refte  de  fon  armée  ou 
bien  elle  fe  rendit  au  vainqueur,  ou  diflipée  pen- 
dant la  nuit  elle  nevira  pas  la  pourfuite  & l’épée 
des  Arabes.  Les  Romains  dans  cette  campagne 
perdirent  au  moins  trente  mille  hommes  , dont 
vingt  mille  périrent  fur  la  place  , & dix  mille 
reftérent  en  captivité  dans  un  païs  barbare  , où  ils 
s’accoutumèrent  à la  fervitude.  Jamais  vaincu  ne 
fut  plus  infulté  que  Craffus  apres  fa  mort.  Sa 
tête  fut  portée  dans  un  repas  au  a Roy  des  Parthes. 


a Le  Roy  des  Parthes  avoît  dé- 
folé  l’Arménie  , & faifoit  repen- 
tir Artabaze  d’avoir  donné  du  fe- 
cours  aux  Romains.  Mais  enfin  les 
deux  Monarques  fe  réunirent , 8c 
conclurent  entr’eux  une  paix  du- 
rable. Le  mariage  de  Pacorus  fils 
d’Orode  avec  la  fœur  du  Roy 
d’Arménie  3mit  le  fceau  au  Traité 
d’Alliance.  Cependant  Suréna  fit 
répandre  le  bruit  que  Craflus  vi- 
voit  encore , 8c  qu’il  conduifoit 
ce  Général  à Séleucie  pour  le  don- 
ner en  fpe&acle  aux  habitans  de 
cette  grande  Ville.  Son  deffein 
étoit  de  les  divertir  par  une  re- 
préfentation  comique,  dont  il  con- 


çut le  projet  pendant  fa  route.  Par- 
mi les  prifonniers  Romains  écoic 
un  Caïus  Paccianus  qui  avoir 
beaucoup  de  reflemblance  avec 
Craffus.  Suréna  apres  l’avoir  fait 
revêtir  d’une  robbe  à la  manière 
des  Parthes , le  mit  à la  tête  de 
l’armée  monté  fur  un  cheval  de 
bataille.  Devant  lui  marchoit  un 
certain  nombre  de  Lidenrs  armés 
de  haches  8c  de  faifceaux.  Ceux 
qui  compofoient  l’efcorte  étoient 
portés  fur  des  chameaux.  Pour  in- 
fulter  à l’avarice  de  Craflus , on 
avoit  fufpendu  des  boarfes  vuides 
à chaque  faifceau.  Les  têtes  en- 
core fanglantes^de  plufieurs  foldat§ 


LivreSoixante 
qui  fit  fondre  de  l'or , & 

Romains  appuyées  fui*  la  pointe  des 
haches,  formoient  un  lugubre  ap- 
pareil qui  retraçoit  la  funelle  jour- 
née de  Carrhes.  Un  cortège  fi 
bizarre  étoit  fui v i d’une  troupe  de 
femmes  débauchées , qui  par  des 
chanfons  cyniques  outrageoient  la 
mémoire  , le  nom  , de  les  mœurs 
de  Craflus.  La  fcéne  devint  plus 
férié u fe  , lorfque  Suréna  produifit 
en  préfence  du  Sénat  deSéleucie 
un  recueil  des  contes  lafeifs  , con- 
nu alors  fous  le  nom  de  fables  Mi- 
léfiennes.  Un  certain  Ariftide  de 
Milet  à qui  on  attribuoit  d’anciens 
mémoires  fur  la  Sicile  , fur  l’Italie, 
8c  fur  la  Perfe  paffoit  pour  être 
Fauteur  de  ce  livre  infâme.  Les 
vainqueurs  en  avoient  trouvé  un 
exemplaire  dans  la  valifed’un  Ro- 
main à qui  Plutarque  donne  le  nom 
de  Ruftius. 

Le  Général  en  pritoccafion  d’in- 
vectiver contre  les  débauches  des 
Citoyens  de  Rome,  Voila , dit-il, 
les  abominations  que  cette  ville  in- 
fâme met  entre  les  mains  de  fes 
guerriers , ceft  ainfi  quelle  forme 
fa  jeunejfe  aux  exercices  de  Mars . 
Mais  outre  qu’il  étoit  injufte  de 
juger  de  tous  les  Romains  par  un 
feul  , ces  reproches  étoient  mal 
placés  dans  la  bouche  de  Suréna, 
qui  ne  rougilfoit  pas  de  faire  traî- 
ner à fa  fuite  deux  cents  chariots 
chargés  de  fes  concubines , 8c  de 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à fes 
plaifirs.  Tous  les  jours  on  le  voyoit 
au  milieu  des  camps  fe  délaffer 
des  travaux  militaires  dans  le  fein 
de  la  volupté.  D’ailleurs  , dit  Plu- 
tarque , il  ne  convenoit  pas  a Su- 
tena  de  décrier  avec  tant  d’animo- 
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le  fie  couler  dans  la  bon- 

fité  un  livre  qui  contenoit  l’hiftoi- 
re  galante  des  femmes  Miléfien- 
nes  ^ il  ne  devoir  pis  ignorer 
que  quelques-unes  d’entre  - elles 
avoientcaptivé  le  cœur  de  certains 
Rois  de  la  Parthie  , 8t  qu’elles 
donnèrent  même  des  maîtres  à cet 
Empire.  O11  fça  voit  que  plufïeurs 
des  Arfacides  dévoient  leur  naif- 
fance  à des  courtifannes  d’Ionie  8c 
de  Milet. 

Tandisque  le  Général  des  Par- 
thés  triomphoit  à Seleucie,  le  fils 
d’Orode  s’étoit  marié  avec  la  fœur 
d’Artabaze.  Les  deux  Rois  célé- 
brèrent la  nouvelle  alliance  par 
des  feflins  fuperbes  , 8c  par  des 
fêtes  publiques.  Ces  réjoiiiffan- 
ces  étoient  accompagnées  de  fpe- 
éfcacles  où  l’on  repréfentoit  des 
pièces  de  théâtre  en  grec  , em- 
pruntées des  Auteurs  les  plus  re- 
nommés dans  le  genre  dramati- 
que. Le  Roy  des  Parthes  n’igno- 
roit  pas  les  beautés  de  cette  lan- 
gue , 8c  en  avoit  puifé  le  goût 
dans  la  leéhire  des  livres  grecs. 
Artabaze  lui -même  confacroit  les 
heures  de  fon  loifîr  à compofer 
des  Tragédies  , des  Hiftoires,  8c 
des  Traités  en  grec  fur  différen- 
tes matières.  Flufieurs  de  fes  Ou- 
vrages avoient  cours  en  Italie  au 
fiécle  de  Plutarque.  Ce  fut  dans 
ces  jours  d’allégreiTe  que  Scillacés 
député  par  Suréna  fe  rendit  dans 
la  Capitale  d’Arménie.  Les  deux 
Monarques  encore  à table  étoient 
alors  attentifs  au  récit  de  quel- 
ques fcénes  de  la  Tragédie  des 
Bacchantes  d’Euripide  , 8c  des 
avantures  tragiques  de  Panthée,  8c 
de  fa  mere  Agave.  L’Envoyé 
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411  Histoire  Romaine, 
che  du  Général  Romain.  Aufli  l’avarice  avoit  été  le 
vice  dominant  de  Craflus.  Son  ambition  qui  fut  im- 
menfe  n’avoit  guère  d’autre  principe  que  la  paflion 
de  s’enrichir.  Je  veux  croire  qu’il  eut  une  noble 
émulation  d’égaler  Céfar  & Pompée  ; mais  il  ne 
fit  pas  la  guerre.,  comme  eux,  avec  cet  air  de  no- 
blefTe  & de  défintérelfement  qui  augmentoit  la 
gloire  de  leurs  victoires.  Craflus  déshonora  le  nom 
Romain  aux  extrémités  du  monde , & fit  voir  par 
fa  défaite  qu’il  étoit  un  peuple  au  monde  capable 
de  réfilter  à la  puiflance  de  Rome.  Apres  tour , 
la  tache  qu’il  imprima  à fa  République , ne  fut  pas  le 
plus  grand  mal  qu’il  luy  eau  fa  par  fa  mort.  Craf- 
fus  étoit  le  nœud  de  l’union  qui  fubfiftoit  encore 
entre  Céfar  & Pompée.  Lorfque  le  Proconful  de 
Syrie  eut  cefle  de  vivre  le  Triumvirat  réduit  à 
deux  têtes  ne  fe  preferivit  plus  de  bornes.  Cé- 
far  de  Pompée  afpirérent  fans  obftacle  & fans  re- 
tenue à une  domination  monarchique.  Le  pre- 
mier avec  plus  d’habileté  & une  toute  autre  fu- 
périorité  de  génie.  Le  fécond  par  des  ménage- 


ayant  été  introduit  au  Palais  , il 
préfente  à Orodela  tête  de  Craf- 
fus.  A cet  afpeéfc  les  Seigneurs 
des  deux  Royaumes  font  retentir 
la  falle  du  feftin  par  des  cris  de 
joye.  Scillacés  eft  admis  à la  ta- 
ble du  Roy , 8c  lui  rend  compte 
de  la  viéfcoire  remportée  par  Su- 
réna.  Aufli-tôt  un  des  A&eurs 
nommé  Jafon  change  d’habits  , 8c 
fe  faifit  de  la  tête  deCrafTus , pour 
faire  le  perfonnage  d’Agave  qui 
tenant  en  main  la  tête  de  fou  fils, 
difpute  aux  Bacchantes  en  fureur 


la  gloire  d’avoir  frappé  le  pre- 
mier coup.  Au  récit  de  cette  fcé- 
ne  Pomaxaitrés  le  meurtrier  de 
Cratfùs  fe  leva  , 8c  déclara  que  le 
rôle  d’Agave  lui  convenoit  mieux 
qu’à  Jafon  , parce  que  lui  feul  il 
avoit  eu  la  gloire  de  tuer  le  Gé- 
néral Romain.  O rode  charmé  de 
trouver  dans  la  pièce  tant  de  rap- 
port avec  les  circonftances  d.e  la 
mort  de  Crafius , donna  un  talent 
à Jafon,  8c  une  récompenfe  con- 
fidérable  à Pomaxaitrés. 
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mens  & des  complaifances  capables  de  luyconci-  De  Rome 
lier  tous  les  ordres  de  la  République.  Ces  deux  ranyoo. 
caraétéres  vont  fe  foutenir  jufqu’à  la  fin  d’une  interrègne 
Hiftoire  ^ ou  ces  deux  rivaux  vont  jouer  les  pre-  r 
miers  rôles.  Dès  que  Craffus  ne  fut  plus  on  put 
dire  que  Pompée  ne  fouffrit  plus  d’égal , &queCé- 
far  ne  voulut  plus  de  fupérieur.  Celui-ci  ne  fut 
pas  d’humeur  à fupporter  la  domination  d’un  au- 
tre , & celuy-là  étoit  depuis  long-tems  en  pofTef- 
fion  de  dominer.  De  là  leurs  divifions  qui  ne  tar- 
deront pas  à éclatter. 

En  effet  Pompée  qui  n’avoit  pas  voulu  quitter  An.i-L,h»ilùvi 
Rome  pour  aller  gouverner  les  Efpagnes , bc  qui 
d’ailleurs  commandoit  une  armée  au  cœur  de  l’Ita- 
lie, entretenoit  la  difcorde  dans  la  Capitale.  Par 
de  Lourdes  pratiques  il  fufpendoit  l’éle&ion  des 
Confiais , & l’interregne  duroit  depuis  fept  mois. 

Toùte  la  forme  du  Gouvernement  étoit  changée. 

Plus  de  Confuls  qui  donnaffent  la  loy  à la  Répu- 
blique entière , plus  de  Préteurs  qui  rendirent  la 
juftice  aux  particuliers , plus  de  T ribuns  du  Peu- 
ple qui  gouvernaffent  les  Comices.  On  n’afpiroit 
plus  même  que  foiblement  aux  Magiftratures  fu- 
périeures,  & l’on  aimoit  mieux  vendre  fes  fuf- 
Frages  à d’autres  que  d’en  acheter  pour  foy.  Les 
principaux  départements  la  Gaule , l’Efpagne  , & 
la  Syrie  avoient  été  partagés  pour  long-tems  en- 
tre les  Triumvirs , & l’on  n’efpéroit  plus  les  obte- 
nir comme  la  récompenfe  d’un  Confulat  difficile, 
ou  d’une  Préture  laborieufe.  On  foupçonnoit  de 
plus  que  Pompée  n’afpiroit  qu’à  regner  plus  tran- 
quillement durant  cette  cfpéce  d’anarchie.  S’ils’oj)- 


4M  Histoire  Romaine, 

Dç  Rome  pofe  fous  main  aux  éleélions  du  Champ  de  .Mars  , 

*a"nterregne  *cs  Spéculatifs,  c'ejl  qu’il  veut  fe  rendre  né- 

de  fept  mois,  cejJ^aire  y mettre  la  République  dans  /* obligation  de 
Tviï.V:  le  nommer  initiateur.  Audi  fes  cmiffaircspublioienc 
en  tous  lieux  cjue  Rome  , eu  egard  autems,  avoir 
befoin  d’être  régie  par  un  feul  homme.  Le  a Tri- 
bun C.  Lucceius  ofa  même  propofèr  au  Peuple 
l'élévation  de  Pompée  à la  Didature.  Caton  étoic 
tiop  attentif  a la  confervation  de  la  République 
pour  tolérer  qu’on  mît  un  tyran  à fa  tête.  Il  par- 
la , il  éclatta , & penfa  faire  dépofer  Luccéïus  du 
Tribunat.  Durant  ces  troubles  qui  croiffoient  fans 
mefure  depuis  que  Rome  cbangeoit  de  chefs  de 
cîc. Tp. uitimâ  cinq  en  cinq  jours.  Pompée  palfoit  à la  campagne 

/.  8 .ad  6)Fra-  1 „ _ t i ..i  , . . 1 . 1 , I D 

trsm>  les  temps  du  deuil  qu’il  avoiepris  pour  pleurer  Ju- 

lie fa  femme.  Enfin  il  reparut  à la  ville,  & tâcha 
de  détruire  l’opinion  commune  qu’il  vifoit  à la  Di- 
ctature. Il  avoit  compris  combien  la  conduite 
de  Sylla  avoit  rendu  ce  titre  odieux.  Il  fe  con- 


tenta d’en  conferver  la  réalité  fans  en  prendre  le 
nom.  Pour  lever  tous  les  foupçons  il  fit  choifir 
pour  le  Confulat  deux  des  anciens  prétendants , 
Cn.  Domitius  Calvinus,  & M.  Valerius  MefTala. 

— La  nouvelle  adminiftration  ne  fut  ni  longue  ; 

l’an  700^ °me  tranquille.  Les  cinq  mois  qui  relièrent  à Do- 

Confuls.  minus  & à V alérius  pour  remplir  l’année  Confulaire 

Calvinus, '&  ne  P3^erent  qu’en  factions  & qu’en  malîacres, 
M.  Valerius  pour  appuyer  l’ambition  des  prétendants  aux  Magi- 
Massala.  filatures  Curules,  Les  nouvelles  conteftations  al- 


* C eft  ie  même  Luccéïus  que  déclaré  partifan  de  Pompée.  Plu-' 
1 on  verra  concourir  pour  le  Con-  tarque  a défiguré  Ton  nom  en  l’ap- 
^Ulat  avec  Bibulus.  Il  croit  le  plus  pçllant  Lucilius. 

iérent 
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lérent  fi  loin  , qu’on  ne  put  aflembler  le  Peuple  au 
Champ  de  Mars  avant  le  mois  de  Janvier.  De  là  les 
plaintes  & la  défolation  du  Sénat.  Il  prit  le  demi 
comme  dans  une  calamité  publique  , & fit  un  nou- 
vel Arrêt  pour  arrêter  la  fureur  des  afpirants  aux 
premières  dignités.  Ce  qui  augmentoit  leur  em- 
preflement  & leur  nombre  étoit  le  département 
de  Syrie,  devenu  vacant  par  la  mort  de  Craflus. 
Chacun  foupiroit  après  une  Province  fi  riche , 
qu’on  efpéroit  d’obtenir  quand  on  feroit  forti  du 
Confulat.  Que  firent  les  Peres  Confcripts  ? Ils  fta- 
tuérent  qu’aucun  Conful  & qu’aucun  Préteur  ne 
pourroit  aller  commander  enPro vince, qu’aprês  cinq 
ans  depuis  fa  dernière  Magiftrature.  Un  fi  falutaire 
Sénatus-Confulte  plut  fi  fort  au  Peuple  Romain, 
qu’il  l’autorifa  par  un  Plébifcite. 

Tandis  que  Pompée  lédentaire  à Rome  ou 
fomentoit  les  diflentions  publiques , ou  du  moins 
en  étoit  le  fpeéhteur  tranquille , Céfar  continuoit 
à fe  mettre  en  état  d’anéantir  la  République  , après 
avoir  entièrement  conquis  & pacifié  la  Gaule  Tran- 
falpine.  Il  paffoit  un  refte  d’hyver  à *Samarobri- 
ve  pour  appaifer  les  émotions  de  l’année  pré- 
cédente. Son  armée  avoit  reçu.  du  renfort,  &luy 
paroifloit  plus  nombreufe , que  quand  pour  la  pre- 
mière fois  il  avoit  pafle  les  Alpes.  Cependant  il 
apprit  que  f les  Trevirois  follicitoient  de  nouveau 
les  Germains  à palier  le  Rhin , & qu’ils  avoient 
engagé  Ambiorix,  **  les  Nerviens , ff  lesAtua- 
tiques , & les  ^ Ménapiens  dans  leur  complot.  Mal- 
gré la  faifon  il  marcha  dans  le  pais  des  Nerviens, 
le  ravagea , & enrichit  fes  foldats.  Il  apprit  là  que 
Tome  XVI.  H h h 
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42. 6 Histoire  Romaine, 

la  rébellion  avoir  pafle  de  la  Belgique  chês  les 
Celtes,  & que  les  Sénonois  & les  Carnutes  s’é- 
toienc  joints  aux  Révoltés.  Pour  s’en  aflûrer  il 
convoqua  les  Etats  Généraux  de  la  Gaule  à a Lu- 


a II  eft  certain  que  Paris  dans 
fon  origine  n’étoit  qu’une  Bour- 
gade , ou  au  plus  une  petite  Ville 
renfermée  dans  l’étendue  d’une 
Xfle  de  la  Seine  , comme  Céfar 
le  dit  expreffément  au  livre  fixiê- 
me  de  fes  Commentaires.  G’eft 
aujourd’hui  le  quartier  qu’on  nom- 
me Yljle  du  Palais  8c  Y/Jle  Nôtre  » 
Dame , autrement  la  Cité.  Au 
tems  même  de  l’Empereur  Julien 
8c  de  Zozime  , à peine  avoit-elle 
l’apparence  d’une  ville.  En  effet 
l’un  8c  l’autre  ne  la  défignent 
point  autrement  que  par  le  ter- 
me grec  de  HlQhtyjriot  , qui  ne 
peut  convenir  qu’à  une  bico- 
que , ou  à une  place  de  peu 
d’importance.  Ammien  Marcellin 
dans  le  quatrième  fiécle  la  défîgne 
par  les  mots  Latins  Caftellum 
ParifiorHm , pour  marquer  que  fon 
enceinte  n’excedoit  pas  celle  d’une 
fortereffe  ou  d’une  citadelle.  Se- 
lon Céfar  au  feptiême  livre  , elle 
étoit  environnée  de  marais.  De  là 
quelques-uns  ont  dérivé  le  nom 
de  Lutéce  , du  mot  latin  Lutum , 
arce  que  fon  terrain  étoit  bour- 
eux.  Mais  ils  n’ont  pas  fait  réfle- 
xion qu’elle  portoit  ce  même  nom 
avant  l’irruption  des  Romains  dans 
les  Gaules.  Ainfl  il  efl:  hors  de 
doute  qu’elle  avoit  été  ainfl  nom- 
mée par  les  Celtes , dont  la  lan- 
gue if  avoit  aucune  convenance 
avec  celle  des  Latins.  Quant  au 
&om  de  Lucotéce  que  lui  donne 


Strabon  , 8c  que  certains  moder- 
nes empruntent  d’un  Lucus  Roy 
des  Gaulois  ; c’eft  vouloir  donner 
des  conje&ures  arbitraires  pour 
des  réalités.  D’autres  ne  font  pas 
mieux  fondés  en  preuve , lorfque 
pour  trouver  cette  étymologie  ils 
ont  recours  au  culte  que  les  Pari- 
flens  , difoient-ils  , rendoient  à 
Lucotéce  Déefle  qui  préfldoit  à 
l’aube  du  jour.  On  doit  porter  le 
même  jugement  fur  ceux  qui  rap- 
portent l’origine  du  terme  L euco - 
téce  , à la  blancheur  du  plâtre  dont 
fes  maifons  font  enduites.  Cette 
ville  changea  dans  la  fuite  fon  an-* 
cien  nom  pour  prendre  celui  des 
peuples  de  fon  territoire,  que  Cé- 
far nomme  Parifii , 8c  dont  elle 
étoit  la  Capitale.  Elle  s’appella 
donc  Paris  , pour  faire  allufion  au 
culte  que  les  Parifiens  , comme  les 
autres  Gaulois  rendoient  à la  Déef- 
fe  Ifis.  Cette  Divinité  avoit  un 
Temple  dans  l’endroit  où  efl:  au- 
jourd’htiy  Saint  Germain  des  Prés, 
8c  au  village  d’Ifly  , comme  on 
l’a  prouvé  plus  d’une  fois  par  les 
anciens  monumens  que  le  tems  a 
épargnés.  Ainfl  félon  quelques  mo- 
dernes , le  nom  de  Paris  répon- 
droît  aux  deux  mots  grecs 
vl<siM  s pour  marquer  que  cette 
ville  étoit  fituée  près  d’un  Tem- 
ple confacré  à Ifls.  Mais  on  ne 
peut  faire  valoir  cette  étymologie 
qu’en  fuppofant  que  le  culte  de  la 
même  Déefle  étoit  reçu  dans  les 


i 
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téce  ville  du  Parifis , mais  dépendance  des  Séno- 
nois.  Les  Trévirois  feuls  avec  les  Sénonois  6c 
les  Carnutes  refuférent  de  s’y  rendre.  Ce  fut  là 
le  lignai  de  leur  défeétion.  Céfar  annonce  à la 
Diète  la  révolte  de  ces  trois  Peuples  , 6c  fur  le 
champ  part  pour  le  pais  Sénonois.  Accon  l’auteur 
des  troubles,  lorfqu’il  vit  fes  campagnes  au  pilla- 
ge , demanda  grâce  par  l’entremife  des  Ediiens. 
Les  Carnutes  à fon  exemple  firent  leur  paix.  Céfar 
reçut  des  otages  de  leur  fidélité , & tourna  fes  ar- 
mes contre  les  Trévirois.  Ambiorix  étoit  à leur 
tête.  Le  Proconful  prévit  que  dans  une  région 
couverte  de  forêts  6c  coupée  par  des  marais  6c  des 
canaux  , il  n’auroit  point  de  bataille  générale  à 
donner.  Il  renvoya  donc  fon  gros  bagage  fous 
l’efcorte  de  deux  Légions  , 6c  s’avança  avec  les 
cinq  autres  vers  le  pais  des  Ménapiens.  Ceux-ci 
fe  retirèrent  dans  leurs  bois  , 6c  abandonnèrent 
leurs  cabannes  6c  leurs  troupeaux  à la  merci  des 
Romains.  Enfin  devenus  fages  par  leurs  pertes 
ils  promirent , de  ne  recevoir  point  Ambiorix  dans 
leur  canton  , 6c  reçûrent  garnifon  Romaine. 

Après  avoir  éxigé  des  otages  Céfar  marcha  à 
petites  journées  contre  * les  Eburons  6c  les  Tré- 
virois réünis.  Labienus  avoir  paffé  l’hyver  dans 
leur  voifinage , 6c  la  Légion  qu’il  commandoit  au- 
roit  été  infultée  s’il  n’eût  pas  reçu  les  deux  autres  Lé- 
gions que  Céfar  luy  avoir  envoyées  avec  fes  bagages. 
Ce  renfort  rendit  Labienus  plus  entreprenant,  mais 
il  le  fut  avec  fagelfe.  Il  feignit  de  craindre  Am- 

Gaules  avant  l’arrivée  de  Céfar.  appuyée  fur  des  preuves  bien  cer* 
Or  cette  fuppofition  ne  paroît  pas  taines. 
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418  Histoire  Romaine, 
biorix,  & le  fecours  des  Germains  qui  luy  étoit 
arrivé.  Il  décampa  donc  de  deflus  les  bords  d’u- 
ne rivière  où  il  éroic  pofté  , & laifla  venir  l’ennemi 
à luy.  Alors  faifanr  volte-face  il  donna  fi  brus- 
quement fur  l’armée  Gauloife  qu’il  la  mit  en  dé- 
fordre.  Ainfi  Céfar  n’eut  plus  qu’à  pacifier  des 
Peuples  déjà  vaincus  , & qu’à  châtier  les  Germains 
qui  de  nouveau  s’étoient  déclarés  fes  ennemis» 
Avec  fa  nombreufe  armée  il  palfa  le  Rhin  fur  un 
nouveau  pont , entra  chés  les  Suéves  Alliés  d’Am- 
biorix,  fit  le  dégât  dans  tout  leur  canton,  & les 
alla  chercher  jufqu’à  l’entrée  de  la  forêt  qui  les  fé- 
paroit  des  a Chérufques.  Comme  ces  Germains  ne 
le  montrèrent  pas  & qu’ils  relièrent  à couvert  de 
leurs  bois , Céfar  rentra  dans  la  Gaule  ; mais  il  ne 
fit  pas  comme  autrefois  rompre  fon  pont  en  en- 
tier. ïl  en  démolit  feulement  les  arches  les  plus 
voifines  du  pais  ennemi , & fit  ériger  fur  l’autre 
rive  une  tour  de  charpente  à quatre  étages  avec 
un  fort  retranchement , où  il  lailfa  douze  cohor- 
tes. 

Dès  qu’il  fut  entré  dans  la  forêt  d’Ardenne 
le  Proconful  fit  prendre  les  devants  à Minucius 
Bafilus  Commandant  Général  de  la  cavalerie,  luy 
ordonna  de  hâter  le  pas  , de  venir  furprendre. 
Ambiorix,  & promit  à fes  cavaliers  quilles  fui- 

a Les  Chérufques  occupoient  far  les  met  au  nombre  des  plus 
autrefois  cette  portion  de  l’Aile-  puilïàntes  Nations  de  la  Germanie* 
magne,  qui  comprend  les  Duchés  Réunis  enfuite  avec  les  Cattcs  J 
de  Brunfvick  8c  de  Lunebourg,  le  ils  fe  rendirent  redoutables  aux 
territoire  de  Magdebourg , d’An-  Romains  du  bas  Empire  fous  le 
neberg,d’Alberftad,  de  Hal,&  une  nom  de  Francs* 
partie  de  la  vieille  Thuringe.  Ce- 
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vroit  à grandes  journées  avec  toutes  Tes  Légions. 
Ambiorix  en  effet  prenoit  le  frais  dans  une  de 
fes  maifons  de  plaifance  fur  les  bords  d’une  riviè- 
re. Durant  l’abfence  de  Céfar  ilypaffoitle  tems 
en  fûreté , 6c  n’étoit  accompagné  que  des  gens  de 
fa  maifon.  Cette  légère  efcorte  fit  neanmoins  af- 
fés  de  réfiftance  à la  cavalerie  Romaine  dans  un 
paffage  difficile , pour  donner  au  Général  Gaulois 
le  tems  d’échapper.  Ambiorix  n’aflembla  pas  fes 
troupes.  Au  contraire  il  fit  avertir  les  habitants 
de  fa  contrée  de  fe  choifir  des  azyles  dans  les  bois, 
entre  des  marais , 6c  dans  les  petites  Ifles  de  l’O- 
céan. Tous  quittèrent  leur  pais  hors  Cativulce 
l’un  des  Chefs  de  la  révolte , qui  s’empoifonna 
avec  de  l’If.  Tout  le  pais  des  Eburons  fut  tel- 
lement défert  que  Céfar  n’efpéra  plus  d’y  don- 
ner bataille.  Cependant  il  y laiffa  garnifon  fous 
le  commandement  de  Q.  Cicéro  , 6c  fit  partir 
Labienus  avec  trois  Légions  vers  les  Ménapiens  „ 
6c  Trébonius  avec  des  forces  égales  pour  le  païs 
des  Aduatiques.  Il  leur  donna  ordre  de  ravager 
tous  ces  cantons  de  la  Belgique.  Pour  luy  fuivi 
de  trois  Légions,  il  alla  chercher  Ambiorix  qui, 
difoiton,  s’étoit  retiré  entre  * la  Scaldis  6c  la 
Mofa.  L’excurlîon  de  Céfar  ne  fut  pas  affês  lon- 
gue pour  luy  permettre  d’attaquer  l’ennemi  can- 
tonné vers  le  conflans  de  deux  groffes  rivières.  Il 
avoir  promis  à fes  troupes  de  revenir  dans  huit 
jours  pour  préfîder  lui-même  à la  diftribution  des 
vivres.  D’ailleurs  il  avoit  à conférer  avec  fes  Offi- 
ciers Généraux  fur  les  moyens  de  réduire  les  Bel- 
ges , retranchés  danr  des  lieux  où  l’on  ne  pouvons 
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430  Histoire  Romaine; 
aborder  en  corps  d’armée.  Falloit-il  féparer  les 
bandes  Romaines  par  pelottons  ? On  devoit  crain- 
dre le  danger  d’être  enveloppé  par  ces  Barbares , 
affes  timides  pour  n’ofer  loutenir  les  armées  Ro- 
maines rafl'emblées  ; mais  afles  rufés  pour  enve- 
lopper des  détachements  , & pour  les  prendre  au 
dépourvû.  Dans  cette  incertitude  Céfar  trouva  un 
moyen  d’exterminer  les  Gaulois  rebelles , à l’aide 
des  Gaulois  fidèles.  Il  invita  les  Celtes  à venir 
profiter  de  la  dépoiiille  des  Belges , & par  là  il 
pourvut  à la  fureté  de  Tes  Romains , en  hazardanc 
un  grand  nombre  de  Gaulois  auxiliaires. 

Tout  étoit  prêt  pour  aller  débufquer  les  Belges 
de  leurs  tanniéres  lorfqu’on  avertit  Céfar  que 
deux  mille  cavaliers  Sicambres  avoient  paffé  le 
Rhin.  Ces  Germains  s’étoient  déclarés  contre  Ro- 
me , & avoient  donné  retraite  aux  Tenétéres  & aux 
Ufîpétes.  Après  avoir  ravagé  les  bords  du  fleuve 
qu’ils  avoient  pafle,  ils  marchoient  vers  l’endroit 
où  l’on  difoit  que  Céfar  tenoit  Ambiorix  & les 
Eburons  enveloppés.  Cependant  le  Proconful 
laiflfoit  agir  les  Celtes  contre  les  Belges , & avoit 
retiré  fes  Légions  plus  loin.  Si-tôt  que  les  Sicam- 
bres fe  furent  rapprochés  des  Celtes , Que  faites- 
vous  icy  nos  amis  , leur  dirent-ils  ? Quel  butin  rem- 
porterés-vous  d’une  contrée  fiérile  & ruinée  ? Il  s’ offre 
dans  le  voifinage  une  toute  autre  dépoüille  à faire. 
rVn  camp  Romain  ne  fi  qu’à  trois  lieues  d’icjy.  C'efi 
là  qu'il  faut  tourner  nos  efpérances.  Nous  le  trouve- 
rons rempli  de  richefjes  & dégarni  de  combattants. 
Les  Sicambres  vouloient  parler  du  petit  camp  que 
commandoitQ.Cicéro, Céfar  en  l’établiflant  làavoic 


Livre  Soixante  et  troisième, 
ordonné  à Ton  Lieutenant  de  ne  laiffer  fortir  de  ''^7’~RÛm© 
l’enceinte  ni  foldats,  ni  valets.  Cependant  Cicéro  l’an  700. 
avoit  permis  à un  détachement  d’aller  fcier  du  blé 
à la  campagne.  Les  Sicambres  donc  8c  les  Gaulois  calvinus,  & 
mêlés  enfemble  volent  à l’attaque  du  camp  fans  M.V  aleiuus 
être  apperçûs  , parce  que  la  porte  Décumane  où  Messala* 
étoit  le  rendés-vous  des  aggreffeurs  étoit  couverte 
par  un  bois.  Ils  vinrent  tout- à-coup  faire  un  ef- 
fort de  ce  côté-là.  Les  cavaliers  Sicambres  don- 
nèrent les  premiers  fur  la  porte.  A peine  la  cohor- 
te qui  y étoit  de  garde  eut-elle  le  tems  de  fe  re- 
connoître.  Dans  l’intérieur  du  camp  la  confter- 
nation  caufa  du  tumulte.  Les  Légionnaires  recon- 
nurent difficilement  leurs  polies,  tant  ils  étoient 
troublés.  Enfin  l’on  s’ arrange , 8c  l’on  occupe  le 
rempart.  Le  capital  étoit  de  repoulfer  l’ennemi  de 
la  porte  affaillie.  Les  plus  braves  s’y  rendent , 8c 
entre  autres  un  généreux  guerrier  Pubhus  Sextius 
Baculus , qui  tout  malade  qu’il  étoit  fauta  du  lit, 

8c  vint  combattre  en  héros.  Il  faille  les  armes 
d’un  foldat , parce  qu’il  n’avoit  pas  apporté  les  fien- 
nes , foutint  l’effort  des  ennemis , 8c  redonna  du 
courage  au  corps-de-garde.  Enfin  tombé  de  lalli- 
tude  8c  de  foibleffe  il  eut  la  gloire  d’avoir  arrêté 
la  première  impétuofité  des  Barbares,  8c  fauvé  le 
camp  d’être  envahi.  Du  moins  les  Sicambres  8c 
les  Gaulois  vinrent  tomber  fur  le  détachement  qui 
revenoit  du  fourage , 8c  qui  ne  fçavoit  pas  l’a  van - 
ture  du  camp.  Si -tôt  que  le  bruit  l’en  eut  averti, 
les  conducteurs  délibèrent  fur  le  parti  qu’il  falloit 
prendre.  La  troupe  étoit  compofée  de  jeunes  8c 
de  vieux  foidats.  Les  vieux  déterminent  entre  eux 
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431  Histoire  Romaine, 
de  fe  faire  jour  à travers  les  bandes  ennemies , Si 
de  leur  palfer  fur  le  ventre.  Leur  réfolurion  fut  fui' 
vie  du  fuccês.  Ils  percèrent  à travers  les  efcadrons 
Germains , firent  un  chemin  aux  valets  de  l’ar- 
mée qui  les  fuivirent  , & rentrèrent  dans  leurs 
retranchements  fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 
Pour  les  Légionnaires  nouvellement  levés  ils 
faifirent  un  polie  avantageux  dans  la  vûë  de  s’y 
défendre.  Mais  bientôt  enveloppés  ils  périrent 
prefque  tous , les  uns  avec  plus  d’honneur  , les 
autres  avec  moins  de  gloire.  Leurs  Centurions 
fe  firent  hacher  en  pièces , & donnèrent  le  tems 
à un  petit  nombre  d’échapper.  Le  relie  perdit  la 
vie  fans  l’avoir  allés  courageufement  défendue. 

L’allarme  du  camp  de  Cicéro  arriva  jufqu’à  Cé- 
far  , qui  dans  une  alfès  grande  diftance  attendoit 
l’expédition  des  Celtes  contre  les  Belges.  Sa  défo- 
lation  fut  moins  grande  que  celle  où  l’on  étoit 
fous  les  tentes , même  après  que  les  ennemis  fu- 
rent dillipés.  On  y étoit  perfuadé  que  l’armée 
Proconfulaire  avoit  été  défaite  à l’arrivée  foudai- 
ne  de  ces  épouvantables  Germains.  Comment  au- 
roient-ils  ojré  'venir  à nous  , difoit-on  , s'ils  n'd'voient 
commencé  par  mettre  Céfar  en  déroute  ? Sa  préfence 
rendit  le  calme  à fa  Légion  épouvantée.  Il  auroit 
bien  voulu  revaloir  aux  Sicambres  le  dommage 
qu’il  en  avoit  reçû  -,  mais  ils  avoient  déjà  repalfé 
le  Rhin.  Céfar  réprimenda  Cicero  d’avoir  mal 
oblèrvé  fes  ordres.  Apres  tout  la  perte  étoit  légère. 
Des  inquiétudes  plus  férieufes  occupoient  le  Pro- 
conful.  10.  Il  prévoyoit  que  la  guerre  à terminer 
dans  la  Gaule  le  retiendroit  encore  plus  d’une  cam- 
pagne 
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pagne.  zQ.  Il  appréhendoit  les  mouvements  de 
Pompée  à Rome  , & craignoit  qu’un  rival  qui 
ne  luy  étoit  plus  lié  par  les  confidérations  du  fang  , 
ni  par  les  égards  qu’il  avoir  pour  Craffus , ne  prît 
une  fupériorité  dont  il  feroit  difficile  de  le  faire 
décheoir.  La  faifon  étoit  avancée.  Céfar  repaffia 
les  Monts,  & pour  être  plus  à portée  de  la  Capi- 
tale il  revint  en  Italie , réfolu  de  palier  l’hyver 
dans  l’Infubrie. 

Rome , comme  nous  l’avons  dit , étoit  depuis 
un  tems  agitée  par  les  faétions  des  prétendants 
aux  dignités  fupérieures.  Trois  compétiteurs  Titus 
Annius  Milo  , P.  Plautius  Hypfeus , & Me- 
tellus  Scipio  fe  difputoient  le  Confulat  , & P. 
Clodius  Pulcher  ce  fameux  ennemi  de  Cicéron 
afpiroit  à la  Préture.  La  brigue  de  ces  Candidats 
ne  fe  faifoit  plus  à la  manière  ordinaire  de  leurs 
prédécefleurs  , par  l’achat  ou  fecret  ou  même 
public  des  fuffrages.  Cetoit , pour  parler  ainlî , en 
corps  d’armée  que  le  Peuple  partagé  par  faétions 
fuivoit  le  prétendant  qui  le  payoit , & Rome  étoit 
divifée  en  autant  de  camps  qu’il  y avoit  de  con- 
currents pour  les  charges.  Auroit-il  été  de  la  pru- 
dence alors  d’indiquer  au  tems  marqué  l’aflemblée 
ordinaire  pour  les  élevions  ? On  auroit  couru  rif- 

a Q.  Cæcilius  Metellus  Pius  gouverna  la  République  fous  le 
Scipio  étoic  fils  de  Publius  Scipio  titre  de  Conful  avec  Sylla  pen- 
Nafica  , petit-fils  d’un  autre  P.  dant  l’année  675.  En  prenant  le 
Scipio  Nafica  qui  mourut  étant  nom  de  fon  pere  adoptif,  félon 
Conful  l’an  de  Rome  642.  & arrié-  l’ufage  , il  conferva  celui  de  fon 
re  petit-fils  de  Scipio  furnommé  véritable  pere  en  forme  de  fur- 
Sérapion , qui  obtint  le  Confulat  nom , comme  le  pratiquoient  les 
pour  l’année  6 15.  Il  fut  adopté  Romains  qui  pafibient  dans  une 
pat  Quintus  Metellus  Pius  qui  autre  famille  par  voye  d’adoption. 
Tome  XV^I.  I i 1 
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454  Histoire  Romaine, 
que  de  faire  du  Champ  de  Mars  un  champ  de 
bataille.  Ainfî  les  Comices  furent  différés , Si  la 
République  tomba  encore  une  fois  dans  l’inter- 
regne.  a Tant  de  défordres  rendus  irrémédiables 
par  le  genre  même  du  gouvernement , n’auroient- 
ils  pas  donné  un  prétexte  en  quelque  forte  excu- 
lable  à Céfar , qui  fongeoit  à changer  la  Répu- 
blique en  Monarchie,  s’il  eût  eu  plus  d’égard  aux 
befoins  publics  qu’à  fon  élévation  perfonnelle  ? 
Dans  le  fracas  que  firent  les  caballes  des  préten- 
dants rien  ne  fut  plus  marqué,  que  les  querelles 
de  Milon  Si  de  Clodius.  Celui  ci  étoit  exercé  aux 
guerres  domeftiques  , Si  fon  Tribunat  avoir  été 
un  tilfu  b de  violences.  Il  fit  éclater  toute  fa  fu- 
reur contre  Milon  , Si  traverfa  les  pourfuites 
crainte  que  l’ami  de  Cicéron  ne  parvînt  au  Con- 
fulat.  Des  procédés  fi  turbulents  firent  naître  des 
haines  irréconciliables  entre  Clodius  Si  Milon. 
Une  rencontre  qui  paroît  n’avoir  été  ni  prévûë  , 
ni  concertée  termina  par  la  mort  de  Clodius  les 
longs  démêlés  de  l’un  Si  de  l’autre.  Milon  par- 
tit de  Rome  avec  fon  efeorte  ordinaire  de  dôme-, 
fhques,  pour  aller  à c Lanuvium  y préfider  àl’éle- 

{i  Les  brigues  pour  les  Magi-  j4puleia  pour  défigner  en  même 
ftratures  furent  portées  à un  tel  tems  fa  molleffe  & fes  débauches» 
excès  , qu’un  des  prétendants  à C’eft  dans  le  meme  fens  qu’il  ap- 
LEdilité  avoit  mis  en  dépôt  juf-  pelle  dans  une  autre  Lettre  le  jeu- 
qu'à  huit  cents  talents  , ou  huit  neCurion  Ftliola  Cnrionis , parce 
cents  mille  écus  pour  acheter  les  qu’il  pafloit  pour  le  Citoyen  de 
fuffrages.  Rome  le  plus  voluptueux  & le  plus 

b Les  fureurs  de  Publias  Cio-  efféminé, 
dius  firent  dire  a Cicéron  dans  c Milon  étoit  alors  Didateur  du 
une  de  fes  Lettres  a Atticus , que  Lanuvium  , ville  ancienne  du  La- 
ce fd&ieux  étoit  un  nouvel  A pu-  tium  dont  nous  avons  parlé  dans 
léïus.  Il  fe  lert  du  terme  féminin  les  volumes  précédents. 
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6tion  d’un  Magiftrac.  Par  malheur  Clodius  reve-  De  Rom“ 
noit  par  la  même  route  de  fa  maifon  de  campa.  ran  700. 
gne.  Milon  fe  faifoit  porter  en  litière  avec  des  CnCq"(“[*'ii1s 
femmes,  & Clodius  étoit  à cheval.  Les  deux  en-  calvinus,& 
nemis  fe  a rencontrèrent  proche  d’un  hameau  M-Valerius 
nommé  Boville.  Il  eft  vray  que  les  deux  maîtres  Messala' 
ne  fe  regardèrent  pas  de  bon  œil  ; mais  enfin  ils 
pafférent  fans  s’infulter.  Un  efclave  de  Milon  qui 
fuivoit  la  litière  , foit  par  un  zele  inconfidéré, 
foit  par  quelque  ligne  que  luy  fit  fon  maître , s’ap- 
procha de  Clodius , luy  alfenapar  derrière  un  coup 
defabre  , & fe  retira.  Un  des  valets  de  Clodius  le 
porta  tout  fanglant  dans  une  auberge  voilîne  ; mais 
M lion  revint  fur  fes  pas,&  acheva  le  meurtre  que  fon 
efclave  avoir  commencé.  Il  jugea  fans  doute  qu’il 
échapperoit  plus  aifément  à la  condamnation  s'il 
donnoit  la  mort  b à fon  ennemi,  que  s’il  le  laif- 
foit  vivre  apres  l’avoir  bielle. 

Le  corps  de  Clodius  rapporté  à Rome  par  les 
foins  de  Ion  frere  Appius  caufa  une  émotion  gé- 
nérale parmi  le  Peuple.  Il  venoit  de  perdre  fon 
prote&eur  le  plus  audacieux , & l’ennemi  le  plus 
déterminé  du  Sénat  &c  de  la  Nobleffe.  La  menue 
populace  de  Rome  palfa  la  nuit  dans  la  place  pu- 
blique autour  de  fon  cadavre , qu’on  avoir  dépo- 


a Cicéron  dans  la  première  let- 
tre à Atticus  ( liv.  3.  ) appelle  la 
rencontre  de  Clodius  &c  de  Mi* 
Ion  LeuÜrica  pugna.  Il  fait  enten- 
dre par  la  que  la  mort  de  Clodius 
fut  pour  luy  un  événement  auflï 
mémorable  , que  la  bataille  de 
Leudlres  avoit  été  glorieufe  aux 
Thébains. 


b Depuis  plus  de  quatre  ans 
Milon  avoit  juré  la  mort  de  Clo- 
dius. Cicéron  le  dit  ouvertement 
dans  une  lettre  écrite  à Atticus 
des  Tannée  6y6.  Voyés  la  troifiê- 
me  Epître  du  Lirre  4. 


I i i ij 


436  Histoire  Romaine, 

De  Romc  fé  d’abord  vis-à-vis  la  Tribune  aux  Harangues.  On 
l’an  700.  le  tranfporta  enfuite  dans  la  falle  du  Sénat,  pour 
Cn?Domitius  exciter  a fucceflivement  tous  les  ordres  à la  ven- 
Calvinus, & geance.  Il  arriva  par  malheur  ou  bien  dans  une 

MiTsal^10*  ^u^tc  j ou  Par  l’impulfion  de  deux  fé- 

ditieux  Tribuns,  que  quelques  gens  du  Peuple  raf- 
femblérent  des  pieds  de  bancs  , & en  dreflérent 
un  bûcher  fur  lequel  ils  poférent  le  corps.  Sexe. 
Clodius  l’Affranchi  du  mort  y mit  le  feu.  La  flam- 
me fe  communiqua  aux  lambris  de  la  falle  , & 
dans  un  inftant  elle  fut  confumée  avec  quelques 
maifons  voifînes.  Cet  incendie  fit  naître  bien  des 
murmures.  Les  Patriciens  s’écrièrent  qu’il  étoit  de 
la  deftinée  de  Clodius  d’être  un  boute-feu  , & de 
fon  vivant,  & apres  le  trépas.  Toute  la  haine  d’u- 
ne aélion  fi  téméraire  retomba  fur  les  Clodius, 
& l’on  oublia  prefque  l’auteur  de  l’homicide  pour 
ne  fonger  qu’aux  incendiaires.  Durant  ce  fracas 
Milon  crut  qu’il  étoit  tems  de  reparoître  à Rome, 
& de  continuer  fes  pourfuites  pour  obtenir  le  Con- 
fulat.  Pour  réüflir  il  mit  en  œuvre  un  artifice 
qu’il  crut  devoir  être  efficace.  Milon  gagna  un 
Tribun  du  Peuple  nommé  M.  Cæcilius.  Celuy- 
cy  convoqua  une  affemblée  de  gens  à iuy  , & fit 
comparoîcre  Milon  devant  fon  Tribunal  dans  le 

*.  La  vue  du  cadavre  encore  enfuite  dans  les  différens  quartiers 
fanglant  de  Clodius  caufa  une  fi  de  la  ville  où  elle  commit  les  plus 
furieufe  émotion  parmi  la  popu-  horribles  violences , fous  prétexte 
lace  , quelle  courut  au  logis  de  de  chercher  les  amis  de  Milon» 
Milon  pour  y mettre  le  feu.  Mais  Celui-ci  de  fon  coté  fit  venir  de 
les  féditieux  furent  repouffés  avec  la  campagne  un  grand  nombre 
perte  des  plus  mutins  qui  furent  d’efclaves  pour  la  fureté  de  fa  per- 
maffacrés  dans  la  chaleur  de  Ta-  fonne. 
éfcion.  Cette  canaille  fe  répandit 
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deffein  de  l’abfoudre.  On  1 écouta  parler  pour  fa 
juftification  ; mais  tandis  qu’il  haranguoit  furvint 
une  troupe  du  Peuple  conduite  par  les  Clodius  qui 
diflipa  l’affemblée  , & qui  contraignit  Milon  & 
fon  Tribun  à difparoître  fous  des  habits  d'efclaves. 
Cependant  il  fe  fit  un  grand  carnage  dans  le  Co- 
mice, & bien  des  amis  de  Milon  y furent  tués. 

Le  Sénat  eut  le  tems  de  fe  convaincre  que  tous 
ces  défordres  avoient  leur  principe  dans  la  licence 
des  prétendants  aux  charges , & dans  la  prolon- 
gation d’un  interrègne  qui  laiffoit  la  République 
lans  chefs.  Bien  des  gens  renouvellérent  l’ancien- 
ne propofition  de  nommer  Pompée  à la  Dictature. 
Il  étoit  aimé  du  Peuple  , confîderé  au  Sénat , & 
fon  armée  campoit  au  voifinage  de  Rome.  Le  Sé- 
nat s’affembla  ; mais  Caton  témoigna  l’averfion 
qu’il  avoit  plûtôt  pour  le  nom  de  Dictateur  que 
pour  la  réalité  même.  On  en  peut  juger  par  le  fen- 
timent  qu’il  embrafla.  Bibulus  ancien  Conful  ou- 
vrit un  avis  qui  fut  applaudi  par  Caton.  Ce  fut 
d’établir  Pompée  feul  Conful  fans  Iuy  affigner  de 
Collègue  , de  luy  donner  un  pouvoir  entier  d’em- 
ployer fes  armes  pour  arrêter  les  tumultes,  enfin 
de  pourvoir  à la  fécurité  publique  par  toutes  Jes 
voyes  qu’il  jugeroit  convenables,  a Que  manquoit- 
il  à Pompée  que  le  titre  pour  être  véritablement 
Di&ateur?  On  luy  en  avoit  déféré  toute  l’autorité, 

/f  Le  Sénat  non-feulement  ap-  le  Gouvernement  d’Efpagne  lui  fut 
plaudit  à lele&ion  de  Pompée,  continué  pour  quatre  années,  avec 
mais  encore  il  luy  accorda  de  nou-  pouvoir  de  faire  administrer  cette 
velles  troupes , & mille  talents  , grande  Province  de  la  République 
ou  la  valeur  de  trois  millions  de  par  des  Vicegérents. 
livres  pour  les  entretenir.  Déplus 
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438  Histoire  Romaine, 
ôc  fous  un  nom  moins  odieux  il  eut  dans  Rome 
une  parfaite  fouveraineté.  Il  n’entra  en  exercice 
que  vers  le  vingt-quatnême  de  Février  , quoique 
d’ordinaire  la  prife  de  pofleflion  des  Confuls  eût 
été  fixée  aux  Calendes  de  Janvier.  L’interregne 
abforba  environ  deux  mois  de  (a  Magiftrature.  a 
De  Rome  Dans  fa  nouvelle  adminiftration  d'un  troifiême 
l’an  7oi.  Confulat  Pompée  affecta  plus  de  modération  & 
Pomper  feu!.  « equice  que  jamais.  Il  craignoit  encore  quon  ne 


a Cette  année  fept  cents  fut  re- 
marquable par  l’Edilité  de  Favo- 
nius  Failli  déclaré  de  Caton  qu’il 
avoit  pris  pour  fon  modèle  dans 
toute  la  conduite  de  fa  vie.  Il 
s’étoit  mis  au  nombre  des  préten- 
dants , & n’avoit  apporté  aux  Co- 
mices qu’une  grande  réputation  de 
vertu.  Mais  le  mérite  feul  étoit 
compté  prefque  pour  rien  parmi 
des  hommes  intéreflés  , qui  depuis 
long-tems  ne  donnoient  plus  les 
charges  qu’à  la  faveur  & à l'ar- 
gent. Caton  s’étoit  trouvé  dans 
l’afTemblée  pour  appuyer  Favo- 
nius  de  fon  crédit.  S’étant  apper- 
çu  que  les  fuffrages  étoient  tous 
écrits  de  la  même  main  , il  pro- 
duisit la  fupercherie  , en  ap- 
pella  aux  Tribuns  „ & fit  déclarer 
nulle  l’éleéfcion  qui  avoit  été  faite 
au  préjudice  de  fon  ami.  On  pro- 
céda donc  de  nouveau  à la  créa- 
tion des  Ediles.  Favonius  fut  élu  , 
fe  conduifit  dans  l’adminiftra- 
tion  de  fa  Charge  fur  le  plan  que 
Caton  lui  avoit  drefTé.  Ce  fut 
par  fes  confeils  qu’il  tacha  de 
rappeller  l’ancienne  modeflie  des 
Romains  dans  la  célébration  des 
jeux.  Aux  couronnes  d’or  que 


fes  prédéce fleurs  affignoient  à 
ceux  qui  s’étoient  fignalés  fur  le 
théâtre  dans  les  concerts  de  mu- 
fique , ou  dans  les  tournois  , il 
fubftitua  les  couronnes  d’olivier, 
ufage  dont  la  Grèce  ne  s’étoit  ja- 
mais départie  dans  la  folemnité 
des  jeux  Olympiques.  Il  retran- 
cha ces  profilions  onéreufes  dont 
les  Ediles  par  une  folle  oftenta- 
tion  fe  faifoient  ,un  mérite  auprès 
de  la  multitude  pour  gagner  fes 
fuffrages.  Il  réduifit  fes  largeffes 
à une  diftribution  de  poireaux , 
de  laitues  , de  raves , & de  cé- 
leri pour  les  Grecs  ; de  pots  de 
vin,  de  chair  de  porc  , de  figues , 
de  concombres , 5c  de  bois  pour 
le  peuple  Romain.  Des  présents 
fi  modiques  ÔC  fi  communs  furent 
un  fujet  de  raillerie  parmi  la  plu- 
part des  citoyens.  On  plaifantà 
aux  dépens  de  Favonius  , mais  il 
fit  bien  vengé  par  les  éloges 
dont  le  comblèrent  ceux  qui  re- 
grettaient les  premiers  tems  de  la 
République.  Cet  air  de  implicite- 
devint  encore  plus  fenfible  à la  vûe 
des  jeux  magnifiques  que  fon  Col- 
lègue Curion  fit  reprefenter  en 
même- tems» 
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luy  donnât  Céfar  pour  Collègue , car  le  Procon- 
ful  étoit  refté  dans  l’Infubrie  , 6c  bien  des  gens 
de  fa  fabtion  l’avoient  propofé  pourConful  en  la 
place  de  Pompée.  Celuy-cy  vifoit  à fe  concilier 
fans  avoir  d’égal  les  bonnes  grâces  du  Peuple  6c 
du  Sénat.  Ouvrage  difficile,  fur-tout  à l’égard  de 
la  Commune  ! Quoi  qu’elle  ne  fût  pas  contraire 
à Pompée,  cependant  Céfar  a avoir  la  prééminen- 
ce dans  fon  eftime  6c  dans  fon  affe&ion.  Aufli 
l’on  ne  peut  croire  avec  quelle  profufion  il  fai- 
foit  paffer  à Rome  les  immenfes  richefles  qu’il  re- 
cüeiiloit  dans  les  Gaules.  Peu  foigneux  d’enrichir 
le  trélor  public  , il  convertifi'oit  au  profit  de  fon 
ambition  les  groffes  fommes  qu  il  tiroit  de  fes  Pro- 
vinces. Par  là  le  nombre  de  fes  partifans  augmen- 
toit  tous  les  jours.  Pompée  à la  vérité  joiiifToic 
des  honneurs  que  luy  procuroient  de  grandes  char- 
ges réünies  fur  fa  tête  ; mais  fon  rival  avoit  plus 
de  cœurs  à luy.  Quoy  qu’abfent  de  la  capitale  il 
y regnoit  fourdement , 6c  peut-être  plus  abfolu- 
ment  que  Pompée.  Dans  une  circonlfance  criti- 
que celuy-cy  s’apperçut  bien  jufqu’où  alloit  le 
crédit  de  Céfar  à Rome.  Pompée  venoit  de  por- 
ter une  Loy  par  laquelle  il  étoit  défendu  à tout 
Conful  6c  à tout  Préteur  de  fe  faire  nommer  à 
des  Gouvernements  de  Provinces,  avant  vingt-cinq 
ans  depuis  leur  Confulat  ou  leur  Préture  expirés. 

d Quelques  Tribuns  du  Peu-  far  leur  récrivit  , Sc  les  pria  de 
pie  avoient  écrit  à» Céfar  une  let-  réferver  l’effet  de  leur  bonne  vo- 
tre ou  ils  lui  offroient  leur  crédit  lonté  jufqu’à  ce  que  le  tems  de 
auprès  du  Peuple  pour  le  faire  fon  Proconfulat  des  Gaules  fût 
élire  Conful  avec  Pompée.  Ce-  expiré. 


De  Rome 
l’an  701. 

Conful. 
Pompe'e  feul» 


Dto  /.40. 
App.l.i.  de  bell, 
civ.Cic,adAttic . 
I.  7.  Epijl,i.&c. 


440  Histoire  Romaine, 

Il  avoit  ajouté  une  clofe  à Ton  Edit.  C’eft  que 
perfonne  ne  pourroit  demander  la  première  digni- 
té ni  l’obtenir  tandis  qu’il  feroit  abfent  de  Ro- 
me. La  première  partie  de  la  Loy  tomboit  égale- 
ment fur  lui-même  comme  fur  Céfar.  Si  l’un  s’é- 
toit  fait  continuer  pour  cinq  ans  le  Proconfulat 
des  Gaules , l’autre  s’étoit  fait  attribuer  pour  un 
tems  égal  le  Gouvernement  des  Efpagnes.  Pour 
la  fécondé  partie  de  la  Loy  elle  regardoit  princi- 
palement Céfar.  Tandis  qu’il  feroit  occupé  dans 
des  guerres  utiles  il  ne  pourroit  plus  prétendre  au 
Comblât.  Aufli  tous  les  partifans  de  Céfar  récla- 
mèrent contre  un  article  injurieux  au  conquérant 
des  Gaules  & de  l’Ifle  Britannique.  Pompée  fut 
obligé  de  le  modifier , ce  fécond  article  , ou  plutôt 
de  l’anéantir  par  le  tempéramment  qu’il  luy  don- 
na. Le  voicy.  Tous  ceux  qui  font  abfent  s de  Rome 
ne  pourront  obtenir  le  Confulat  fans  le  confentement 
du  Peuple.  Ainfi  Pompée  qui  vouloit  mettre  Cé- 
far dans  la  néceflité  ou  d’interrompre  fes  exploits, 
ou  de  n’être  jamais  Conful  , fut  fruftré  de  fes 
cfpérances.  On  dit  que  Caton  avoit  eu  part  à cet- 
te entreprife  téméraire  de  Pompée.  Quoi  qu’il  en 
fbit,  l’un  avoit  eu  des  vûës  faines  pour  le  bien 

faiblic  i l’autre  n’avoit  vifé  qu’à  l’intérêt  particu- 
ier  de  fa  jaloufie. 

La  fécondé  Loy  que  propofa  Pompée  durant 
les  premiers  mois  de  fon  Confulat  fut  en  vue 
d’arrêter  le  cours  des  violences  , qui  fe  -commet - 
toient  à Rome  fans  égard,  & fans  mefure.  L’alïaf- 
finat  de  Clodius  j 
lion  d’autant  plus 


ar  Milon  demandoit  une  puni- 
néceffaire , que  l’exemple  étoit 
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plus  contagieux.  L’impunité  n’auroit  fervi  qua  oè  Rome 
fomenter  le  défordre.  Le  Conful  porta  donc  un  l’an  701. 
Edit  général  contre  les  meurtriers  -,  mais  quimar-  _ Con^u!- 
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quoit  en  particulier  1 attentat  commis  en  la  per-  Cicero  in  Mi - 
fonne  de  Clodius.  M.  Coelius  alors  Tribun  du  lonem‘ 
Peuple  , 8c  l’ami  de  Céfar  8c  de  Cicéron  s’oppo- 
fa  tant  qu’il  put  à l’Edit  de  Pompée.  Il  taxa  le 
Conful  de  partialité  8c  de  précipitation  dans  fes 
jugements.  Il  fallut  que  Pompée  le  menaçât  de 
faire  entrer  fes  troupes  dans  la  ville  pour  arrêter 
fon  infolence.  Cependant  Coelius  ne  cefla  point 
de  parler  au  Peuple  en  faveur  de  Milon  , 8c  fé- 
condé par  Manilius  un  autre  de  fes  Collègues, 
il  s’efforça  de  perfuader  que  Clodius  avoit  été  l’ag- 
greffeur  , qu’il  avoit  dreffé  l’embufcade , 8c  que 
par  bonheur  pour  la  République  il  étoit  refté  dans 
les  filets  qu’il  avoit  tendus.  Malgré  ces  oppofitions 
Pompée  fit  continuer  la  procédure.  Trois  Tribuns 
du  Peuple  fc  déclarèrent  ouvertement  contre  Mi- 
lon , 8c  entre  autres  le  fameux  Hiftorien  C.  Sa- 
luftius  Crifpus.  Celuy-cy  étoit  l’ennemi  de  Cicé- 
ron , mais  plus  encore  de  Milon , dont  il  avoit 
reçu  le  plus  fenfible  outrage.  Sa  femme  nommée 
Faufta,  8c  fille  du  Dictateur  Sylla  entretenoit  un 
commerce  de  galanterie  avec  Salufte.  Milon  les 
furprit  enfemble  , fit  cruellement  maltraiter  le  cor- 
rupteur de  Faufta  à grands  coups  d’étriviéres , 8c  Amn  in  Com 
l’auroit  fait  mourir  s’il  n’avoit  racheté  fa  vie  par  mm.uor»u 
une  fomme  d’argent.  Salufte  à fon  tour  employa 
l’autorité  que  luy  donnoitle  Tribunat  à fatisfaire  fa 
vengeance. Dans  une  affaire  capitale  il  féconda  les  in- 
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tentions  de  Pompée  , & déclama  vivement  contre 
Milon. 

Les  Romains  étoient  en  fufpens  fur  la  décifion, 
tant  les  factions  différentes  des  Clodius  8c  de  Mi- 
lon avoient  répandu  de  préjugés  dans  les  efprits. 
Pompée  Te  donnoit  pour  neutre , & vouloit  faire 
croire  qu’il  n’avoit  en  vûë  que  la  ceffation  des 
défordres  publics.  Il  nomma  donc  des  Préfidents 
8c  des  Aflefleurs,  non-feulement  pour  prononcer 
fur  le  meurtre  , mais  encore  pour  juger  Milon 
fur  fes  brigues  illégitimes  , 8c  fur  le  fait  de  fon 
efclave  nommé  Galata  accufé  d’avoir  été  l’aggref- 
feur  8c  d’avoir  porté  le  premier  coup  à Clodius. 
Pompée  fit  plus.  Pour  paroître  exempt  de  partia- 
lité il  voulut  qu’on  informât  contre  les  Clodius 
auteurs  d’une  émotion  populaire  dans  la  place  pu- 
blique , fur  l’incendie  de  la  Salle  du  Sénat , 8c  en 
général  fur  les  complots  féditicux.Deux  Inquifiteurs 
eurent  la  commiflion  de  préfider  aux  accufations 
contre  Milon  ; mais  chacun  fur  divers  chefs.  Cn. 
Domitius  Ahénobarbus  fut  chargé  d’examiner  le 
meurtre  de  Clodius  , 8c  T.  Manlius  Torquatus 
d’approfondir  les  menées  irrégulières  de  Milon 
pour  obtenir  le  Confulat.  Il  y eut  quelque  difpute 
pour  déterminer  laquelle  des  deux  accufations  fe- 
roit  jugée  la  première.  On  décida  que  Milon 
feroit  cité  au  même  jour,  c’eft-à-dire  la  veille  des 
Nones  du  mois  d’Avril,  à comparoître  devant  les 
Tribunaux  de  Domitius  8c  de  Torquatus.  Il  fe 
filta  en  perfonne  devant  Domitius  , 8c  il  envoya 
de  fes  amis  le  repréfenter  au  Tribunal  de  Torqua- 
tus. Au  tems  marqué  tout  fe  prépara  pour  le  ju- 
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gement  de  Milon.  Cinquante  & un  Juges  tirés  De  R 
de  tous  les  corps  de  la  République  s’aflirent  avec  l’an  701. 
droit  de  fuffrage  aux  côtés  de  Domitius.  Pompée  „ ConfuI; 
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avoit  pourvu  a la  lurete  de  1 allemblee  , & avoit 
difpofé  des  troupes  devant  tous  les  Temples,  dont 
le  portail  donnoit  fur  la  place  où  l’Arrêt  devoit 
être  rendu.  Le  jugement  fe  fit  félon  les  nouveaux 
Réglements  que  Pompée  avoit  établis  luy-même. 

Les  voici.  Il  étoit  dit  qu’on  donneroit  trois  jours 
à entendre  les  témoins  & à les  confronter  ; qu’au 
quatrième  jour  les  accufateurs  parleroient  feule-  Taclt„,;„D!a; 
ment  durant  deux  heures,  & que  les  défenfeurs  H»  fcomm. 
de  l’accufé  auroient  trois  heures  pour  le  juftifier. 

Ces  llatuts  durèrent  long-tems , & Pompée  fut  taxé 
depuis  d’être  le  premier  corrupteur  de  l’éloquence  , 
pour  avoir  prefcrit  un  tems  fixe  à la  liberté  des 
Orateurs. 

Le  premier  jour  fut  employé  à entendre  la 
dépofition  des  témoins.  Déjà  M.  Marcellus  du 
nombre  des  Juges  procédoit  à l’interrogatoire  de 
C.  Caflinius  l’un  des  compagnons  de  Clodius 
lorfqu’il  fut  tué.  A l’inftant  même  des  gens  de 
la  faétion  oppofée  à Milon  excitèrent  un  fi  fu- 
rieux tumulte , que  Marcellus  fut  obligé  de  re- 
noncer  à la  procédure  , & de  fe  réfugier  fous  les  c<««.  vint.  & 
bancs  où  fes  Collègues  étoient  aflis.  On  deman- 
da  de  nouveaux  corps-de-gardes  à Pompée  pour  le 
lendemain.  Le  Conful  mit  tant  d’ordre  dans  l’af- 
femblée  qu’enfin  les  témoins  furent  paifiblement 
entendus.  L’efclave  Galata  favori  de  Milon  étoit 
en  arrêt  chés  les  Triumvirs  capitaux  ; mais  les  deux 
Tribuns  du  Peuple  qui  favorifoient  Milon  l’en- 
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levèrent  3 & le  firent  évader.  On  attendit  avec 
impatience  le  quatrième  jour  où  la  caufe  devoir 
être  décidée.  On  peut  dire  que  tout  Rome  le 
rendit  dans  la  place  publique.  Le  fpeétacle  y pa- 
rut  nouveau.  On  y vit  des  loldats  diftribués  par 
intervalles  dans  cette  vaffce  aflemblée } & Pompée  en 
perfonne  qui  par  fa  préfence  impofoit  du  refpeét 
au  Peuple  , enfin  deux  Tribunaux  dreffés  , l’un 
pour  juger  Milon  comme  coupable  d’avoir  brigué 
le  Confulat  par  des  voyes  défendues , l’autre  pour 
Je  condamner  s’il  étoit  convaincu  d’avoir  aflalliné 
Clodius.  Cette  dernière  caufe  fut  plaidée  la  pre- 
mière au  Tribunal  de  Domitius  Ahénobarbus,  de- 
vant qui  Milon’comparut  perfonnellement  avec  un 
grand  air  de  confiance , & fans  avoir  changé  d’ha- 
bit. Lorfqu’on  eut  fait  filence  trois  accufateurs 
parlèrent  contre  Milon.  L’un  étoit  le  neveu  du 
mort  & s’appelloit  App.  Clodius  $ l’autre  M.  An- 
tonius  l’amant  de  Fulvie  a veuve  du  défunt  Clo- 
dius j & le  troifiême  un  Valerius  Nepos  dont  on 
vantoit  l’éloquence.  [Leurs  trois  plaidoyés  furent 
finis  dans  l’efpaee  de  deux  heures.  Apres  eux  fe 
leva  Cicéron  l’unique  défenfeur  de  Milon  fon 
ami , & fon  protecteur  éternel  contre  les  embû- 
ches & les  violences  de  Clodius,  leur  ennemi  com- 
mun. Tous  s’attendoient  à entendre  un  de  ces 
chefs-d’œuvre  d’éloquence  du  plus  grand  Orateur 

a Fulvie  avoit  époufé  en  pre-  mariage.  Devenue  veuve  de  Caïus 
mîeres  noces  Publius  Clodius  ce  Scribonîus  Curion  fon  deuxieme 
mortel  ennemi  de  Cicéron.  Elle  mari  , qui  fut  tué  en  Afrique 
lui  donna  une  fille  qui  fut  mariée  avant  la  bataille  de  Pharfale  , Fui- 
a Oétavius  Céfar  , & répudiée  vie  époufa  le  Triumvir  Marc  An- 
cafuite  quelque  tems  apres  fon  toine  en  troifiêmes  noces. 
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qui  fut  jamais.  Il  elt  croyable  qu’il  avoir  rempli  “7“^^» 

le  plaidoyé  qu’il  avoir  préparé  de  tout  lartifice  l’an  701. 

oratoire  dont  il  étoit  capable.  A en  juger  par  1#„  Conful. 
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oérenle  de  Milon  qui  nous  reite  , on  peut  juger 
qu’il  avoit  donné  tous  fes  foins  & employé  toute 
Ion  induftrie  à perfectionner  fon  ouvrage.  Mais 
que  ne  peut  pas  l’imprefïion  des  objets  , 8c  la 
crainte  fur  l’imagination  des  plus  parfaits  Ora- 
teurs ! La  lueur  des  armes  qui  l’environnoient , la 
préfence  de  Pompée  qu’il  foupçonnoit  n’être  pas 
favorable  à fa  partie  * mais  plus  que  tout  cela  les 
clameurs  que  pouffèrent  les  partifans  de  Clodius 
des  que  Cicéron  ouvrit  la  bouche  , l’intimidé- 
rent , le  glacèrent.  On  peut  croire  ou  que  la  mé- 
moire 3 ou  que  les  forces  luy  manquèrent.  Il  pro- 
nonça un  dikours  froid  8c  languilfant , 8c  ne  rem- 
plit ni  le  tems  qui  luy  étoit  prefcrit  , ni  l’attente 
des  Juges  8c  du  public.  Audi  lorfqu’il  parloir 
encore  le  tumulte  redoubla.  Pompée  ordonna  à 
fes  foldats  de  mettre  l’épée  à la  main , 8c  d’en  frap- 
per du  plat  le  Peuple  fans  le  blelfer.  Les  mu- 
tins rendirent  des  injures  pour  des  coups , 8c  l’on 
tua  quelques  uns  des  plus  féditieux.  Enfin  le  cal- 
me revint.  Domitius  prit  les  voix  3 8c  des  cin- 
quante 8c  un  Juges  treize  feulement  opinèrent  en. 
faveur  de  Milon.  Caton  fut  du  nombre.  S’il  avoit 
été  des  premiers  à dire  fon  avis  il  auroit  entraîné 
bien  des  fuffrages,  8c  le  coupable  eût  été  abfous. 

Au  même  tems  Manlius  Torquatus  condamna  Mi- 
lon comme  atteint  8c  convaincu  d’avoir  brigué  le 
Confulat  par  des  voyes  illicites.  La  feule  peine  que 
les  deux  Juges  luy  décernèrent  fut  l’éxil;  car  alors 
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446  Histoire  Romaine, 
on  n’en  ftatuoit  guère  d’autre  contre  les  citoyens 
. Romains , quelque  criminels  qu’ils  fuflent.  Milon 
•choifit  Marleille  pour  le  lieu  de  fon  féjour.  Ce 
fut  là  que  Cicéron  luy  envoya  fon  plaidoyé,  non 
pas  refait  à loifir  apres  l’événement  comme  l’ont 
crû  quelques  Ecrivains  ; mais  tel  qu’il  l’avoit  com- 
pofé  d’abord.  Milon  l’approuva  api  es  l’avoir  lu  , 
& ne  luy  fit  point  d’autre  réponfe  finon  ; qu'il  lup 
rendoit  grâces  d’avoir  fi  mal  récité  un  fi  bel  ouvrage. 
Si  dans  la  prononciation  vous  aviés  encore  été  vous- 
niéme , ajouta-t-il , je  ne  mangerais  pas  à Rome  d’aujjï 
délicieux poifions  que  j'en  mange  icj. 

A l’âge  de  cinquante- cinq  ans  Pompée  n’étoit 
pas  encore  dégoûté  du  mafiage.  Il  prit  pour  fem- 
me la  fille  de  Ô.Cæcilius  Metellus  Scipio  veuve  de 
P.  CrafTus , mort  en  Méfopotamie  par  la  main  des 
Parthes.  La  jeune  Dame  convenoit  mieux  au  fils  de 
Pompée  qu’à  fon  pere.  Cependant  celui-ci  l’époufa, 
ou  pour  prendre  une  illuftre alliance  , ou  peut-être 
par  l’inclination  fecrette  qu’il  avoit  pour  elle.  En 
effet  la  chaînante  a Cornélie  étoit  de  lamaifon  des 


a Cornélie  veuve  du  fameux 
Publius  Crafius  qui  avoit  perdu 
la  vi&oire  Sc  la  vie  à la  malheu' 
reufe  journée  de  Carrhes > n’étoit 
pas  moins  recommandable  par  les 
charmes  de  fa  beauté  , que  par 
l’élévation  de  fon  génie.  Elle  né- 
gligea les  amufements  ordinaires 
de  fon  féxe  , pour  enrichir  fon 
efprit  des  plus  belles  connoiïTan- 
ces.  Philofophie  , Mathématique, 
Hiftoire  » Mufique  , enfin  de  tous 
les  genres  de  Littérature  aucun 
n’échappa  aux  recherches  de  Cor- 


nélie. Loin  de  tirer  avantage  de 
fes  talents  , elle  accompagnoit  fes 
difeours  d’un  air  de  modeftie  ôC 
de  candeur  qui  donnoit  un  nou- 
veau luftre  à fon  mérite , & qui 
la  rendoit  encore  plus  aimable. 
On  ne  la  vit  jamais  faire  parade 
d’une  érudition  faftueufe.  Elle 
n’envifageoit  dans  fes  leéhues 
que  futilité  qui  en  réfulte  , ou 
pour  découvrir  la  vérité,  ou  pour 
s’inftruirc  de  fes  devoirs..  Sa  ver- 
tu fut  à l’épreuve  de  la  volupté, 
ôc  par  l’innocence  de  fes  mœurs 
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Scipions  8c  quoique  Ton  pere  eût  pris  le  nom 
de  Cæcilius  Metellus  apres  avoir  été  tranfplanté 
dans  la  famille  Cæcilia , il  étoit  toûjours  du  fang 
des  Cornélius , 8c  l'avoit  tranfmis  à fes  enfans.  Ce 
nouvel  engagement  rendit  Pompée  aufli  paffion- 
né  pour  fa  nouvelle  époufe  qu’il  l’avoit  été  pour 
Julie.  On  s’en  apperçut  dans  les  préférences  in- 
juftes  qu’il  fit  en  faveur  de  Metellus  fon  beau- 
pere.  Celuy-cy  avoit  brigué  avec  Milon  8c  P. 
Hypfæus  le  Confulat:,  8c  pour  y parvenir  il  n’a- 
voit  pas  employé  des  moyens  plus  permis  que  fes 
deux  compétiteurs.  Métellus  avoit  mis  en  œuvre 
comme  eux  l’achat  des  fuffrages  , les  féditions, 
8c  les  meurtres.  Audi  luy  8c  Hypfæus  avoient-ils 
été  déférés  au  Tribunal  d’Aulus  Manlius  Torqua- 
tus  pour  y être  jugés  comme  infradteurs  de  la 
Loy , portée  contre  les  corrupteurs  a du  Peuple 


elle  pouvoit  fervir  de  modèle  à 
toutes  Jes  Dames  Romaines  de 
fon  fiécle.  Cependant  le  nouveau 
mariage  ne  fut  pas  univerfelle- 
ment  approuvé.  On  difoit  publi- 
quement que  la  je  une  (Te  de  Cor- 
nélie  ne  convenoit  point  à un 
vieux  guerrier  , & quelle  de  voit 
être  réfervée  pour  fon  fils.  D’ail- 
leurs Ce  far  apres  la  mort  de  Ju- 
lie lui  avoit  fait  propofer  pour 
femme  Oétavie  petite  fille  de 
fa  fœur.  Il  s’ofïroit  en  meme 
tems  d’époufer  la  fille  de  Pom- 
pée même.  Mais  ce  dernier  qui 
depuislong-temsregardoit  le  Pro- 
conful  des  Gaules  comme  le  plus 
dangereux  rival  de  fa  gloire , 
rejetta  ces  offres,  5c  s’en  tint  à 
l’alliance  de  Métellus  Scipio. 


a La  Loy  dont  il  s’agit  ordon- 
noit  d’informer  fur  les  malver- 
fations  commifes  dans  le  gouver- 
nement de  la  République  depuis 
l’efpace  de  vingt  ans  , c’eft-à- 
diue  depuis  le  premier  Confulat 
de  Pompée  , jufqu’a  celui  qu’il 
exerçait  alors.  Les  parti  fans  de 
Céfar  repréfentérent  avec  chaleur 
que  l’auteur  de  la  Loy  paroi  doit 
n’avoir  eu  en  vue  que  d’inquié- 
ter grand  nombre  de  citoyens  di- 
ftinguçs , 5c  en  particulier  Céfar 
qui  dans  cer  intervalle  avoit  été 
Conful.  Pompée  n’oublia  rien  pour, 
fe  juftifier  du  reproche  qu’on  lui 
fai  foit  de  trahir  les  intérêts  de 
Céfar.  Cependant  la  Loy  fubfifta 
dans  fon  entier  , 5c  en  confé- 
quence  plufieurs  furent  introduits 
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pour  en  obtenir  les  fuffrages.  Afin  de  fauver  fuit 
& l’autre  coupable  Pompée  auroit  du  moins  dû 
fouftraire  à la  juftice  Hypfæus  aufli  bien  que  Mé- 
tellus.  Si  l’un  étoit  (on  beau-pere  , l'autre  étoit 
Ton  ami  depuis  long-tems.  Aufii  Hypfæus  eut  re- 
cours à ce  Conful  tout  puiffant , & profterné  à fes 
genoux  le  fupplia  de  le  tirer  des  mains  de  fes  Ju- 
ges. Pompée  fortoit  du  bain  pour  fe  mettre  à 
table.  Hypfæus  n’en  reçût  que  des  rebuts.  Reti- 
rés-vous  , luy  dit-il , 'vous  ne  faites  que  retarder  par 
'vos  plaintes  l’heure  de  mon  repas.  On  auroit  imputé 
à juftice  cette  dureté  pour  un  ami  s’il  eût  eu  la 
même  fermeté  à l’égard  de  Metellus.  Il  s’en  fiai- 
lue  bien , & la  différence  qu’il  fit  de  l’un  & de 
l’autre  fut  fi  marquée,  quelle  chargea  Pompée  d’un 
opprobre  éternel.  Hypfæus  fut  livré  au  Tribunal 
de  Manlius , & Pompée  eut  l’audace  de  fouftraire 
Métellus  à fa  jurifdiétion.  Vil  efclave  des  volon- 
tés de  fa  femme  il  facrifia  fon  honneur  & les 
intérêts  de  la  République  aux  charmes  d’un  nou- 
veau mariage.  Il  fit  plus  pour  Cornélie  & pour 
fon  pere.  Il  affocia  Métellus  au  Confulat  , & le 
ch  oint  pour  fon  Collègue , apres  avoir  régné  feul 
durant  quelques  mois  fous  le  nom  de  Conful. 

Comme  Métellus  n’entra  en  charge  que  fur  la 
fin  de  Juillet,  ou  au  commencement  d’Août , il 
n’exerça  la  première  Magiftrature  que  cinq  mois 


au  Tribunal  de  la  Juftice  , entre  avoit  cru  nécefTaire  pour  le  main- 
autres  Gabinius.  Enfuite  Mem-  tien  du  bon  ordre  , & forcer  les 
mius  s’étant  déclaré  le  dénoncia-  Juges  par  fa  feule  autorité  à dé- 
leur  de  Metellus  Scipion  , on  vit  charger  le  coupable  du  crime  de 
Pompée  folliciter  en  perfonne  au  péculat  dont  il  étoit  accufé. 
préjudice  d’un  réglement  qu’il 


avec 


LPIO. 


Afe.  in  Milo* 
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-avec  fon  gendre.  Dans  un  fi  court  intervalle  il  De  Rome 
n’eut  pas  le  tems  de  fe  fïgnaler  par  bien  des  aétes  l’an  701. 
publics.  Il  paroit  néantnoins  que  Pompée  s’étoit  c°nfuIs-. 

1,..  , , r _ , , / 1 r > 1 1 Cn.Pûmpeius 

déjà  donne  un  Collègue  loriqu  on  commença  le  magnus  , & 
procès  des  complices  de  Milon  & des  féditieux  Q.Cæcilius 
partifans  de  Clodius,  qui  avoient  excité  tant  de  ru-  ^iTELLUS 
meur  dans  la  place  publique.  Le  Préteur  M.  Con- 
fidius  Nonianus  eut  la  commiflion  de  citer  à Ton 
Tribunal  M.  Sauffeius  l’ami  de  Milon,  & l’un  de 
fes  fatellites.  Trois  accufateurs  plaidèrent  contre 
luy , & prétendirent  qu’il  efcortoit  Milon  lorfque  «-»»*» 
le  meurtre  s’étoit  commis qu’à  Boville  il  avoit 
enfoncé  la  porte  de  l’auberge  où  l’on  avoit  tranf- 
porté  Clodius  déjà  bleffé  ; qu’on  l’avoit  vu  armé 
d’un  dard  animer  l’efcorte  de  Milon  ; enfin  qu’il 
étoit  le  principal  auteur  de  l’afTaflinat.  Cicéron  le 
défendit , & fut  plus  heureux  dans  la  caufe  de 
Sauffeius  que  dans  celle  de  Milon.  Celuy-là  fut 
renvoyé  abfous , quoiqu’il  eût  été  condamné  par 
Domitius  avec  Miîon.  Il  avoit  demandé  la  révi- 
fion  de  fon  procès  , &c  le  gagna.  A l’égard  des 
Clodius , & des  deux  Tribuns  de  leur  fa&ion  a T. 


a Par  une  antre  Loy  Pompée 
avoit  fait  ftatuer  qu’il  ne  feroit 
•plus  permis  a aucun  Orateur  de 
s’étendre  fur  les  louanges  de  la 
-p  et  Tonne  accufée  qu’il  avoit  à, 
défendre.  Cependant  le  Légifîa- 
-teur  lui-même  n’eut  pas  honte  de 
déroger  à fa  Loy  lorfqu’il  fe 
préfenta  au  Tribunal  du  Préteur 
pour  faire  l’éloge  de  Titus  Muna- 
cius  Plancus.  Caton  l’un  des  Ju- 
ges défignés  fe  récria  fur  une 
contravention  fi  manife&e.  Ce 

Tome  XVI, 


reproche  qui  pîcqua  Pompée,  & 
celui  dont  il  fe  Eiifoit  le  Pané- 
gyrifte  , leur  fournit  un  prétexte 
fpécieux  de  récufer  un  Juge  dont  ils 
redoutaient  l’intégrité.  Cependant 
tous  les  fuffrages  fe  réunirent  con- 
tre Plancus.  Il  fut  condamné  d’une 
voix  unanime  au  grand  regret  de 
fon  Proteéfceur.  Le  coupable  qui 
au  furnom  de  Plancus  joignoic 
celui  de  Burfa,  étoit  accu fé  de 
s’être  mis  à la  tête  des  féditieux 
qui  cauférent  en  brûlant  le  corps 

lu 
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De  Rome  Munacius  Plancus , &»Q.  Pompéius  Rufus , on 


Tan  701. 
Confuls. 


a lieu  de  croire  qu’ils  furent  condamnés  pour  avoir 
Cn  Pom p El  is  cau^  l’incendie  du  Sénat , aflémblé  le  Peuple  au- 
Maqnus,  & tour  du  corps  de  Clodius,  & récité  devant  le  Peu- 
QXæcii.ius  pie  des  harangues  féditieufes.  Metellus  voulut  aulïi 
Scîpio.tUS  ^re  Légiflateur  à fon  tour.  Il  abrogea  la  Loy 
qu’avoit  portée  contre  les  Cenfeurs  en  général  le 
défunt  P.  Clodius  durant  fon  Tribunat.  Il  rendit 
tout  fon  luftre  à la  dignité  Cenforiale  , & luy 
alfûra  fon  ancien  pouvoir  de  retrancher  du  Sé- 
nat les  membres  fcandaleux , & de  noter  d’infa- 
mie ceux  qui  l’auroient  mérité. 

Il  faut  avoüer  que  fous  le  Confulat  de  Pompée  (car 
nous  comptons  celui  de  Métellus  prefque  pour  rien) 
Rome  reprit  une  nouvelle  face.  On  le  refpe&a 
perfonnellement , 8c  l’on  craignit  fes  armes.  Après 


de  Clodius,  l’embrafement  du  fu- 
perbe  édifice  où  le  Sénat  avoit 
coutume  de  s’aflembler.  Depuis 
peu  il  avoit  déclame  avec  empor- 
tement contre  Mi  Ion.  Cicéron 
lui-même  ne  fut  pas  à couvert 
de  les  fureurs.  Il  n’oublia  rien 
pour  le  rendre  odieux  à la  po- 
pulace , ôc  plus  d’une  fois  il  le 
menaça  de  lui  fufciter  de  mau- 
vaifes  affaires. 

a Ce  Quintus  Pompéïus  Rufus 
par  fa  mere  , étoit  petit-fils  du 
Di  dateur  Sylla,  & par  fon  pere 
de  Quintus  Pompéïus  qui  fut  Con- 
ful  l’an  de  Rome  66 5.  Il  s’étoit 
joint  à Plancus  pour  prêter  main- 
forte  aux  parti  fans  de  Clodius 
contre  Milon.  Il  ne  fe  déclara 
pas  moins  ouvertement  en  faveur 
de  Pompée  > lorfqu’il  conclut  avec 


fes  Collègues  à le  faire  nommer 
Di&ateur  , ou  à partager  le  gou- 
vernement de  la  République  en* 
tre  plufieurs  Magiftrats  qui  au- 
roient  comme  autrefois  le  titre  de 
Tribuns  militaires.  Le  Sénat  pour 
mettre  fin  aux  troubles  qui  défo- 
loient  Rome  , s’arma  de  toute  fon 
autorité  , & fit  traîner  le  fédi- 
tieux  Pompéïus  en  prifon  , fans 
avoir  égard  à fa  dignité  de  Tri- 
bun qui  mettoit  fa  perfonne  a 
couvert.  Il  fut  bientôt  mis  en 
liberté  par  le  crédit  de  fa  fa- 
ction. Mais  à fon  tour  il  fit  em- 
prifonner  l’Edile  Marcus  Favonius 
qui  s’oppofoit  avec  le  plus  d’in- 
trépidité à fes  prétentions.  C’efi: 
de  Dio  Caffius  qu’on  a emprunté  çc 
détail. 


Livre  Soixante  et  troisième.  4ji 
toutl’inconfidéré  favouroitle  plaifird’une  domina- 
tion palfagére  fur  un  Peuple  inconftant,  tandis  que 
Céfar -s’acquéroit  une  véritable  gloire  par  fes  ex- 
ploits. Ses  nouvelles  victoires  lui  gagnoient  l’eftime 
de  fesfoldats,  & fes  libéralités  fansmefure  les  affe- 
«Stionnoient  plus  à leur  Général , qu’à  la  République 
pour  laquelle  ils  combattoient.  Icy  Céfar  s’attire 
toute  notre  attention.  Jamais  il  ne  fit  de  campa- 
gne plus  glorieufe  que  celle  qui  va  fuivre. 

Le  Proconful  des  Gaules  étoit  relié  dans  l’Infubrie 
plus  long-tems  qu  a l’ordinaire.  Les  mouvemens 
de  Pompée  dans  la  capitale,  fon  Confulat , &les 
Loix  défavantageufes  qu’il  avoit  voulu  porter  au 
préjudice  de  Céfar  avoient  obligé  celuy-cy  à fé- 
journer  plus  long-tems  en  deçà  des  Alpes.  Durant 
l’abfence  d’un  Général  fi  redouté  les  Gaulois 
avoient  faili  l’occafion  de  reprendre  les  armes, pour 
fecoiier  le  joug  Romain.  L’efprit  de  révolte  com- 
mença par  lesp  Carnutes , & fe  communiqua  bien  - 
tôt à tous  les  Peuples  de  la  Celtique.  Ils  jurèrent 
entre  eux  une  ligue  commune  fur  leurs  étendarts , 
Divinités  qu’ils  révéroient.  Pour  manifeller 
leur  rébellion  les  Carnutes  élurent  deux  chefs  Ca- 
tuate  & Conutodun  , puis  ils  maflacrérent  dans 
Genabum  a tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  d’Italiens 
négociants , ou  de  Chevaliers  Romains  fans  diilin- 
dlion.  Cette  première  déclaration  de  guerre  fut 
fçûë  le  jour  même  dans  les  Provinces  les  plus  re- 

a Selon  la  plus  commune  opi-  s’agit  icy  de  Gien  , autre  ville 
mon  Céfar  a dcfigné  Orléans  fous  comprife  dans  le  pais  des  Car- 
ie nom  de  Genabum,  ville  delà  nutes , & fîtuée  fur  les  bords  de 
dépendance  des  Carnutes.  Quel-  la  Loire, 
ques-uns  cependant  croyent  qu’il 

Lll  ij 
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'472,  Histoire  Romaine, 
culées  par  des  cris  portés  de  villages  en  villages 
& on  l’apprit  avant  la  nuit  aux  extrémités  du  païs 
des  Arvernes.  Vercingentorix  jeune  & généreux. 
Prince  tenoic  parmi  eux  le  premier  rang.  Il  fait 
prendre  les  armes  à fes  valfaux  j mais  il  trouve- 
de  la  réfiftance  dans  * Gergovie  capitale  de  fon 
pais.  Il  en  fort,  leve  des  troupes  à la  campagne, 
forme  une  armée , revient  à Gergovie , & chalTe 
à fon  tour  ceux  qui  l’avoient  obligé  d’en  for  tir. 
Déclaré  Roy  par  fes  compatriotes  il  fe  bâte  de 
fortifier  fon  parti  par  des  négociations,  &'enpeu 
de  jours  il  s’alfocie  les  Sénonois , les  Habitans  du 
Parifis , a les  Piétons , blesCadurces  , e lesTurons, 
les  d Aulerques , les  c Lémovices,  les  f Andes  ; 
enfin  toute  la  côte  de  l’Océan.  Tous  ces  Peuples 
confédérés  l’élifent  pour  le  Généraliflime  de  leurs- 
troupes.  Vercingentorix  régla  le  contingent  de 
chaque  Nation,  punit  févérement  les  réfraétaires,, 
& le  fit  parfaitement  obéir. 

Les  g Ruthéniens , & les  b Bituriges  n’a  voient 
pas  encore  pris  de  parti.  Vercingentorix  envoya 
aux  premiers  Luéter  avec  des  troupes  pour  les  dé- 
terminer, & marcha  lui-même  contre  les  féconds. 
Les  Bituriges  étoient  alliés  des  Ediiens  les  anciens 
amis  de  Rome.  Us  leur  demandèrent  du  fecours 
mais  ce  fecours  ou  n’ofa  , ou  feignit  de  n’ofer 
palier  la  Loire.  Ainfi  les  Bituriges  fe  donnèrent 
à Vercingentorix , & groffirent  le  nombre  des  re- 


.*  Les  uns  placent  Gergovia  très  ne  la  diftinguent  point  de 
fur  une  montagne  d’Auvergne , Clermont  la  capitale  de  cette 
dans  l’endroit  même  où  eft  aujour-  Province  fouée  dans  le  voidnage» 
d’hui  le  village  de  Gergoye . D’au- 
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belles.  Tous  ces  mouvements  s’étoient  faits  du- 
rant l’abfence  de  Céfar.  Lorfqu’il  les  apprit  il 
île  différa  pas  à repafTer  les  Alpes  ; mais  la  diffi- 
culté fut  de  rejoindre  fon  armée  à travers  tant 
de  Nations  ou  révoltées,  ou  fufpeétes.  Il  ne  luy 
croit  plus  poffible  de  paffer  par  le  païs  des  Ru- 
.théniens.  Luéter  les  avoit  gagnés  au  party  de  la 
révolte , avoit  forcé  les  a Nitiobriges  , & b les 
Gabales  à fe  rendre,  & s’avançoit  vers  Narbonne. 
Céfar  alors  n’étoit  encore  que  dans  la  Province 
Romaine  aux  environs  de  M-arfeille.  Il  vole  à Nar- 
bonne, met  de  bonnes  garnifons  chez  lèse  Vol- 
ces  Arécomiques , chez  les  Tolofates , & au  voi- 
finage  de  Narbonne,  De  là  il  prit  fa  route  par 
les  Monts  * Cébennes  avec  des  fatigues  incroya- 
bles , fe  fait  un  chemin  à travers  les  neiges , & 
defeend  par  le  pais  des  à Helviens  tout  à por- 
tée des  -f  Arvernes.  L’apparition  de  Céfar  fut  pour 
eux  une  efpéce  de  prodige.  Le  Proconful  alors 
envoya  fa  cavalerie  butiner  , & répandre  la  ter- 
reur au  loin.  Ce  dégât  effraya  les  Arvernes.  Ils 
envoyèrent  prier  Vercingentorix  qui  pour  lors 
campoit  chez  les  Bituriges  de  courir  à la  défenfe 
de  fes  Etats.  Il  vient  ; mais  Céfar  étoitdéja  parti 
pour  Vienne,  & il  avoit  laiffé le  commandement 
du  peu  de  troupes  qu’il  avoit  pu  raffembler  au  jeu- 
ne Brutus,  avec  ordre  de  battre  fans  ceffe  la  cam- 
pagne. Devienne,  où  il  trouva  une  efeorte  de 

* Les  anciens  Géographes  don-  c Les  Volces  Arécomiques  ha* 
Soient  le  nom  de  Nitiobriges  bitoient  la  partie  orientale  du 
aux  Peuples  de  PAgénois. 

b Le  païs  des  Gabales  s’appelle 
aujourd’hui  le  Gévaudan. 
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d Le  Vivarez  appartenoit  autre*; 
fois  aux  Helviens. 
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4^4  Histoire  Romaine, 

"üe  Rome  cavalerie , Céfar  fe  rend  au  pais  des*  Lingonois,  où 

l’an  701.  deux  de  (es  Légions  avoienc  pafle  l’hyver  , s’ea 

C on  fuis..  £ajt  fuivre  & jes  conduit  au  rendés-vous  général 
Cn.Pompeius  , . , n . r , © , 

Magnüs  , & qu  il  avoit  aliigne  au  relte  de  Ion  armee  dilperlee 
q.Cæcilius  en  divers  lieux.  Tous  ces  mouvements  le  firent 
Scma!LUS  avec  tant  de  fecret  & de  célérité,  que  Vercingen- 
* Langres.  torix  n’en  fut  pas  même  averti.  Il  faudroit  fans 

ceffe  fe  récrier,  quel  homme  ! quel  grand  Capi- 
taine que  Céfar  ! 

Vercingentorix  s’étoit  dês-lors  approché  de  cel- 
le des  deux  villes  nommées  Gergovie  a , que  des 
Boïens  Helvétiques  étoient  allés  habiter.  Elle  étoic 
de  la  dépendance  des  Ediiens  , & par  conféquent 
amie  du  Peuple  Romain.  Céfar  fut  quelque  tems 
incertain  s’il  devoit  la  fecourir  ou  non.  La  faifon 
n’étoit  pas  encore  propre  à tenir  la  campagne , & 
l’armée  Romaine  avoit  à craindre- la  difette.  Le 
généreux  Proconful  aima  mieux  expofer  fes  trou- 
pes à de  rigoureux  travaux,  que  de  manquer  au 
befoin  de  fes  Alliés.  Il  donne  le  foin  aux  Edüens 
de  fournir  des  vivres  à fon  armée  , laiffe  fes  gros 
bagages  avec  deux  Légions  à b Agendicum  , & 
part  pour  Gergovie.  Chemin  faifant  il  afliége  Vel- 
launodun  c ville  du  Sénonois , & s’en  rend  maître 
t OAém, ou  trois  jours.  Delà  il  marche  vers  •fGenabum, 


A Les  modernes  font  partagés 
fur  la  fituation  de  cette  ville  ap- 
pel lée  Gerboia  Boiorum.  Quel- 
ques-uns la  placent  à Montluçon. 
D’autres  veulent  qu’elle  ait  fub- 
fiilé  où  eft  prefentement  Moulins 
capitale  du  Bourbonnois. 
k Agendicum  , félon  le  plus 


grand  nombre  des  Géographes  J 
efl  la  ville  de  Sens  d’aujourd’hui. 
Il  en  efl:  cependant  qui  ne  la 
croyent  pas  différente  de  Provins. 

c V ellaunodunum  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Châtenu-Landoa 
petite  ville  de  Bourgogne. 
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y arrive  en  deux  jours , & par  fa  diligence  pré- 
vient celle  des  Carnutes  qui  fongeoient  à y en- 
voyer du  renfort.  Genabum  efï  invefti  } mais 
comme  cette  ville  avoit  un  pont  fur  la  Loire,  les 
habitans  voulurent  échapper  à fa  faveur.  Céfar 
profita  d'un  moment  fi  précieux,  fit  mettre  le  feu 
à l’une  des  portes  de  la  ville,  alla  donner  lur  les 
Génabiens  embarraffés  fur  leur  pont,  les  fit  prefque 
tous  prifonniers  de  guerre  , & rafa  la  place.  De 
là  il  entre  dans  le  pais  des  Bituriges , & vient  met- 
tre le  fiége  devants  Noviodun.  L’approche  de  Cé- 
far réveilla  Vercingentorix.  Il  vole  à la  défenfe 
de  Noviodun , & arrive  lorfque  les  habitans  éva- 
cuoient  déjà  leur  place , & que  la  cavalerie  Ro- 
maine y entroit.  La  vue  du  fecours  redonna  du 
courage  aux  Noviodunois.  Ils  étoient  prêts  à faire 
main  baffe  fur  les  Légionnaires  déjà  maîtres  des 
remparts  ; mais  ceux-ci  l’épée  à la  main  fe  firent 
jour  à travers  la  garnifon , regagnèrent  une  por- 
te , & fortirent  fans  avoir  perdu  un  feul  cava- 
lier. 

Alors  Céfar  tourna  fes  armes  contre  le  fecours, 
& envoya  quelques  efcadrons  de  Germains,  dont 
il  avoit  bon  nombre  dans  fon  armée , efcarmou- 
cher  avec  la  cavalerie  de  Vercingentorix.  Le  com- 
bat fut  rude,  mais  les  braves  Germains  mirent  en 
fuite  les  Arvernes.  Apres  avoir  repris  Noviodun 

# On  comptoir  anciennement  Noyon-,  & la  quatrième  dont  il  eft 
quatre  villes  de  Novioduntim  ; ici  queftion  Novioduntim  Bituri~ 
Tune  appellée  Noviodunum  Suef-  gum . C’eft  aujourd’hui  Neufvi  pe- 
fionum  , Soiflons  \ l’autre  Novio-  tite  ville  fituée  près  des  rives  de 
dunum  lÆdmrum  , Nevers  *,  la  la  Loire, 
troifiême  Noviodunum  Belgajrum^ 
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Histoire  Romaine,. 
pour  ne  laifler  rien  derrière  foy  , le  Proconfu! 
l’an  7©i.  marche  vers  a Avarie  capitale  des  Bituriges.  La  pren- 

Confuls.  jfg  c’étoir  pour  Céfar  conquérir  toute  la  Province- 
Magnus,  & Vercingentorix  lentit  le  péril , 6c  propola  a ion 
q^Cæcilius  confeil  un  expédient , ruineux  à la  vérité  pour  les 
particuliers  $ mais  préférable  à la  perte  de  la  vie 
6c  de  la  liberté.  Ce  fut  de  faccager  toute  la  con- 
trée, 6c  de  réduire  en  cendres  blés  , fourages, 
beftiaux , villes , bourgades , 6c  métairies.  Le  def- 
fein  parut  d’un  furieux  ■>  mais  les  Gaulois  étoient 
extrêmes  dans  leurs  emportements.  Ils  confenti- 
rent  à tout.  Plus  de  vingt  mille  pas  en  long  6c 
en  large  furent  confirmés  par  le  feu , 6c  l’une  des 
régions  les  plus  fertiles  de  la  Gaule  ne  fut  plus 
qu’un  valte  defert.  Avarie  fubfiftoitau  milieu  d’un 
incendie  h général.  Vercingentorix  vouloir  que  cet- 
te ville  fubit  le  fort  des  cités  circonvoifines;  mais  il 
felaifla  fléchir  par  les  prières  des  habitants.  On  fe 
contenta  d’y  faire  entrer  une  fi  forte  garnifon, 
que  Céfar  ou  défefpérât  de  la  prendre, ou  qu’il  crai- 
gnît pour  fon  armée  dans  un  pais  ruiné,  s’il  s’obfti- 
noiî  à en  former  le  fiége.  Céfar  eut  le  courage 
d’inveftir  la  ville,  & d’établir  fon  camp  dans  l’en- 
droit où  elle  paroifToit  le  moins  abordable.  Une 
rivière  6c  un  marais  ia  couvroient  du  côté  des  at- 
taques» 

Avarie  étoit  une  des  plus  groffes  6c  des  plus 
fortes  places  de  la  Gaule.  Autrefois  elle  avoit  feryi 

fi  Bourges  capitale  du  Berri  efl  Vierzon.  Elle  emprunta  Ton  noni 
Y Avarie rm  d’autrefois  , quoi  de  la  rivière  Avarus  qui  arrofe 
qu’en  difent  quelques  modernes , fon  territoire.  C’eft  à prefeae 
qui  confondent  cette  ville  avec  \’Auron9 
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de  capitale  à la  Celtique  entière  3 & les  Rois  de  la 
Nation  y faifoient  leur  réfidence.  Céfar  fit  bat- 
tre les  murs  avec  tous  les  genres  de  machines  qui 
pour  lors  étoient  en  ufage  à la  guerre. Belliers3man- 
telets , tours  ambulantes  , tout  fut  mis  en  oeuvre. 
Pour  les  vivres  on  ne  les  tira  que  des  Ediiens , 
& de  Gergovie  ; mais  les  uns  fe  portoient  foible- 
ment  à fervir  l’armée  Romaine , & l’autre  avoit 
peine  à fubfifter  elle-même  dans  un  terroir  peu 
fertile , & dans  un  pais  dépourvu  de  laboureurs. 
D’ailleurs  Vercingentorix  pofté  à quinze  milles 
des  lignes  Romaines  veilloit  fur  les  opérations 
du  fiége , inquiétoit  les  fourageurs , & coupoit  des 
convois.  La  difette  alla  fi  loin  dans  le  camp  de 
Céfar  que  le  foldat  y manqua  plufieurs  jours  de 
pain  , de  viande , & de  tout  genre  de  provifions  > 
fans  qu’il  éclatât  en  murmures  : tant  l’affedtion 
pour  la  République , ou  plûtôt  pour  le  Général , 
étoit  profondément  gravée  dans  les  cœurs  ! Ce- 
pendant le  Proconful,  avant  que  de  commander 
une  attaque  dans  ces  jours  de  famine  , s’offrit 
aux  Légionnaires  à lever  le  fiége  s’ils  y confen- 
toient.  Tous  s’écrièrent  qu’ils  étoient  prêts  à tout 
faire  & à tout  fouffrir  pour  fa  gloire , & pour 
leur  patrie. 

Déjà  les  tours  de  charpente  menaçoient  les 
murs  de  la  ville , & déjà  les  baliftes  & les  cata- 
pultes en  vuidoient  le  rempart , lorfque  Céfar  ap- 
prit que  Vercingentorix  avoit  quitté  fon  premier 
camp  3 & qu’il  s’étoit  rapproché d’A varie.  Piein  de 
joye  il  vole  à l’ennemi , dans  l’intention,  de  luy 
donner  bataille»  En  effet  Vercingentorix  avoit  ran- 
Tome  XVI.  M m m 
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gé  Tes  troupes  fur  une  colline  , qui  du  premier 
coup  d’œil  8c  d’un  peu  loin  paroiffoit  aborda- 
ble -,  mais  qui  étoit  environnée  d’un  marais  lar- 
ge de  cinquante  pas.  En  s’approchant  Céfar  com- 
prit qu’il  étoit  dangereux  d’aller  à l’ennemi  , 8c 
refufa  de  facrifier  à la  victoire  fe  fang  d’un  grand, 
nombre  de  braves.  Il  retourne  donc  à Ton  premier 
camp  , 8c  continue  le  fiége  avec  ardeur.  Les  alhé- 
geants  étoient  Romains,  c’eft-à-dire  des  hommes1 
intrépides*  laborieux  , exercés  à réduire  les  places 
les  plus  fortes  , 8c  les  mieux  défendues.  D’une 
autre  part  les  afliegés  étoient  Gaulois  , gens  na- 
turellement braves.  Leur  garnifon  écoit  de  qua- 
rante mille  hommes  accoûtumés  à faire  la  guerre 
aux  Romains , 8c  inftruits  par  leur  exemple  à fe 
battre  & à fe  défendre  dans  les  régies.  Ils  avoient 
encore  un  avantage  qui  leur  fut  d’un  grand  fe- 
cours , c’eft  qu’ils  étoient  excellents  mineurs.  A 
force  de  foiiir  la  terre  pour  en  tirer  les  métaux 
qui  naiffent  dans  leur  pais  perfonne  ne  les  égal- 
loit  lorfqu’il  falloit  aller  à la  fappe.  On  vantoit 
encore  leur  induftrie  à fortifier  des  remparts  , 8c  à> 
les  affermir  contre  les  coups  du  bellier.  On  peut 
dire  que  les  Gaulois  employèrent  tous  ces  talents 
au  fiége  d’Avaric.  Ils  munirent  leurs  murailles 
d’une  maçonnerie  qui  les  rendit  inébranlables  aux 
efforts  des  affaillants.  Souvent  par  des  mines  foû- 
terraines  ils  éboulèrent  les  cavaliers  qui  foûte- 
tenoient  les  tours  des  Romains.  Plufieurs  fois  ils 
mirent  le  feu  à leurs  mantelets  8c  à leurs  machi- 
nes , 8c  ils  écartèrent  les  ennemis  en  verfant  fur 
eux  des  chaudières  de  poix  raifine,  8c  de  gaudron. 
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En  un  mot  la  réfiftance  ne  fit  guère  moins  d’hon-  De  Romc 
neur  aux  Gaulois  , que  Tattaque  en  fie  aux  Ro«  l’an  701. 
mains.  r 

Les  afliegeants  avoient  eleve  tout  joignant  le  Magnus  , & 
ffiur  une  terrafle  de  fafeines  & de  gazon , & luy 
avoient  donné  trois  cents  trente  pies  de  largeur , 

& quatre-vingt  pies  d’élévation.  C’étoit  pour  pla- 
cer leurs  tours  de  charpente.  Les  afliégés  vinrent 
à la  fappe  , & en  deflous  ils  mirent  le  feu  à cc  for- 
midable ouvrage.  Au  même  tems  on  fit  une 
fortie  par  deux  poternes,  tandis  que  du  haut  du 
rempart  on  faifoit  pleuvoir  des  matières  combufti- 
bles  fur  les  Romains.  Un  fpeéiacle  entre  autres 
furprit  Céfar.  ïi  vit  un  Gaulois  jetter  fur  la  ter- 
rafle  déjà  embrafée  des  boules  de  fuif  qu’on  luy 
donnoit  de  main  en  main.  Les  Romains  tirèrent  fur 
xe  premier  Gaulois  qui  tomba  mort.  Un  autre  luy 
céda,  & l’on  en  vit  jufqu’à  quatre  fe  remplacer 
fucceflivement  fans  craindre  les  traits  qu’on  leur 
lançoit  de  toutes  parts.  Enfin  les  Légionnaires  vin- 
rent à bout  de  fendre  la  terrafle  en  deux  parties, 
d’éteindre  par  là  l’embrafement , & de  replacer  leurs 
tours.  Cette  tentative  inefficace  rallentit  le  cou- 
rage des  Gaulois.  Alors  Vercingentorix  luy-même 
fit  dire  à la  garnifon  d’abandonner  la  ville  , & de 
prendre  la  fuite  durant  la  nuit,  à la  faveur  d’un 
marais  qui  la  mettroit  à couvert  de  la  pourfuite 
des  ennemis.  Le  deflein  en  fut  pris  pour  la  nuit 
fuivante  ; mais  les  femmes  en  pleurs  arrêtèrent 
leurs  maris , & leur  compaflion  caufa  leur  perte. 

En  effet,  Céfar  fit  le  lendemain  approcher  fes, tours, 

& tout  à coup  il  furvint  un  orage  qui  diflipa  les 

M m m ij 


De  Rome 
Pan  701. 
Cn.Pompeïus 

MagNIIS  , & 

Çl  C^cilius 
Met  el  lus 
Scipio, 


-4  60  Histoire  Romaine, 

Gaulois  poftés  fur  le  rempart.  L’occafion  parut 
belle  au  Proconful  de  tenter  une  efcalade  géné- 
rale. Il  promit  des  récompenfes  à ceux  qui  entre- 
roient  les  premiers  dans  la  place.  En  un  inftant 
tout  fut  prêt , & les  Romains  grimpèrent  fur  le 
mur , 8c  s’en  emparèrent.  Laconfufion  fe  mit  par- 
my  les  habitants.  Les  uns  fuient  8c  font  maf- 
facrés  par  la  cavalerie  Romaine.  Les  autres  fe  fer- 
rent 8c  font  étouffés  fous  les  portes.  Enfin  d’un 
fi  grand  nombre  de  foldats  8c  de  bourgeois  à 
peine  en  échappa-t-iihuit  cents,  qui  fe  réfugièrent 
au  camp  de  leur  Généraliffime.  Le  refie  fut  paflé 
au  fil  de  l’épée  en  reprefaille  du  maffacre  des  Ro- 
mains dans  Genabum. 

Vercingentorix  confola  fes  troupes  , & les  en- 
couragea. Il  avoit  le  don  de  la  parole.  Tout  n’efi 
pas  perdu  , leur  dit- il , pour  une  ville  de  moins.  J’ay 
des  rejjources.  Vous  verres  bientôt  éclorre  un  foule -■ 
ventent  univerfel  de  toute  la  Gaule  contre  fes  Ty— 
rans.  Déjà  je  leur  ay  débauché  celles  des  Nations  qui 
leur  paroijjent  les  plus  attachées . Par  des  pertes  légères 
nous  apprenons  à vaincre  les  Romains  , & a leur 
école  nous  devenons  aujji  fçavants  qu’eux.  Ce  dif- 
eours  raffina  les  Gaulois.  Tout  le  foin  de  leur 
Général  fut  d’éviter  les  batailles  rangées.  Il  mit 
fon  induilrie  à détacher  les  Peuples  de  la  confé- 
dération Romaine  , 8c  y réüflit.  Theutomatus 
Roy  des  Nitiobriges  , autrefois  allié  de  Céfar, 
vint  fe  joindre  à Vercingentorix  , 8c  luy  amena 
un  renfort  de  cavalerie  8c  ce  qu’il  put  de  l’in- 
fanterie Aquitanique. 

La  défection  des  Edüens  fe  fit  encore  avec  plus 
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de  perfidie.  Des  conteftations  s’étoient  émues 
parmy  eux  au  fujet  de  la  première  Magiftrature 
de  leur  République.  Cotus  &:  Conviitolitan  deux 
hommes  d’une  illuftre  naifTance  y prétendoient. 
Les  partialités  alloient  dégénérer  en  fédition  fi 
Céfar  n’eût  quitté  Avarie,  où  il  faifoit  repofer  fes 
troupes,  & ne  s’y  fût  tranfporté.  Il  eut  compafïion 
d’une  ville  de  tout  tems  alliée  des  Romains , où 
le  fang  alloit  couler  par  ruiffeaux.  Céfar  parut  , & 
le  calme  y revint.  Il  affemble  les  Etats  à Décéda,* 
juge  en  faveur  de  Conviitolitan  , & contraint 
Cotus  à renoncer  à fes  prétentions.  Qui  n’auroic 
crû  que  Cotus  devoit  fe  foulever  contre  Céfar, 
& décharger  fur  luy  fa  vengeance  ? Il  ne  s’ébranla 
pas  ; mais  l’ingrat  Conviitolitan  luy  fit  une  fu- 
percherie  indigne  de  fon  rang , de  fa  naifTance , 
,&  de  l’amitié  dont  Céfar  l’honoroit.  Il  prêta  l’o- 
reille  aux  émiffaires  de  Vercingentorix , & forma 
Je-  deffein  d’abandonner  le  party  Romain,  & de 
trahir  fon  bienfaiteur.  L’occafîon  de  l’exécuter  fe 
préfenta.  Le  Proconful  venoit  de  régler  le  con- 
tingent des  Ediiens,  & leur  République  avoir  été 
taxéeù  fournir  aux  Romains , outre  fa  cavalerie , 
dix  mille  hommes  de  pié , & certaine  quantité  de 
grains.  Ce  fut  par  ce  renfort  qu’on  devoit  en- 
voyer à Céfar  que  le  perfide  Edüen  réfolut  de  le 
perdre.  Voicy  comme  l’intrigue  fut  concertée. 

Conviétolitan  étoit  perfuadé  que  le  corps  de 
fa  Nation  ne  confentiroit  jamais  à quitter  le  party 
Romain.  Il  chercha  donc  parmi  fes  Officiers  un 
petit  nombre  de  braves  , qu’il  fit  entrer  dans  fes 
vues,  Litavique,  & deux  de  fes  freres  Eporédorix  ôc 

M mm  iij 
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LDe  Romc  Viridomare  luy  parurent  propres  à féconder  fes 
Tan  701.  mauvaifes  intentions.  La  Gaule , leur  dit-il,  ejl  en 

C^PompÉïus  ProJe  * ^es  étrangers  , & la  République  Edüéne  ejl  la 
Magnus  , & feule  qui  foutienne  leur  ufurpation.  Sans  nous  , fans 
Qi  Cæcilius  notre  fecours  que  deviendraient  Céfar  & fon  armée  i 
ScmaU1S  Achèterons-nous  par  une  éternelle  foumijfion  la  honte 
d'aller  prendre  au  loin  la  Loy  des  Romains  f N'a - 
vons-nous  pas  autant  de  droit  d'appeller  les  Italiens 
à notre  Tribunal , qu’ils  en  ont  eux-mêmes  de  nous  ci- 
ter à leur  Sénat  f Remettons-nous  en  liberté  ren- 
dons -là  aux  Nations  Gauloifes  ! Pour  cela,  Litavique , 
prenés  le  commandement  des  dix  mille  piétons  Edüens. 
Que  vos  frères  foient  à la  tête  des  efeadrons  au- 
xiliaires que  nous  faifons  partir  pour  le  camp  de  Cé- 
far. Que  les  cavaliers  y préviennent  notre  infanterie , 
& que  tandis  que  celle -cy  fera  encore  en  marche  on 
vienne  luy  faire  le  faux  rapport,  qu’Eporédorix  & Vi- 
ridomare ont  été  cruellement  majfacrés  par  les  ordres 
de  Céfar.  Nos  bataillons  alors  auront  un  prétexte 
d'aller  fe  jetter  entre  les  bras  de  V ercingentorix  , & 
ce  firatagême  caufera  infailliblement  une  rupture  entre  les 
Edüens  & les  Romains.  Litavique  & fes  frères  ac- 
ceptèrent le  party , & fe  chargèrent  d’éxécuter  le 
projet. 

Cependant  Céfar  avoit  partagé  fon  armée  en 
deux  corps , l’un  fous  les  ordres  de  Labienus  qu’il 
avoit  envoyé  dans  le  Sénonois  & dans  le  Parilîs, 
l’autre  fous  fes  ordres , proche  de  celle  des  deux 
Gergovies  qui  paflbit  pour  la  capitale  des  Arver- 
nes.  Nous  verrons  bientôt  les  exploits  du  Lieute- 
nant Général,  commençons  par  ceux  du  Procon- 
ful.  Vercingentorix  apres  avoir  devancé  Céfar  avoif 
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eu  foin  de  lailferj-l’Elaver  entre  Ton  camp  & les  Ro- 
mains il  en  avoitrompulesponts.il  fuïoit  le'  com- 
bat. Cependant  le  Général  Romain  trouva  le  moyen 
de  rebâtir  un  pont  pour  palfer  le  fleuve  , & de 
chafler  devant  luy  les  ennemis  , qui  crainte  d etre 
attaqués  vinrent  enfin  camper  fous  les  murs  de 
Gergovie.  Comment  afliéger  une  place  fîtuée  fur 
la  cime  d’une  montagne , munie  en  dedans  d’une 
forte  garnifon  , & défendue  au  dehors  par  une  ar- 
mée répandue  fur  le  panchant  de  la  montagne  & 
dans  les  vallons  l Céfar  ne  trouva  qu’un  expédient 
pour  incommoder  les  Arvernes  trop  avantageu- 
fement  poftés.  Pour  leur  couper  les  eaux  & le  tou- 
rage  il  fe  rendit  maître  d’une  colline  mal  gar- 
dée. Céfar  y établit  un  petit  camp  joint  au  lien 
par  des  lignes.  On  en  étoit  là  lorfque  les  frères- 
Idüens  exécutèrent  le  delfein  de  Convi&olitan,- 
Les  dix  mille  hommes  de  pié  que  conduifoit  Li- 
tavique  n’étoient  qu’à  fept  ou  huit  lieues  de  Ger- 
govie , lorfque  leur  Commandant  fema  le  bruit 
parmi  fa  troupe } que  Céfar  fur  de  faux  toupçons- 
avoit  fait  mourir  Eporédorix  & Viridomare , & 
que  le  refte  étoit  menacé  d’un  fort  femblable.  Sur 
le  champ  ces  pauvres  abufés  prirent  la  réfolution 
d’aller  fe  donner  aux  Arvernes  campés  fous  Ger- 
govie. Il  s’en  falloit  bien  néanmoins  qu’Eporédo- 
rix  fût  mort.  Prefle  par  fes  remors  il  avoit  dé- 
claré à Céfar  la  trahilon  concertée  entre  Convi- 
étolitan  & Litavique.  Sur  ce  rapport  le  Procon- 
ful  part  luy -même  avec  Eporédorix  & fon  fre- 
re , pour  aller  à la  rencontre  des  dix  mille  Edüens5; 
& laide  fon  camp  fous  la  garde  de  Fabius  3 fans 
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fonger  à en  rétrécir  d'enceinte  à Ton  départ.’ 

Sitôt  que  Céfar  fut  à portée  de  la  troupe  Ediié- 
ne  , Eporédorix  & Viridomare  fe  montrèrent  aux 
premiers  rangs,  &c  convainquirent  leurs  compa- 
triotes qu’on  les  avoir  trompés  par  un  faux  récit 
de  leur  mort.  A I’inftant  même  Litavique  difpa- 
rut,  & fe  réfugia  dans  le  camp  de  Vercingen- 
torix.  Pour  les  dix  mille  Edüens  ils  mettent  bas 
les  armes , demandent  miféricorde  , & font  incor- 
porés parmy  les  troupes  auxiliaires  de  l’armée  Ro- 
maine. L’abfencede  Céfar  ne  manqua  pas  d’attirer 
Vercingentorix  fur  le  camp, dont  le  Proconfulavoit 
laide  la  garde  à Fabius.  Comme  l’enceinte  en  étoit 
dégarnie  & trop  vafte,tout  ce  qu’avoit  pû  faire  le  jeu- 
ne Commandant  c’étoit  d’écarter  les  ennemis  à for- 
ce de  machines.  Lorfque  Céfar  arriva  ce  premier 
péril  étoit  palfé  ; mais  il  fe  vit  menacé  d’un  plus 
grand  danger.  La  nation  entière  des  Edüens,  fur 
le  faux  bruit  que  Litavique  avoit  femc  & à l’in- 
ftigation  de  Conviôtolitan,  avoir  fecoüé  le  joug  Ro- 
main , malfacré  tout  ce  qui  s’étoit  trouvé  d’Ita- 
liens dans  leur  capitale  , & chafledea  Cabillon  les 
Chevaliers'  Romains  qui  y faifoient  leur  réfidence. 
Tout  détrompés  que  furent  dans  la  fuite  les  Edüens, 
ils  perfifiérent  dans  une  révolte  commencée  par 
des  meurtres,  renoncèrent  au  parti  Romain  , &£ 
foulevérent  leurs  voifins  contre  leurs  anciens  amis. 
Jamais  Céfar  ne  s’étoit  vû  fi  fort  en  preffe.  La  Gaule 
prefque  entière  armoit  contre  luy,  &c  en  peu  de 
jours  il  craignoit  de  perdre  le  fruit  de  fes  victoires 
paffées.  Menacé  d’être  inveûi  de  tous  côtés  ilétoit 

0 La  ville  de  Cabillon  eit  la  même  que  Châlons  fur  Saône. 

incertain 
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incertain  du  parti  qu’il  avoir  à prendre  , & fon-  De  Rome 
geoit  à lever  le  fiége  de  Gergovie  , s’il  l’avoit  pu  l’anyoï. 
fans  donner  d’atteinte  à fa  gloire.  Une  occafion  cn^PompÉïus 
qui  luy  parut  favorable  le  détermina  à relier  de-  Magnus  , & 

vant  la  place.  ^ Cæcilius 

T \ ...  Metellus 

Les  Arvernes  quon  voyoït  tous  les  jours  ran-  sCIP10. 
gés  en  bataille  fur  le  panchant  de  la  montagne 
voifine  n’y  paroiffoient  plus.  Céfar  apprit  de  fes 
efpions  & des  déferteurs , que  les  ennemis  occu- 
poient  l’autre  côté  de  la  montagne  , pour  avoir 
plus  de  commodité  d’aller  au  fourage  , & que 
Vercingentorix  y avoit  fait  palfer  prefque  toutes 
les  troupes  de  fon  camp.  Le  Romain  forma  dês- 
Jors  le  projet  de  furprendre  ce  camp  dégarni  ;mais 
afin  d’y  réüflïr  il  feignit  une  attaque  du  nouveau 
côté  où  l’armée  Gauloifeétoit  en  bataille.  Il  fitdonc 
avancer  vers  là  les  valets  de  fon  armée  avec  le 
cafque  en  tête.  On  les  auroit  pris  pour  des  Lé- 
gionnaires. Audi  le  Général  en  avoit-il  mêlé  quel- 
ques-uns avec  fes  goujats,  pour  leur  fervir  de  con- 
ducteurs. Tandis  que  de  faux  Légionnaires  rô- 
doient  autour  de  la  montagne  avec  la  cavalerie  Ro- 
maine , les  véritables  Légions  prennent  des  détours 
pour  aller  au  camp  des  ennemis.  Céfar  avoit  bien 
recommandé  à fes  Tribuns  de  ne  laiffer  pas  les 
foldats  pouffer  leur  ardeur  trop  loin,  &de  les  re- 
conduire au  premier  fon  de  la  retraite.  Il  arriva 
que  pour  venir  au  terme  il  fallut  franchir  une 
muraille  féche,  dont  les  Arvernes  avoient  embar- 
rafle  le  chemin.  Ils  y avoient  pofté  un  gros  corps 
de  troupes  pour  la  défendre.  Les  Romains  rom- 
pirent cette  barricade  , &:  en  chaflerent  les  ennemis. 
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466  Histoire  Romaine; 

Comme  Céfar  n’avoit  pas  prétendu  livrer  un  com- 
bat , mais  feulement  tenter  une  furprife  , fitôt 
qu’il  vit  l’affaire  engagée  il  fit  fonner  la  retraite.. 
Le  feu  de  l’aétion  & la  diftance  fit  que  les  Lé- 
gionnaires n’entendirent  pas  le  fon  des  trompet- 
tes. Emportés  par  une  faillie  téméraire  malgré 
leurs  chefs  ils  vont  infulter  la  ville  même.  L. 
Fabius  à l’aide  de  trois  de  fes  camarades  grimpe 
fur  le  mur  , y attire  fes  compagnons , ôc  après 
eux  un  petit  nombre  de  foldats.  Alors  les  cris 
des  bourgeois , des  femmes , ôc  des  foldats  de  Ger- 
govie  fe  font  entendre.  Ils  croyoient  déjà,  que 
toute  l’armée  Romaine  occupoit  leurs  remparts.  Sur 
le  champ  l’armée  de  Vercingentorix  campée  au  pié 
du  mur  rentre  dans  la  ville , ôc  fe  range  en  ba- 
taille. La  défenfe  de  la  place  ne  fut  pas  difficile 
contre  une  poignée  de  Romains.  On  les  jette  du 
haut  de  la  muraille  en  bas.  Céfar  fit  tout  ce  que 
l’art  de  la 
retraite  de 
moins  fept 
leur  valeur 

fance.  Enfuite  il  réfolut  d’abandonner  le  fiége.' 
Pour  le  faire  avec  honneur  il  préfenta  la  bataille 
aux  ennemis  durant  deux  jours  confécutifs.  Après 
’de  légères  efcarmouches , où  il  eut  toûjours  de 
l’avantage , il  tourna  vers  le  païs  des  Edüens,  que 
Conviétolitan  ôc  Litavique  avoient  foulevé.  Céfar 
venoit  d’éprouver  que  les  Gaulois  n’étoient  pa  s mé~ 
prifables  , ôc  que  Vercingentorix  avoir  acquis  affês 
d’habileté  pour  fe  mefurer  avec  luy.  D’ailleurs  1& 
révolte  des  Edüens  l’inquiétoit.  Il  s’empreffe  d’ar- 


guerre  peut  inlpirer  pour  ravoriler  la 
fes  gens  trop  engagés.  Il  perdit  néan- 
cens  hommes,  qu’il  regretta  plus  pour 
, que  pour  leur  fageffe  ôc  leur  obéïf- 
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ariver  à * Noviodun  ville  fur  la  Loire , où  les  Ro-  De  RomC 
mains  avoienc  dépofé  leur  bagage,  leurs  chevaux  l’an. 701? 
de  remonte,  leur  caiffe  militaire,  & leur  provifîon 
de  blé.  Noviodun  étoit  du  reffort  des  Edüens.  magnus  , sc 
Eporédorix  & Viridomare  , quivenoient  d’aban-  Q^Cæcilius 
donner  eux-mêmes  le  party  Romain, fe  faifirent  de  Sc!PIO> 
la  place  après  avoir  tué  tous  les  Romains  qui  s’y  *Nevers. 
trouvèrent  , chargèrent  tous  les  effets  de  l’ar- 
mée Proconfulaire  fur  des  bateaux  , mirent  le 
feu  à la  ville  , & y firent  des  levées  pour  garder  les 
bords  du  fleuve.  Céfar  cependant  vouloit  rejoin- 
dre Labienus  * mais  pour  gagner  le  Sénonois  il  luy 
falloir  paffer  la  Loire.  Elle  étoit  alors  enflée  par 
la  fonte  des  néges.  Le  Proconful  trouva  un  gué, 
la  traverfa  , & apres  avoir  dépoiiillé  la  campagne 
& fait  d’amples  provifions  de  vivres,  il  marcha  vers 
~f  Agendicum. 

Labienus  avoit  paffé  prefque  toute  fa  campa- 
gne fur  les  bords  de  la  Seine  , & fait  la  guerre 
avec  fuccês  dans  la  Province  Sénonoife,  & dans 
le  Parifîs.  Apres  avoir  laide  fes  gros  bagages  à 
Agendicum  il  avoit  fuivi  le  cours  de  la  Seine  , 
dans  le  deffein  de  venir  afïiéger*  Lméce  ville  ren- 
fermée alors  toute  entière  dans  l’enceinte  d’une 
file , que  formoit  la  rivière  divifée  en  deux  bras.  Du 
côté  occidental  l’ifle  de  Lutéce  étoit  fi  fort  envi- 
ronnée de  marais,  quelle  paroifloit  inabordable. 

Tout  le  pais  circonvoifin  fe  crut  mtéreffe  à la  pré- 
ferver  des  armes  Romaines.  Sa  fîtuation  la  ren- 
doit  importante.  Audi  de  toutes  parts  on  y vit 
arriver  des  lecours  de  Gaulois,  dont  on  forma  une 
armée  fous  la  conduite  d’un  vieu#  Capitaine  nom- 

N n n ij 
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4<s8  Histoire  Romaine,' 
me  Camulogéne.  Cependant  Labienus  arrive  à la 
tête  de  quatre  Légions  6c  d’un  corps  de  cava- 
lerie. D’abord  il  s’efforce  de  fe  faire  un  chemin 
à travers  les  marais  en  y jettant  des  clayes  6c  des 
fafeines.  L’entreprife  fut  impraticable.  L’armée 
Romaine  retourne  donc  fur  fes  pas  , & s’avance 
vers  a Métioféde  , ville  placée  aulïi  dans  une  Ifle 
comme  Lutéce.  A l’aide  de  quelques  bateaux  que 
Labienus  trouva  par  hazard  au  voilînage  il  vient 
attaquer  Métioféde,  & s’en  rend  maître.  De  là  il 
retourne  à Lutéce.  Quand  les  Romains  parurent 
les  habitants  s’empreflérent  de  brûler  leurs  ponts 
de  bois  , mirent  le  feu  à leur  ville,  6c  fe  réfugiè- 
rent au  camp  de  Camulogéne  vis-à-vis  celuy  des 
Romains  plus  haut  que  Lutéce  , la  rivière  entre: 
d’eux.  L’impoffibilité  d’aller  à l’ennemy  , la  nou- 
velle révolte  des  * Bellovaqües , 6c  le  faux  bruit 
qui  fe  répandit  que  Céfar,  apres  avoir  manqué 
Gergovie  erroit  fans  provilions  au-delà  de  la  Loi- 
re, déterminèrent  Labienus  à tenter  un  coup  bien 
hazardeux.  Il  l’éxécuta  avec  une  fageffe  6c  une  va- 
leur dignes  de  Céfar  luy-même.  Sur  chacun  des 
batteaux  qui  l’avoient  aidé  à prendre  Métioféde 
il  charge  les  Chevaliers  Romains  de  fon  armée,  leur 
ordonne  de  remonter  le  fleuve  jufqu  a quatre  mil- 
les de  fon  camp , 6c  de  l’attendre  au  rendés-vous. 
Là  les  Romains  pafférent  la  Seine.  Alors  les  Gaulois 
6c  leurs  ennemis  fe  trouvèrent  fur  la  même  rive. 
Le  combat  ne  fut  pas  différé. La  feptiême  Légion  qui 
combattoit  à l’aîle  gauche  enfonça  d’abord  Tarie 

a Ce  que  dit  Céfar  de  la  fitua-  de  douter  qu'il  n’ait  défigné  la> 
«ion  de  Métioféde  ne  permet  plus  ville  de  Melun» 
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droite  des  Gaulois.  Pour  leur  gauche , où  combat-  De  Rome 
toit  Camulogéne,  elle  fit  tant  de  réfiftance  qu’elle  l’an70ï* 
laifla  un  tems  la  vidoire  incertaine.  Enfin  la  fe-  cn.Pompeïus 
ptiême  Légion  déjà  vidorieufe  d’un  côté  vint  Magnus  , &c 
prendre  en  queue  ce  qui  reftoit  de  Gaulois.  En- 
veloppés  de  toutes  parts  ils  le  firent  tous  aflbm-  $CIPI0, 
mer  fur  le  champ  de  bataille  , avec  Camulogéne 
leur  Général.  Enfuite  bien  chargé  de  gloire  La» 
bienus  alla  reprendre  fes  bagages  à Agendicum  , 

& marcha  de  là  au-devant  de  Céfar  pour  fe  re- 
joindre à luy. 

Malgré  l’échec  que  les  Celtes  avoient  reçu  au 
voilînage  de  Lutéce  la  Celtique  ne  rabattit  rien 
de  fa  fierté.  Prefque  tous  les  Peuples  qui  en  par- 
tageoient  les  contrées  fe  foulevérent  , entraînés 
par  l’imprefîion  que  leur  donnèrent  les  Arvernes 
&les  Edüens.  Les  liaifons  queConvidolitan  & que 
Vercingentorix  avoient  prifes  enfemble  étoient  de- 
venues publiques.  Le  dernier  venoit  d’être  décla- 
ré Généraliflime  de  toutes  les  troupes  Celtiques, 
dans  un  grand  confeil  de  guerre  tenu  à * Bibrade. 

Enfin  l’amour  de  la  liberté  s’étoit,  réveillé  dans 
tous  les  cœurs,  8c  hors  les  Rémois  , les  Lingo- 
nois  , 8c  les  Trévirois  occupés  à faire  la  guerre  aux 
Germains , tous  avoient  pris  le  party  de  la  révolte. 
Vercingentorix  n’éxigea  de  tant  de  nouveaux  Al- 
liés que  quinze  mille  cavaliers,  J'ai  réfolu  d'éviter  les 
batailles  , difoit-il , ainji  une  trop  nombreufe  infan- 
terie me  feroit  inutile.  Les  cavaliers  nous  ferviront 
mieux  à harceler  les  Romains  & à couper  leurs  f ! ' Ceux  du 
convois.  Avec  une  armée  profile  d’un  renfort  de  B°- 

, _ , r 1 , 1-rr  0 T ■ lolots  , & dft 

jSeguliens,  le  Generaliflime  envoya  Litavique  por-  Lyonnais. 
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ter  la  guerre  dans  le  pais  des  Allobroges  depuis 
long-tems  conquis,  & réputés  Romains.  Il  efpéra 
que  leur  Chef  que  la  Nation  le  laifferoienc 
corrompre  par  des  offres.  Le  contraire  arriva,  &c  les 
Allobroges  défendirent  leurs  frontières.  Cepen- 
dant la  cavalerie  de  Céfar  étoit  bien  inférieure  à 
celle  des  Gaulois  , & le  Proconful  ne  pouvoit  rece- 
voir de  la  Province  Romaine  les  renforts  qu’il  en 
attendcit.  Il  envoya  donc  en  chercher  jufques  dans 
cette  contrée  de  la  Germanie  qu’il  avoir  engagée 
dans  Ion  alliance.  La  cavalerie  de  ces  Germains 
étoit  mal  montée.  Céfar  leur  attribua  les  chevaux 
de  fes  Tribuns  &c  de  fes  Chevaliers  Romains , en 
ht  un  corps  redoutable  , puis  il  marcha  vers  le 
pais  des  Sèquanes  , pour  être  plus  à portée  de  fe- 
courir  les  Provinces  Romaines  de  la  Gaule. 

Vercingentorix  cependant  s’avance  jufqu  a deux 
lieues , ou  environ , du  camp  de  Célar.  Le  terni 
de  notre  ajfranchijjement  ejl  arrivé  , dit-il  à fon  armée. 
Les  Romains  retournent  dans  leur  Province , gr  déli- 
vrent nos  régions  de  leur  joug.  Empêchons -les  d'y 
retourner  jamais  , & par  la  ruine  de  leur  armée  met- 
tons les  hors  d’état  de  rentrer  dans  nos  Gaules.  A 
ces  mots  les  cavaliers  Gaulois  s’engagent  par  fer- 
ment à ne  revoir  jamais  leurs  maifons, qu’ils  n’ayenc 
paffé  deux  fois  à travers  le  champ  où  les  Romains 
auroient  donné  bataille.  Comme  il  ne  s’agiffoit 
point  là  d’une  aétion  dans  les  régies , mais  de 
l’attaque  d’une  armée  durant  fa  marche,  Vercin- 
gentorix  partagea  fa  cavalerie  en  trois  corps , l’un 
pour  fe  prefénter  devant  les  Romains  en  face , les 
deux  autres  pour  les  prendre  en  flanc.  A fon  exemple 
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Céfar  partagea  aufli  fa  cavalerie  en  trois , & fit  met- 
tre Tes  bagages  au  centre  de  Ion  infanterie.  On  com- 
bat vaillamment  de  toutes  parts  -,  mais  l’efcadron  des 
Germains  fe  diftingue.  Il  occupe  une  colline , & 
vient  fondre  de  là  fur  les  ( Gaulois  qu’il  met  en 
déroute.  Des  deux  autres  côtés  la  cavalerie  Gau- 
loife  eft  culbutée  , de  fe  retire  en  défordre  vers 
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lepofte,  où  Vercingentorix  avoit  fait  alte  avec  fon. 
infanterie.  Ce  mauvais  fuccês  obligea  le  Généra- 
liflime  de  fe  retirer  dansa  Alexie,  ville  du  diftridt 
des  Edüens.  Céfar  l’y  pourfuit,  donne  pn  queue 
fur  les  ennemis  , leur  tue  trois  mille  hommes  , 
ëc  apres  avoir  mis  fon  bagage  à couvert  vient  for» 
mer  le  fiége  d’Aléxie. 

Le  Généraliflime  des  Gaulois  avoir  mis  toute  fa 


confiance  dans  fa  cavalerie.  Il  la  voyoit  difperfée,  & 
fe  trouvoit  réduit  lui  même  à s’enfermer  dans  une 
ville.  Il  eft  vray  qu’Aléxie  étoit  peut-être  la  pla- 
ce de  toutes  les  Gaules  la  plus  avantageufement 
fituée.  Placée  comme  un  nid  d’oifeau  fur  la  cime 
d’une  montagne  ifolée,  elle  étoit  arrofée  de  deux 
rivières  qui  ferpentoient  dans  une  vafte  plaine  au 
pié  de  la  montagne.  Le  débris  des  troupes  Gau- 
loifes  campa  fur  le  panchant  du  rocher  dans  l’en- 
droit le  plus  abordable.  Pour  Céfar  il  occupa  dans 
la  plaine  un  terrain  d’onze  mdle  pas , dont  il  mu- 
nit l’enceinte  de  vingt-trois  fortins.  Il  travaillons 


4 Selon  Céfar  au  livre  7.  de  fes 
Commentaires  Alexis  étoit  bâtie 
fur  le  fommet  d’une  montagne, 
au  pié  de  laquelle  coûtaient  deux 
rivières  , de  qui  dominoit  une 
plaine  de  trois  quarts  de  lieues 


bornée  par  les  collines  des  envi** 
rons.  Cette  defcripdon  convient 
à un  Bourg'  de  l’Auxois  en  Bour- 
gogne. Il  fe  nomme  aujourd’hui 
Alife , de  eft  arrofé  des  rivières 
de  la  Loze  <3 c dOferain» 
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* De  Rome  encore  à fes  lignes  lorfque  la  cavalerie  Gauloife 
l’an  7or.  vint  incommoder  fes  travailleurs.  D’abord  les  Ro- 
Confuls.  mains  eurent  du  pire  , mais  les  elcadrons  Germains 
Magnus  . & qui  iurvinrent  repoullerent  les  ennemis  julques 
Q^Cæciuus  dans  }eur  camp  , en  firent  un  grand  carnage  , & 
Scipm.11'5  revinrent  chargés  de  dépoüilles.  De  triomphant 
qu'écoit  VercingeiKorix  il  devint  timide,  & com- 
mença à craindre  pour  fa  perfonne  , & pour  la 
liberté  de  Ton  pays.  Il  congédia  donc  fes  cavaliers 
pour  un  tems  marqué  , avec  ordre  de  luy  amener 
au  moins  quatre  vingt  mille  hommes  levés  dans 
les  divers  cantons  de  la  Gaule , & de  luy  faire 
voiturer  des  vivres  pour  la  fubfiftance  de  fes  trou- 
pes. Céfar  fçut  les  préparatifs  que  faifoit  l’enne- 
mi, & redoubla  les  fortifications  de  fon  camp  , 
qu’il  rétreffit  pour  le  rendre  plus  facile  à défendre. 
Outre  le  double  foffé  dont  il  environna  le  terre- 
plein  fraizé  & pahfl'adé  dont  il  borda  les  foifés, 
ôc  outre  les  tours  qu’il  y difpofa  par  intervalles , 
il  fit  creufer  en  avant  des  trous  remplis  en  dedans 
de  pieux  pointus , & couverts  d’un  peu  de  gazon, 
pour  fervir  de  pièges  à ceux  qui  voudroient  en 
approcher.  Il  fema  encore  la  campagne  aux  en- 
virons de  Hiaulfe-trappes  , pour  percer  les  piés  des 
hommes  & des  chevaux.  Enfin  il  fournit  fi  bien 
fon  camp  de  vivres  & de  fourages  qu’on  n’eut  pas 
befoin  d’en  fortir  durant  trente  jours. 

Les  précautions  de  Céfar  ne  furent  pas  inutiles. 
A la  follicitation  des  cavaliers  de  Vercingentorix 
fe  forma  l’armée  la  plus  nombreufe , que  jamais 
les  Gaulois  euifent  mife  fur  pié.  Lçs  Edüens 

joints 
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joints  aux  » Ségufïens  aux  * Ambivaréres  , 6c 
aux  ^ Aulerques  Brannoviens  , tous  de  leur  dé- 
pendance, fournirent  trente  mille  hommes.  LesAr- 
vernes  , conjointement  avec  les  b Cadurces , les  c 
Cabales,  & les  d Velaunes  leurs  aiïociés  en  don- 
nèrent trente  mille  autres.  Du  pais  Sénonois , des 
Séquanes , des  Bituriges,  des  Xantons , des  Ruthé- 
niens , 6c  des  Carnutes , il  en  partit  douze  mille. 
On  en  leva  dix  mille  chés  les  Bellovaques , 6c 
autant  chés  les  Lémovices.  Du  païs  des  Piétons , 
des  Turons , des  Suelhons , 6c  du  Parifis  il  en  vint 
huit  mille.  Les  Ambianois,  les  e Médiomatrices, 
les  f Pétrocoriens , les  g Nerviens , les  Moriniens , 
&les  Nitiobriges  n’en  envoyèrent  que  cinq  mille, 
6c  les  Aulerques  H Cénomans  qu’un  égal  nombre. 
Quatre  mille  Attrébates , 6c  trois  tant  î Bellocafles 
que  Lexoviens , 6c  Aulerques  kEburovices  fe  trou- 
vèrent au  rendés-vous.  Il  n’y  arriva  que  deux  mil- 
le 1 Rauraques  , 6c  autant  de  Boïens.  Pour  la  Côte 
de  l’Océan  , c’eft  à-dire  les  f Armoriques  , foit 
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* Samfon  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  les  Ambivarétes  , les 
Ambibare'tes  , les  Ambruarétes  , 
êc  les  Ambuarétes  , dont  parle 
Céfar  en  divers  endroits  de  Tes 
Commentaires.  Il  les  place  dans  le 
Nivernois  Province  qui  faifoit  par- 
tie de  la  domination  des  Ediiens. 
Ortélius  conjecture  que  ces  quatre 
noms  défîgnoient  autant  de  Na- 
tions différentes.  Il  va  chercher 
les  Ambibarétes  a Ambrun  , 5c 
les  Ambivarétes  ou  Archivantes 
à.  Anvers.  D’autres  veulent  qu’ils 
ayent  habité  le  Vivaretz.  L’incer- 
tude  des  modernes , 5c  le  filen- 

Tome  XVI. 


ce  des  anciens  fur  la  fîtuation  de 
ces  Peuples  ne  nous  permettent 
pas  de  décider. 

f On  a remarqué  dans  le  qua- 
trième volume  que  les  Aulerques 
étoient  partagés  en  trois  branches, 
dès  le  teins  de  Ségovéfe  5c  de 
Bellovéfe.  Céfar  en  ajoute  icy  une 
quatrième , à qui  il  donne  le  nom 
d’Aulerques  Brannovices,  ou  Bran- 
noviens. Les  modernes  ne  font 
point  d’accord  fur  l’habitation  de 
ces  derniers.  Les  uns  leur  afïignent 
la  Brelfe  , d’autres  la  Morienne. 

t Céfar  , fous  le  nom  d’Armo- 
rique , ou  d’Arémorique  , a défi- 
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b Les  Peuples 
du  £)uercy ♦ 
c Ceux  duGi U 
vaudan. 
d Ceux  du 
Puy . 

e Ceux  du 
païs  Meffln. 
f Ceux  du  Pé« 
rigord . 

g Ceux  du 
Hainaut  & 
du  Cambrefis 
en  partie . 
h Les  Man* 
ceaux. 

i Ceux  du 
territoire  de 
R o ù en. 

K Ceux  d'E- 
vreux. 

1 Ceux  de 
Rafle* 


De  Rome 
l’an  701. 

Confuls. 
Cn.PompeÏus 
Magnus  , Sc 
QXæcilïus 
Metellus 
Scipio. 
xn  Les  peuples 
de  Cornouail- 
le. 

n Les  peuples 
de  Rennes,  de 
S.  Brieuc , de 
S.Malo,& de 
Dol. 

0 Ceux  de 
V annes. 
p Ceux  de  S. 
Fol  y & de 
Tréguier. 
q Ceux  du 
pais  de  Caux . 

r Ceux  de 
Cofinance. 


474  Histoire  Romaine, 
m Curiofolites,  nRhédons,  o Vénéres,&p  OfifmieîîSy 
foit  * Ambibares , q Calétes  , & r Unelles,  elle 
fournit  fix  mille  hommes.  Ainfi  les  forces  qui  fe 
préparoient  à délivrer  Aléxie  8c  Vercingentorix 
du  fiége  furent  f effroïables.  En  effet  le  Procon- 
ful  tenoit  la  ville  8c  les  troupes  Gauloifes  telle- 
ment inverties , qu’il  ne  pouvoir  entrer  de  vivres 
dans  l’une , ni  pénétrer  de  fecours  pour  les  autres, 
que  par  le  moyen  d’une  armée  plus  forte  que  celle 
de  Céfar  , & vi&orieufe  du  Général  Romain  & 
de  fes  Légions  fortifiées  à loifir. 

Déjà  depuis  long-tems  Vercingentorix  s’étoit  en- 
foncé dans  la  double  circonvallation  que  les  Ro- 


gné  les  païs  maritimes  de  la  Gau- 
le , Sc  en  particulier  la  Bretagne. 
Pline  y comprend  l’Aquitaine , Sc 
dit  que  dans  les  tems  les  plus  re- 
culés elle  s’appelloit  Aremorica . 
V oyés  le  quatrième  volume. 

* Les  Ambibares  habitoient 
anciennement  tout  le  païs  qui  com- 
prend aujourd’hui  le  Diocéfed’A* 
vranehes  en  Normandie.  Samfon 
a judicieufement  obfervé  qu’il  ne 
falloir  pas  confondre  ces  Peuples 
avec  les  Ambares  qu’il  place  aux 
environs  de  la  Saône  , quoique 
lufieurs  modernes  leur  ayent  attri- 
ué  ou  le  Nivernois  ouleCharo- 
Iois. 

liLa  revue  de  cette  armée  fe  fit 
dans  une  Province  foumife  à la 
domination  des  Edüens.  Elle  com- 
prenoit  deux  cents  quarante  mil- 
le hommes  de  pie , Sc  huit  mille 
chevaux  , comme  le  rapporte  Cé- 
far» 

Plutarque  la  fait  monter  i trois 


cents  mille  combattants  5 fanr 
compter  plus  de  foixante  dix  mille 
hommes  qui  étoient  enfermés  dans 
la  place.  On  ne  fçait  pas  au  refte 
quels  mémoires  avoir  confulté  cet 
Hiftorien  * lorfqu’il  donne  pour 
certain  un  fait  que  Céfar  contre- 
dit  exprdfément.  Selon  luy  Ver- 
cingentorix ignoroit  avant  la  batail- 
le l'arrivée  des  troupes  Gauloifes 
pour  fécourir  Aléxie.  Il  n’apprit  la 
défaite  de  cette  armée  formidable 
que  par  les  cris  des  habitants , qui 
du  haut  des  remparts  virent  lesRo- 
mains  triomphants  chargés  des  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  enlevées 
aux  vaincus.  Quand  on  n’auroit  pas 
fur  ce  point  une  autorité  auflî  cer- 
taine que  celle  du  vainqueur  mê- 
me , eft-il  vrai-femblable  que  près 
de  trois  cents  mille  hommes  fe 
foi  en  t montrés  prefqtie  fous  les 
murs  d’Aléxie  , Sc  qu’ils  ayent  li- 
vré bataille  à l’infcû  des  affiegés  £ 
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mains  avoienc  formée  autour  de  la  montagne  d’ A-  De  Ronw 
léxie.  Il  s’étoit  fait  apporter  tout  le  blé  que  les  l’an  701. 
habitants  du  lieu  avoient  ramalfé  pour  leur  pro-  Ct^p”^UpSE’1Lls 
vifion , & le  faifoit  diftribuer  entre  eux  & fes  magnus  , & 
troupes  avec  une  févére  ceconomie.  Tandis  que  QîCæcilius 
le  fecours  commençoit  à marcher  la  famine  dé-  ^TELLUî 
foloit  l’armée  Gauloife  campée  fur  le  panchant  de 
la  montagne.  Dans  cette  extrémité  Vercingentorix 
tint  confeil.  De  ces  Officiers  les  uns  opinèrent 
à fe  rendre,  puifque  le  tems  marqué  pour  l’arri- 
vée du  fecours  étoit  expiré.  Les  autres  furent  d’a-} 
vis  de  faire  une  fortie,  & de  périr  l’épée  à la  main 
plûtôt  que  d’être  confirmés  par  la  dilette.  L’Ar- 
verneCritognat  homme  de  grande  naiffance  pro- 
pofa  un  fentiment  tout'à-fait  barbare  ; mais  qui 
montra  que  les  Gaulois  poufloient  quelquefois  la 
confiance  jufqu’à  de  grands  excès.  Ce  n'efl  pas  être 
Gaulois  y dit-iî,  que  de  préférer  la  'vie  d la  liberté. 

Ainfi  loin  de  nous  tout  projet  de  déditionl  J' approu- 
verons plus  le  dejjein  d'aller  vendre  chèrement  nos 
vies  d l'ennemi  qui  nous  obféde  , s'il  ne  nous  rejloit 
plus  d'autre  voye  de  défenje  que  le , défefpoir.  Non , 
tout  n'ejl  pas  perdu  parce  que  le  fecours  que  nous  at- 
tendons ne  nous  a pas  encore  délivrés.  Il  fe  forme , il 
j'approche.  J’en  juge  par  les  fortifications  que  les  Ro- 
mains multiplient  autour  de  leur  camp  pour  le  préfer- 
ver.  La  famine  y il  ejl  vray , nous  prejfe , nous  ac- 
cable. O fions  faire  , chers  compatriotes , ce  que  nos 
peres  firent  autrefois  contre  les  Cimbres.  Dans  une 
nécejfité  fiemblable  d celle  que  nous  fioujfrons  ils  don- 
nèrent la  mort  aux  plus  foibles  de  leurs  foldats  , & 
fe  nourrirent  de  leur  chair.  Par  Id  nous  confierverons 
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la  vie  des  plus  robufles  jufcjuà  l'arrivée  du  fecours 
nous  garantirons  la  Gaule  de  la  dure  fervitude  des 
Préteurs  étrangers  , & nous  aurons  la  gloire  d’avoir 
été  les  libérateurs  de  la  patrie. 

Il  n’eft  pas  certain  fi  l’avis  de  Critognat  fut 
fuivi  jufqu’à  éxécuter  ce  qu’il  avoit  de  plus  inhu- 
main. Du  moins  Vercingentorix  chaffa  toutes  les 
bouches  inutiles  de  la  ville , & de  l’armée.  Céfar 
laiffa  périr  de  mifére  ces  malheureux  dans  l’encein- 
te de  fa  circonvallation.  Sur  ces  entrefaites  le  fe- 
cours arriva  fous  la  conduite  de  quatre  chefs , dont 
le  principal  étoit  ce  Comius , ce  Prince  des  At- 
trébates , que  Céfar  avoit  comblé  de  bienfaits.  Il 
étoit  encore  plus  fenfible  au  falut  de  fa  patrie 
qu’à  la  reconnoiffance.  On  peut  juger  quels 
cris  d’applaudiffement  pouffèrent  les  afliégés  lorf- 
qu’ils  apperçûrent  la  nouvelle  armée  Gauloife  ran- 
gée en  bataille  fur  une  colline.  Elle  y paffa  la  nuit } 
mais  le  lendemain  la  cavalerie  ennemie  entre-mê- 
lée de  gens  de  trait  defcendit  dans  la  plaine 
pour  efcarmoucher.  Les  efcadrons  Gaulois  y eu- 
rent d’abord  quelque  avantage  ; mais  la  cavalerie 
Germaine  qui  faifoit  la  reffource  de  Céfar  dilfipa 
les  Gaulois  , & tailla  en  pièces  leurs  archers  que 
ceux-ci  abandonnèrent.  Ce  prélude  ne  fut  pas  heu- 
reux aux  Celtes,  & découragea  un  peu  Vercingen- 
torix , qui  commençoit  à jetter  des  cîayes  & des 
fafcines  dans  les  foffés  dont  Céfar  l’avoit  environ- 
né. Ce  Généraliflime  fe  retira  touttrifte  fur  fa  mon- 
tagne. Un  jour  fe  paffa  dans  l’inadtion  -,  mais  fur  le 
minuit  du  jour  fuivant  la  nouvelle  armée  vint  avec 
des  échelles  & d’autres  inftrumens  attaquer  le 
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retranchement  que  les  Romains  avoient  élevé  dans  Dc  Rome 
la  plaine.  Ce  combat  qui  fe  donna  dans  les  téné-  l’an  701. 
bres  fut  fort  fanglant  de  part  ôc  d’autre.  V ercin  - c 1 

gentorix  parut  de  fon  côté  , ôc  fit  des  efforts  pour  Magnus  ; ^ 
faire  brèche  à la  circonvallation.  Les  machines  du  Q.Cæcilhis 
camp  tirèrent  bien  des  coups  incertains,  qui  dans  ^ETELLUS 
l’oblcurité  tombèrent  également  fur  les  Romains, 

& fur  les  ennemis.  Marc  Antoine  qui  dês-lors 
étoit  Officier  dans  l’armée  de  Céfar  fournit  des  ren- 
forts aux  endroits  , oùles  Légions  étoient  le  plus 
preffées.  Plus  les  Gaulois  s’approchoient  du  camp  , 
plus  ils  fe  fentoient  picqués  par  les  chauffe-trap- 
pes , Ôc  plus  ils  tomboient  dans  les  troux  qu’on 
avoit  creufés  pour  leur  perte.  Le  retour  delà  lu- 
mière fit  cefTer  le  combat  noôturne , ôc  les  deux  par- 
tis fe  retirèrent. 

Le  camp  des  Romains  ôc  l’enceinte  de  leur 
circonvallation  n’avoient  point  encore  été  endom- 
magés. Céfar  mettoit  fouvent  fon  armée  en  ba- 
taille derrière  fes  lignes , afin  que  chaque  foldat 
reconnût  fa  place  fuppofé  qu’on  en  vint  à une 
aôtion  générale.  En  effet  les  Gaulois  s’informoient 
des  endroits  foibles  par  ou  ils  pourroient  plus  ai- 
feinent  forcer  les  retranchements  Romains.  Ils  ap- 
prirent que  dans  le  vafte  terrain  qu’enveloppoit 
ieur  circonvallation  il  s’étoit  trouvé  une  monta- 
gne , qu’on  n’avoit  pu  enceindre  à caufe  de  fon 
vafte  circuit.  On  s’étoit  contenté  d’y  faire  quel- 
ques ouvrages  d’un  côté,  ôc  Céfar  faifoit  garder 
ce  pofte  important  par  deux  Légions , fous  le  com- 
mandement de  C.  Antiftius  ôc  de  C.  Caninius. 

J-es  ennemis  convinrent  de  l’attaquer  en  plein 
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Ron^e  midy  avec  cinquante-cinq  mille  hommes  de  leurs 
l’an.  701.  troupes  choifies.  Vergafillaunus  parent  de  Vercin- 
Confulsj  gentorix  commanda  l’attaque  , tandis  que  Vercin- 

Cn.Pompeius  o , r ~ * 

Magnus  , & gentonx  luy-meme  delcendroit  de  la  montagne 
q^Cæcilius  avec  Tes  troupes  armées  de  faux , pour  fe  faire  un 
Scipia[lUS  Paû'age  a travers  les  retranchements  des  ennemis. 

D’ailleurs  toute  la  cavalerie  Gauloife  rangée  dans 
la  plaine  préfentoit  le  défi  à la  cavalerie  Romaine. 
Il  fallut  donc  rendre  trois  combats  en  trois  en- 
droits différents.  Céfar  monté  fur  un  tertre  pré- 
fïdoit  à tout.  Dans  quelle  inquiétude  fe  vit-il 
plongé?  Si  les  ennemis  venoient  à bout  de  péné- 
trer dans  fes  lignes,  fa  gloire  s fes  travaux  de  fept 
ans , fon  armée , & peut-être  fa  perfonne  auroienc 
été  enfevelis  dans  la  plaine  d’Aléxie.  C’eft  dans  ces 
momens  que  le  Héros  s’élève  encore  au-deflus  de 
luy-même.  Céfar  vit  que  le  péril  le  plus  preflant 
étoit  du  côté  des  deux  Légions  que  çommandoient 
Antiftius  & Caninius.  Elles  étoient  dominées  par 
les  ennemis , qui  du  haut  de  la  montagne  les  ac- 
cabloient  de  traits.  D’ailleurs  les  Gaulois  y ren- 
verfoient  fes  ouvrages  & détruifoient  le  rempart. 
Là  Céfar  envoya  Labienus  avec  fix  cohortes  tou- 
tes fraîches.  Le  combat  s’y  renouvella,  & Labie- 
îius  le  foutint  avec  courage. 

Cependant  à l’endroit  quattaquait  Vercingen- 
rorix  les  Gaulois  de  fon  armée  ne  paroifloient  pas 
aftdibiis  par  la  famine.  Pleins  d’efpoir  & de  rage 
ils  faifoient  des  efforts  incroyables  pour  rompre 
les  barricades  qui  les  tenoient  enfermés.  A force 
de  traits  il  vuidoient  le  rempart  du  retranchement, 
§c  avec  des  faux  emmanchées  de  longues  perche* 
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ils  coupoienc  la  liaifon  des  fafcines  & du  gazon 
cjui  faifoient  le  corps  des  ouvrages.  Peu  s’en  fal- 
loir qu’ils  11e  fe  fuffent  fait  une  large  ouverture. 
Deux  fois  Céfar  fit  marcher  du  renfort  de  ce  côté- 
là.  Enfin  il  y alla  luy-même,  & y conduifit  des 
troupes  fraîches.  Il  fit  plus.  Il  ordonna  à quel- 
ques efcadrons  de  forcir  de  l’enceinte , 8c  de  tom- 
ber en  queue  fur  les  ennemis  au  plus  fort  de  leur 
attaque.  Ce  deffein  réiilïït.  Les  Gaulois  lâchèrent 
pié,  & fe  retirèrent  en  défordre  fur  le  panchant 
de  leur  montagne.  De  là  Céfar  vole  du  côté  ou 
Labienus  foutenoit  avec  peine, dans  un  lieu  défavan- 
tageux  & avec  peu  de  foldats , la  furie  de  cin- 
quante-cinq mille  Gaulois  acharnés  à faire  brèche 
aux  retranchements.  La  préfence  de  Céfar  décida. 
Si-tôt  que  les  ennemis  l’apperçûrent  du  haut  de 
leur  rocher,  8c  qu’ils  le  reconnurent  à l’habit  ma- 
gnifique qu’il  portoit  dans  les  combats , ils  pouffè- 
rent de  grands  cris.  Les  Romains  y répondirent 
de  toutes  les  tours  de  l’enceinte.  A l’inftant  les 
Légions  firent  une  fortie  l’épée  à la  main  , & don- 
nèrent vivement  fur  les  Gaulois.  Ce  combat  d’in- 
fanterie fut  long-tems  difputé  5 mais  la  même  ca- 
valerie qui  avoir  attaqué  par  derrière  les  troupes 
de  Vercingentorix  fondit  aufïî  fur  celles  que  com- 
mandoit  Vergafillaunus.  Alors  la  déroute  des 
ennemis  fut  générale.  Ceux  qui  échappèrent  du 
combat  par  la  fuite  tombèrent  fous  les  armes  de 
la  cavalerie  Romaine.  Sedulius  commandant  f des 
Lémovices  mourut  dans  le  combat.  Vergafillaunus 
fut  fait  prifonnier  de  guerre.  Enfin  de  cette  mul- 
titude effroyable  de  Gaulois  un  petit  nombre  re- 
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480  Histoire  Romaine, 
r De  Rome  tourna  au  camp,  après  avoir  perdu  foixance  8c  fei * 
l'an  701.  ze  drapeaux. 

Confuis.  Vercingentorix  vit  tout  ce  maflacre  du  haut  de 
Magnus  > & la  montagne  , 8c  tint  conieil  de  guerre.  Cédons 
Q.  Cæcilius  à la  Fortune,  dit-il,  & puifquelle  nous  arrache  la 
Scipio,  liberté , faites-moj  fervir  de  viélime  d'expiation  pour 
l’avoir  fi  mal  foûtenuë.  Choifjfés  ou  de  me  plonger  le 
couteau  dans  le  fein  , ou  de  me  livrer  vivant  d Cé~ 
far.  Tous  furent  d’avis  qu’il  falloit  fe  rendre  à 
diferétion  , Sc  recevoir  la  Loy  du  vainqueur.  On 
fait  partir  un  député  vers  Céfar , & l’on  écoute  pai- 
lîblement  l’ordre  de  mettre  bas  les  armes  & de 
conduire  les  chefs  en  la  préfence  du  Proconful. 
Céfar  fit  placer  fon  Tribunal  à la  porte  de  fon 
camp  , 8c  y reçut  les  foumiflions  de  Vercingen- 
torix  8c  de  fes  principaux  Officiers.  Ils  furent 
tous  réduits  à l’efclavage , hors  les  Arvernes  , 8c 
les  Edüens.  Par  là  le  Général  Romain  voulut  ra- 
mener à l’obéïfîance  les  deux  principales  Nations 
delà  Celtique.  Son  deffein  réüflit.  Les  Arvernes  fe 
fournirent,  8c  les  Edüens  le  reçurent  dans  leur  ca- 
pitale. Il  y paffa  tranquillement  l’hyver  , après 
avoir  diflribué  fon  armée  en  différents  quartiers, 
pour  maintenir  la  paix  dans  les  Provinces.  Céfar 
rendit  aux  Arvernes  8c  aux  Edüens  les  captifs  qu’il 
avoit  faits  fur  eux  ; mais  pour  les  autres  prifon- 
niers  il  les  diftribua  à fes  foldats  pour  les  fervir, 
8c  chacun  eut  au  moins  fon  efclave.  Aléxie  reçut 
•garnifon  Romaine  , 8c  par  là  finit  une  campagne 
dont  Céfar  remporta  prefque  toute  la  gloire.  Ja- 
mais il  ne  setoit  montré  plus  grand  Capitaine 
& plus  valeureux  foldat.  Ses  lignes  devant  Aléxie 

parurent 
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parurent  un  chef-d’œuvre  de  l’art  militaire,  & faré- 
fîftance  aux  Gaulois  raffemblés  en  corps  de  nation 
fut  un  effort  de  valeur,qui  furpafïe  ce  que  la  fable  a 
publié  de  fes  Héros.  Audi  Rome  décerna  vingt  jours 
de  prières  publiques  pour  rendre  grâces  aux  Dieux 
d’un  fuccês  fi  complet.  On  ne  comptoit  pas  alors 
dans  la  capitale  que  la  Gaule  pacifiée  annon^oit  la 
deftru&ion  de  la  République. 
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Q.  Cæcilius 
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De  Rome 
l’an  70I. 

CnSÎpSeïus  livre  SOIXANTE  ET  QUATRIEME. 

Magnus  , 3c 

Q:  Cæciuus  'Occident,  & les  conquêtes  de  Céfàr 
Scipio^1US  B jJans  la  Gaule  Tranfalpine  fixoient  la  prin- 
cipale attention  des  Romains  ; mais  l’Orient  ne 
JailToit  pas  de  partager  leurs  foins.  Le  Sénat  étoit 
inquiet  fur  l’état  de  la  Syrie  apres  la  déroute  de 
Cralfus , & le  maflacre  de  fes  Légions.  Callïus  à 
la  vérité  s’étoit  réfugié  dans  Antioche , & conte- 
noit  les  Syriens  que  la  victoire  des  Parthes  avoit 
ébranlés  -,  mais  deftitué  de  troupes  ce  jeune 
Lieutenant  Générai  fufhfoit-il  pour  arrêter  l’inon- 
dation des  Barbares,  que  leurs  fuceês  avoient  ren- 
dus plus  fiers  ? Par  un  bonheur  inopiné  Suréna 
ne  vivoit  plus.  Devenu  un  objet  de  jaloufie  aux 
vio.i.  40.  yeux  d’Orodes  fon  fouverain  il  en  avoit  reçu  la 
mort  pour  récompenfe  de  fes  victoires.  Depuis 
le  trépas  de  cet  illuftre  guerrier  le  Roy  des  Par- 
thes tomba  dans  une  elpéce  d’alfoupilfement.  Au 
lieu  de  profiter  des  circonftances  il  confia  le  foin 
de  fes  armées  à Pacorus  fon  fils  , foible  enfant 
qui  n’étoitpas  encore  entré  dans  l’adolefcençe,  & 
l’envoya  en  Syrie  jufqu’aux  portes  d’Antioche  avec 
une  armée  alfês  nombreufe.  Orfaces  étoit  le  con- 
ducteur du  jeune  Prince  , & l’inftruifoit  au  métier 
des  armes.  Caflius  commandoit  alors  en  Syrie  pour 
les  Romains  , non  pas  en  qualité  de  Proconful , 
ou  même  par  une  commiffion  extraordinaire  ; mais 
il  étoit  le  feul  Officier  Général  qui  furvêcut  après 
la  défaite  de  Cralfus.  Son  zélé  luy  tint  lieu  de 
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nomination  juridique , & fa  valeur  luy  fuffit  pour 
repoufler  les  Parthes.  Avec  les  cinq  cents  Romains 
qui  luy  reftoient , & quelques  levées  d’Afiatiques 
il  combattit  Orfaccs  , &C  le  mena  battant  jufques 
dans  a Antigonie.  Cet  azyle  même  ne  parut  pas 
afles  fûr  au  Commandant  des  Parthes.  Il  en  fortit  ; 
mais  Caflius  le  harcela  fi  fort-  durant  fa  retraite 
qu’il  le  furprit  dans  une  embufeade  où  Orfaces  per- 
dit la  vie.  Ainfi  Pacorus  retourna  (eul  dans  fon  païs, 
& délivra  la  Syrie , pour  y retourner  dans  peu. 
Lorfqu’il  y reparut  Bibulus  avec  la  qualité  de  Pro* 
conlul  y avoit  déjà  pris  la  place  de  Caflius.  Ce  nou- 
veau Gouverneur  eut  l’adrefle  de  broüiller  les  Par- 
thes. Il  mit  le  Satrape  Oeondopante  dans  les  in- 
térêts , & l’engagea  de  perfuader  à Pacorus  de  re- 
tourner dans  la  Parthie,  pour  y détrôner  Orodes.  Le 
jeune  Prince  prit  l’amorce  , tourna  fes  armes  contre 
fon  pere , & laifla  Bibulus  régir  la  Syrie  allés  tran- 
quillement. 

Cependant  à Rome  tout  fe  préparoit  à faire  au 
Champ  de  Mars  1 élection  de  deux  nouveaux  Con- 
fuls.  Pompée  étoit  fur  la  fin  dafon  troifiême  Con- 
fulat , ôc  durant  fon  adminiftration  il  n’avoit  vifé 
qu’à  s’affermir  dans  la  pofleflion  où  il  étoit  de  do- 
miner feul  dans  la  République.  Sans  prendre  de 
titre  qui  le  diftinguât  & qui  le  rendît  odieux , il 
s’étoit  aflùréun  empire  d’autant  plus  réel^qu’il  étoit 

a Les  anciens  Géographes  font  l’Arcadie  , la  quatrième  dans  la 
mention  de  cinq  villes  qui  por-  Troade,  la  cinquième  en  Syrie  au 
toient  le  nom  d’Antigonie.  Lune  voifinage  d’Antioche.  Il  paroît 
étoit  fituée  dans  l’Epire,  la  fécondé  certain  qu’il  s’agit  icy  de  cette  dei> 
en  M acédoine  , la  troifiême  dans  niere  yille  d’Antigonie. 
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"r  j'.g  Rome  moins  fufpedt.  Il  avoir  deux  armées  à Tes  ordres^ 
l’an  70T.  l’une  en  Efpagne  fous  la  conduire  de  deux  Lieute- 
CifpoMPEïus  nants  Généraux  Tes  fubalternes3&  qui  ne  prenoient 
4gnus  , & leur  attache  que  de  luy.  L’autre  aux  portes  de 
Cæcilius  Rome  dont  il  régloit  les  mouvements  par  luy- me- 
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me.  Ainli  par  la  crainte  il  prétendit  tenir  les  Ro^ 
mains  dans  la  foumiflion  lors  même  qu’il  feroit  for- 
tiduConfulat.  Pour  Céfar,  Pompée  ne  l’appréhen- 
doit  pasalfês.Le  tems  que  la  République  avoir  accor- 
dé à ce  Conquérant  pour  relier  dans  la  Gaule  à la  tête 
de  Ion  armée  alloit  bientôt  expirer.  Des  que  ce 
grand  Général  fera  réduit  d la  condition  d’un  fmple 
particulier  , difoit  Pompée  , il  ce  fera  d’être  un  objet 
d'appréhenpon  pour  moy.  Tout  Ton  foin  fut  donc  de  fe 
donner  pour  fuccelfeurs  dans  le  Confulat  deux 
hommes  , qui  luy  fuffent  affe&ionnés 3 qui  n’euf- 
fent  nul  ufage  de  la  guerre  , & s’il  fe  pouvoit 
qui  contraires  à Céfar  s’oppolaflent  aux  préten- 
tions que  le  Proconful  des  Gaules  avoit  pour 
le  Confulat  , ou  du  moins  pour  une  nouvelle 
prorogation  de  fon  département  & de  fon  Géné- 
ralat.  * 

Trois  prétendants  fe  préfentérent  alors  pour  les 
deux  premières  places  de  la  République  ; mais  leur 
brigue  fut  fage  & dans  les  régies.  Le  premier 
étoit  Caton  ce  Philofophe  rigide  qui  faifoit  pro- 
feflion  de  méprifer  les  Magistratures.  Audi  dans 
fa  démarche  n’eut-il  en  vûë  que  le  bien  commun. 
Il  étoit  convaincu  que  nul  autre  que  luy  n’auroit 
alfês  de  fermeté  pour  réprimer  l’audace  des  deux 
Tyrans  qui  menaçoient  la  République.  Ou  bien  Cé- 
far & Pompée  conviendront  enfemble , difoit-il.  Pour 
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lors  Rome  fera  livrée  à leurs  volontés , & la  liberté  ~ De  Rome 
ne  fubfijlera plus  y ou  s'ils  fe déjunijjent  ils  fe  feront  la  l’an  701. 
guerre  y & le  vainqueur  deviendra  Monarque.  Caton  „ 

raifonnoit  jufte.  Dans  l’intention  donc  de  priver  ma'gnus  , & 
l’un  & l’autre  de  cette  puiffance  exorbitante  qu’ils  Qi  Cæcum» 
avoient  ufurpée  , il  fe  mit  fur  les  rangs , prit  la 
robbe  blanche  , & demanda  le  Confulat.  Caton  teint.  in  c*ton. 
ne  fe  fut  pas  plûtôt  déclaré  qu’il  vit  M.  Clau- 
dius  Marcellus , & Serv.  Sulpicius  Rufus  préten- 
dre à la  même  dignité.  Le  dernier  devoir  fon  élé- 
vation à Caton.  Il  parut  furprenant  qu’il  fe  fût 
fait  le  compétiteur  de  fon  amy , de  fon  protecteur. 

Ale  vous  en  étonnés  pas, dit  le  Philofoph c,chacun  court 
ou  fa  pajfon  l'entraîne.  Afin  donc  d’empêcher  plus 
efficacement  toutes  les  voyes  ambitieufes  pour  s’at- 
tirer des  fuffrages , Caton  obtint  un  Arrêt  du  Sé- 
nat qui  défendoit  aux  concurrents  d’agir  auprès 
du  Peuple  même  par  leurs  amis,  ôc  par  des  entre- 
metteurs. Par  là  l’Auteur  de  l’Arrêt  choqua  les  ci- 
toyens de  Rome.  C’étoit  détourner  les  Grands  de 
folliciter  au  moins  leurs  fuffrages.  Ils  s’en  relfen- 
tirent  au  jour  de  l’éleCtion  , refuférent  le  Con- 
fulat à Caton , & luy  préférèrent  Serv.  Sulpicius 
Rufus,  & M.  Marcellus.  On  dit  déplus  que  les 
factions  de  Pompée  & de  Céfar  agirent  vive- 
ment pour  exclure  du  Confulat  l’homme  dont  ils 
xedoutoient  le  plus  les  fantaifies.  Cicéron  fit  tous 
fes  efforts  pour  mettre  Caton  en  place.  Lorfque 
l’affaire  fut  manquée  il  luy  reprocha  fon  inflexi- 
bilité , qui  ne  fervoit  qu’à  détruire  les  plus  foli- 
des  projets  pour  la  confervation  de  la  Républi- 
que. Caton  ne  fit  que  rire  des  refus  qu’il  avoir 
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reçus  du  Peuple.  Ce  jour-là  même  il  alla  jouer  à 

la  paume  au  Champ  de  Mars. a 

Des  deux  nouveaux  Confuls  l’un  étoit  célébré 
Jurifconfulte  , l’autre  éloquent  Orateur.  C’étoic 
deux  hommes  façonnés , ce  femble , aux  inclina- 
tions  de  Pompée.  Marcellus  fon  admirateur  éter- 
nel portoit  le  refpedt  pour  luy  jufqu’au  même  af- 
fujettiflement,  que  les  efclaves  ont  d’ordinaire  pour 
leurs  maîtres.  Il  entroit  dans  fes  vûës  de  politi- 
que^ croyoit  que  Rome  ne  pouvoit  être  mieux  ad- 
ministrée qu’en  fuivant  les  volontés  de  Pompée. 
Marcellus  ne  trouvoit  nul  inconvénient  à voir  un 
Etat  Républicain  maîtrifé  par  un  feul  homme, 
qui  fe  confervoit  la  fupériorité  du  Gouvernement 
lors  même  qu’il  étoit  forty  d’employ.  Les  préven- 
tions de  ce  Confulalloient  jufqu’à  fe  déclarer  l’en- 
nemi de  tous  ceux , ou  qui  n’approuvoient  pas  l’e£ 
péce  de  Monarchie  que  Pompée  avoit  envahie , ou 
qui  vouloient  la  détruire,  ou  qui  prétendoient  la 
partager.  Toûjours  plein  de  Pompée  & fervile- 
ment  attaché  à fes  intérêts , lorfqu’il  n’étoit  en- 
core que  Conful  défîgné , & lorfqu’il  fut  en  exer- 
cice de  fa  Charge  il  propofa  au  Sénat  de  faire  un 
Arrêt  bien  préjudiciable  à Céfar.  Il  demanda  qu’on 
Je  révoquât  de  fes  Gouvernements  b même  avant 

a Plutarque  ajoute  que  Caton  prétendants  aux  Magiftratures  fe 
fe  promena  dès  le  foir  même  dans  fifteroienten  perfonne  , & qu’il  ne 
la  place  publique  fans  fouliers  de  feroit  plus  permis  d’admectre  les 
fans  tunique  , félon  l’ufage  des  abfents  au  nombre  des  Candidats, 
premiers  Romains.  La  Loy  avoit  été  gravée  fur  une 

b Par  une  Loy  que  Pompée  table  d’airain.  Cependant  Pompée 
avoit  fait  promulguer  l’année  pré-  avoit  ofé  de  fon  chef  y faire  une  ex- 
cédente  > il  étoit  ftatué  que  les  ception  en  faveur  deCéfar.LeCon- 
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que  fon  tems  fût  expiré.  Ce  projet  parut  infen- 
fé  non-feulement  aux  gens  que  Céfar  avoit  mis  1’ 
dans  fon  parti  par  des  largeffes  > mais  même  à . , „ 

\ . r , 0 , ,..r,  M.  Claudius 

ceux  qui  navoient  pour  luy  que  de  1 indifférence.  Marcel  us; 
N’étoit-il  pas  injufte  en  effet  de  contraindre  un  &SeRV.  Sul- 
Conquérant  de  quitter  les  armes  au  fort  de  fes FICIUS  Rurus' 
vidtoires  ? Pompée  étoit  alors  abfent  de  Rome , 

& feignoit  de  vouloir  paffer  en  Efpagne  pour  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée  ; mais  il  n’en  pre- 
noit  la  route  qu’à  pas  lents  , toujours  prêt  de  re- 
tourner à la  capitale  fous  le  moindre  prétexte.  Le 
bruit  de  l’Arrêt  que  Marcellus  pourfuivoit  rappel- 
la  en  hâte  à la  ville  Pompée  fon  véritable  auteur. 

Ce  politique  fçut  fe  contrefaire.  Il  déclama  con- 
tre l’injuftice  qu’on  vouloit  faire  au  vainqueur  des 
Gaules  ; mais  il  infinua  qu’il  feroit  affês  tems  de 
le  rappeller  lorfque  les  cinq  années  de  fa  pro- 
rogation feraient  finies.  Ce  terme  approchoit , ôc 
Célar  devoit  revenir  de  Rome  dans  les  premiers 
mois  de  l’année  luivante , pour  y être  réduit  à la 
vie  privée. 

Le  Conful  Marcellus  fruftré  de  fon  attente 
chercha  du  moins  une  occafion  d’exercer  fa  mau-  A^'lr'i:bdlxzv'- 
vaife  humeur  contre  Céfar.  Ce  Proconful  des 
deux  Gaules  avoit  repeuplé  une  ville  au  pié  des 


fui  Marcellus  n’y  eut  point  d’égard. 
Il  fit  un  difcours  véhément  pour 
engager  le  Sénat  a rappeller  le 
Proconful  des  Gaules , & à l'ex- 
clure du  Confulat , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  été  réduit  à la  condition  de 
fimple  particulier.  Sulpicius  & les 
Tribuns  du  Peuple  Caïus  Cælius  , 
C,  Vibius,  Lucius  Vicinius  , &c 


P.  Cornélius  s’oppoférent  vive- 
ment à la  demande  de  Marcellus» 
Pompée  même  plus  jaloux  que 
perfonne  de  la  puiffànce  de  Céfar 
fe  réunit  avee les  cinq  oppofanrs, 
de  fut  d’avis  qu’on  laiffat  expirer 
le  tems  du  Proconfuîat  des  Gaules*, 
pour  traiter  d’une  affaire  fî  déli- 
cate» 
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Alpes , & luy  avoit  donné  le  nom  de  a îfovocomë'. 
Pour  gratifier  la  nouvelle  peuplade  il  avoit  accor- 
dé aux  habitants  le  droit  de  Latinité , c’eft-  à-dire 
les  mêmes  privilèges  dont  joüilToient  les  Latins 
anciens  alliés,  & voifins  de  Rome.  Une  de  ces  pré- 
rogatives étoit  qu’aufli-tôt  qu’un  Latin  avoit  été  mis 
au  nombre  des  Magiftrats  dans  fon  diftriéfc  , dès 
lors  il  entroit  dans  tous  les  droits  de  la  Bourgeoi- 
se Romaine  , 8c  qu’il  étoit  réputé  Citoyen  Ro- 
main. Il  arriva  par  je  ne  fçay  quelle  avanture 
qu’un  Sénateur  de  Novocome  fe  trouva  à Rome, 
dans  le  tems  des  fureurs  de  Marcellus  contre  Cé- 
far.  Le  Conful  prit  un  léger  prétexte  pour  con- 
damner le  Novocomien  à la  flagellation  3 fupplice 
qu’on  ne  faifoit  fouffrir  à aucun  citoyen  de  Rome 
quelque  coupable  qu’il  fût.  b L’affront  fait  au  Sé- 
nateur de  Novocome  retomboit  fur  Céfar.  C etoit 
défapprouver  8c  détruire  les  grâces  qu’il  avoit  ac- 
cordées dans  fa  Province.  Céfar  en  fut  picqué  ; 
mais  il  méprifa  les  mauvais  procédés  d’un  homme 
qui  s’étoit  vendu  à Pompée.  Deux  affaires  plus  im- 
portantes l’occupèrent.  La  première  étoit  d’obte- 


a Côme  effc  une  ville  du  Miîa- 
nois , fitnée  fur  un  Lac  qui  porte 
aujourd’hui  fon  nom.  Elle  eut  an- 
ciennement beaucoup  à fouffrir 
du  voifinage  des  Grifons.  Lepere 
du  grand  Pompée  la  fit  réparer , 
3c  Phonora  du  droit  de  latinité  , 
ainfi  que  toutes  les  villes  d’en  de- 
là le  Pô.  Un  Cnéïus  Scipio  y con- 
duific  en  fuite  environ  trois  mille 
personnes  pour  la  repeupler.  Ja- 
is Céfar  enfin  y établit  uue  colo- 


nie compofée  de  cinq  mille  t êtes,1 
parmi  lefquelles  on  comptoir  cinq 
cents  Grecs  d’origine , & leur  ac- 
corda les  mêmes  prérogatives 
qu’aux  anciens  habitants.  Le  quar- 
tier que  le  Proconful  des  Gaules 
alfigna  aux  nouveaux  venus  , fut 
nommé  novum  Çomum  , ou  la 
nouvelle  ville. 

b Plutarque  ajoute  que  Marcel-* 
lus  priva  du  droit  de  latinité  tous 
les  citoyens  tranfplantés  à Côme. 

nir 


Livre  Soixante  êt^uatrieme.^^ 
ïlir  une  nouvelle  prolongation  de  fes  Gouverne- 
ments , du  moins  jusqu’au  tems  qu’on  i'auroit  nom 
mé  Conful.  La  fécondé  de  gagner  tellement  le  cœur 
de  fes  foldats  qu’il  en  difpolât  à fon  gré , s’il  en  fal- 
loit  venir  un  jour  jufqu  a déclarer  la  guerre  à fa 
patrie.  Il  fuivit  ces  deux  projets  avec  une  habileté 
digne  de  luy. 

D’abord  ce  Proconful  de  la  Gaule  Tranfalpine, 
de  la  Gaule  Cifaîpine  , Sc  de  l’Illy rie  raffembla  dans 
fes  trois  Provinces  autant  d’argent  qu’il  put,  a fins 
aliéner  trop  l’efprit  des  Peuples  qu’il  gouvernoit. 
Enfuite  il  fit  des  levées  de  foldats,  fur -tout  parmi 
les  Gaulois  &c  les  Germains , Nations  qui  n’avoient 
d’attachement  que  pour  luy  , & qui  n’avoient  pas 
pris  en  naiflant  l’efprit  Républicain.  Il  en  remplit 
fes  troupes.  Céfar  s’affedtionna  même  fes  Légion- 
naires tout  Romains  qu’ils  étoient  , jufqu  a être 
prêts  de  facrifier  tout  autre  intérêt  au  lien.  Prefque 
tous  fes  Officiers  Généraux  , ôc  principalement 
Marc  Antoine  fon  Quefleur  , pouffoient  pour  luy 


De  R.ome 
l’an  701. 

Conluîs. 

M.  Cl  audius 
Marcel  lus, 
ôc  Serv.  Sul- 
p ic ius  Rurus. 


Dio  l.  4 o. 


a Suétone  cependant  reproche  à 
Céfar  d’avoir  défolé  par  des  exa- 
ctions criantes  les  diverfes  Pro- 
vinces qu’il  gouverna  en  qualité 
de  Préteur  Ôc  de  Proconful.  La 
Gaule  fur  - tout  fut  en  proye  à 
fon  avarice.  Pour  fournir  à fes 
énormes  profilions  , dit  cet  Hi- 
ftorien  3 8c  aux  frais  de  la  guerre 
qu’il  méditoit  depuis  long-tems 
contre  fa  patrie  , il  pilla  fans  di- 
ftinûion  routes  les  villes , foit  al- 
liées , foit  ennemies  du  nom  P o- 
main,  ôc  s’enrichit  de  leurs  tré- 
fors.  Il  n’épargna  pas  même  les 
Temples  des  Dieux  , qui  furent 

Tome  XV I. 


dépouillés  par  fes  ordres  de  leurs 
plus  riches  ornements.  On  le  vit 
en  Italie  produire  en  public  l’or 
qu’il  avoit  recueilli  de  fes  rapi- 
nes , Ôc  le  mettre  en  vente  au  prix 
de  trois  mille  petits  fefterces  la 
livre , ou  de  cent  vingt-cinq  écus. 
Céfar  s’étoit  déjà  décrié  pendant 
fon  premier  Gonfulat  , lorfqu’a- 
prês  avoir  enlevé  du  Capitole 
trois  mille  livres  d’or  pefant  , il 
remit  en  la  place  un  poids  égal 
en  cuivre  doré.  Le  même  Auteur 
Paccafe  d’avoir  mis  à Penchera 
les  Royaumes , les  prérogatives , ÔC 
les  alliances. 

*Qqq 


4*°  Histoire  Romaine, 

Rome  jeur  eftime  jufquau  devoüemenr.  Q.  Cicero  Teuî 

pur  nti  J * _ î,  f a — . 


/ I ’ w v ÀvUJb 

eut  un  prétexte  de  quitter  l’armée  des  Gaules  pour 
fuivte  fon  frere  dans  la  Cilicie , où  un  ordre  de 


De 

l’an  7 02. 

Confuls. 

M CtAUDIUS  . f “ V^xxx^i^  y UU  U1I  <JiUlC  CIC 

Marcellus,  la.  République  1 envoya.  C’eft  un  événement  me- 

piciusRurus'  ^ n°US  lle  deVons  PaS  dérober  * l'HU 

ltoire.  Nous  reviendrons  bientôt  à Céfar. 

Pompee  pendant  fon  dernier  Confulat  avoie 
poite  une  Loy,  qui  ordonnoit  à tous  ceux  qui  de- 
puis quelques  années  avoient  été  Confuls  ou  Pré- 
teurs , & qui  d’ailleurs  n’étoient  point  forcis  de 
cicero  tffi  P-0™2  pour  gouverner  des  Provinces  étrangères , 

% ad  d'àttcr  Y exercer  les  fondions  ou  de  Proconfuls,  ou 
de  Prêteurs , félon  que  le  fort  en  décideroic.  M. Tul- 
lius Ciceion  avoit  quitté  le  Confulat  depuis  dix 
ans  3 6c  avoit  préféré  de  refter  dans  la  Capitale  a 
lans  autre  employ  que  celuy  de  briller  par  fon 
éloquence  dans  le  Comice  6c  dans  les  Tribunaux 
de  Judicature.  Le  nouvel  Edit  l’obligea  de  quit- 
ter la  robbe  pour  prendre  1 epee  3 6c  d abandon- 
ner  Rome  pour  marcher  en  Province.  La  Cilicie 
& 1 lllc  de  Chypre  luy  échurent  en  partage.  On 
luy  donna  k deux  Légions  à commander  , 6c  il  s’em- 
baïqua  a .orundufe  avec  fon  frere  Quintus  qu’il 


a Le  jeune  Crafîùs  qui  pérît 
en  combattant  contre  les  Parthes, 
avoit  lai  (Té  par  fa  mort  une  place 
vacante  dans  le  College  des  Au- 
gurs.  Cicéron  £it  revetu  de  cette 
dignité  Sacerdotale  que  le  Peu- 
ple pour  Pordinaire  n’accordoit  qu’à 
la  n.iiümce  ou  au  mérite  des  pré- 
tendants. 

b C icéron  écrit  à Atticus  qu’il 
falloir  beaucoup  que  fes  deux 


Légions  fuffent  compîetres.  Mais 
il  recruta  fa  petite  armée  des  fe- 
cours  que  lui  envoyèrent  Déjota- 
rus  Roy  de  Galatie  , & les  Peu- 
ples alliés  ou  dépendants  de  la  Ré- 
publique. Audi  Plutarque  dit  que 
Cicéron  fe  rendit  en  Cilicie  à h 
tète  de  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie, & de  deux  mille  fix  cents 
chevaux. 


prit 


Livre  Soixante  et  quatrième.  491 
prit  pour  fon  Lieutenant  général,  Cn.  Volufius , 
& L.  Meflinius  Rufus  qui  furent  fes  Quefteurs , 
l’un  pour  la  Cilicie  , l’autre  pour  Chypre.  Après 
avoir  féjourné  quelques  jours  à Athènes , il  vint 
enfin  a à Laodicée,  b ville  de  fon  département  , & 
de  là  à Apamée  c -,  & par  Sinnade  il  fie  rendit  à fon 
camp  aux  environs  d’Iconium.  Là  il  prit  le  com- 
mandement des  mains  d’App.  Clodius  fon  prédé- 
cefleur  immédiat , qui  alla  demander  le  triomphe  à 
Rome , & qui  ne  l’obtint  pas.  On  l’accorda  néan- 
moins à P.  Cornélius  Lentulus  Spinther , qui  avoir 
gouverné  la  Cilicie  avant  Appius  & Cicéron. 


a Dans  la  vingtième  lettre  à 
Atticus , liv.  5.  Cicéron  rend  un 
compte  exaéfc  de  fon  voyage.  On 
y apprend  que  d’Athènes  il  alla 
d’abord  à Ephefe,  011  les  habi- 
tants le  comblèrent  d’honneurs , 
que  ceux  de  Laodicée  , d’ Apamée  , 
de  Synnade  > de  Philoméle  8c 
d’Iconiums’empreirérçnt  a lui  don- 
ner des  marques  de  leur  refpeét 
8c  de  leur  attachement ,,  que  fon 
équité  , fa  douceur  , 8c  fon  défin - 
téreflement  lui  concilièrent  PafFe- 
élion  de  tous  les  Afiatiques.  Ma 
principale  attention  , ajoute-t-il , 
fut  de  reparer  par  un  air  de  po- 
pularité les  maniérés  dures  & hau- 
taines de  mon  prsdécejfeur  Appius 
Clodius . 

h Laodicée  étoit  une  des  plus 
confidérabîes  villes  de  la  grande 
Phrygie , comme  le  témoigne  Stra- 
bon.  Ptolomée  cependant  l’attri- 
bue à la  Carie  , & le  Géographe 
Etienne  en  fait  une  ville  de  Ly- 
die , parce  qu’elle  confinoit  avec 
ces  deux  Provinces  de  TAfie  mi- 


neure. Ils  conviennent  que  le  fleu- 
ve Lycus  arrofoit  fon  territoire. 
Avant  qu’elle  eut  été  reparée  par 
une  Reine  de  Syrie  appeiléeLao- 
dice  , elle  porta  fucceflivement 
les  noms  de  D'tofpolis  , 8c  de 
Rhoas . 

c Voyés  ce  qu’on  a remarqué 
dans  les  volumes  11.  8c  12.  fur 
les  villes  d’Apamée  âc  de  Synna- 
de en  Phrygie. 

d Cicéron  écrit  dans  fes  Lettres 
que  Publias  Cornélius  Lentulus 
Spinther  avoir  fait  refpeéfcer  les 
armes  Romaines  dans  la  Cilicie. 
Du  relie  il  n’entre  point  dans  le 
détail  de  la  guerre  que  ce  P10- 
conful  eut  a foutenir  , 8c  des  en- 
nemis qu’il  eut  à combattre.  On 
fçait  feulement  que  l’honneur  du 
triomphe  ne  fut  accordé  à Lentulus 
que  deux  ans  apres  fon  retour.  Ce 
retardement  fut  caufé  par  les  oppo- 
fitions  de  quelques  Tribuns  du 
Peuple  , qui  faifoient  un  crime  au 
Prétendant  de  fon  attachement  in- 
violable aux  intérêts  de  Pompée. 

Qai  q îj 


De  Rome 
l’an  702. 

Confiais. 

M-  Claudius 
Marcellus  , 
8c  Serv.  Sul- 
picius  Rufus* 


4?o  Histoire  Romaine, 

leur  cftime  jufqu’au  dévoilement.  Q.  Cicero  feuî 


eut  un  prétexte  de  quitter  l’année  des  Gaules  pour 
fuivte  Ton  frere  dans  la  Cilicie , où  un  ordre  d« 


De 

Tan  702. 

Confuls. 

M Claudius  t , , ..  - n , 

Marcel  lus,  la  République  I envoya.  Celt  un  evenementme- 

rserv.Sul-  morable  que  nous  ne  devons  pas  dérober  à l’Hi- 

picms Rufus.  ^0jre>  jqous  reviendrons  bientôt  à Céfar. 

Pompée  pendant  fon  dernier  Confulat  avoir 
porté  une  Loy,  qliiordonnoit  à tous  ceux  qui  de- 
puis quelques  années  avoient  été  Confuls  ou  Pré- 
teurs , & qui  d’ailleurs  n’étoient  point  fortis  de 
r 'ha  in  citeront  Romc  pour  gouverner  des  Provinces  étrangères  , 
h s-  £p-  u »*  d aller  y exercer  les  ronchons  ou  de  Proconluls,  ou 
de  Préteurs,  félon  que  le  fort  en  décideroit.  M. Tul- 
lius Cicéron  avoit  quitté  le  Confulat  depuis  dix 
ans , 8c  avoit  préféré  de  refter  dans  la  Capitale  a 
fans  autre  employ  que  celuy  de  briller  par  fon 
éloquence  dans  le  Comice  8c  dans  les  Tribunaux 
de  Judicature.  Le  nouvel  Edit  l’obligea  de  quit- 
ter la  robbe  pour  prendre  l’épée  , 8c  d’abandon- 
ner Rome  pour  marcher  en  Province,  La  Cilicie 
& fille  de  Chypre  luy  échurent  en  partage.  On 
luy  donnai  deux  Légions  à commander  , 8c  il  s’em- 
barqua à Brundufe  avec  fon  frere  Quintus  qu’il 


Att*  & filiu 


d Le  jeune  CrafTus  qui  périt 
en  combattant  contre  les  Parthes, 
avoir  laide  par  fa  mort  une  place 
vacante  dans  le  Collège  des  Au- 
gurs.  Cicéron  fiit  revêtu  de  cette 
dignité  Sacerdotale  que  le  Peu- 
ple pour  l’ordinaire  n’accordoit  qu’à 
la  naidmee  ou  au  mérite  des  pré- 
tendants. 

b C icéron  écrit  à Atticus  qu’il 
s’en  falloir  beaucoup  que  fes  deux 


Légions  fuffent  completres.  Mais 
il  recruta  fa  petite  armée  des  fe» 
cours  que  lui  envoyèrent  Déjota- 
rus  Roy  de  Galatie  , & les  Peu- 
ples alliés  ou  dépendants  de  la  Ré- 
publique. Audi  Plutarque  dit  que 
Cicéron  fe  rendit  en  Cilicie  à la 
tète  de  douze  mille  hommes  d’in- 
fanterie, & de  deux  mille  fix  cents 
chevaux» 

prit 
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prit  pour  fon  Lieutenant  général,  Cn.  Volufius , 
& L.  Mefïinius  Rufus  qui  furent  fes  Quefteurs , 
l’un  pour  la  Cilicie  , l’autre  pour  Chypre.  Après 
avoir  féjourné  quelques  jours  à Athènes , il  vint 
enfin  a à Laodicée,  b ville  de  fon  département  ,& 
de  là  à Apaméc  c 5 & par  Sinnade  il  fie  rendit  à fon 
camp  aux  environs  d’Iconium.  Là  il  prit  le  com- 
mandement des  mains  d’App.  Clodius  fon  prédé- 
cefieur  immédiat , qui  alla  demander  le  triomphe  à 
Rome , & qui  ne  l’obtint  pas.  On  l’accorda  néan- 
moins à P.  Cornélius  Lentulus  Spinther , qui  avoit 
gouverné  la  Cilicie  avant  Appius  & Cicéron. 


ci  Dans  la  vingtième  lettre  à 
Atticus , liv.  5.  Cicéron  rend  un 
compte  exadt  de  fon  voyage.  On 
y apprend  que  d’Athènes  il  alla 
d’abord  à Ephefe,  011  les  habi- 
tants le  comblèrent  d’honneurs , 
que  ceux  de  Laodicée  , d’Apamée  , 
de  Synnade  > de  Philoméle  & 
dTconium  s’emprefTérent  a lui  don- 
ner des  marques  de  leur  refpedt 
de  de  leur  attachement ,,  que  fon 
équité  j fa  douceur  , & fon  défin - 
térelïement  lui  concilièrent  l’affe- 
élion  de  tous  les  Afiatiques.  Ma 
principale  attention  , ajoute-t-il , 
fat  de  réparer  par  un  air  de  po- 
pularité les  maniérés  dures  & hau- 
taines démon  prédécejfeur  Appius 
Clodius . 

b Laodicée  étoit  une  des  plus 
confidérables  villes  de  la  grande 
Phrygie , comme  le  témoigne  Stra- 
bon.  Ptolomée  cependant  l’attri- 
bue à la  Carie  , & le  Géographe 
Etienne  en  fait  une  ville  de  Ly- 
die , parce  qu’elle  confinoit  avec 
ces  deux  Provinces  de  TAfie  mi- 


neure. Ils  conviennent  que  le  fieu-» 
ve  Lycus  arrofoit  fon  territoire. 
Avant  qu’elle  eût  été  reparée  par 
une  Reine  de  Syrie  appeiléeLao- 
dice  , elle  porta  fuccefiivement 
les  noms  de  Diofpolis  3 de  de 
Rhoas . 

c Voyés  ce  qu’on  a remarqué 
dans  les  volumes  11.  de  12.  fur 
les  villes  d’Apamée  de  de  Synna- 
de en  Phrygie. 

d Cicéron  écrit  dans  fes  Lettres 
que  Publias  Cornélius  Lentulus 
Spinther  avoir  fait  refpedier  les 
armes  Romaines  dans  la  Cilicie. 
Du  refte  il  n’entre  point  dans  le 
détail  de  la  guerre  que  ce  P10- 
conful  eut  â foûtenir  , de  des  en- 
nemis qu’il  eut  à combattre.  On 
fçait  feulement  que  l’honneur  du 
triomphe  ne  fut  accordé  à Lentulus 
que  deux  ans  apres  fon  retour.  Ce 
retardement  fut  caufé  par  les  oppo- 
fitions  de  quelques  Tribuns  du 
Peuple  , qui  fai  foi  eut  un  crime  au 
Prétendant  de  fon  attachement  in- 
violable aux  intérêts  de  Pompée. 

Q.q  q 


De  Rome 
l’an  702. 

Confiais. 

M-  Claitdius 
Marcel  lus  , 
de  Serv.  Sul- 
picius  Rufus* 


De  Rome 
l’an  7 oi. 

Confuls. 

M.  Cl  audiiis 
Marcellus, 
& Serv.Sul- 
picius  Rufus. 


493,  Histoire  Romaine, 

Le  nouveau  Proconful , quoiqu’il  fût  plus  Ora- 
teur quhomme  de  guerre  , foûtint  dignement 
l’employ  dont  la  République  l’avoit  chargé.  Non- 
feuiement  il  vécut  fans  reproche  dans  fa  Provin- 
ce , mais  il  y fit  des  exploits  d’armes  qui  luy  fi- 
rent donner  le  titre  tilmperator*  par  fes  troupes^. 


a On  a déjà  obfervé  dans  les 
Volumes  précédens  que  le  terme 
latin  Imper  ator , n’écoit  qu’un  titre 
d’honneur  que  les  foldats  don- 
noient  par  acclamation  à leur  Gé- 
néral , lorfqu’ils  etoit  diftingué  par 
quelque  aétion  d’éclat.  Mais  les  Gé- 
néraux ne  confervoient  ce  titre  que 
dans  le  lieu  de  leur  département, 
de  jufqu’à  leur  retour  dans  la  Ca- 
pitale. Dans  la  fuite  les  Empe- 
reurs fe  donnèrent  la  qualité 
d’ Imperator  autant  de  fois  qu’ils 
remportèrent  des  vi&oires  contre 
les  ennemis  du  nom  Romain , 
comme  les  anciens  monuments  en 
font  foy.  De  la  cette  Légende  de  la 
plupart  des  Médailles  Impériales. 
IMPERATOR  I.  IL  IIL&c.On 
Ht  encore  des  lettres  de  Cicéron  à 
Pompée , de  de  Pompée  à Cicé- 
ron qui  portent  cette  infeription. 
AI.  Cicero  Imper at or  Cn.  Magno 
Froconfuli,....  Cn.  Magnus  Trocon- 
ful.  M . Ciceroni  Imper  atori . 

b Cicéron  fait  lui-même  dans 
fes  Lettres  àAtticus  un  récit  exaéb 
de  fon  entreprife  contre  les  Par- 
thes.  'je  marchai  , dit-il  , vers  la 
Cilicie  , <cr  je  pris  ma  route  par  les 
frontières  de  la  Gappadoce  pour 
fermer  de  ce  côté- ta  les  pajfages 
k Artavafde  Roy  d'Arménie . Le 
Proconful  en  effet  avoit  tout  à 
craindre  de  ce  Monarque  depuis 


qu’il  avoit  marié  fa  fœur  à Pa~ 
corus  fils  d’Orode  Roy  des  Par- 
thés.  Apres  avoir  campé , conti- 
nué Cicéron  , pendant  cinq  jour s 
dans  les  plaines  de  Cybiftre  ville 
de  Cappadoce  , j’appris  que  les  en- 
nemis s’étoient  rendus  par  un  autre 
chemin  dans  le  voifinage  de  la  Ci- 
licie ; j’y  entray  aujfi-tôt  par  les 
détroits  du  Mont  T aur us  , & je 
mavançay  jufqu  au  Mont  A ma - 
nus  , dont  le  fommet  fert  de  retrai- 
te a des  barbares  quon  n*a  jamais 
pû  dompter,  je  taillai  en  pièces  un 
grand  nombre  de  ces  brigands  , je 
pris  enfuite  & brûlai  plufeurs 
forts.  Au  bruit  de  mon  arrivée  les 
F art  h es  qui  s’approchaient  d’An- 
tioche fe  retirèrent.  C.  Cafius  les 
pour  fui  vit  , & remporta  fur  eux 
un  avantage  confidérable . Orfa~ 
cés  leur  Général  fut  blejfé  dans 
cette  aÜion , & mourut  peu  de 
jours  après . On  voit  icy  que  Ci- 
céron auroit  voulu  partager  avec 
Caflius  l’honneur  d’avoir  donné  la 
chaffe  aux  ennemis  ; mais  outre 
qu’il  étoit  encore  fort  éloigné  d’An- 
tioche 5 Dion  Cafïius  dit  en  termes 
exprès  au  livre  40.  que  les  Parthes 
abandonnèrent  le  deffein  qu’ils 
avoient  formé  de  réduire  cette 
grande  ville  , parce  qu’ils  igno- 
jroient  l’art  d’aflieger  une  place  dans 
les  formes. 
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Les  Parthes  étoient  rentrés  fur  les  terres  des  Ro- 
mains , & infelfoient  les  environs  du  Mont  Ama- 
nus  a } qui  fervoit  de  bornes  à la  Syrie  & à la 
Cilicie.M.Calpurnius  Bibulus  avoir  pris  le  Gouver- 
nement de  la  première  Province  apres  b Calhus,  & 
Cicéron  commandoit  dans  la  fécondé  à douze  mil- 
le fantaflins  , & à deux  mille  cinq  cents  hommes  de 
cavalerie.  On  peut  juger  que  Quintus  fon  frere 
luy  fut  d’un  grand  ufage  pour  fes  expéditions  mi- 
litaires. Lorfque  Cicéron  étoit  encore  dans  fon 
camp  d’Iconium  Antiochus  Roy  de  Comagéne 
luy  ht  dire  , que  les  Parthes  avoient  palfé  l’Euphra- 
te. Au  moment  même  il  quitte  fon  premier  polie. 


a Le  Mont  Amanus  appelle  vul- 
gairement Monté Negro  , eft  une 
des  bouches  du  Mont  Taurus.  Il 
s’étend  d'une  part  depuis  la  Mer 
Méditerranée  auprès  de  l’ancien- 
ne IxTus  , jufqu’aux  frontières  de 
Cappadoce  , 8c  de  l’autre  il  rabbat 
vers  la  Syrie  qu’il  fépare  de  la 
Cilicie. 

b Apres  la  défaite  8c  la  mort  de 
Cradus  à la  funefte  journée  de 
Carrhes,  la  République  avoir  nom- 
mé Marcus  Calpurnius  Bibulus 
pour  remplacer  ce  Général.  En 
attendant  l’arrivée  du  nouveau 
Proconful,  Caïus  Cafiius  avoir  re- 
cueilli les  débris  de  l’armée  Ro- 
maine, 8c  rempli  (Toit  les  fondions 
de  Gouverneur  de  la  Province. 
Cicéron  dit  de  luy  qu’il  montra 
une  vanité  ridicule  en  écrivant 
au  Sénat,  que  l’heureux  fuccès  de 
fa  dernière  expédition  contre  les 
Parthes  avoit  enfin  terminé  la 
guerre.  Nous  avons  cependant  tout 


a craindre  de  l'incurfon  de  ces 
barbares  , ajoure  Cicéron.  Je 
fçay  qu'ils  ont  pris  des  quartiers 
dhyver  dans  la  Cyrrheftique  , 
une  des  Provinces  de  la  Syrie . P a- 
corus  eft  entré  a main  armée  fur 
les  terres  de  la  République  , & 
Déjotarus  ne  doute  point  que  le 
Roy  luï-meme  ne  pajfe  l'Eupl.ra* 
te  avec  toutes  fes  troupes  au  com- 
mencement de  la  campagne . Le 
jour  meme  quon  lut  en  préfence 
du  Sénat  la  Lettre  triomphante  de 
Cajjius  r on  y fit  aujfi  la  lettare 
de  la  mienne.  Axius  me  mande 
quon  s'en  eft  tenu  a mon  rapport , 
& que  l'on  n a point  eu  d'égard  a 
celui  de  Cajfius.  Quoi  qu’en  dife 
Cicéron  pour  diminuer  la  gloire 
du  Quefteur  , il  eft  certain  de  l’a- 
veu des  plus  célébrés  Hiftoriens  * 
que  le  jeune  Pacorus  apres  la  mort 
d’Orfacés  n’o  fa  plus  rien  entrepren- 
dre contre  les  Romains. 

Sis  q “i 
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4P  4 Histoire  Romaine, 
traverfela  Cappadoce,  & vient  Te  pofteràa  Cybï- 
ftre  dans  les  défilés  du  Mont  Taurus.  Par  là  il 
délivrai»  Ariobarzane  de  I’incurfion  des  ennemis , 
&C  fans  différer  il  vint  à c Tharfe.  Cependant  le 
Mont  Amanus  ne  ceffoit  point  detre  le  rendés- 
vous  des  Parthes  , qui  cherchoient  à fe  répandre 
par  là  dans  la  Syrie  , ou  dans  la  Cilicie.  A la 
première  nouvelle  Cicéron  y vole  , furprend  les 
ennemis , en  fait  un  grand  carnage  , & leur  re- 


a Cybiftra  étroit  fituée  dans  la 
Cataonie  , petite  Province  de  la 
Cappadoce  au  pié  du  Mont  Tau- 
rus  , vers  les  foiuces  du  Cydnus. 

b Cicéron  iptêc  de  forcir  de 
Rome  pour  fe  rendre  â fon  dé- 
partement fut  chargé  par  le  Sénat 
de  contenir  les  rebelles  qui  s’é- 
toient  ligués  contre  Ariobarzane 
Roy  de  Cappadoce.  Il  s’acquitta 
de  fa  com million  avec  fuçcès.  Il 
écrivit  même  à Articus  que  ce 
Monarque  Iny  étoit  redevable  de 
la  couronne  8c  de  la  vie.  Voicy 
comme  il  s’exprime  à ce  fujet. 
J'ay  eu  occasion  en  paffant  de  Jau- 
ger Ariobarzane  & [es  Etats  par 
ma  conduite  & par  mon  autorité 
Bien  loin  de  me  laiffer  corrompre 
par  ceux  qui  v oui  oient  l’opprimer , 
je  n ay  pas  meme  fiouffert  quils 
m approchaient,  'je  nay  rien  tiré 
de  la  Cappadoce  , & je  compte 
de  ne  pas  coûter  une  feule  obole 
à ma  Province  pendant  l'année  de 
mon  Proconfulau  Au  relie  le  pere 
d’Ariobarzane  avoir  été  ou  affallî- 
né  ? ou  empoifonné.  Son  fils  8c 
fon  fucceffeur  au  Trône  réclama 
la  protection  du  Sénat , qui  con- 
fia la  tutelle  de  ce  jeune  Prince 


k Cicéron  , comme  il  paroît  par  I# 
fécondé  Lettre  du  livre  15.  des  Epî~ 
très  familières  , 8c  par  la  18.  lettre 
à Atticus.  Les  affaires  d' Ariobar** 
z>ane  font  en  fi  tnauvais  état  , 
écrit- il  à fon  ami  , que  je  penfie  à 
me  décharger  de  cette  tutelle . 

c Tharfe  , Métropole  de  la  Ci- 
licie , fituée  fur  les  bords  du  Cyd- 
nus  à fixou  fept  milles  de  la  mer, 
efi:  renommée  dans  les  A des  des 
Apôtres , pour  avoir  donné  l’édu- 
cation à faint  Paul  le  Doéteur  des 
Gentils.  Cette  ville  paffa  pour  la 
plus  célébré  école  de  l’Afie  dans 
tous  les  genres  de  Littérature,  de- 
puis que  les  Grecs  fes  fonda* 
teurs  y eurent  apporté  le  goût 
des  beaux  Arts  , 8c  de  la  Philofo- 
phie.  Elle  ne  fut  pas  moins  re- 
commandable par  fes  richelîes 
8c  par  la  beauté  de  fes  édifices. 
Pline  la  met  au  rang  des  villes 
libres.  Il  efi:  cependant  certain 
que  la  plupart  de  fes  habitants 
qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Cé- 
far  furent  honorés  du  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine.  Aujourd’hui 
Tharfe  porte  le  nom  de  Tarfo.On 
n’y  retrouve  plus  que  de  légères 
traces  de  fon  ancienne  fplendeur* 


Livre  Soixante  et  quatrième.  49/ 
prend  bien  des  châteaux  dont  ils  s’étoient  empa- 
rés. Le  fiége  de  a Pindéniffe  fut  fon  chef-d’œuvre., 
La  place  étoit  forte  & bien  pourvûë.  Le  Procon- 
ful  la  fit  battre  avec  tant  de  fuccês,  b qu’il  l’em- 
porta apres  cinquante  fept  jours  depuis  quelle  fut 
invertie.  Bibulus  ne  fut  pas  auffi  heureux  dans  la 
Syrie  que  Cicéron  dans  fa  Province.  Ils  firent 
l’un  & l’autre  la  guerre  aux  environs  du  Mont 
Amanus.  Si  Bibulus  n’eût  pas  dédaigné  d’acce- 
pter les  fecours  que  Cicéron  luy  ortroit , il  n’eût 
pas  c perdu  une  Légion  Romaine  dans  les  défilés 


a Pindéniffe  étoit  placée  fur  un 
rocher  efcarpé  d’un  difficile  accès, 
Cicéron  la  met  au  nombre  des 
villes  de  l’Eleuthero-Ciiicie ,c’efi> 
à-dire  de  la  Cilicie  libre.  Ce  can- 
ton n’étoit  point  encore  fournis  à. 
la  domination  des  Romains.  Cette 
ville  apparemment  n’avoitrien  de 
remarquable  que  fa  fituation,  puif- 
que  Cicéron  n’en  connoiffoit  pas 
meme  le  nom,  comme  il  l’a  voue 
dans  une  de  fes  Lettres  à Atti- 
eus. 

b Cicéron  avoue  dans  la  meme 
lettre  que  les  ennemis  fe  défen- 
dirent avec  vigueur,  8c  que  plu- 
sieurs de  fes  foldats  furent  blef- 
fés  au  fiége  de  cette  Place.  De- 
venu maître  de  Pindéniffe  il  aban- 
donna le  butin  à fes  troupes , ex- 
cepté les  chevaux.  Pour  les  affié*- 
gés  ils  furent  faits  efcîaves  , 8c 
vendus  à l’encan.  Je  fais  ven- 
dre  les  prifonniers  aujourd'hui  19. 
Décembre , dit-il  à Atticus  , & 
dans  ce  moment  que  je  vous  écris 
de  de  fus  mon  Tribunal , le  prix 
€n  monte  déjà  à douze  millions  de 


fefterces  , c’eft-à-dire  à la  fomme 
de  quinze  cents  mille  livres. 

c Cicéron  écrit  à Atticus  que 
Bibulus  perdit  plufieurs  Officiers 
de  confidératicn  , 8c  que  la  pre- 
mière cohorte  , toujours  la  plus 
nombreufe , 8c  compofée  des  plus 
braves  foldats  de  la  Légion  fut 
taillée  en  pièces.  Il  fe  conduifit 
avec  plus  de  fageffe  dans  le  pro- 
jet qu’il  forma  de  mettre  la  di» 
vifion  parmi  les  Parthes.  Oedono- 
pante  leur  Général  fe  laiffia  pren- 
dre à Tappas  des  magnifiques  pro- 
mefTes  quo  luy  fit  Bibulus.  Il  en- 
treprit de  détrôner  Orode  , & de 
placer  • fur  le  trône  Pacorus  le 
fils  aîné  de  ce  Monarque.  Orode 
inftruit  de  la  confpiration  qui  fe 
tramoit  contre  luy  , rappella  fes 
troupes  de  la  Syrie  , s’a  (Tara  de 
Pacorus , 8c  ceffa  pour  quelques 
années  d’inquiéter  les  Peuples  fou- 
rnis à la  domination  Romaine.  Bi- 
bulus ne  s’acquit  pas  • moins  de 
gloire  par  un  trait  de  modéra- 
tion 8c  de  grandeur  dame  qui  n’a 
pas  échappé  à Valére  Maxime. 
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4î> 6 Histoire  Romaine, 

De  Rome  où  il  s’engagea.  L’ardeur  que  Bibulus  avoit  da 
l’an  701.  triompher  luy  fît  faire  bien  des  faufles  démar- 

Confuls.  c[les>  pour  Cicéron  fa  conduite  fut  irréprochable.' 
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Marcellus,  Rome  l’approuva,  oc  décerna  en  ion  honneur  a 
& Serv.  Sul-  j£S  prières  publiques.  Caton  *>  lu  y- meme  fit  i éloge 
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Deux  de  Tes  enfans , I’efpérance  ceron  avoit  remportés  contre  les 
de  fa  famille , furent  maffàcrés  à Parthes.  Les  exploits  du  Procon- 
Aléxandrie  par  des  foldats  Ro-  fui  de  Cilicie  ne  lui  paroiffoienc 
mains  , que  Gabinius  avoit  Iaififés  pas  mériter  une  diftinâion  fi  ho- 
dans  cette  ville  apres  avoir  réta-  norable.  Il  avoüoit  feulement  que 
bli  furie  Trône  Ptolomée  Aulé-  Cicéron  par  fon  intégrité  , &par 
tes.  Par  l’ordre  de  Cléopâtre  fille  la  fageffe  de  fon  gouvernement 
de  ce  Prince  qui  depuis  peu  avoit  s’étoit  acquis  une  gloire  immortel- 
terminé  fon  régné  &:  fa  vie  , les  le.  Il  fer  oit  a fouhaiter  pour  luy , 
meurtriers  chargés  de  fers  furent  difoit-il  , que  les  loix  enflent  at- 
conduits  à Bibulus  & livrés  à fa  taché  à la  vertu  les  memes  hon- 
vengeance.  Mais  ce  pere  affligé,  neurs  qu'elle  décerne  a la  vïÜoi - 
dans  la  crainte  de  trop  accorder  re>  Cicéron  plus  jaloux  que  per- 
à fon  reffentiment  , fe  refufa  le  fonne  de  réiinir  à peu  de  frais  le 
plaifir  de  venger  par  lui-même  titre  de  grand  Capitaine  avec  ce- 
la mort  de  fes  enfans.  Il  renvoya  luy  du  plus  célébré  Orateur  de 
les  meurtriers  à Cléopâtre  , en  Rome  , fe  plaignit  amèrement  de 
difant  que  ce  n’étoit  pas  à luy  , Caton  dans  quelques-unes  de  fes 
mais  au  Sénat  d’ordonner  du  Epîtres  familières , de  fes  Let- 
fupplice  de  ces  fcélerats  , confor-  très  à Atticus.  Celui  , dic-il , qui 
mément  aux  Loix  de  la  Juftice.  n a point  été  dé  avis  qu  on  né  accor- 
a Le  Sénat  même  lui  décerna  ddt  des  fupplications , a opiné  d' ti- 
lt Triomphe  qu’il  avoit  demandé  ne  maniéré  qui  me  fait  plus  d'hon- 
avec  inftance  à fon  retour  de  Ci-  neur  que  tous  les  triomphes  du 
licie.  Mais  accablé  de  chagrin  à monde . Par  bonheur  F avonius  , 
la  vue*  des  maux  qui  menaçoient  qui  nen  efi  pas  moins  de  mes  amis , 
la  République  en  proye  a la  fil-  & Luccéius  H irrus  avec  qui  je 
reur  des  guerres  civiles  , il  fe  fuis  brouillé , ont  été  Us  feuls  de 
défifta  de  fa  pourfuite.  je  fuivrai  fon  fentiment.  Il  n a pas  tenu  à 
plus  volontiers , dit-il,  le  char  triom-  Caton  , continue-t-il  dans  une  au- 
phant  de  Céfar  , pourvu  qtéà  ce  tre  Lettre  , que  je  n aye]été exclus 
prix  on  appaife  le  courroux  de  ce  de  mes  prétentions . Il  croit  avoir 
vainqueur  irrité ’.  beaucoup  fait  pour  moy  , lorfquil 

b Caton  cependant  s oppofa  vi-  a loïié  mon  défmtéreflement  , ma 
vement  au  Decret  du  Sénat  qui  douceur  , & ma  probité \ je  me  fs - 
ordonnoit  des  fupplications  en  re-  ’ rois  pafé  de  fes  éloges  s il  ne  meut 
çonnoiffance  des  avantages  que  Ci-  pas  refufé  le  feul  témoignage  que- 


Livre  Soixante  et  quatrième. 
de  l’équité  & de  la  modération  dont  Cicéron 
avoit  ufé  3 à l’égard  des  Ciliciens  & des  Cypriots. 


je  lui  demandais.  Il  importait  à 
Ccfar  de  divifer  ces  deux  zélés 
Républicains  , qui  jufqu’alors  a- 
voient  agi  de  concert  pour  arrê- 
ter le  cours  de  Tes  projets.  Audi 
écrivit-il  à Cicéron  pour  le  féli- 
citer , 8c  pour  lui  faire  offre  de 
fes  fervices.  Il  ne  manque  pas 
de  rabbattre  en  même  tems  fur  les 
mauvais  procédés  de  Caton.  Il  l’ac- 
cu fe  d’ingratitude  , 8c  d’avoir  tra- 
hi les  loix  de  l’amitié.  Cicéron 
ne  prit  point  l’amorce.  Ces  deux 
grands  hommes  n’en  furent  pas 
moins  unis  pour  s’oppofer  aux  def- 
feins  ambitieux  de  Céfar. 

Caton  en  ufa  avec  plus  d’indul- 
gence en  faveur  de  Bibulus  fon 
beau-pere.  Il  crut  que  ce  titre  l’au- 
torifoit  à relâcher  de  fa  févérité 
ordinaire.  Il  lui  fir  donc  décerner 
vingt  jours  de  ^applications.  Ce- 
pendant le  Quefleur  Cad! us  avoit 
eu  feul  le  mérite  de  la  derniere 
viéfoire  remportée  fur  les  Par- 
thés.  Bibulus  ne  s’étoit  point  en- 
core rendu  à fon  département. 
Mais  le  premier  ne  pafïoit  que 
pour  un  Officier  fubalterne  , qui 
avoit  vaincu,  difoit-on  , fous  les 
aufpiçes  de  fon  Général  quoiqu’ab- 
fent. 

a Cicéron  fe  rendit  aimable 
aux  Peuples  de  fon  département 
par  une  douceur  , une  affabilité , 
& un  dédntéredement  dont  ils 
n’avoient  point  encore  vu  d’exem- 
ple dans  aucun  de  fes  prédecef- 
feurs.  Pour  en  juger  il  faut  l’en- 
tendre lui-même  dans  les  Lettres 
où  il  rend  à Atticus  un  compte  fi- 
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déle  de  fon  adminiftration.  'je  nai 
pas  coûté  une  obole  a ma  Province , 
lui  dit-il , je  me  fuis  refufé  le  droit 
d’étape  que  la  Loy  julia  permet 
aux  Gouverneurs  d'éxiger  pour 
eux-mzmes  , & pour  tous  ceux 
qui  forment  leur  cortège . je  fais 
tout  payer  jufju  au  bois  & au  foin 
quon  efi  obligé  de  nous  fournir, 
je  nai  garde  de  marcher  fur  les 
traces  de  ces  avares  Proconfuls  , 
qui  par  leurs  brigandages  ont  ren- 
du le  nom  R omain  odieux  a toutes 
les  Nations  de  NGnivers.  Nous 
napprendrés  point  que  faye  ran- 
çonné les  villes  opulentes  pour 
m enrichir  de  leurs  dépouilles . La 
feule  IJle  de  Chypre  payoit  aux 
Gouverneurs  deux  cents  talents 
Attiques  pour  s exempter  de  loge- 
ments de  gens  de  guerre,  je  leur 
ay  fait  une  remife  de  cette  fomme , 
qui  faifoit  la  valeur  de  deux  cents 
mille  écus.  Les  blés  que  fai  eu  foin 
de  diftribuer  dans  toute  F étendue 
de  mon  département , ont  ramené 
l'abondance  dans  la  Cilicie  que  la 
famine  défoloit  depuis  un  an.  Plu- 
tarque ajoure  que  Cicéron  eut  la 
générodté  de  refufer  tous  les  pre- 
fents  que  les  Rois  d’Afie  lui  offri- 
rent par  leurs  Ambaffadeurs,  qu’il 
exempta  les  Peuples  de  l’obliga- 
tion onéreufe  qui  leur  avoit  été 
impofée,  de  donner  aux  Procon- 
fuls des  feffcins  d’appareil , 8c  que 
fa  maifon  fut  l’azyle  des  pauvres 
8c  des  innocents  perfécutés.  Les 
Villes  par  un  excès  de  reconnoif- 
fance  s’étaient  cottifées  pour  éri- 
ger en  fon  honneur  , nomfeuîc- 
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45?8  Histoire  Romaine, 

Il  ne  revint  à Rome  que  l’année  fui  vante  , où  il 


ment  des  arcs  de  triomphe  Sc  des 
fta'tuës  , mais  encore  des  Temples, 
comme  à une  Divinité  bienfaifan- 
te.  La  modeftie  de  Cicéron  ne 
put  fouffrir  toutes  ces  diftin&ions. 
Il  fe  fervit  de  Ton  autorité  pour 
leur  défendre  de  palTer  outre. 

Il  n’en  avoit  pas  été  ainfi  de 
fon  prédéceffeur  Appius.  Selon  le 
témoignage  de  Cicéron  , on  ne 
peut  exprimer  la  défolation  qu’il 
caufa  par  fes  cruautés , &c  par  fes 
exactions  énormes.  Depuis  mon 
arrivée,  continue* t* il , jenentens 
que  plaintes  , (ÿ*  quegémijfements. 
Dans  tous  les  lieux  de  mon  paf - 
fage  je  trouve  plutôt  les  traces  d'un 
monftre , que  d un  homme.  Appius , 
dr  ceux  de  fa  fuite  a fon  exemple , 
ont  appliqué  par  tout  le  fer  & le 
feu • C'ef  tout  dire  quils  nont 
laijfé  dans  cette  miferableProvince 
que  ce  quils  ne  pouvoient  empor- 
ter. Il  a réduit  au  défefpoir  ces 
pauvres  Afiatiques  par  fes  rapi- 
nes , par  fes  brutalités , & par 
fes  violences . Le  croiroit-on , fi 
nous  n’en  étions  inftruits  par  les 
Hifforiens  de  ces  tems.làl  Cet  ava- 
re Proconful  eut  l’audace  de  man- 
dier  en  fa  faveur  les  fuffrages  des 
Peuples  qu’il  avoit  opprimés.  Il 
força  même  les  Magiftrats  des 
principales  Villes  de  fon  Gouver- 
nement d’impufer  des  taxes  aux 
habitants , fous  prétexte  de  four- 
nir aux  frais  des  députations  qu’el- 
les dévoient  envoyer  à Rome  pour 
ie  remercier  au  nom  de  route  la 
Province.  Il  avoit  pris  cette  pré- 
caution , dans  la  jufte  crainte  où  il 
étoit  que  fes  ennemis  ne  le  tradui- 
fiffent  au  Tribunal  du  Peuple  , ou 


du  Préteur , comme  coupable  de 
concuffions.  Telle  étoir  la  dure 
condition  de  ces  malheureux  Afia- 
tiques  , qui  nés  pour  la  fervitude, 
comme  le  dit  Cicéron  , fe  prê- 
toient  eux-mêmes  aux  iniques  def- 
feins  des  Gouverneurs  qui  les  re- 
noient dans  l’oppreflion.  Cepen- 
dant Appius  ne  put  éviter  la  hon- 
te d’êcre  accufé  de  malverfation. 
Publius  Cornélius  Dolabella  qui 
peu  de  tems  après  époufa  la  fille 
de  Cicéron  , fe  fit  fon  dénon- 
ciateur. L’Orateur  Quintus  Hor- 
tenfîus  , & Marcus  Brutus  fe  char- 
gèrent de  lie  défendre.  L’accufé 
des  lors  ceffa  de  pour  fui  vre  l’hon- 
neur du  triomphe  pour  s’occuper 
à Rome  du  foin  de  folliciter  fes 
Juges.  Ilne  lui  en  coûta  que  quel- 
ques fommes  d’argent  pour  réunir 
les  voix  â fa  décharge.  Quoique 
convaincu  des  forfaits  les  plus  atro- 
ces, il  fut  abfous , & peu  de  tems 
apres  élevé  à la  dignité  de  Cen- 
feur.  Par  ce  feul  trait  on  peut  ju- 
ger de  la  déplorable  fituation  d’u- 
ne République  où  l’avarice  , l’ini- 
quité , la  corruption  , & tous  les 
vices  triomphoient  impunément, 
Cicéron  même  mieux  informé  que 
perfonne  de  la  vérité  des  faits 
qu’on  rcprochoit  à Appius  , s’ou- 
blia jnfqu’à  lui  écrire  des  lettres 
de  congratulation  fur  l’heureufe 
iffuë  de  fon  affaire.  lient  la  foi- 
ble  ffe  de  juftifier  en  quelque  for- 
te les  attentats  d’un  homme  ft 
décrié , en  fe  déclarant  pour  lui 
contre  ceux  qui  l’avoient  jugé  in- 
digne de  recevoir  les  honneurs 
du  triomphe.  Ce  détail  eft  em- 
prunté des  lettres  à Atticus  , ÔC 


L ivre  Soixante  et  quatrième.  499 
annonça  la  mort  de  Ptolomée  Aulétes  Roy  d’E- 
gypte. Apres  quatorze  ans  de  régné  ce  Monar- 
que avoit  laide  le  trône  à Cléopâtre  fa  fille  aînée , 
avec  ordre  de  luy  faire  époufèr  Ptolomée  fonfre- 
re , l’aîné  des  deux  fils  du  Roy  défunt  qui  por- 
toient  le  même  nom.  Par  fon  teftament  Aulétes 
avoit  prié  la  République  Romaine  de  vouloir  fer- 
vir  de  tutrice  aux  deux  Ptolomées  fes  fils  encore 
en  bas  âge } â Cléopâtre  un  peu  plus  âgée  , & à la 
Princeffe  Arfinoé  fa  cadette.  Nous  verrons  cette 
Cléopâtre  jouer  de  grands  rôles  dans  les  guerres 
civiles  j mais  repalfons  d’Orient  en  Occident  , &c 


des  Epîtres  familières  qui  contien- 
nent en  partie  l’Hiftoire  des  tems 
que  nous  parcourons 

Marcus  Valérius  Meflala  qui 
avoit  été  Confiai  pendant  l’année 
700.  de  la  fondation  de  Rome  , 
n’eut  pas  le  même  bonheur  qu’Ap- 
pius.  Il  fut  accufé  d’avoir  eu  re- 
cours à des  moyens  illégitimes 
pour  briguer  le  Confulat.  Les 
preuves  qui  furent  produites  con- 
tre luy  étoient  fans  répliqué.  Ce- 
pendant l’éloquence  de  Quintus 
Hortenfius  fon  oncle  & fon  défen- 
leur  prévalut  dans  l’efprit  des  Ju- 
ges. Le  coupable  fut  abfous  en 
première  inftan.ce.  Mais  l’Accufa- 
reur  n’en  fut  que  plus  ardent  à 
pourfuivre  Meflala.  Il  obtint  que 
le  procès  feroit  inftruit  de  nou- 
veau. Ni  le  crédit , ni  le  difcours 
d’Hortenfius  ne  purent  le  garantir 
de  l’éxil.  Memmius  5c  Scaurus  fes 
compétiteurs  avoient  déjà  eu  le 
même  fort.  Son  Collègue  Domi-% 
tius  Cal v inus, pour  fe  mettre  à.  cou- 
vert de  l’orage  qu’il  prévoyoit , 


pafla  dans  les  Gaules  immédiate- 
ment apres  fon  Confulat  , pour  y 
exercer  la  fonétion  de  Lieutenant 
Général  fous  les  ordres  de  Céfar. 
Ce  fait  eft  rapporté  dans  les  Epî- 
tres familières  2.  5c  4.  du  livre  8. 
5c  dans  Valere  Maxime  I.5.  c.9.  Ce- 
lui-ci ajoute  qu’Hortenflus  em- 
ploya les  motifs  les  plus  touchants 
pour  fléchir  les  Juges  en  faveur  de 
fon  neveu.  Si  vous  condamnés 
Mejfala  , leur  dit-il  , vous  ne 
laifés  a ma  famille  & a moi  , 
d'autre  reffource  que  dans  mes  pe- 
tits-fils. C’étoit  aiTês  faire  enten- 
dre qu’il  ne  pouvoit  fonder  aucu- 
ne efpérance  foîide  fur  fon  pro- 
pre fils  qui  'depuis  long-tems  lui 
caufoit  les  plus  fenfibles  déplai- 
sirs par  le  dérèglement  de  fes 
mœurs.  Cependant  la  tendrefle  pa- 
ternelle l’emporta  fur  les  juftes 
raifons  qu’il  avoit  de  le  deshéri- 
ter; Pour  ne  point  troubler  l’ordre 
de  la  nature  , il  le  fit  héritier  de 
tous  fes  biens. 


De  Pv.ome 
Tan  702. 

Conflits. 

M.  Claudius 
Marcel  lus  , 
5c  Serv.  Sul- 
p ici  us  Ru  fus. 
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De  Rome 
l’an  701. 

Confuls. 

M.  Claudius 
Marcellus, 
& Serv.Sul- 
picius  Rufus. 


foo  Histoire  Romaine, 
ne  perdons  point  Céfar  de  vûe. 

Le  vidtorieux  Proconful  avoit  paflé  l’hyver  à 
Bibraéte  Capitale  des  Ediiens.  Là  Les  foins  s’étoient 
partagés  entre  les  affaires  intéreffantes  qu’il  avoit  à 
Rome , & les  préparatifs  néceffaires  pour  finir  la 
guerre  des  Gaules  dans  la  campagne  prochaine.  A 
Rome  fon  parti  dominoit  dans  le  Comice , & le 
Peuple  dont  il  avoit  eu  l’art  de  fe  ménager  l’affe- 
dtion  par  des  largefles  fe  déclaroit  publiquement 
en  fa  faveur.  Pour  le  Sénat  il  paroiffoit  moins  fa- 
vorable à fes  prétentions  qu’aux  intérêts  de  Pom- 
pée. Il  eft  vray  que  le  Conful  Sulpicius  Rufus, 
par  pure  équité , ne  jugeoit  pas  qu’il  fallût  réduire 
Céfar  aufli-tôt  apres  fon  importante  conquête  à 
la  condition  des  particuliers.  Il  panchoit  , ou  à 
luy  accorder  le  Confulat , ou  du  moins  à le  con- 
tinuer dans  fes  Gouvernements  jufqu’au  tems  que 
la  place  de  Conful  pût  mettre  le  comble  à fa  gloi- 
re & à la  reconnoiffance  publique.  Apres  tout 
qu’étoit-ce  que  ce  Sulpicius  Rufus  ? Un  homme 
d’honneur  , il  eft  vray  ; mais  d’un  médiocre  cré- 
dit. Pompée  , & Marcellus  » l’inftrument  de  fes 


a Plutarque  nous  apprend  que 
Caton  s’unit  à Pompée  & à Mar- 
cellus pour  s’oppofer  aux  préten- 
tions du  Proconful  des  Gaules. 
Depuis  long -tems  ce  zélé  Répu- 
blicain avoit  déclaré  hautement 
en  plein  Sénat,  que  pour  fauver 
la  patrie  des  malheurs  qui  la  me* 
naçoient , on  devoit  livrer  Céfar 
à la  difcrétion  des  Germains  , Sc 
des  Gaulois  , fous  prétexte  qu’il 
avoit  irrité  les#  Dieux  , en  vio- 
lant la  foy  des  traités  d’alliance 


que  les  Romains  avoient  contrat 
âée  avec  Ariovifle.  CV/3difoit- 
il  , une  viftime  d'expiation  que  Ju- 
piter en  courroux  'vous  demande« 
A ce  prix  'vous  défarmere's  fon 
bras  , & vous  rendrés  le  calme  a 
la  République.  Céfar  outré  de  ces 
violentes  déclamations  , exhala  fa 
fureur  dans  une  Lettre  adreffée  au 
Sénat , ou  il  fe  répandoit  en  in- 
veétives  contre  Caton , qu’il  re- 
garda déformais  copme  fon  plus 
dangereux  ennemi. 


Livre  Soixante  et  quatrième,  joi 


defleins,  avoient  un  tout  autre  afcendant  que  Ru-  De  Rome 
fus  fur  l’efprit  des  Peres  Confcripts.  Ce  fut  donc  * a confuls 
en  vain  que  Céfar  fit  demander  la  prorogation  de  m.Claudius 
fes  emplois.  Sa  Requête  ne  fut  point  acceptée.  Marcelius, 
L’aflront  qu’il  venoit  de  recevoir  au  Sénat  luy  fut 
annoncé  dans  la  Gaule  au  tems  qu’il  converfoit 
avec  les  Officiers.  A cette  nouvelle  pénétré  de  Hirtius  l.  8. 
douleur  il  porta  , dit-on  , la  main  fur  la  garde  Cmm,c^ar- 
de  fon  épée  & s’écria  a avec  indignation  , Ce  que 
Pompée  me  refufe  voicy  ce  qui  me  le  donnera.  C e- 
toit  ailes  déclarer  le  deflein  qu’il  méditoit  depuis 
long-tems  de  noyer  la  République  dans  le  fang 
de  Pompée. 

Les  procédés  du  Sénat  Romain  engagèrent  Cé- 
far à mettre  au  plûtôt  la  dernière  main  à fa  con- 
quête. La  bataille  d’Aîéxie  que  la  Gaule  en  corps 
de  Nation  avoit  perdue  l’été  précédent  fit  pren- 
dre aux  Gaulois  d’autres  mefures  , pour  fauver  un 
refte  de  liberté.  Leur  deflein  ne  fut  plus  de  fe  réii- 
nir  tous  enfemble  ; mais  defe  révolter  féparémenr, 

& de  lever  autant  d’armées  qu’ils  comptoient  de 
Provinces.  Enfin  , difoient-ils , ce  Général  invinci- 
ble ne  fera  pas  par  tout.  Il  divifera  fes  troupes  3 & 
les  envoyera  fous  des  fubalternes  faire  la  guerre  en 
différent  cantons.  Mous  vaincrons  & nous  ferons 
vaincus  félon  les  lieux.  Du  moins  la  Gaule  ne  fera  pas 
affervie  toute  entière.  Ces  projets  du  confeil  des 
Gaulois  ne  furent  pas  ignorés  de  Céfar.  Malgré 
la  rigueur  de  la  faifon  il  partit  pour  le  pais  des 

a D’autres , comme  Plutarque,  envoyé  à Rome,  &qui  attendit  le 
mettent  cette  réponfe  dans  la  bou-  réfultat  de  l’AlTernblée  à la  porte 
çhe  d un  Officier  que  Céfar  avoit  du  Sénat. 

R r r iij 


jo4  Histoire  Romaine, 

De  Rome  d’ être  enveloppé , & qu’il  fe  réfolut  à changer  dé 

l’an  701.  pofte, 

M^Claudius  décampement  des  ennemis  ne  fe  pouvoit 

Marcellus,  faire  fans  rifque  , & leur  Général  qui  le  prévit 
&Serv.  Sul-  fic  deux  choies,  qui  marquèrent  combien  les  Gau- 
picius  Rufus.  |0-s  £tojent  devenus  habiles  au  métier  des  armes. 

10. . Corbée  fit  fortir  de  fon  camp  au  fort  de  la 
nuit  ce  furieux  bagage  que  les  Gaulois  menoient 
toûjours  avec  eux.  Par  la  porte  oppofée^à  celle 
que  les  Romains  avoient  en  face  forcit  cet  épou- 
vantable attirail  de  charettes  , fur  lefquelles  ils 
avoient  chargé  leurs  malades  & leurs  traîneurs.  2.0. 
Le  Général  Gaulois  dilpofa  fon  armée  en  bataille  fur 
fa  montagne , en  biffant  toujours  le  marais  entre  les 
Romains  & luy.  Par  là  il  couvrit  la  retraite  de  foa 
bagage.  Cependant  Céfar  s’apperçut  d’un  mouve- 
ment extraordinaire  chés  les  ennemis.  Il  fait  jet— 
ter  des  ponts  fur  le  marais , ôc  conduit  fes  Ro- 
mains lur  une  éminence  qui  n’étoit  féparée  de 
l’armée  Gauloife  que  par  un  vallon.  La  retraite 
alors  devint  plus  difficile  à Corbée.  Cependant  il 
falloit  la  faire  &c  fuivre  les  bagages.  Voicy  le 
ftratagême  dont  il  s’avifa  pour  cacher  fon  départ. 
Il  fe  fit  comme  un  rempart  de  toutes  les  bottes  de 
paille  qu’il  avoit  dans  fon  camp , y mit  le  feu , ôc 
à la  faveur  de  la  fumée  il  échappa. 

Une  retraite  fi  prudente  des  Gaulois  fut  fuivie 
d’un  campement  avantageux  à trois  ou  quatre  lieues 
de  leur  premier  pofte.  Là  bien  retranchés  ils  at- 
tendirent les  Romains.  Céfar  s’approche  , campe 
allés  prés  de  l’ennemy  , & ne  rend  guère  d’autres 
coipbats  que  pour  des  fourages.  Les  troupes  de 

Corbée 


Livre  Soixante  et  quatrième,  yo  y 
Corbée  y eurent  fouvent  de  l’avantage.  A côté  De  Romô 
des  deux  camps  étoit  un  canton  abondant  en  vi~  l’*n  7°'- 
vres , & en  pâturages.  Le  Général  Gaulois  s’at-  m.^laudius 
tendoit  bien  que  les  foldats  Romains  viendroient  Marcellus  , 
y faire  des  provifions.  Il  réfolut  d’y  embufquer  &Serv.Sui.- 
jufqu’à  fix  mille  fantaflins  foutenus  par  de  la  ca- 
valerie. Son  deffein  fut  découvert.  Céfar  y fait 
marcher  un  détachement  ordinaire  de  cavalerie } 
mais  il  le  fuit  en  perfonne  avec  le  plus  grand  nom- 
bre de  (es  Légions.  Le  lieu  où  la  cavalerie  Ro- 
maine entra  étoit  environné  de  taillis  , & borné 
par  une  rivière.  Là  l’embufcade  que  Corbée  avoit 
portée  fortit  des  bois,  & vint  fondre  fur  les  efea- 
drons  Romains.  Ceux-ci  foutinrent  bravement  le 
premier  choc.  Les  troupes  Gauloifes  furviennent 
en  plus  grand  nombre , & les  Romains  leur  font 
face  de  toutes  parts.  Enfin  lorfque  toutes  les  trou- 
pes cmbufquées  furent  à découvert , Céfar  parut 
avec  fes  Légions.  Pour  lors  la  viéàoire  ne  fut  pas 
difputée.  Il  fit  un  maflacre  épouvantable  de  Gau- 
lois. Corbée  feul  fe  défendit  jufqu’à  l’extrémité, 

& perdit  la  vie  dans  le  champ  de  bataille.  Alors 
les  Gaulois  tinrent  confeil , & prirent  le  parti  de 
fe  foumettre , & de  donner  des  otages  à Céfar. 

Comius  luy -même , à la  nouvelle  de  cette  défai- 
te , fe  retira  parmi  les  Germains  dont  il  avoit  con- 
duit le  fecours.  Céfar  les  fuivit  , les  enveloppa , 

& leur  pardonna  après  les  avoir  réprimandés.  Pour 
Comius , il  réfolut  de  le  châtier  de  fa  perfidie  & 
de  fon  ingratitude.  Il  étoit  difficile  de  contrainr 
dre  l’infidéle  Attrébate  à venir  au  camp  Romain. 

Céfar  envoya  C.  Volufenus  l’un  de  fes  Officiers , 

Tome  XVI.  S ff 


De  Rome 
J an  702. 

Confuls. 

M.  Cl  aud lus 
Marcel  lus, 
6c  Serv.  Sul- 
picius  Rufus. 


* Le  pais  de 
Tongres  ou  de 
Liège. 


f Les  Toi  te 
&ins. 


5oC  Histoire  Romaine, 
en  apparence  pour  l'attirer  à un  pourparler  ; mais 
en  effet  pour  luy  donner  la  mort.  Volufenus  man- 
qua Ion  coup  5 rirais  apres  avoir  fait  bleffer  dan- 
gereufement  Comius  à la  tête,  il  l’obligea  de  dif- 
paroître , & de  n’ofer  fe  montrer  en  la  préfence 
d’aucun  Romain. 

Par  la  dernière  victoire  de  Céfar  la  Belgique 
entière , de  la  partie  adjacente  de  la  Celtique  tu- 
rent tranquilles.  Il  ne  luy  refta  plus  que  de  par- 
tager fes  troupes,  de  de  les  renvoyer  en  diffèrens 
quartiers.  Céfar  ne  retint  auprès  de  luy  que  Marc 
Antoine  fon  Quefteur , de  l’onzième  Légion.  Avec 
un  fi  petit  nombre  de  foldats , il  part , de  va  porter 
le  ravage  fur  les  terres  d’Ambiorix.  Ce  chef  d’un 
grand  Peuple  menoit  une  vie  errante  hors  de  fon 
pais.  Pour  le  rendre  plus  odieux  à fes  fujets , de 
pour  l’empêcher  de  retourner  jamais  dans  fes  Etats, 
Céfar  les  mit  au  pillage  , y enleva  tout  le  bétail 
qui  en  faifoit  la  principale  richefle , de  les  rendit 
inhabitables.  Tandis  que  le  Proconful  brûloir  de 
faccageoit  la  contrée  * des  Eburons , Labienus  fai» 
foit  le  même  dégât  dans  le  pais  des  Trévirois. 
Ceux-ci  féparés  de  la  Germanie  feulement  par  le 
Rhin  n’avoient  ni  plus  de  docilité , ni  moins  de 
férocité  que  les  Germains.  Les  deux  Légions  que 
commandoit  Labienus  les  tinrent  en  refpeét.  Ce- 
pendant de  grands  mouvemens  s etoient  excités 
dans  le  pais  des  f Piétons.  Durace  illuftre  Gaulois 
de  inébranlablement  attaché  au  party  Romain  étoit 
alïiegé  dans  la  ville  de  a Limone  par  Dumnac , Gé- 


4 Tous  les  Géographes  conviennent  que  Céfar  fous  le  nom  dfi 


Livre  S O IX  A N T E ET  QJJ  ATR  I E M E,  J07 
lierai  des  * Andes  révoltés.  Le  Lieutenant  Général 
Caninius  vole  au  fecours  de  Durace  avec  deux  Lé- 
gions. Dumnac  abandonne  le  fiége  , & vient  at 
raquer  le  Romain  dans  fon  camp.  Il  étoit  fi  bien 
retranché  que  tous  les  alfauts  de  Dumnac  furent 
inutiles.  Ce  fier  Gaulois  retourne  donc  au  fiége 
deLimone,  & prelfe  la  ville.  Les  forces  de  Cani- 
nius n etoient  pas  comparables  à celles  des  aflié- 
geants.  Il  envoya  donc  prier  C.  Fabius  qui  fai- 
foit  la  guerre  avec  fuccês  dans  le  voifinage , d’ac- 
courir au  fecours  de  Limone  , in.  de  venir  join- 
dre fes  Légions  aux  fiennes.  Fabius  arrive  , ef- 
fraye Dumnac,  & le  contraint  de  lever  le  fiége. 

Caninius  & Fabius  n etoient  pas  encore  réünis 
lorfque  Dumnac  décampa  pour  retourner  dans  fon 
pais.  Fabius  traverfe  fa  retraite , l’attend  fur  les 
bords  de  la  Loire  qu’on  ne  pouvoir  palier  que  fur 
un  pont , tant  elle  étoit  large  & profonde  en  cet 
endroit.  En  effet  l’armée  Andienne  paroit.  Fabius 
marche  à fa  rencontre,  & ne  montre  d’abord  que  fa 
cavalerie.  L’infanterie  Légionnaire  la  fuivoit  de  près. 
Les  efcadrons  Romains  tombent  donc  fur  la  tête 
de  l’armée  ennemie  , la  mettent  en  déroute  , & 
regagnent  leur  camp  pour  y palier  la  nuit.  Le  jour 
11e  paroilfoit  pas  encore  lorfque  Fabius  fait  repar- 
tir fa  cavalerie  pour  aller  de  nouveau  affronter 
l’ennemi.  Peur  luy , à la  tête  de  fon  infanterie  il 
fuit  au  petit  pas  fes  cavaliers  qui  marchent  avec 
vîtelTe.  Des  deux  parts  Romains  & Gaulois  s’ébran- 
lent. Efcadrons  contre  efcadrons  on  fe  choque, 

Limonum  a défigne  la  ville  de  Poitiers,  Capitale  du  Poitou , &: 
{nuée  fur  la  rivière  de  Gain. 

s f f ij 
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* Les  Ange- 
vins. 


De  Rome 
l’an  701. 

Confuls. 

M.  Clauduis 
Marcellus, 
& Serv.Sul- 
ïicius  Rufus. 


jo8  Histoire  Romaine, 
on  fe  pouffe  , on  fe  culbute.  Les  Andes  ont  l’a- 
vantage ; ils  étoienc  foutenus  par  leur  infanterie. 
Au  fort  du  combat  Fabius  furvient  fuivi  de  fon 
infanterie.  Alors  l’armée  de  Dumnac  eft  faifie  de 
frayeur.  Elle  recule  , elle  chancelle  , enfin  elle 
prend  la  fuite.  Sa  déroute  fut  fanglante.  Plus  de 
douze  mille  Gaulois  perdirent  la  vie  fur  le  champ 
de  bataille , & peu  d’entre  eux  repafférent  la  Loire 
pour  retourner  en  leur  païs. 

Fabius  profita  d’une  victoire  fi  complette.  Il 
entra  dans  le  territoire  des  Carnutes , dont  les  trou- 
pes avoient  fuivi  Dumnac  dans  fon  expédition. 
Ges  rebelles  qui  n’avoient  point  encore  voulu  en- 
tendre parler  de  paix  , donnèrent  des  otages  , & 
fe  fournirent.  Les  Nations  Armoriques  fuivirent 
leur  exemple.  Il  ne  relia  donc  plus  d’autre  armée 
Gauloife  en  campagne , au  centre  de  la  Celtique, 
que  deux  camps  volants  conduits , l’un  par  le  Sé- 
nonois  Drapes , l’autre  par  Leuéler  Cadurcien  de 
naiffaRce.  Joints  enfemble  ils  s’étoient  emparés 
d’une  place  nommée  a Uxellodun.  Caninius  les  y 


a Le  Géographe  Samfon  s’eft  même.  De  plus  cette  place  étoit  3 
trompé  lorfqifil  a confondu  l’an-  l'extrémité  du  Quercy  > comme  le 
cien  Vxellodumm  avec  Cahots  en  remarque  Hirtius  : au  lieu  que  Ca- 
Quercy.  Les  anciens  Auteurs  pour  hors  occupe  le  centre  de  la  Pro- 
déligner cette  derniere  ville  ont  vince.  Il  fauj  donc  chercher 
employé  le  nom  àe  Devona  > de  Vxellodtinum  dans  un  lieu  ruiné* 
JDibona,  ou  de  Divona*  Celle  qui  fe  nomme  parmi  les  naturels 
dont  il  eft  icy  queftion  dans  les  du  païs  VJfeldun  , VJfolun , ou 
Commentaires  de  Céfar  continués  le  Pueck  ÜVfselou  vers  les  con- 
par  Hirtius  , n’étoit  point  lituée  fins  du  Li moulin.  Le  Pere  Briet  & 
fur  le  Roc  comme  Cahors  5 mais  Cellarius  fe  font  mépris  lorfqu’ils 
fur  une  montagne  efearpée.  Aux  ont  placé  cette  ancienne  ville  fur 
environs  couloit  une  petite  rivière  la  rivière  de  Lot* 
qui  prenoit  fa  fource  dans  le  Roc 
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fuivit.  Drapes  de  Leuder  s’y  enfermèrent  pour  en 
foutenir  l’attaque.  Caninius  inftruit  à l’école  de 
Céfar  environna  la  ville  d’une  circonvallation 
toute  femblable  à celle  d’Aléxie  , excepté  qu’elle 
avoit  moins  de  circonférence , parce  que  fon  ar- 
mée étoit  moins  nombreufe.  Avant  que  Cani- 
nius eût  achevé  fon  ouvrage  il  plut  à Drapes  de 
à Leuder  de  quitter  la  ville,  qui  fe  défendoit  afles 
par  fon  alïiette,  Elle  étoit  fituée  fur  la  cime  d’un 
rocher  efcarpé  de  toutes  parts,  de  les  deux  mille 
hommes  qu’ils  y lailférenc  pouvoient  ailémenc  en 
éloigner  les  Romains.  A l’égard  des  deux  Com- 
mandants Gaulois,  ils  fe  déterminèrent  à tenir  la 
campagne  pour  harceler  l’armée  de  Caninius , 
pour  luy  couper  les  vivres  , de  pour  introduire 
dans  Uxellodun  les  convois  qu’ils  y conduiroient. 
Tout  braves  de  tout  habiles  Généraux  qu’étoient 
Drapes  de  Leuder  ils  ne  purent  exécuter  leur  pro- 
jet dans  toute  fon  étendue.  Ils  fe  partagèrent  les 
fondions.  Leuder  fe  chargea  de  fournir  des  grains 
à la  ville  afliégée , de  Drapes  refta  à la  garde  du 
camp.  Un  jour  que  celuy-là  fe  préparoit  à efeor- 
ter  un  gros  convoy  , de  à forcer  les  lignes  des 
Romains  pour  le  faire  entrer  , Caninius  fut  averti 
àtems.  Il  va  lui-même  attaquer  Leuder , met  fon 
efeorte  en  déroute , oblige  ce  Commandant  à fuir 
de  à difparoître  pour  toûjours  , de  de  là  tourne 
fes  armes  contre  le  camp  que  Drapes  gardo4t.  L’ex- 
pédition fut  terminée  avec  une  vîtefle  de  une  bra- 
voure furprenante.  Les  Germains  de  l’armée  Ro- 
maine fe  battirent  en  furieux.  Enfin  nul  Gaulois 
du  camp  ennemi  nechappa  à la  mort  , ou  à la 
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captivité.  Drapes  lui-même  fut  fait  prifonnier  de; 
guerre. 

Cependant  la  ville  reftoit  à prendre , & les  mu- 
nitions y étoient  abondantes.  L’armée  de  Cani^ 
nius  ne  fuffifoit  pas  pour  enlever  un  pofte  fi  im- 
portant j car  Uxellodun  étoit  le  feul  boulevart  qui 
reftoit  aux  Gaulois  pour  y foutemr  leur  libertéex- 
pirante.  Fabius  y vint  d’abord  couvrir  l’armée  de 
Caninius  contre  les  attaques  du  dehors , &r  Céfar 
le  fuivit  bientôt.  Il  accourut  des  extrémités  de  la 
Belgique  , après  y avoir  lailfé  Marc  Antoine  pour 
en  contenir  les  Peuples  dans  le  devoir.  Le  Pro- 
conful  à Ion  palïage  raffermit  les  villes  chancel- 
lantes , carcffa  les  unes  , effraya  les  autres.  La 
capitale  des  Carnutes  fut  la  plus  févérement  trai- 
tée. Elle  avoit  donné  lieu  à la  dernière  révolte. 
Céfar  en  rechercha  les  principaux  auteurs  , & fit 
couper  la  tête  à Guturnat  qui  l’avoit  caulée.  De  là 
il  vole  à Uxellodun , approuve  les  ouvrages  dont 
on  l’avoit  environné , èc  fe  met  lui-même  en  mou- 
vement pour  preffer  les  opérations  du  fiége.  Il  eut 
bientôt  apperçû  que  la  garnifon  ne  pourroit  guère 
être  réduite  que  par  la  foif , tant  la  place  étoit  bien 
munie  de  blé.  Une  rivière  couloit  au  bas  du  roc, 
& les  affiégés  venoient  y puifer  l’eau  néceffaire  pour 
leur  provifion.  Il  n’étoit  pas  aifé  d’en  détourner 
le  cours , parce  que  le  vallon  quelle  arrofoit  étoit 
par  tout  également  uni  & profond.  Céfar  plaça 
donc  fur  les  bords  de  la  rivière  des  balhftes  & des 
catapultes , Sc  les  fit  garder  jour  & nuit  par  des 
gens  de  trait.  Il  ne  relta  plus  aux  alïiégés  qu’une 
fontaine  qui  fourdoit  à mi-côte  de  leur  rocher. 
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Par  ce  côté-là  Céfar  ordonna  l’attaque.  On  ne  la  De  Romc 
fit  pas  fans  peine.  Nul  endroit  du  roc  n’écoit  plus  l’an 701. 
efcarpé  , & les  afîiégés  faifoient  de  fréquentes  for-  . 
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des,  toujours  avec  avantage  , parce  qu  ils  lançoient  marcïllus, 
leurs  traits  de  haut  en  bas,  & qu’ils  culbutoient  &Serv.Sul- 
aifément  les  mantelets  des  affiégeants.  Enfin  les  ricius  Rufus* 
Romains  vinrent  à bout  d’ériger  une  terraflfe,  & 
d’établir  deflus  une  tour  de  dix  étages , non  pas 
pour  égaler  les  murs  de  la  ville,  mais  pour  domi- 
ner fur  la  fontaine. 

Comme  la  ville  commençoit  à manquer  d’eau, 
la  foif  fit  dépérir  les  hommes  ôc  les  beftiaux.  Il 
refta  néanmoins  affês  de  courage  aux  afliégés  pour 
tenter  de  mettre  le  feu  à la  tour  qui  les  incom- 
modoit.  Ils  hazardent  une  fortie , font- rouler  des 
tonneaux  pleins  de  matières  embrafées , & mettent 
le  feu  à la  tour , & aux  mantelets  des  ennemis. 

Tout  eût  été  confumé,fi  Céfar  n’eût  feint  de  don- 
ner un  alTaut  général  à la  place.  Cette  allarmefit  rap- 
peller  les  foldats  de  la  fortie  pour  garder  les  rem- 
parts. La  foif  augmentoit  toûjours  dans  la  ville , 

& elle  devint  générale  lorfqua  force  de  creufer 
dans  le  roc  on  eut  dérivé  l’eau  des  canaux  qui  la 
conduifoient  à la  fontaine.  Uxellodun  fe  rendit 
alors  ; mais  Céfar  tout  traitable  qu’il  étoit  fit  cou- 
per la  main  droite  à fes  défenfeurs , pour  détourner 
les  autres  villes  Gauloifes  d’une  pareille  révolte. 

Drapes  fe  fit  mourir  de  rage  dans  fa  prifon , & 

Leuôter  qui  menoit  une  vie  errante  depuis  fa  fui- 
te fut  livré  à Céfar.  Par  là , & par  la  défaite  des 
Trévirois , que  Labienus  dompta , Céfar  vit  la  Gau- 
le entièrement  pacifiée.  Il  parcourut  l’Aquitanique, 
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8c  reçut  par  tout  des  otages.  Comius  infeftoit  en- 
core le  pais  des  Attrébates;mais  enfin  dans  un  com- 
bat decavalerie,  oùVolufénus  Général  de  la  cava- 
lerie Romaine  fut  dangereufement  bleffé , Comius 
rendit  les  armes  à Marc  Antoine  , 8c  fe  retira 
dans  un  pais  éloigné  de  la  préfence  &c  de  la  con- 
quête des  Romains.  Ce  fut  vrai-Cemblablemcnt 
alors  que  le  conquérant  des  Gaules  depuis  les  Py- 
rénées 8c  les  Alpes  jufqu’au  Rhin  , les  réduifit  en 
Province  Romaine  fous  le  gouvernement  d’un  Pré- 
teur. Les  tributs  qu’il  leurimpofa  allèrent  fi  loin, 
qu’un  célébré  Hiftorien  n’a  pas  fait  de  difficulté  de 
dire  , qu’ils  montèrent  plus  haut  que  les  fommes 
dont  la  République  avoir  chargé  le  refte  du  monde 
conquis.  On  peut  croire  qu  en  ce  tems-là  même 
la  Gaule  Tranfalpine  reçût  deux  noms  qui  parta- 
gèrent les  deux  Provinces  Prétoriennes.  La  plus  voi- 
fine  des  Alpes«&  des  Pirenées  conquife  avant  Cé- 
far  s’appella  Braccata  a , 8c  celle  de  la  nouvelle 
eut  le  nom  de  Comat  a , parce  que  les  habitants  y 
portoient  de  longs  cheveux. 

Céfar  après  avoir  mis  fes  troupes  en  des  quar- 
tiers différents  pour  entretenir  la  concorde  dans 
toutes  les  parties  de  la  Gaule  , alla  paffer  l’hiver  à 
* Némétocéne  au  centre  de  la  Belgique.  De  là  il 
gouverna  le  vafte  continent  qu’il  avoit  pacifié  avec 
cette  douceur  8c  cette  fageffe , qui  le  fit  paroître 
également  digne  de  commander  à des  Peuples,  & 
de  conduire  des  armées.  Sa  politique  fut  alors  de 
maintenir  la  paix , non-feulement  pour  fe  rendre 

a Voyés  les  remarques  des  vo-  noms  attribués  à la  Gaule  Trati 
lames  précédents,  fur  les  divers  falpine, 

aimable 
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aimable  aux  Gaulois  ; mais  de  crainte  que  quel- 
que nouvelle  guerre  ne  luy  donnât  de  nouvelles 
occupations  ou  une  matière  de  gloire  à Ton  fuc- 
celfeur,dans  un  païs  où  Ton  adminiftration  étoit 
prête  à expirer.  Tandis  qu’il  réfidoit  à Néméto- 
céne  & qu’il  rétablifloit  dans  fa  Province  le 
commerce  interrompu , la  République  avoit  déjà 
changé  de  Confuls.  Pompée  s’étoit  empreffé  de 
faire  tomber  le  Confulat  lur  deux  hommes  , qui 
palToient  pour  les  ennemis  les  plus  déclarés  de  Cé- 
lar.  L’un  étoit  C.  Clodius  Marcellus  , frere 
félon  les  uns , ou  neveu  lelon  les  autres  du  Mar- 
cellus , qui  Conful  l’année  précédente  s’étoit  fi 
hautement  porté  pour  Pompée  contre  les  intérêts 
de  fon  rival.  L’autre  fut  un  L.  .Æmilius  Paulus 
infigne  partifan  de  Pompée , mais  qui  ne  regloit 
fon  attachement  pour  luy  que  fur  l’émolument 
qu’il  en  droit.  Il  eft  vray  que  le  Peuple  , à parler 
en  général,  confervoit  une  inclination  fecrette  pour 
Cél'ar  , & que  fon  parti  étoit  aufli  fort  dans  le 
Comice  , qu’il  l’étoit  peu  au  Sénat.  Pompée  avoit 
donc  ufé  d’artifice  pour  l’affoiblir.  Lorfqu’au  mois 
de  Décembre  il  avoit  fallu  mettre  en  exercice  les 
Tribuns  de  la  nouvelle  élection  , Pompée  s’étoit 
entremis  pour  faire  condamner  Servius  Pola,  com- 
me coupable  d’avoir  illégitimement  brigué  le  Tri- 
bunat.  En  fa  place  Pompée  avoit  trouvé  le  moyen 
d’y  introduire  le  plus  furieux  ennemi  de  Céfar.  a 
Celui-ci  étoit  C.  Scribonius  Curion  jeune  Romain 
digne  d’afpirer  aux  plus  hautes  dignités,  fi  façon- 

a Curion  le  fils  avoit  hérité  de  fon  pere  la  haine  mortelle  qu’il 
portoit  à Céfar. 
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duite  eue  répondu  à fa  nailfance  , à la  fupério- 
rité  de  Ton  génie , & au  talent  qu’il  avoit  pour  en- 
traîner les  efprits  par  la  force  du  difeours.  Son 
pere  illuftré  par  le  Confulat  & par  un  Triomphe 
luy  avoit  laine  de  grands  exemples.  Le  fils  ne  fe 
fervit  des  dons  qu’il  avoit  recûs  de  la  nature  & 
de  la  fortune  que  pour  en  abuïer,  Prodigue  à l’ex- 
cès il  avoit  accumulé  fes  dettes  jufqu’à  la  femme 
de  fîx  cents  mille  grands  fefterces.  Incontinent 
& voluptueux  il  s’étoit  livré  aux  plus  honteufes 
pallions  d’autruy,  & n’avoit  point  mis  de  bornes 
à la  recherche  de  fes  plaifirs.  Un  homme  lî  déré- 
glé parut  à Pompée  lhnftrument  le  plus  propre , 
pour  décrier  le  vainqueur  des  Gaules  dans  l’efprit 
du  Peuple  qui  l’adoroit.  Aufîi  Céfar  n’avoit  guère 
eu  jufqu’alors  d’ennemi  plus  emporté  que  Curion. 
Pompée  eut  lieu  de  croire  que  par  les  difpolîtions 
de  fon  cœur , par  fes  rufes , & par  fon  éloquen- 
ce le  nouveau  Tribun  viendroit  à bout  de  ruiner 
les  projets  de  fon  rival, &de  le  réduire  à la  vie  privée. 
Il  ignoroit  que  Céfar  n’étoit  pas  moins  habile  pour 
l’intrigue,  qu’expérimenté  dans  le  métier  des  armes. 

Pompée  avoit  réiifli  jufques-là.  Les  Conluls  de 
l’année  &c  Curion  chef  du  Tribunat  étoient  à 
luy.  Deux  Cenfeurs  furent  élûs  en  même  tems. 
Les  fuffrages  pour  cette  charge  importante  tom- 
bèrent fur  App.  Claudius  Pulcher  frere  de  ce  Clo- 
dius  alfaffiné  par  Milon  , & fur  L.  Calpurnius  Pifo. 
Le  premier  confervoit  toûjours  pour  Pompée  l’at- 
tachement que  fa  famille  avoit  eu  de  tout  tems 
pour  luy.  Le  fécond  étoit  le  beau -pere  de  Céfar, 
& Calpurnie  fa  femme  étoit  le  lien  qui  les  unif- 
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foit  l’un  à l’autre.  Ainfi  de  tous  les  principaux 
Magiflrats  de  l’année  Pifon  fut  le  feul  fur  qui 
Céfar  pût  compter.  Encore  qu’étoitce  alors  que 
la  charge  de  Cenfeur  , &:  quel  homme  étoit-ce  que 
ce  Pifon  î Au  milieu  d’une  République  qui  tom- 
boit  en  ruine  la  voix  des  Cenfeurs  n’étoit  prefque 
plus  écoutée  malgré  les  Loix  de  Metellus , qui 
s’étoit  efforcé  de  rétablir  leur  charge  dans  tous  Tes 
droits.  Pifon  d’ailleurs  étoit  un  homme  fans  vi- 
gueur , qui  craignoit  de  réformer  le  Sénat  de  peur 
de  l’irriter.  Son  Collègue  étoit  plus  hardi.  Il  ofa 
retrancher  du  nombre  des  Chevaliers  Romains  ôc 
des  Sénateurs  plufieurs  de  ceux  dont  les  mœurs 
étoient  répréhenfîbles.  L’Hiftorien  Sallufte  entre 
autres  fut  noté  d’infamie  pour  fes  énormes  débau- 
ches. App.  Clodius  pafïoit  pour  l’ennemi  de  Cé- 
far. Ceux  qu’il  avoir  maltraités , par  antipathie  pour 
leur  Juge,  fe  donnèrent  à Céfar  & groflirent  fon 
parti.  Ainfi  fon  ennemi  luy  fit  plus  de  bien , fans 
le  vouloir , que  fon  amy  & que  fon  beau-pere  par  fa 
bonne  volonté  jointe  à fa  lenteur.  Ces  Cenfeurs 
ne  laifférent  pas  de  faire  une  récenfîon  du  Peuple 
terminée  par  un  luftre.  Ce  fut  le  dernier  qui  fe  fit 
fous  la  République.  On  y compta  trois  cents  vingt 
mille  citoyens  Romains  en  état  de  porter  les  armes. 

Tel  fut  l’état  où  Célar  trouva  Rome  lorfqu’il 
s’en  approcha.  Après  avoir  paffé  l’hyver  dans  la 
Gaule  Tranfalpine  il  repaffa  les  monts,  & fit  un 
tour  dans  la  Gaule  Cifalpine  fous  prétexte  d’ai- 
der Marc  Antoine  fon  Quefteur  & fon  amy  à 
obtenir  une  place  parmi  les  Augurs  ; mais  en  effet 
pour  obferver  de  plus  près  la  difpofition  des  efprits  à 
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De  Rome  fon  égard.  Il  apprit  là  que  tout  tendoit  à le  dé- 
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nuire,  que  les  deux  Confuls  avoient  conjuré  fa 
perte,  que  le  Tribun  Curion  fongeoit  à le  faire 
m^rcbllus,  dépouiller  par  le  Peuple  de  les  trois  Gouverne- 
& l.Æmilius  ments , ôc  du  commandement  de  l’armée  des  Gau- 
les, enfin  de  le  laifier  en  proye  dans  la  vie  privée, 
aux  mauvais  traitements  & à la  dérifion  de  Pom- 
pée l’unique  maître  abfolu  dans  Rome.  C’eft  icy 
Hut.l»  îe  chef-d’œuvre  de  la  politique  & du  fçàvoir  faire 
de  Céfar.  Il  fe  mit  en  tête  de  renverfer  l’ouvrage 
de  Pompée , de  luy  débaucher  les  amis  qu’il  s’é- 
toit  faits  parmi  les  Magiftrats , ÔC  d’égaler  au  moins 
le  nombre  de  fes  partifans  à ceux  de  fon  rival.  Cé- 
far commença  par  gagner  le  Confiai  Æmiiius.  Les 
richeffes  que  le  Proconful  avoit  recüeillies  des  deux 
Gaules  ôc  de  l’illyrie  étoient  immenfes.  On  ne 
peut  dire  où  montoient  les  dépouilles  qu’il  avoit 
rapportées  de  tant  de  villes  faccagées  ôc  de  tant 
de  régions  rançonnées.  Quelque  libéral  qu’il  eût 
été  à l’égard  de  fes  Officiers  ôc  de  fes  Soldats,  ôc 
quelque  diftribution  d’argent  qu’il  eût  fait  faire 
aux  particuliers  de  Rome  ôc  aux  efclaves  mê- 
mes par  fes  agents , il  luy  reftoit  des  fommes  in- 
finies qu’il  avoit  fçû  fe  réferver  pour  les  befoins.' 
Le  premier  ufage  qu’il  en  fit  fut  pour  fe  concilier 
la  bienveillance  d’Æmilius  Paulus  , car  fon  Col- 
lègue Marcellus  étoit  inabordable,  a Quinze  cents 
talents  furent  le  prix  dont  il  acheta  la  faveur  d’Æ- 
milius. De  cet  argent  le  Conful  fit  bâtir  ce  ma- 
gnifique édifice,  qu’on  appella  depuis  la  Bajîlique 

a Quinze  cents  talents  donnent  la  valeur  de  quatre  millions  cinq 
«cnts  mille  livres. 
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de  Paulus.  Ce  fut  un  monument  luperbe  foutenu  De ' Rome 
par  des  colonnes  d’un  marbre  Phrygien,  qui  fervit  l’an  705. 
d’ornement  à la  grande  place  de  Rome.  >»S?nfu,s' 

Le  Tribun  Curion  avoir  conclu  pour  Céfarune  marcellus, 
haine  encore  plus  vive  qu’Æmilius.  Déjà  il  avoit  & l.Æmiliu» 
commencé  à taire  retentir  le  Comice  de  Tes  décla-  Apt.  L h 
mations  contre  le  Prcconful  des  Gaules.  Céfar  TiuJ: ,n 
pénétra  les  motifs  de  fon  refleutiment.  Par  mal- 
heur  il  l’avoit  oublié  dans  les  largefles  qu’il  avoit 
faites  à tant  d’autres  Romains.  Un  homme  obéré 
8c  voluptueux  eft  toûjours  attentif  fur  l’intérêt.  Ce 
fut  là  l’endroit  par  où  Céfar  l’attaqua.  Il  luy  four- 
nit dequoy  acquitter  fes  dettes , 8c  depuis  il  n’eut 
point  d’amy  ni  plus  pafiionné  , ni  plus  fidèle.  Ce- 
pendant Curion  ne  montra  pas  d’abord  en  public 
le  nouveau  changement  que  l’argent  de  Céfar  avoit 
opéré  fur  luy.  Il  ne  le  manifefta  qu’avec  circon-  ♦ 

fpeétion  , 8c  par  degrés.  Tout  vendu  qu’il  étoit 
au  rival  de  Pompée  il  affedta  long- tenus  de  pa- 
roître  fidèle  à fes  premiers  engagements.  Il  inve- 
éliva  encore  contre  Céfar  , 8c  promit  de  publier 
bientôt  la  Loy  de  fa  révocation.  Toujours  quel- 
que prétexte  nouveau  retardoit  l’exécution  de  fa 
promelfe.  Cependant  il  entroit  dans  les  caballes 
qui  fe  formoient  au  préjudice  de  fon  bienfaiteur, 

8c  mettoit  à profit  le  fecret  de  fes  ennemis  pour 
luy  rendre  des  fervices  moins  fulpedts.  Sa  trame 
étoit  cachée  8c  Céfar  avoit  lieu  de  fe  repofer  fur  luy. 

Lorfque  le  Proconful  des  Gaules  fe  vit  leplus  fort 
dans  le  Collège  des  Tribuns,  foûtenu  dans  le  Sé- 
nat par  l’un  des  Confuls,  protégé  par  unCenfeur 
fon  beau-pere,  délivré  de  Caton  8c  de  Cicéron, 

T 1 1 iij 


j-i8  Histoire  Romaine, 

De  Roiîïc  donc  J’1111  étoit  allé  gouverner  la  Sicile  en  qualité 
l’an  7o^.  de  Préteur,  l’autre  n’écoit  pas  encore  revenu  de 

MCcTiuD,uS  GiIiCiC  » 11  retourna  dans  la  Gaule  Tranfalpi- 
Marcellus,  ne.  Quel  triomphe  pour  luy  d’avoir  renverfé  en 

PauÆsM1LU1S  PCU  de  ^ours  les  machines,  que  fon  concurrent 
dredoit  depuis  tant  d’années  pour  le  perdre  .!  Céfar 
avoit  au  moins  partagé  les  cœurs  entre  luy  & Ton 
adverfaire. 

tUùnvomî.  , Sur  ces  entrefaites  Pompée  tomba  dans  une  ef- 
péce  de  langueur,  & la  fanté  fut  confidérable- 
ment  attaquée.  Il  changea  d’air  & vint  à Naples 
où  il  reprit  des  forces.  Durant  fa  maladie  les  Na- 
politains firent  des  vœux  publics  pour  fa  guéri- 
ion  , honneur  qu’ils  n’avoient  jamais  accordé  à 
aucun  Romain  de  quelque  diftindion  qu’il  eût  été. 
A leur  exemple  bien  des  villes  d’Italie  ordonnè- 
rent des. prières  publiques  pour  fa  convalefcence. 
Tous  les  Peuples  ou  furent  véritablement  attri- 
ftés , ou  feignirent  de  l’être.  Lorfque  le  péril  fut 
pâlie  & que  Pompée  reprit  le  chemin  de  Rome, 
il  fut  reçû  par  tout  avec  acclamation.  On  fema 
des  fleurs  fur  fon  paiïage  & l’on  vint  à là  ren- 
contre les  flambeaux  à la  main  , comme  au  devant 
d une  Divinité.  De  tout  tems  Pompée  n’avoit  été 
que  trop  fenfible  à ces  démonftrations  publiques 
d amour  & de  confîdération.  Ces  derniers  témoi- 
* gnages  daffedion  , tout  frivoles  qu’ils  étoient, 

l’enyvrérent.  Il  n’en  devint  que  plus  préfom- 
ptueux  , & cette  nouvelle  lueur  1 éblouit  tellement 
qu’il  n’apperçut  pas  même  le  changement  que  les 
artifices  de  Céfar  avoient  caufé  dans  Rome.  Le 
Conful  Æmilius  & le  Tribun  Cunon  le  joiioienc 
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fous  main  , & Pompée  étoit  la  dupe  de  leur  diffi- 
mulation.  C’eft  à nous  de  démêler  tant  d’intri- 
gues, & d’expofer  en  détail  ce  que  les  Hiftoriens 
de  l’antiquité  en  ont  femé  çà  & là  en  différents 
ouvrages. 

Pompée  n’avoit  pas  encore  perdu  la  confian- 
ce qu’il  avoit  en  Curion.  Sans  ceffe  il  le  prefloic 
de  promulger  fa  Loy  pour  la  révocation  de  Céfar. 
Curion  différoit  de  mois  en  mois , & vouloit  ré- 
gler , difoit  il , avant  toute  autre  affaire  les  jours 
intercalaires  du  calendrier,  car  il  étoit  du  nombre 
des  Pontifes.  Ce  n’étoit  qu’un  prétexte  , mais  il  en 
cherchoit  pour  avoir  lieu  de  favorifer  Céfar,  Ce- 
pendant il  ne  cefloit  point  d’inveétiver  contre 
le  Proconful  des  Gaules , pour  impofer  à la  mul- 
titude & à Pompée.  L’effentiel  étoit  de  porter 
le  dernier  coup  & de  déclarer  Céfar  déchû  de  fes 
Gouvernements.  Par  fes  délais  le  Tribun  luy  laif- 
foit  le  tems  de  s’y  fortifier  , de  gagner  de  plus 
en  plus  le  cœur  de  fes  Légionnaires,  & de  faire 
de  nouvelles  levées  de  Gaulois  &r  de  Germains. 
Les  prolongations  de  Curion  ne  purent  pas  toû- 
jours  durer,  & fes  prétextes  furent  enfin  épuifés. 
Comme  il  étoit  fécond  en  expédients  il  en  trou- 
va un  bien  capable  de  luy  faire  honneur,  & de 
mettre  au  large  Céfar  qu’il  protégeoit  fcurdement. 
Il  amufa  le  Peuple  en  propofant  quelques  Lois 
peu  importantes , comme  celle  qui  régloit  les  ef- 
cortes  des  voyageurs.  C’étoit  une  fuite  de  la  ren- 
contre de  Milon  & de  Clodius.  Enfin  il  fallut 
rompre  la  glace,  & faire  au  Peuple  le  rapport  des 
Gouvernemens  de  Céfar,  dont  la  prolongationt  ve- 
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jio  Histoire  Romaine, 
noit  d’expirer.  Icy  Curion  donna  tout  à la  fois 
une  preuve  de  fon  génie  pour  les  affaires,  & de 
fon  attachement  imperceptible  à Céfai.  Sans  fe 
trop  déclarer  pour  luy  il  trouva  le  moyen  de 
luy  rendre  le  plus  important  fervice.  Voici  com- 
me il  parla  dans  les  aflemblées  des  Peres  Conf- 
cripts  & du  Peuple. 

ReconnoiJJés-vous  encore  la  République  dans  la  Ré- 
publique même  ? Deux  maîtres  y dominent  en  fouve- 
rains  , l'un  de  prés  , l’autre  d’un  peu  plus  loin.  Une 
armée  ejl  à nos  portes  Jous  la  conduite  d’un  Général 
autrefois  viélorieux  de  l’Orient.  Une  autre  nous  me- 
nace du  haut  des  adlpes,  prête  à 'venir  fondre  fur  nos 
temples  & fur  nos  maifons.  Quelle  ejl  la  plus  à 
craindre  ? C’ejl  à vous  d’en  juger.  Des  deux  chefs 
l’un  ejl  plus  récemment  viélorieux , l’autre  fe  foutient 
par  une  ancienne  réputation  de  valeur.  Ouvifent-ilst 
Que  prétendent-ils  ? Nous  embarquer  dans  des  guerres 
civiles  & nous  rendre  les  viélimes  de  leur  ambition 
pcrfonnelle  ? Je  nofe  le  dire  & c’ejl  un  point  que  j’a- 
bandonne a vos  réféxions.  Aux  Dieux  ne  plaife  donc , 
qu’en  nous  déclarant  pour  l’un  ou  pour  l’autre  nous 
reflions  ajfujettis  a celuy  des  deux  que  fon  bonheur 
aura  couronné  ! Ne  ménageons  ni  le  Conquérant  des 
Gaules  , ni  le  vainqueur  de  Mithridate.  Portons  une 
Loy  qui  les  contraigne  de  renoncer  enfemble  d leurs 
armées  çÿ“  à leurs  gouvernements.  Tandis  qu’ils  au- 
ront les  armes  à la  main  de  quelle  fécurité  jouira  la 
République  ? Si-tôt  qu’ils  feront  défarmés  & réduits 
également  à la  vie  privée  , nos  allarmes  cejferont , & 
le  calme  renaîtra.  Non,  Peres  Confcripts , non,  Ro- 
mains , il  n’cjl  ni  équitable  ni  Jûr  pour  'vous  , que 
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de  deux  rivaux , l’un  demeure  a la  tête  d'une  armée,  m De  Rom'c 
tandis  que  l’autre  refiera  expofé  aux  affronts  & aux  l’an  703. 
infultes  de  ff m adversaire.  Rendons  tout  égal , & Rome  M cia'udius 
ffer a tranquille.  Marcellus, 

Ce  dilcours  fut  pris  diverfement  au  Sénat.  Les  &i~Æmihus 
plus  éclairés  entrevoy oient  que  lous  les  apparen-  App.u.ieiuiv. 
ces  du  bien  commun  Curion  cachoit  un  attache- 
ment  fecret  pour  Célar.  Ils  prévoyoient  que  Pom- 
pée  ne  confentiroit  jamais  à fe  démettre  du  gou- 
vernement des  Efpagnes  , & du  droit  qu’il  avoic 
de  commander  une  armée  aux  portes  de  Rome. 

Ils  auguroient  encore,  qu’en  cela  même  Céfar  trou- 
veroit  un  prétexte  fpécieux  pour  fe  maintenir  dans 
Ion  département  à la  tête  de  Tes  troupes.  Telle 
étoit  en  effet  l’intention  du  rufé  Tribun  ; mais 
les  amis  de  Pompée  s’oppoférent  au  fentiment  de 
Curion.  Un  Cornélius  Scipio  entre  autres  remon- 
tra , que  dans  l’affaire  préfente  il  y avoir  bien  de 
la  différence  entre  le  Proconful  des  Efpagnes , 6c 
celuy  des  Gaules  * que  Pompée  n’avoit  pas  encore 
fini  Ton  tems , 6c  que  celuy  de  Céfar  étoit  expiré. 

Dans  une  cinonfiance  fi  critique , repartit  Curion  , 
point  de  milieu.  Il  faut  ou  que  l’un  & l’autre  fe  dé- 
mettent à la  fois , eu  que  nous  les  confervions  tous 
deux  en  place.  Le  fui  qui  retiendra  les  armes  devien- 
dra le  tyran  de  Rome.  Mais  s’ils  refient  également 
armés  , l’un  balancera  la  puiffance  de  l’autre , & leurs 
craintes  mutuelles  établiront  notre  fureté.  Les  deux 
fentiments  furent  long-tems  débattus  au  Sénat , où 
Pompée  étoit  en  poffeOion  de  dominer.  Pour  le 
Peuple  il  panchoit  en  faveur  de  Curion.  Aufli 
Pompée  n’étoit  plus  fi  agréable  à la  Commune, 
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jzi  Histoire  Romaine, 
depuis  que  par  une  Loy  il  avoir  profcrit  la  vente 
des  fuffrages , & rari  la  fource  des  plus  gros  émo- 
luments du  Peuple. 

Pompée  fe  trouva  furicufement  embarraffé  au 
fujet  de  l’avis  que  Curion  avoit  ouvert.  De  la  cam- 
pagne où  il  étoit  il  écrivit  une  lettre  très  artifi- 
cieufe  au  Sénat.  Je  n’ay  pris , lui  manda- 1- il  le  com- 
mandement d'une  armée  en  Italie } que  par  les  ordres 
& pour  la  fureté  de  la  République.  Le  tems  qu’on  m’a 
preferit  pour  tenir  des  L égions  Jous  les  armes  n'efi  pas  en- 
core expiré.  Cependant  je  fuis  prêt  à m’en  démettre , fi-tot 
que  le  Sénat  CT  le  Peuple  l’auront  ordonné.  La  vûe 
de  Pompée  étoit  de  rendre  odieufe  la  conduite  de 
Céfar , qui  reifoit  encore  dans  les  Gaules  après  fa 
commifhon  finie.  Enluite  Pompée  vint  à Rome, 
& déclara  publiquement  qu’il  connoiffoit  les  in- 
tentions de  Céfar  ; que  ce  vainqueur  n’afpiroit 
plus  qu’à  venir  joiiir  du  repos  à la  ville , & à 
goûter  les  douceurs  de  la  vie  privée.  Curion  avoit 
trop  d’efprit  pour  ne  pas  pénétrer  où  tendoit  le 
difeours  de  Pompée.  IÎ  fentit  qu’on  ne  donnoic 
tant  de  docilité  à Céfar  , que  pour  engager  le 
Peuple  à contenter  fes  defirs , & à prononcer  in- 
ceffamment  fur  fon  rappel.  L’habile  Tribun  fit 
donc  entendre  à Pompée  , que  s’il  avoit  tant  d’en- 
vie de  contribuer  au  bonheur  de  Célar  il  com- 
mençât par  congédier  luy-mème  les  troupes.  Car 
enfin,  ajouta  t-il,  il  fer  oit  in/ufie  d'envoyer  au  Pro- 
conful  des  Caules  un  fuccejjeur  , avant  que  celuy  d' Ef- 
pagne  ait  pris  pour  lui- même  le  parti  de  la  retraite. 
Procurés  par  votre  exemple  à votre  beau-pere  cette 
tranquillité  apres  laquelle  il  foupire.  Jufques-là  les 
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procédés  de  Curion  avoient  été  modérés.  Enfin  De  Romc 
il  fe  laffa  desr  artifices  d’un  homme  qui  ne  vifoit  l’an 703. 
qu’à  fe  conferver  en  place , apres  avoir  forcé  fon  Confnls. 
rival  à fe  dépofféder.  Le  Tribun  éclata  donc  , & Marcel  lus! 
parla  vivement  au  Sénat.  Non  , dit-il  , n'efpérons  &l.Æmhius 
plus  de  voir  Pompée  Je  dépouiller  de  la  domination  ^AULUS* 
qu’il  a envahie  fur  nous  , quand  bien  même  Céfar  fe 
fereit  fournis  d nos  ordres.  Si  vous  ne  nommés  pas 
de  fucceffeur  d l’un , il  eft  dur  de  contraindre  l'autre 
d renoncer  au  Généralat.  P conclus.  Si  Céfar  & 

Pompée  refufent  de  renoncer  en  même  tems  d leur  com- 
mijfion  , qu'ils  foient  déclarés  les  ennemis  de  la  R.épu~ 
blique  , & qu’on  leve  des  Légions  pour  les  y forcer. 

Tout  ce  manège  étoit  en  faveur  de  Céfar.  Auffi 
Pompée  en  fut  irrité  à l’excès.  Plein  de  rage  il  fe 
retira  à la  campagne,  pour  y dévorer  fon  chagrin. 

Cependant  le  Sénat  rabbattoit  beaucoup  de  rat- 
tachement qu’il  avoir  eu  pour  Pompée.  Il  eft  vrai 
que  Céfar  n’en  étoit  pas  aimé  depuis  fon  Confu- 
lat.  La  préférence  qu’il  avoit  donnée  alors  au  Peu- 
ple étoit  profondément  gravée  dans  le  cœur  des 
Peres  Confcripts.  Tous  panchérent  à révoquer 
l’un  & l’autre  rival,  mais  à contraindre  Céfar  à 
renvoyer  fon  armée,  avant  que  Pompée  fe  défît  de 
la  fîenne.  Que  fit  Curion  ? Comme  il  parloir  au 
nom  du  Peuple  qu'il  repréfentoit  en  qualité  de 
chef  du  Tribunat,  il  défendit  qu’on  continuât 
de  délibérer  fur  la  démiflion  de  Céfar  & de  Pom- 
pée. Le  Sénat  décerna  donc  Amplement,  que  deux 
Légions , l’une  de  l’armée  des  Gaules , l’autre  de 
l’armée  d’Italie,  feroient  détachées  pour  palier  en 
Syrie  , où  Bibulus  avoit  befoin  de  renfort  contre 
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les  Parthes.  Cet  Arrêc  ne  fut  exécuté  qu’en  par- 
tie , & au  préjudice  de  Céfar.  Pompée  luy  fit  re- 
demander la  Légion  qu’il  luy  avoir  autrefois  prê- 
tée , au  rems  qu’ils  étoient  en  bonne  intelligence, 
& le  Sénat  exigea  de  luy  celle  que  l’arrêt  defti- 
noit  pour  la  Syrie.  Les  deux  Légions  quittèrent 
les  Gaules  & payèrent  en  Italie.  Leurs  condu- 
cteurs , foit  pour  flatter  Pompée  , foit  pour  le 
tromper  de  concert  avec  Célar  , déprimèrent  le 
vainqueur  des  G.ulois  & des  Germains.  A les 
en  croire  c’étoit  un  médiocre  Général , formida- 
ble feulement  à des  Barbares  , & qui  n’avoit  pas 
l’art  de  contenir  fes  troupes  & de  s’en  faire  ai- 
mer. Ce  difcours  augmenta  la  prélomption  de 
Pompée.  Il  tint  ferme  dans  la  réfôlution  qu’il 
avoit  prife  , de  ne  point  fe  délaifir  de  Ion  Gouver- 
nement & de  fes  aimées.  Il  fit  plus  Comme 
le  Confiai  Marcellus  étoit  à luy  , Pompée  en  ob- 
tint que  les  deux  Légions  de  Céfar  ne  pafleroienc 
point  en  Syrie,  mais  quelles  ferviroient  à groflîr 
les  troupes. 

Céfar  compta  pour  peu  la  nouvelle  diminution 
de  fon  armée.  Il  avoit  des  reflources  dans  le  coeur 
des  Gaulois  & des  Germains  ; mais  il  s’efforça 
fur  tout  de  s’affeCtionner  la  Boargeoifie  Romai- 
ne. A Rome  il  jetta  les  fondements  d’une  nou- 
vel'e  Place  publique,  plus  magnifique  & plus  gran- 
de que  l’ancienne  Place  connue  de  toute  antiqui- 
té fous  le  nom  de  Forum  Komanum.  a L’achat  leul 

a Le  terrain  delà  nouvelle  Pla-  port  de  Pline  le  Naturalise  , 8c 
ce  , y compris  l’achat  des  maifons  de  Suétone,  H.  S. milites  , c’eft- 
<qu  il  fallut  abbattre,  coûtoic  au  rap*  à-dire  mille  fois  cent  grands  fe- 


LiVRESoIXANTE  ET  QUATRIEME.  Jiy 
des  maifons  qu’il  fallut  abbattre  pour  en  former 
l’aire  luy  revint  à des  fommes  immenfes.  Il  fit 
environner  ce  bel  ouvrage  de  larges  galeries  fou- 
tenuës  par  des  colonnes  , Ôc  dans  chaque  tremeau 
il  fit  ériger  de  fuperbes  Ilatuës.  Comme  il  con- 
noiffoit  d’ailleurs  le  goût  des  Romains  pour  les  fpe- 
ttacles , il  rappella  le  deüil  de  Julie  fa  fille  , a ôc 
donna  au  Peuple  un  combat  de  Gladiateurs.  Il 
eft  vray  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  de  célébrer  les 
funérailles  des  femmes  par  des  jeux  fanglants. 
Ceux-ci  furent  agréés  , parce  que  Pompée  n’eut 
garde  de  s’oppofer  à l’honneur  qu’on  vouloir  ren- 
dre aux  mânes  de  fa  femme.  Célar  prit  un  nou- 
veau foin  d’avoir  les  bonnes  grâces  de  fes  foldats. 
Il  doubla  leur  paye  b à perpétuité  , & leur  donna 
à chacun  des  fonds  de  terre,  ôc  des  efclaves  pour 


fterces,  ou  mille  fois  cent  mille 
petits  fefterces.  Cette  fomme  ré- 
duite fur  le  pié  de  notre  monnoye 
équivaut  à douze  millions  cinq 
cents  mille  livres. 

a Suétone  ajoute  que  Céfar  don- 
na au  Peuple  ôc  aux  Soldats  des  fe- 
flins  magnifiques.  Les  richeffes  de 
la  Gaule  fourni fïoient  à ces  énor- 
mes dépenfes.  C’eft  ainfi , dit  an 
Hiftorien  , que  pour  afTervir  les 
Romains  il  employoit  l’or  des 
Gaulois  , apres  avoir  fournis  cette 
Nation  par  le  fer  des  Romains. 

b Les  fol dats  charmés  des=  foins 
empreffés  que  Céfar  prenoit  de 
leur  fubfiftance  , s’étoient  attachés 
fans  retour  a fa  perfonne  & à fa 
fortune.  Non-feulement  il  avoir 
doublé  leur  folde  , mais  il  leur 
fit  donner  fans  me  fur  e le  blé  qui 


jufqualors  s’étoit  toujours  diftri- 
bué  par  rations  réglées.  On  eût 
dit  qu’il  n’étoit  que  le  dépofitaire 
des  richefFes  immenfes  qu’il  avoir 
enlevées  aux  Gaulois.  Il  fe  fai- 
foit  un  mérite  auprès  de  fes  Offi- 
ciers d’acquitter  leurs  dettes.  Audi 
fon  camp  étoit-il  devenu*  l’afyle 
des  gens  obérés  ôc  deflitués  des 
biens  de  la  fortune.  Ils  fe  promet- 
toient  tout  de  fa  libéralité , tan^ 
dis  qu’ils  combattroient  fous  fes 
enfeignes.  Tribuns,  Centurions, 
Légionnaires  , tous  fondoient 
les  plus  hautes  efpérances  fur  la 
prote&ion  d’un  maître  fi  généreux. 
Ainfi  l’on  peut  dire  que  les  fôldats 
de  la  République  étoient  devenus 
les  foldats  de  Céfar  depuis  qu’ils 
fervoient  fous  fes  ordres. 

V u u iij 
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De  Rome  ^es  cultiver.  Hors  de  l’Italie  ôc  des  Gaules  il  gra- 
Confuls.  nfia  les  bonnes  villes  de  magnifiques  préfents.  Il 
envoya  aux  Rois  étrangers  des  enclaves  par  rnil- 
Marceleus*  üers*  la  Grèce  même  ôc  l’Afie  fe  lentirent 

& L.Æmilius  de  les  largeffes.  Ce  fut  ainfi  que  Céfar  fçut  parer 
Paul  us.  contre  les  frivoles  artifices  de  fon  rival. 

Le  Conful  Marcellus  ôc  le  Cenfeur  Appius 
Pulcher  foutenoienc  toûjours  le  parti  de  Pompée. 
Ils  s’efforcèrent  dedécréditer  Curion,  ce  déferteur 
de  leur  faction,  cet  ami  juré  de  Céfar.  Ils  vou- 
lurent le  contraindre  à permettre  au  Sénat  de 
rendre  un  arreft  définitif  fur  la  révocation  du  Pro- 
conful  des  Gaules.  Pour  cela  Appius  le.  menaça 
de  le  noter  d’infamie , ôc  de  le  faire  retrancher 
du  corps  Sénatorial.  Pifon  cependant , tout  Col- 
lègue qu’il  étoit  d’Appius , quoique  parent  de  Cu- 
rion , ôc  beau-pere  de  Céfar  a fe  comporta  molle- 
ment dans  une  affaire  de  cette  importance.  C’é- 
toit  un  Epicurien  qui  ne  goûtoit  de  plaifîr  que 
dans  l’indolence.  Il  laiffa  donc  agir  Appius  ôc 
Marcellus  contre  Curion.  Le  Confiai  l’accufa  en 
plein  Sénat , ôc  fit  un  portrait  affreux  defes  mœurs 
paffées , ôc  de  fa  conduite  préfente.  Curion  qui 
s’apperçut  que  le  plus  grand  nombre  des  Peres 
Confcripts  ou  craignoient  Céfar  , ou  luy  étoient 
affedionnés,  fe  laifiâ  juger.  Par  la  protection  d’Æ- 
milius  Paulus  le  fécond  ConfuI  Curion  fut  ab- 
fious , ôc  Marcellus  fon  accufateur  fortit  confus 
de  l’Affemblée.  Pompée  jugea  de  là  qu’il  n’étoic 
pas  toûjours  le  plus  fort , même  au  Sénat.  Il  dreffa 
donc  une  autre  batterie  , & mit  tous  fes  foins  à 
fe  donner  pour  l’année  fuivante  deux  Confuk, 


Livre  Soixante  et  quatrième. 
qui  fufTenc  dans  Tes  intérêts  fans  réferve  & fans 
partage.  Le  tems  des  élections  approchoic.  Trois 
hommes  fe  prefentoient  pour  occuper  la  première 
place,  Serv.  Galba  l’ami  de  Céfar  & fon  ancien 
Lieutenant  Général,  L.  Cornélius  Lentulus , & C. 
Claudius  dont  le  frere  avoit  été  Conful  deux 
ans  auparavant.  Pompée  fit  tant  par  fes  intrigues 
que  Galba  fut  refulé,  & que  fes  deux  amis  Cor- 
nélius Lentulus  & Clodius  Marcellus  emportè- 
rent le  Confulat.  Celui  ci  fut  le  troifiême  de  la 
branche  des  Marcellus  fur  qui  Pompée  fit  tom- 
ber de  fuite  la  première  dignité  de  la  Républi- 
que. 

Les  Confuls  défignés,  avant  même  que  d’entrer 
en  exercice , avoient  d’ordinaire  un  grand  crédit. 
Pompée  employa  le  miniftére  des  deux  Marcel- 
lus , l’un  actuellement  Conful  , l’autre  deftiné  à 
l’être  , ôc  celuy  de  Lentulus  pour  executer  fesdef- 
feins  contre  Céfar.  Lorfque  de  fi  formidables 
ennemis  fongérent  à le  dépolféder , il  écrivit  une 
lettre,  dont  ilefpéra  tirer  avantage  de  quelque  ma- 
niéré qu’on  la  prît  à Rome.  //  demanda , ou  quon 
ne  luy  enlevai  pas  le  bienfait  du  Peuple  fans  l’aveis 
du  Peuple  même , ou  que  fi  on  le  defiituoit  de  fes  Gou- 
vernements on  fit  le  même  traitement  aux  autres 
Gouverneurs  des  Provinces.  A quelque  parti  que  fe 
déterminaifent  les  Peres  Confcripts , ou  il  refte- 
roit  Proconful  dans  fa  Gaule  , ou  il  auroit  lieu  de 
crier  à l’injuftice , & de  redemander  par  la  force 
ce  qu’on  refuferoit  à fes  prières.  Curio-n  lut  la 
lettre  de  Céfar  en  plein  Comice.  Le  Peuple  en  fut 
fi  charmé,  que  pour  témoigner  fon  aneétion  à 
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Céfar  il  accabla  Curion  de  carelfes.  On  luyjetta 
des  fleurs  fur  la  Tribune  d’où  il  haranguoit , Sc 
on  le  reconduific  en  fon  logis  avec  acclamation. 
Il  n’en  fut  pas  tout  à fait  ainfi  au  Sénat , lorfque 
l’affaire  de  Céfar  & de  Pompée  y fut  rapportée. 

Le  Conful  C.  Marcellus  ufa  d’adrefle.  Ilnepro- 
pofa  pas  aux  Peres  Confcripts  les  prétentions  des 
Proconfuls  d’Efpagne  Sc  de  la  Gaule  conjointe- 
ment , mais  féparément.  Il  demanda  d’abord, fi  l’on 
jugeoit  qu’il  fût  à propos  de  proroger  à Céfar 
fes  Gouvernements  même  apres  fon  tems  expiré. 
Prefque  tous  les  Sénateurs  rejettérent  cette  pro- 
rogation comme  contraire  aux  Loix  & au  bien 
public.  Enfuite  il  parla  de  Pompée , & montra 
l’indécence  qu’il  y auroit  de  le  tirer  de  fes  em- 
plois avant  la  fin  de  fa  commiflion , dont  le  ter- 
me n’étoit  pas  encore  échû.  Tous  confentirent  à 
l’en  laiffer  joiiir.  A fon  tour  Curion  fit  entendre 
fa  voix , & prit  un  biais  tout  différent  du  Con- 
ful. Il  réiinit  fous  une  même  vue  des  intérêts 
qu’on  avoir  divifés.  EJl-il  expédient , s'écria-t-il , 
ejlilde  la  Jureté  publique , que  Pompée  demeure  fous 
les  armes  lorfque  Céfar  aura  défarmé  ? L’affaire  prit 
un  tout  autre  tour  lorfque  la  queftion  eut  chan- 
gé de  face.  Trois  cents  foixante  & dix  Sénateurs 
luivirent  l’avis  de  Curion,  & décidèrent  que  les 
deux  concurrents  dévoient  quitter  les  armes  au 
même  inftant.  Le  Conful  n’eut  pour  luy  que  vingt- 
deux  voix.  Arrêt  falutaire  s’il  eût  été  fuivi  de  l’exe- 
cution ! Qui  fixait  fi  l’Etat  Républicain  ne  fe  fût 
pas  maintenu  dans  Rome  malgré  l’ambition  des 
deux  rivaux.  Du  moins  Céfar  n’eût  pas  établi  la 

liberté 


/ 


L IVR  B S O I X AN  T E ET  QU  ATR  1EME, 
liberté  qu'il  fe  donna  de  prendre  les  armes,  fous 
l’autorité  d’un  Sénatufcon fuite  & d’un  Plébifcite , 
que  Pompée  avoit  méprifés. 

En  effet  le  Conful  Marcellus  , lorfqu’il  fe  vit 
déchu  de  fon  efpérance  , fortit  du  Sénat  en  fu- 
rieux. Hé  bien  donc  y s’écria-t-il  y fojés  lesefclaves 
de  Céfar , puifcjue  'vous  navés  nulle  considération  pour 
Pompée  ! La  faétion  de  celui-ci  ne  s’en  tint  pas  à 
des  paroles.  Elle  inventa  de  nouveaux  ftratagê- 
mes  pour  rendre  inutile  la  derrière  décifion  du 
Sénat.  D’abord  elle  fit  courir  le  bruit,  que  Céfar 
palToit  les  Alpes  à la  tête  de  Ion  armée , & que 
bientôt  Rome  alloit  fentir  les  effets  de  fa  fureur. 
Cependant  Céfar  étoit  encore  tranquille  & fon 
parti  n’étoit  pas  pris.  Cette  fauffe  allarme  fervit 
à Marcellus  de  prétexte  pour  demander , que  lésa 
deux  Légions  dellinées  pour  la  Syrie  pafTaffent  dans 
le  camp  de  Pompée,  & quelles  marchaffent  à la 


a Céfar  avoit  remis  ces  deux 
Légions  à Appius  Clodius , qui 
par  ordre  de  la  République  s’é- 
toit  tranfporté  dans  les  Gaules 
à ce  deflein.  Les  foldats  quittè- 
rent à regret  un  Général  qu’ils  ado- 
roient.  Les  Officiers  avant  leur 
départ  furent  comblés  de  fes  dons. 
Chaque  Légionnaire  reçut  de  luy 
deux  cens  cinquante  drachmes  „ 
ou  la  valeur  de  cent  vingt-cinq 
livres  en  argent.  Céfar  s’étoit 
bien  apperçu  que  les  bruits  qu’on 
affeétoit  de  répandre  fur  la  guerre 
des  Parthes , n’étoient  qu’un  pré- 
texte fpecieux  dont  on  fe  fervoit 
pour  affaiblir  fon  armée.  En  effet 
à peine  les  deux  Légions  furent- 
elles  arrivées  en  Italie  , qu’au  lieu 

Tome  XVI . 


de  les  faire  pafTer  au  Levant , on 
leur  affigna  des  quartiers  aux  en- 
virons de  Capouc.  Plutarque  ajou- 
te qu’Appius  à fon  retour  rendit 
fans  le  vouloir  un  fervice  confidé- 
rable  à Céfar.  Pour  flatter  1 ‘am- 
bition de  Pompée , il  luy  fit  en- 
tendre que  toute  l’armée  des  Gau- 
les n’afpiroit  qu’à  fervir  fous  fes 
ordres , que  les  foldats  fe  lafloient 
d’obéir  à un  Froconfui  impérieux 
dont  les  injuflesdefleins  tendoient 
à la  ruine  de  la  Patrie,  & de  leur 
liberté.  Le  trop  crédule  Pompée 
fur  la  foy  d’un  difcours  fî  flatteur , 
s’endormit  dans  une  faufle  fécu- 
rité  , & négligea  de  prendre  les 
précautions  néceflàires  contre  un 
Général  a&if  ôc  vigilant. 
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r~  ' „ e rencontre  de  Céfar.  C’étoit  par  là  donner  le  pre- 

Ue  Kom  iAii  * 

fan 705.  mier  lignai,  & lever  letendart  de  la  guerre  civi- 

Confuls.  je>  Ainfi  à.  en  juger  fainement  Pompée  fit  la  pre- 
C.  Claudius  ,,  . ' o . „ r.  X 

Marcellus,  miere  démarché  & dut  palier  pour  laggrefleur. 

&l.Æmilius  Curion  s’oppofa  vivement  à ces  premiers  ordres. 
Paulus.  j|  j^montra  ]a  fauifeté  d’une  nouvelle  injurieufe 
à Céfar  & répandue  avec  affectation.  Le  Sénat 
revint  de  fes  préjugés  , & ne  fe  hâta  point  de 
mettre  la  République  en  mouvement  contre  un  en- 
nemi imaginaire.  Il  refufa  même  d’accorder  à 
Pompée  les  deux  Légions.  Alors  Marcellus  plus 
forcené  que  jamais  dit  en  Portant  de  l’Affemblée, 
puifque  les  Peres  Confcripts  s'obfinent  à perdre  la  pa- 
trie , j’en  deviendray  le  foutien  malgré  eux.  Il  n’eut 
pas  achevé  qu’il  fe  joignit  aux  deux  Confuls  défi- 
gnés,  & qu’enfemble  ils  complottérent  l’aétion  la 
plus  hardie  qui  fut  jamais.  A l’infçû  du  Sénat 
& fans  le  contentement  du  Peuple  ils  fe  tranf- 
portérent  chés  Pompée , & d’un  ton  de  maîtres  en 
îuy  préfentant  une  épée  , Nous  'vous  ordonnons , 
luy  dirent- ils,  de  prendre  avec  ce  fer  la  défenfe  de 
la  République  & la  conduite  de  fes  troupes , d’armer 
toute  l’Italie  , & d’augmenter  nos  Légions  par  de 
nouvelles  levées.  Au  premier  coup  d’oeil  Pompée 
fut  frappé  de  l’irrégularité  de  trois  amis  trop  em- 
preffés  pour  fa  gloire.  Cependant  la  tentation éroit 
violente  , il  y futcomba  a.  Sans  réfléchir  allés 
fur  les  fuites  de  fa  complaifance,  & fans  confidé- 
rer  de  quelles  mains  il  recevoit  le  commande- 

a Pompée  répondit  avec  une  ne  trouvoit  point  d’expédient  plus 
feinte  modération  qu’il  obéïroit  heureux  pour  rendre  le  calme  â la 
aux  ordres  des  Confuls,  fi  l’on  République. 
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ment,  ii  le  lailîa  proclamer  Général  de  l’armée 
Républicaine  contre  Céfar.  Alors  Curion  abandon- 
na les  foins  du  Comice,  6c  fe  retira  auprès  de  fon  ami 
le  Proconful  des  Gaules.  De  quel  ufage  pouvoit- 
il  luy  être  encore  autrement  que  par  les  armes  ? 
L’année  de  fon  Tribunal  alloit  expirer,  6c  des 
bruits  de  guerre  interrompoient  à Rome  les  fon- 
drions civiles. 

De  fon  côté  Céfar  étoit  toujours  en  régie.  A 
la  vérité  ii  n’avoit  abandonné  ni  fes  Provinces 
ni  fon  armée  ; mais  la  République  ne  luy  avoit 
point  encore  nommé  de  fucceifeur.  Sa  conduite 
étoit  donc  dans  l’ordre.  On  ne  pouvoit  luy  repro- 
cheravec  juftice  fon  départ  de  la  GauleTranfalpine 
où  il  avoit  lailTé  fon  armée  , ni  le  féjour  qu’il 
faifoit  à Ravenne,  ville  de  fon  département  dans 
la  Gaule  Cifalpine.  De  là  il  veilloit  fur  fes  inté- 
rêts, 6c  il  avoit  les  yeux  ouverts  fur  les  mouve- 
mens  de  Rome.  Marc  Antoine  fon  Quefteur  6c 
fon  amy  venoic  d’obtenir,  par  l’intrigue  de  Cé- 
far , une  des  dix  places  du  Tribunat.  Par  la  pre- 
mière Requête  qu’il  propofa  au  Peuple  il  deman- 
da, qu’on  fît  incelfamment  partir  pour  la  Syrie 
les  deux  Légions  illégitimement  alignées  à Pom- 
pée pour  groflir  fes  troupes.  Comme  Antoine  ne 
manquoit  pas  d’éloquence  , il  déclama  vivement 
contre  Pompée  , 6c  repalfa  fur  toutes  les  années 
de  fa  vie  qu’il  rendit  odieufes.  Céfar  au  contraire 
ne  faifoit  de  démarches  que  pour  le  concilier  les 
bonnes  grâces  du  Sénat , car  il  étoit  sûr  du  Peu- 
ple. Curion  plus  vif  6c  plus  précipité  dans  les  con- 
feils  luy  infpiroit  fans  celfe,  de  faire  palfer  les  Al- 
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pes  à toute  Ton  armée , & d’établir  un  camp  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Céfar  parut  plus  modéré.  Quoy 
que  fon  ambition  fût  extrême  il  fit  marcher  la 
négociation  avant  les  voyes  de  fait.  Il  écrivit  donc 
au  Sénat  une  lettre  d’une  apparente  foumiffion  , 
& d’une  obéïflance  affe£t èc.  Que  vous  demandé- je , 
Peres  Confcripts  , leur  manda-t-il  , que  l’équité 
& que  mes  longs  fervices  ne  'vous  autorifent  à m’ac- 
corder ? S’il  'vous  paroît  hors  d'ufage  que  je  retienne 
plus  long-tems  le  Gouvernement  de  la  Gaule  Tran- 
falpine , & le  commandement  fur  les  huit  Légions 
qui  l'ont  vaincue  fous  mes  ordres  , je  fuis  difpofé  d 
vous  obéir.  Me  refuférés-vous  aujji  de  me  conferver 
le  Proconfulat  de  l’illyrie  & de  la  Gaule  Cifalpine  , 
jufqu’au  tems  que  le  Champ  de  Mars  m'aura  élevé 
pour  la  fécondé  fois  au  Confulat  ? Porté-je  mes  pré- 
tentions au-delà,  de  ce  que  j’ay  mérité  ? La  Gaule  , 
l’Ifle  Britannique , & la  Germanie  foumifes  & pa- 
cifiées parlent  pour  moy.  Du  refie  fi  Pompée  demeure 
à la  tête  d’une  armée , qui  peut  trouver  mauvais  que 
je  me  garant iffe  par  les  armes  des  violences  qu’on  me 
prépare  lorfque  je  feray  défarmé  ? 

Céfar  ht  Curion  a le  porteur  de  fa  lettre  & 
l’entremetteur  de  fes  offres  & de  fa  nouvelle  pro- 


a Céfar  étoit  alors  dans  la 
Gaule  Cifalpine  à cinquante  lieues 
de  Rome.  Du  moins  Appien  re- 
marque que  Curion  fit  ce  chemin 
en  trois  jours.  Si  Ton  en  croit  Plu- 
arque  , Marc  Antoine  rendit  lui- 
même  la  lettre  aux  deux  nouveaux 
Confuls  Marcellus  $c  Lentulus. 
Ceux  qui  s’en  tiennent  au  témoi- 


gnage de  Céfar  dans  le  premier 
livre  de  la  guerre  civile , difent 
que  la  lettre  fut  apportée  par  Fa- 
bius un  des  principaux  Officiers 
de  l’armée  des  Gaules.  Il  eft  plus 
croyable  que  Céfar  informé  du 
peu  de  fuccês  de  fa  première  let- 
tre , en  écrivit  une  autre  dont  Fa- 
bius fut  lt  porteur. 
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pofition.  Lorfque  ce  fidèle  agent  parut  à Rome 
déjà  C.  Clodius  Marcellus , & L.  Cornélius  Lentu- 
lus étoient  entrés  en  exercice  du  Confulat.  Ces  deux 
partifans  de  Pompée  vont  donner  des  fcénes  qui 
entraîneront  leur  Héros , & la  République  avec 
luy  , dans  le  dernier  des  malheurs.  Ils  rebutèrent 
avec  hauteur  a la  lettre  de  Céfar , que  Curion  leur 
préfenta  en  pleine  affemblée  comme  aux  chefs 
du  Sénat,  b Cicéron  fut  bien  plus  judicieux.  Nou- 
vellement revenu  de  Cilicie  apres  y avoir  acquis , 
contre  l’efpérance  publique,  quelque  forte  de  gloi- 
re dans  les  armes,  il  parla  avec  une  éloquence  vi- 
dtorieufe  , & ménagea  fi  bien  l’efprit  de  Pompée 
qu’il  vint  à bout  de  l’amener  à permettre  , qu’on 
laifïat  du  moins  à Céfar  le  département  de  l’Illy- 
rie  avec  une  feule  Légion  fous  fes  ordres.  Si  l’on 
eût  eu  égard  au  tempérament  que  propofoit  Cicé- 
ron & à la  condefcendance  de  Pompée  , peut- 
être  eût- on  rendu  le  calme  à la  République.  Deux 
hommes , par  des  motifs  bien  différents , renver- 


a Le  Proconful  des  Gaules  pro- 
teftoit  dans  la  même  lettre  contre 
tout  ce  qui  pourroit  être  fait  à fon 
préjudice , & menaçoit  les  Séna- 
teurs de  fe  rendre  inceffamment  à 
Rome  pour  venger  fes  injures  per- 
fonnelles  , & la  liberté  de  la  Ré- 
publique opprimée.  Une  décla- 
ration fî  ouverte  eau  fa  un  foulé- 
vement  général  dans  le  Sénat.  Len- 
tulus ennemi  mortel  de  Céfar  s’é- 
cria dans  un  accès  de  fureur  , qu’il 
ne  s’agiffoit  plus  de  délibérer,  & 
qu’il  étoit  tems  de  recourir  aux 
armes  pour  garantir  la  patrie  des 
attentats  d’un  brigand. 


b Cicéron  avoir  toujours  été 
d’avis  que  le  Sénat  acquiefçât  aux 
prétentions  de  Céfar  plutôt  que 
d’en  venir  à une  guerre,  dont  l’if. 
fuë  ne  pouvoir  être  que  fatale  à 
la  République.  Il  faut  avoir  la 
faix  a quelque  prix  que  ce  foit , 
écrit-il  à Atticus , de  quelque  côté 
que  tournât  la  viüoire  , les  fuites 
en  feroient  toujours  funeftes , & 
elle  nous  donneroit  certainement 
un  maître . Il  nef  plus  tems  de 
combattre  un  ennem  â qui  depuis 
dix  ans  nous  n avonscejfé  de  four 
nir  des  forces  contre  nous-mêmes* 
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534  Histoire  Romaine, 
férent  tous  les  projets  de  pacification  Le  Conful 
Lentulus  étoit  né  turbulent , &c  n’avoit  guère  d’au- 
tre reflource  que  dans  les  divifîons  publiques. 
Caton  d'un  caraétére  dur , & d’une  vertu  auftére 
ne  confidéroit  que  la  gloire  du  Sénat , ôc  s’en  étoit 
fait  une  idole.  Ils  proteftérent  enfemble  avec  de 
grands  cris , qu’ils  ne  fouffriroient  jamais  qu’un 
fiujet  composât  avec  fes  maîtres.  Ainfi  toutes  les 
voyes  d’accommodement  cédèrent.  Cependant 
Curion , Antoine  , & Callius  prefloient  les 
Peres  Confcripts  de  répondre  à la  lettre  de  Céfar. 
Les  Confuls  ne  voulurent  pas  qu’on  opinât  à hau- 
te voix  -,  mais  ils  prirent  les  fuffrages  en  particu- 
lier & par  voye  d’interrogation.  Ne  jugés  ■ 'i  ons 
pas,  dirent-ils  à l’oreille  de  chaque  Sénateur,  que 
Céfar  doit  pofer  les  armes  , & fe  démettre ? Il  n’y 
eut  guère  qu’un  fentiment.  Tous  hors  Calidius 
ôc  peu  d’autres  déclarèrent , qu’il  étoit  du  bon 
ordre  que  Céfar  renonçât  à fes  Provinces  & à 
fon  armée  ; mais  intérieurement  ils  penfoient  que 
Pompée  en  devoit  faire  autant.  Supprimer  Ion 
nom  en  recueillant  les  voix  ce  fut  un  artifice  des 
Confiais.  Ainfi  l’Arrêt  ne  tomba  que  fur  Céfar. 
Il  fut  dit,  ou  que  le  Proconful  des  Gaules  fe  démet - 
troit  de  fes  fondions  de  Général  & du  Gouverne- 
ment de  fes  trois  Provinces  dans  un  jour  qu’on  luy 
fixa , ou  qu’il  feroit  traité  en  rebelle  & en  ennemi 
dé  la  République.  Les  Tribuns  du  Peuple  Q.  Calfius 
Longinus  & Marc  Antoine  proteftérent  contre  le 
decret  , & l’on  n’ofa  palier  outre.  Pour  Curion  , 
il  demanda  en  vain  qu’on  fît  la  même  interro- 
gation au  fujet  de  Pompée  , qu’on  avoit  faite  par 


Livre  So  ixa  n t e et  qu  a tr  iem  e.  hj 
rapport  à Céfar.  Curion  ne  fut  point  écouté. 
L’afcendant  des  Confuls  6c  le  crédit  de  Pompée 
avoient  fafciné  les  efprits , & l’aveuglement  étoit 
prefque  univerfel. 

Le  lendemain  les  Confuls  Marcellus  6c  Lentulus 
firent  des  efforts,  pour  faire  délifter  les  Tribuns 
Caffius  6c  Antoine  de  leur  oppolîtion  à l’arrêt 
déjà  minuté.  Ceux-ci  perfiftérent  dans  leur  pro- 
teftation  ; mais  l’autorité  du  Peuple  qu’ils  repré- 
fentoient  ne  fut  pas  long  tems  refpeétée  dans  leurs 
perfonnes.  Apres  quelques  jours  de  réfiftance  d’u- 
ne part  6c  d’altercation  de  l’autre  , les  Confuls 
uférent  de  violence.  L’armée  de  Pompée  campoit 
aux  environs  de  Rome , ils  en  firent  venir  des 
troupes.  Déjà  elles  arrivoient  , déjà  elles  fe  pré- 
paroient  à inveftir  la  Salle  du  Sénat , lorfque  Len- 
tulus prit  un  ton  de  fupériorité  fur  les  oppofants,’ 
6c  les  effraya  par  des  menaces.  Loin  d’icy , rebel- 
les Tribuns , leur  dit-il,  & purgés  ces  lieux  de 'vo- 
tre préfence  ! Tout  facrés  & tout  inviolables  que 
vous  Joyés  , je  ne  répons  point  que  votre  dignité  Joie 
refpeilée.  Parlés  , & laijfés-nous  gouverner  la  Répu- 
blique en  paix  ! A ces  mots  Antoine  , Caflius  , 
Curion,  M.  Calidius , 6c  M.  Cælius  fortirent  de 
l’Affemblé.  Antoine  étoit  fougueux.  En  partant 
il  joignit  à des  menaces  mille  imprécations  con- 
tre le  Sénat.  Dès  la  nuit  fuivante  les  Tribuns  6c 
leur  fuite,  fous  des  habits  d’efclaves , abandonnè- 
rent Rome  , & fe  retirèrent  auprès  de  Céfar  dans 
des  voitures  de  louage.  Avant  leur  départ  la  pre- 
mière démarche  du  Sénat  fut  de  retrancher  ces 
quatre  fatellites  de  Céfar,  ce  fut  ainfi  qu’on  les 
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j3<î  Histoire  Romaine, 
appella,  de  l’ordre  Sénatorial,  & de  les  en  décla- 
rer déchûs.  Apres  quoy  les  Confuls  prononcè- 
rent fans  obftacle  ce  fatal  arrêt , qui  mit  la  Répu- 
blique en  feu , 5c  qui  la  conduifit  à (a  perte.  Ce 
pernicieux  decret  porta  , Que  les  Confuls  de  l’an- 
née 3 que  le  Proconful  Pompée , que  les  Préteurs , & 
que  ceux  qui  av oient  géré  le  Confulat  & qui  fe  trou- 
veraient a Rome  ou  au  voifinage  , pourvoiraient  à la 
fureté  publique  par  tous  les  moyens  les  plus  convena- 
bles. C’étoit  mettre  les  armes  à la  main  de  tout 
ce  qu’il  y avoir  dans  la  République  de  gens  illu- 
ftrés  par  les  charges. 

Depuis  qu’on  eut  porté  ce  grand  coup  contre 
Céfar  , fans  le  nommer  , ce'ne  fut  plus  de  fa  part 
du  Sénat  Romain  que  des  affemblées  de  tous  les 
jours , 5c  des  confultations  fur  la  manière  d’éxé- 
cuter  le  projet  de  la  guerre.  Pompée  logeoit  aux 
Fauxbourgs  de  Rome  , parce  qu’en  qualité  de  Gé- 
néral il  ne  luy  étoit  plus  permis  d’entrer  dans  la 
Ville.  Le  Sénat  fut  donc  convoqué  au  Fauxbourg. 
On  y délibéra  d’abord  fur  le  nom  qu’on  donne- 
roit  à l’entreprife  qui  venoit  detre  conclue.  Il 
plue  aux  Peres  Conlcripts  de  la  qualifier  de  tumul - 
te  , c’eft-à-dire  de  la  mettre  au  rang  de  ces  émo- 
tions foudaines , qui  s’excitent  & qui  fe  calment  en 
un  inflant.  Rome  ou  ne  connoilfoit  pas  , ou  ne 
redoutoit  pas  affés  le  nouvel  ennemi  qu’elle  s’étoic 
attiré.  Une  guerre  à commencer  entre  les  deux 
plus  grands  Capitaines  qui  euffent  paru  depuis 
Aléxandre,  n’étoit  pas  pour  finir  dans  un  moment. 
Cependant  le  Sénat  s’y  prépara  avec  aufïi  peu  de 
diligence , que  fi  la  République  n’eût  eu  fur  les 
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bras  qu’un  Manlius , ou  qu’un  Catilina.  On  régla 
feulement  que  Pompée  rafl'embleroit  jufqu’au  nom 
bre  de  trente  mille  hommes  de  troupes  Romai- 
nes , qu’il  feroit  venir  autant  qu’il  pourroit  de 
troupes  étrangères,  & qu’on  tireroit  du  tréfor  pu- 
blic les  fommes  néceffaires  pour  les  frais  d’une 
feule  campagne.  On  fe  hâta  de  faire  les  levées , 
mais  le  peuple  ne  fe  prêta  que  difficilement  aux 
mouvements  qu’on  fe  donnoit  pour  les  prépara, 
tifs  d’une  guerre  civile. 

La  principale  occupation  de  Pompée  fut  de  ne 
confier  les  Gouvernements  des  Provinces  & des 
Villes  importantes , qu  à des  gens  qui  luy  fuffienc 
{ôlidement  attachés.  Au  défaut  de  perfonnes  qui 
enflent  paifé  par  les  charges  , on  diftribua  de  grands 
poftes  à des  hommes  tirés  de  la  vie  privée.  La 
Syrie  échut  à Q.  Cæcilius  Metellus  Scipio  beau- 
pere  de  Pompée.  Ce  Général  le  fit  partir  fur  le 
champ,  avec  le  jeune  Pompée  fon  fils,  pour  raflem- 
bler  des  vaifleaux  fur  la  côte  d’Afie.  L.  Domitius 
Ahenobarbus  fut  nommé  Proconful  de  la  Gaule 
Tranfalpine,  pour  y être  le  fucceifeur  de  Céiar  ; 
mais  l’imprudent  alla  s’enfermer  dans  Corfinium 
avant  fon  départ  d’Italie , & ne  gouverna  jamais 
la  Province  qu’on  luy  avoit  allignée.  Caton  , 
avec  le  titre  de  Propréceur  alla  régir  la  Sicile. 
M.  Aurelius  Cotta  fut  nommé  au  Gouvernement 
de  la  Sardaigne.  Le  partage  de  L.  Ælius  Tubero 
fut  l’Afrique.  On  affigna  la  Gaule  Cifalpine  à 
M.  Confiiius  •,  mais  cet  autre  fucceffieur  de  Cé- 
far  n’entra  pas  même  dans  fon  département.  Çal- 
vifius  Sabinus  alla  prendre  pofleffion  du  Pont  &: 
Tome  XVI.  Y y y 
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538  Histoire  Romaine, 
de  la  Bithynie  , 6c  P.  Sextius  de  Chypre  6c  de 
la  Cilicie.  Voconius  eut  la  Macédoine  en  partage, 
P.  Cornélius  Spinther  le  * Picénum  , L.  Scnbonius 
Libo  l’Etrurie  , 6c  Q_.Minucius  Thermus  al’Om- 
brie,  6c  le  Gouvernement  b-  d’Iguvium  place  im- 
portante. Pour  M.  Calpurmus  Bibulus , 6c  Cicé- 
ron , ils  partagèrent  entre  eux  les  foins  de  la  Ma- 
rine. Bibulus  commanda  depuis  l’Afie  jufqu’à  la 
Mer  Tirrhéniéne,  6c  Cicéron  fur  les  côtés  d’Ita- 
tie. 

Ces  difpofitions  ne  fe  firent  que  félon  les  vûës 
6c  l’arrangement  de  Pompée  , qui  fe  donna  des 
lors  pour  le  feul  Général  du  Sénat,  6c  l’unique 
foutien  de  la  République.  C’étoit  un  Monarque 
que  Rome  fe  mettoit  fur  la  tête  fans  l’apperce- 
voir.  On  l’adoroit  fans  fçavoir  qu’il  donnoit 
la  première  atteinte  à la  liberté  publique.  Dans 
fa  feule  perfonne  on  avoit  établi  toute  l’efpéran- 
ce  de  l’Etat  Républicain  , 6c  l’on  ne  comptoit  pas 
que  de  fa  défaite  dépendoit  le  changement  du 
Gouvernement  préfent  en  Monarchie.  Jufqu’aux 
plus  clairs-voyants  tous  y furent  trompés , 6c  en 
s’aifujettiffant  à un  feul  homme  ils  ne  prévirent 
pas , qu’ils  commençoient  à donner  lieu  au  vain- 
queur , quel  qu’il  fût , de  continuer  fa  fouveraineté 


a L’Ombrie  d’autrefois  com- 
prenoit  une  partie  de  la  Roma- 
gne  Florentine  , le  Duché  d’Ur- 
bin,  l’Etat  de  Fano  , une  portion 
de  la  Marche  d’Ancone  > du  terri- 
toire de  Péroufe  , Sc  prefque  tout 
le  Duché  de  Spoléte.  V'oyésUes 
volumes  précédents.. 


h Igtivium  eil  connu  aujourd’hui 
fous  le  nom  ÜEugubio  ville  du 
Duché  d’Urbin.  Près  de  la  étoit 
un  Temple  fameux  confacré  à 
Jupiter  furnommé  l’Apennin  , 
parce  qu’il  avoit  été  bâti  fur  la 
montagne  voifine  qui  faifoit  par- 
tie de  1*  Apennin- 


LUS. 
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£ur  une  nation  devenue  capable  d’aiïerviflemenr.  oe  Rome 
Pompée  fe  fentoit  extrêmement  flatté  de  cette  défé-  l'an  704. 
rence  univerlelle.  Plein  de  conflance  en  lui-même  M ^cl^udiüs 
on  l’avoitentendu  dire,  que  n frappant  du  pié*  il  fe-  m'arceilus, 
roit  fortir  des  Légions  tout  armées  du  fein  de  la  terre.  & L.Corne- 
De  là  cette  négligence  à former  une  grofle  armée  lIlls  Lentu' 
qui  le  mît  en  état  d’être  l’agrefleur.  Il  ne  pouvoir 
croire  que  fon  rival  pût  commencer  les  hoftilités 
avant  qu’il  eût  fait  repafler  les  Alpes  à fes  troupes, 
qu’il  avoir  lailîées  lapîûpartdans  la  Gaule  Tranfal- 
pine.  Pompée  jugeoit  de  fon  ennemi  par  lui- même; 
mais  jamais  Général  ne  fut  moins  lent  que  Céfar , & 
fa  célérité  à prévenir  les  ennemis  étoit  une  des  qua- 
lités qui  le  diifinguoient.  Pour  lors  il  étoit  à Ra- 
venne , &c  n’avoit  encore  autour  de  luy  qu’envi- 
ron  fix  mille  hommes  , & que  quelques  efeadrons 
de  cavalerie  Dans  le  deflein  d étonner  l’ennemi  par 
un  coup  hardi  il  aflembla  fes  foldats , &c  pour 
fonder  leur  coeur  il  leur  parla  de  la  forte. 

Par  quel  malheureux  fort  le  Ciel  nia  t-il  donné 
Pompée  pour  ennemi  i Notre  alliance  , mes  bienfaits  , 

& le  foin  que  j'ai  toujours  pris  de  fon  aggrandiffe- 
tnent  auroient  du  nous  unir  pour  jamais . Jl  n'a  écouté 
que  des  flatteurs  , & que  fon  ambition.  Tout  fon  but 
n'a  été  que  de  m'opprimer  & de  me  réduire  dans  une 
honteufe  infériorité  fous  luy  , ou  que  d'abufer  de  mon 
abfence  pour  regner  feul  a Pome.  Quelle  infamie  ne 
s’ é fl  il  pas  efforcé  de  répandre  fur  ma  perfonne  & fur 
mon  nom  ! Mais  quel  arrefi  nouveau  ne  vient • il  pas 

a Pompée  ne  parloir  avec  tant  pius  , qu’une  partie  de  l'armée 
de  confiance , que  parce  qu’il  fe  de  Céfar  pafleroit  fous  fes  en- 
perfuadoit , fur  le  rapport  d’Ap-  feignes. 
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540  Histoire  Romaine, 
de  faire  porter  contre  moy  ! Le  Sénat  qu'il  gouverne 
me  prend  t-  il  donc  pour  un  Gracchus  , ou  pour  un 
Saturmnus  ? Me  fuis-je  emparé  du  Capitole  ? Ay- je 
fait  retentir  Rome  du  bruit  de  mes  armes  ? Ay-je 
confpiré  contre  la  vie  des  citoyens , ou  bien  ay  je  al- 
lumé le  flambeau  pour  brûler  les  temples  & les  maifons 
de  la  capitale  ? Si  mes  mains  font  innocentes  pour - 
quoy  le  Sénat  me  traite-t-il  en  féditieux  t Jamais  a- 
t- il  porté  d'arrefl  femblable  que  contre  des  rebelles  ? Le 
chef  des  Tribuns  s’y  oppofe  , il  fait  valoir  les  droits 
du  Peuple  y il  protefie.  Que  fait  Pompée  ? Il  fait  taire 
les  Loix  par  le  bruit  des  armes.  Les  Tribuns  font 
menacés  , chajjés  , profcrits.  L’autorité  ef  foulée  aux 
piés  , & le  tyran  de  Rome  n’entend  plus  la  voix  de 
la  liberté.  Si  vous  confervés  encore  quelque  affeélion 
pour  un  Général  qui  vous  conduite  la  viéloire  depuis 
neuf  ans  y armons-nous  y & vengeons  Rome  de  Rome 
même,  A ces  mots  la  treizième  Légion  (c’étoit  la 
feule  que  Céfar  eut  alors  fous  fa  main)  la  treiziè- 
me Légion  dis-je  s’écria  , qu’elle  étoit  prête  à 
foutenir  fes  droits  ôc  ceux  des  Tribuns  du  Peuple, 
En  effet  Céfar  partageoit  alors  avec  Pompée  les 
deux  puiffances  légiflatives  de  la  République.  Celui- 
ci  avoit  pour  lu  y les  Confuls  & le  Sénat,  celui- 
là  le  Peuple  & fes  Tribuns, 

Lorfque  Céfar  put  compter  fur  la  bonne  volon- 
té de  fes  Soldats,  il  en  fit  marcher  un  détache- 
ment vers  * Arimintim  , fous  la  conduite  d’un  Offi- 
cier fidèle.  Celui-ci  fans  violence  fe  rendit  le 
plus  fort  dans  une  Place  qui  devoitfervir  audeffein 
que  Céfar  avoit  pris  ; mais  qu’il  tenoit  encore  fe- 
cret.  C 'étoit  de  franchir  enfin  les  barrières  que  les 
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Loix  luy  prefcrivoient , de  fortir  de  la  Gaule  Ci- 
falpine  , & d’aller  commencer  les  hoftilités  en  delà 
de  fa  Province,  c’eft-à-dire  dans  l’Italie  propre- 
ment dite.  En  effet  les  Romains  ne  donnoient  pas 
alors  le  nom  d’Italie  à tout  ce  vafte  terrain  qui 
s’étend  depuis  les  Alpes  Gauloifes  jufqu’à  la  mer 
de  Sicile.  Ce  nom  étoit  plus  referré  & l’Italie 
d’aujourd’hui  étoit  divifée  en  deux  portions  pres- 
que égales.  La  partie  la  plus  voifine  du  pié  des 
Monts  jufqu’au  * Rubicon  s’appelîoit  la  Gaule  Ci- 
falpine.  La  partie  la  plus  méridionale  depuis  le 
Rubicon  jufqu’à  la  mer  portoit  le  nom  d’Italie. 
Céfar  s’étoit  toûjours  contenu  dans  les  bornes  de 
fa  Gaule  Cifalpine,  dont  il  avoir  reçu  le  Gouverne- 
ment. Il  étoit  donc  encore  dans  les  régies.  Paffer 
outre  , & entrer  dans  l’Italie  à main  armée  c’é- 
toit  enfraindre  les  Loix , & fe  déclarer  l’ennemi 
de  la  patrie.  Tel  étoit  neanmoins  le  projet  que 
Céfar  avoit  en  tête , & il  ne  s’étoit  rendu  maître 
par  autrui  dans  Ariminum  , ville  de  l’Italie  la 
plus  voifine  de  la  Gaule  , que  pour  faciliter  fon 
entreprife.  Comme  l'action  étoit  hardie,  & qu’il 
vouloit  la  cacher  à fes  ennemis  pour  les  furpren- 
dre  , il  fit  marcher  ù fa  Légion  vers  la  frontière 
de  fon  diftridt , & fe  prépara  à fortir  de  Raven- 
ne  où  il  féjournoit  encore.  Céfar  fçut  difïimuler 
fon  départ.  Le  jour  même  qu’il  partit  de  Raven, 
ne  il  affifta  à un  combat  de  Gladiateurs  , & donna 

a Voyés  ce  que  nous  avons  re-  h Sa  Légion  , félon  Plutarquev 
marqué  dans  le  fixiême  volume  étoit  compofée  de  cinq  mille  hom- 
page  io,note  b fur  le  fleuve  Ru-  mes  d’infanterie  3 & de  trois  cents 
bicorv  cavaliers, 
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Histoire  Romaine, 

De  Rome  un  grand  repas.  Sur  la  fin  du  jour , lorfque  le 

l’an  704.  vin  commençoit  à répandre  la  gayeté,  il  feignit  une 

C.^laudius  légère  indifpofition  , & forut  de  table.  Au  moment 

Marcellus,  même  il  partit  de  Ravenne  , apres  avoir  donné 

& L.  Corne-  orc[re  ^ {a  caValerie  de  le  fuivre  par  des  chemins 
Lias  Lentu-  ,.rrr  ^ , / r r 11 

ms.  differents,  a Pour  luy  , monte  lur  un  char  dem- 

prunt  , où  il  fit  atteler  les  mules  d'un  Meunier 
qu’il  trouva  fur  fa  route  „ il  arriva  fur  la  frontière 
de  la  Gaule  Cifalpine,où  fes  Légions  avoient  ordre 
de  l’attendre. 

plut,  inç&fare-  Le  Rubicon  n’étoit  qu’un  petit  fleuve  quicou- 
loit  entre  Ravenne  6c  Ariminum,  6c  qui  n’avoit 
point  d’autre  diftindion  que  de  partager  en  deux 
l’Italie  prife  en  fon  entier.  Il  avoir  plû  aux  Ro- 
mains depuis  long-tems  de  faire  fervir  le  Rubi- 
con de  barrière  entre  la  Gaule  Italique , & l’Ita- 
lie. Sitôt  que  Céfar  fe  vit  à poitée  de  le  palier , 
fes  remords  fe  réveillèrent.  Un  relie  d’amour  pour 
la  patrie  balança  dans  fon  cœur  la  vengeance  , 6c 
l’ambition.  Aux  approches  du  crime  le  plus  intré- 
pide des  guerriers  fut  épouvanté.  Tandis  que  fon 
efprit  eft  agité  d’autant  de  flots  qu’il  s’en  éleve 
fur  la  mer  durant  la  tempête  , un  îpeôtacle  extra- 
ordinaire , dit-on,  fe  montra  à fes  yeux  6c  à ceux 
de  fes  foldats.  Il  leur  fembla  voir  fur  la  rive  op- 
pofée  un  homme  d’une  taille  6c  d’une  figure  qui 
n’avoit  rien  d’humain.  Il  portoit  à la  main  une 
flûte  de  rofeaux , 6c  en  failoit  retentir  l’air.  Les 
Trompettes  de  la  Légion  s’approchèrent  de  l’hom- 
me inconnu  .pour  l’entendre.  Celui-ci  faifit  un  de 

a Céfar  avoir  confié  fon  fcc ret  rendirent  par  différentes  routes 
à un  petit  nombre  d’amis  qui  fc  fur  les  bords  du  Rubicon. 
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leurs  instruments  militaires  , & fonna  une  fanfare  Roms 

qui  détermina  Célar  à la  guerre.  C’eft  un  récit  que  l’an  704. 
l’Hiftoire  ne  garantit  pas. Quoi  qu’il  en  foit,le  vain-  MC£nL^‘'^ms 
queur  des  Gaules  paüa  le  pont  du  Rubicon  & s’e-  Marcellus» 
cria,  le  fort  en  ell  jette  , que  les  Dieux  faffent  le  relie  ! & L-  Corne- 
A ces  mots  ils  s avance  vers  Arimmum,  dont  Ion  LUÎ> 
détachement  s’étoit  déjà  faifî.Là  lesTribuns  du  Peu- 
ple chalfés  de  Rome  vinrent  fe  montrer  à fes  yeux 
encore  couverts  des  habits  d’efclaves  dont  ils  s ’é- 
toient  vêtus  pour  éviter  la  mort.  Le  Ipe&acle  feul 
de  tant  de  gens  refpechbles  indignement  infultés 
irrita  les  foldats  de  Céfar.  Curion  avec  cette  élo- 
quence populaire , qu’il  fçavoit  fi  bien  rhettre  en 
œuvre,  éxagéra  les  procédés  illégitimes  des  Con- 
fuls  du  Sénat.  Céfar  lui-même,  plus  éloquent 
encore  que  Curion  , prononça  un  dilcours  pathéti- 
que , remit  le  foin  de  fa  vengeance  à la  fidélité 
de  fa  troupe,  verfia  des  larmes , & déchira  les  ha- 
bits. Sa  Légion  ne  luy  répondit  que  par  des  fré- 
mifl’ements  qui  marquoient  fon  ardeur  à le  ven- 
ger. Ce  fut  donc  avec  cette  poignée  d bommes , 
pour  parler  comme  un  ancien  , que  le  Héros  com- 
menta la  conquête  de  l'%Jnivers. 

Sitôt  que  Céfar  eut  franchi  les  limites  de  fa  Pro- 
vince, & qu’il  eut  fixé  fon  féjour  à Ariminum, 
il  fit  repalfer  les  Alpes  à la  grolfe  armée  qu’il 
avoit  lailfée  dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Elle  accou- 
rut avec  l’ardeur  que  luy  donnoit  l’efpérance  de 
vaincre  fous  fon  ancien  chef,  de  conquérir,  ôc 
de  butiner.  Labienus  fut  prefque  le  feul  des  aOffi- 

aLabienus  avoit  accumulé  tant  frais  la  ville  de  Cingulum  dans 
de  richelfes  3 qu’il  fit  bâtir  â fes  le  Picénum  , comme  on  l’appread 
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544  Histoire  Romaine, 
ciersdefonpartiqui  abandonna  Céfar  pour  fe  don- 
neràPompée.  Qui  l’eût  pu  croire  ? Cet  homme  qui 
devoir  Ton  avancement  6c  Ton  expérience  dans  la 
guerre  à la  préférence  6c  aux  bontés  de  Céfar , 
le  renonça  , 6c  vendic  fes  fecrets  à Ion  rival.  Etoit- 
ce  dans  Labienus  amour  de  la  patrie , ou  attache- 
ment au  meilleur  droit?  Non.  Ce  Lieutenant  Gé- 
néral , ce  bras  droit  de  Céfar , pour  parler  ainfi , 
s’étoit  excellivenient  enrichi  dans  la  guerre  des 
Gaules.  Avec  fon  opulence  fa  fierté  s’étoit  accrûë, 
6c  devenu  infolent  il  étoit  devenu  infupportable 
à fon  Général,  à fon  maître  dans  l’art  militaire. 
Les  airs  de  fuffifance  6c  d’égalité  qu’il  avoit  pris 
luy  avoient  fouvent  attiré  des  reproches  6c  des 
froideurs  de  la  part  de  Céfar.  De- là  le  parti  qu’il 
prit  de  l’abandonner  , 6c  d’aller  chercher  fa  ruine 
dans  la  faôfion  contraire.  Céfar  fçaura  bien  luy 
faire  fentir  que  le  difciple  eft  d’ordinaire  inférieur 
à fon  maître  , &:  qu’il  eft  dangereux  d’outrager 
l’auteur  de  fa  fortune. 

En  attendant  l’arrivée  de  fes  Légions  6c  des 
levées  qu’il  avoit  fait  faire  dans  la  Gaule  6c  dans 
la  Germanie , Céfar  étoit  occupé  à fe  frayer  une 
route  jufqu’à  Rome , par  la  réduction  des  places 
qui  pouvoient  l’y  conduire.  Ses  exploits  qui  s’au- 
gmentoient  de  jour  en  jour  répandirent  la  terreur 

de  Pline  au  livre  36.  Selon  le  ré-  défertion  de  Labienus  , Cicé- 
citde  Dion.  Céfar  loin  de  faire  ron  écrit  à Atticus  , que  c étoit 
paroîrre  du  reflentiment  contre  un  un  grand  préjugé  contre  Céfar, 
ingrat  qu’il  avoit  comblé  de  fes  qu’un  homme  Ci  dévoiié  à fa  for- 
bienfaits  , lui  renvoya  fon  argent  tune  , n’eut  pas  crû  pouvoir  le 
3c  fon  équipage.  Cependant  fur  la  fuivre  fans  trahir  les  intérêts  de 
nouvelle  qui  fe  répandit  de  la  fa  patrie. 
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dans  toute  l’Italie.  Le  trouble  fur-tout  & la  con- 
fufion  remplirent  la  capitale.  On  y annonçoit 
que  l’ennemi  du  Sénat  , fuivi  de  Gaulois  6c  de 
Germains  d’une  taille  monftrueufe , prenoit  fa  mar- 
che vers  Rome.  La  peur  groflifToit  le  péril  dans 
l’imagination  des  Peuples.  Les  Sénateurs  eux-mê- 
mes prirent  l’épouvante  , 6c  communiquèrent  leur 
frayeur  à Pompée.  Caton  luy  Ht  des  reproches 
d’avoir  négligé  fes  avis  , & de  s’être  prêté  d’abord 
trop  vivement  à l’élévation  de  Céfar.  Du  moins 
il  en  tira  cet  aveu  bien  glorieux  pour  luy.  Vous 
parités  alors  plus  fenfément  , & vous  deviniés  plus 
jufte  que  moy , luy  répondit  Pompée.  L.  Volcatius 
Tullus  marqua  encore  plus  fa  mauvaife  humeur  que 
Caton  contre  le  Général  du  Sénat.  En  effet  ce- 
lui-ci s’étoit  vanté  en  préfence  des  Peres  Con- 
fcripts  qu’il  auroit  bientôt  fur  pié  dix  Légions 
prêtes  à marcher  à l’ennemi.  Ou  font-elles  , ces  dix 
Lé  fions  ? luy  demanda  Volcatius.  J'en  ay  deux  en 
état  de  tenir  la  campagne  , luy  repartit  le  Général. 
j4h  ! Pompée  , Pompée  , s’écria  Volcatius  , faut-il 
que  vous  nous  en  ayés  impofé  ! A ces  paroles  M.  Fa- 
vonius  ajouta  une  plaifanterie  pleine  d’un  fel  amer. 
Vous  vous  trompés  V olcatius  , dit-il.  Pompée  va  frap- 
per la  terre  du  pié  & en  faire  fortir  des  hommes  & 
des  chevaux  tout  armés.  Favonius  failoit  allufion 
à une  fanfaronnade  échappée  à Pompée. 

Toutes  ces  fcénes  fe  palférent  au  Sénat , où  les 
Peres  alTemblés  délibéraient  fur  les  mefures  qu’il 
falloit  prendre  pour  parer  contre  les  hoililités  de 
Céfar.  On  agita  s’il  n’étoit  pas  à propos  d’ôter  le 
Généralat  à Pompée.  Caton  fut  d’avis  que  nul 
Tome  XVI.  Z z z 
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j4<?  Histoire  Romaine, 
ne  pouvoic  mieux  remédier  aux  maux  préfents* 
que  celuy  qui  les  avoit  caufés.  Sitôt  que  le  nou- 
vel arreft  eût  confirmé  Pompée  dans  fon  empîoy, 
il  fe  leva  3 8c  déclara  que  la  Majefté  de  la  Répu- 
blique n’étoit  pas  tellement  reftrainte  dans  les 
murs  de  Rome  , quelle  ne  pût  être  tranfportée 
ailleurs.  M a résolut  ion  ejl  prife  , dit-il  , d'abandon- 
ner Rome  , d’aller  établir  le  fiége  de  l’empire  a Capoue  , 
£7*  d’y  chercher  plus  de  fûrelé  opte  dans  une  'ville  plei- 
ne des  partifans  de  l’ennemi  commun.  4in(î  cjue  les 
Confuls  & que  le  Sénat  me  fuirent'.  Quiconque  des 
Magiflrats  ofera  s’en  difpenfer  fera  mis  au  nombre  des 
rebelles.  A la  honte  des  Romains  Pompée  fut 
obéï.  Les  Confuls  fuirent  avec  tant  de  précipita- 
tion , qu’ils  négligèrent  de  prendre  l’inveftiture 
de  leur  charge  fur  la  montagne  d'Albe  , félon  les 
cérémonies  accoûtumées.  Le  Sénat  fuivit  le  mau- 
vais exemple  des  Confuls.  Enfin  il  ne  relia  plus 
à Rome  que  des  amis  de  Céfar , ou  des  gens  neu- 
tres. Encore  de  ceux-ci  plufieurs  marchérent-ils 
fur  les  pas  de  Pompée , plus  par  crainte  que  par 
affedtion  pour  luy.  Ainfi  la  ville  fut  abandonnée 
à tous  les  défordres  qui  fuivent  la  défertion  de 
tous  les  Magiftrats  qui  la  gouvernent.  On  ne  s’en- 
trttenoit  à Rome  que  des  malheurs  des  guerres 
civiles  fous  les  Marius,  fous  Sylla,  &fous  les  Grac- 


a Lentulus  & Pompée  avant  que  au  Confu!  qu’il  étoit  odieux  d’ar- 
de  fortir  de  Capouë  , avoient  af-  merdes  efclaves.  Ainfi  on  prit  le 
franchi  cinq  mille  Gladiateurs  que  parti  de  les  diftribuer  dans  les 
Céfar  entretenoir  à fes  frais  dans  villes  voifines  pour  s’en  fervir  dans 
cette  même  ville.  Leur  def-  lebefoin.  Céfar  L i.  de  bello  civ% 
fein  étoit  de  les  incorporer  dans  & Cic.  ad  Att. 
leurs  troupes.  Mais  on  remontra 
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ques,  & l’on  ne  racontoit  que  despréfagesfuneftes. 
Des  loups  étoient  entrés  dans  l’enceinte  des  murs. 
Un  eflain  de  choüettes  étoit  venu  Te  repofer  fur 
les  toits  des  maifons.  On  avoit  vû  la  Tueur  couler 
fur  le  vifage  de  bien  des  ftatuës.  La  foudre  étoit 
fou  vent  tombée  fur  des  Temples  „ & le  Sceptre 
de  Jupiter  Capitolin , aufli-bien  que  le  cafque  de 
Mars  en  avoient  été  frappés.  Ces  prodiges , Sc 
bien  d’autres  que  l’imagination  forgeoit  , répan- 
doient  la  triftefle  à Rome  , & jufques  dans  Ca- 
pouë. 

Durant  une  allarme  fi  générale  de  tous  les  Peu- 
ples d'Italie  Pompée  demeuroit  oifif , &c  n’avoit 
pas  hazardé  le  moindre  exploit  de  guerre.  Lorf- 
qu’il  étoit  encore  facile  d’arrêter  Céfar  il  le  laif- 
loit  maître  de  la  campagne  attendre  tranquille- 
ment fa  grolfe  armée  , qui  s’approchoit  à graiv 
des  journées.  Aufîi  Pompée  n’étoit-il  plus  lui-mê- 
me. La  vieillefle  } car  il  comptoit  alors  cinquan- 
te-huit ans , avoit  rallenti  fon  ardeur  martiale. 
Uniquement  occupé  depuis  long-tems  des  intrigues 
publiques  il  avoit  comme  défappris  le  métier  des 
armes.  Il  s’amufoit  à faire  des  délibérations  Iorf- 
qu’il  falloir  agir  de  la  main  , & trayerfer  au  moins 
les  progrès  de  l’ennemi.  Pompée  lui  même  jugea 
qu’il  falloit  encore  une  fois  s’efforcer  de  fléchir 
Céiar,  & luy  fit  en  fon  nom  une  députation  pour 
traiter  de  la  paix.  Quelle  lâcheté  dans  un  hom- 
me regardé  comme  un  Héros  ! Il  fit  donc  partir 
un  jeune  Sénateur  nommé  a L.  Céfar  & parent 

a Le  pere  du  jeune  Lucius  Céfar  <589.  avec  Caïus  Marcius  Figulus. 
avoit  été  Conful  l’an  de  Roms  Alors  il  étoit  Lieutenant  Général 

Z z z ij 
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548  Histoire  Romaine,1' 
d.  Jule,avec  le  Préteur  L.  Rofcius,pour  le  camp 
d’Ariminum.  Rofcius  étoit  l’ami  de  Céfar  , avoic 
fervi  fous  luy  dans  la  Gaule  , & l’avoit  aidé  à Rome 
de  Ton  crédit.  Les  deux  Députés  ne  pouvoient 
être  qu’agréables  à celuy  à qui  on  les  envoyoit.  a 
Leurs  demandes  cependant  ne  furent  pas  écou- 
tées. Ils  propoférent  à Céfar  de  rentrer  dans  la 
Gaule , & après  cette  démarche  ils  proteftoient 
que  Pompée  partiroit  pour  l’Efpagne.  La  condi- 
tion ne  parut  pas  égale  , & l’intérefle  ne  s’en  laiffa 
pas  ébloüir.  Pompée  , répondit  Céfar  , ne  fixe 
point  le  jour  de  fion  départ.  Il  ne  promet  point  d’inter- 
rompre les  levées  qu’il  fiait  fiaire  en  Italie  & dans 
tout  l’Orient.  Qu’il  défarme  le  premier  (ÿ1  qu’il  parte 
pour  fia  Province ! on  me  verra  fur  l’heure  rentrer  dans 
la  mienne.  Du  refie  fi  Pompée  a quelque  chofie  de  plus 
particulier  d me  dire  je  ne  refiufie  point  une  entrevue' 3 
& peut -être  finirons-nous  les  affaires  d l’amiable. 

Les  deux  Députés  s’en  retournèrent  affês  con- 

dans  Tannée  du  Proconful  des  Gau*  a Les  proportions  que  firent 

les.  Il  ne  paroît  pas  que  Cicéron  les  deux  négociateurs  étoient  ridi- 
fût  fort  prévenu  en  faveur  du  fils , cules  au  jugement  de  Cicéron, 
qui  s’étoit  fait  le  médiateur  de  Céfar  s’offroit  de  retourner  dans 
la  paix  entre  les  deux  rivaux.  En  les  Gaules  , à condition  que  les 
parlant  de  lui  , il  écrit  à Atticus  Confuls  licentieroient  leurs  trou*' 
que  c’étoit  un  efprit  léger  , inca-  pes  , & que  Pompée  partiroit  pour 
pable  de  manier  une  affaire  fé-  fe  rendre  en  Efpagne.  Ces  de- 
rieufe , & d’en  prévoir  toutes  les  mandes  raifonnables  en  appareil* 
fuites.  Céfar , ajoute  Cicéron , a-  ce  étoient  trop  hazardeufes  dans 
t-il  donc  prétendu  nous  infulter  lexécution.  Il  étoit  à craindre 
quand  il  a confié  a un  homme  de  que  Céfar  n’eût  profité  de  Tab- 
ce  caraÜere  une  négociation  fi  fence  de  Pompée  8c  de  l’éloigne- 
importante  } Veut-etre  aujfi  sen  ment  des  troupes  pour  fe  rendre 
tft'il  chargé  de  fin  propre  mouve - maître  de  l’Italie. 
ment  pour  fe  donner  le  mérite  de 
pacificateur . 


Livre  Soixante  et  quatrième.  $49 
tents  de  Céfar.  Ils  trouvèrent  les  Confuls  , le 
Sénat,  & Pompée  à a Théane.  Celui-ci  étoit  l’ame 

des  délibérations  8c  le  Sénat  ne  voyoic  que  par 
fes  yeux.  Il  ne  défapprouva  pas  les  conditions  de 
paix , 8c  n’y  conlentit  pas  aulïi  5 mais  au  lieu  du 
pourparler  il  ne  refufa  point  de  traiter  avec  Cé- 
far par  b écrit.  Il  luy  manda  donc  que  sïl  retiroic 
les  garnifons  qu’il  avoit  mifes  dans  les  places  qui 
font  depuis  A ri  mi  nu  m jufqu a Rome  , les  Con- 
fuls, le  Sénat , 8c  luy  y rctourneroient  5 que  là 
dans  une  alfemblée  faice  au  lieu  ordinaire  on  exa^ 
mineroit  fes  propofitions , 8c  que  fi  elles  étoient 
jugées  recevables  il  partiroit  pour  l’Efpagne,  8c 
lailferoit  Céfar  maîtte  de  demander  8c  d’obtenir 
le  Conlulat  pour  l’année  finvante.  Toutes  ces 
négociations  ne  tendoient  qu’à  impofer  à la  mul- 
titude. Pompée  8c  Céfar  ne  vouloient  pas  fincé- 
rement  la  paix.  Le  premier  appréhendoit  que  fi  le 
Peuple  rcdevenoit  martre  dans  Rome  Céfar  n’y 
prît  i’afcendant , 8c  le  fécond  ne  vouîoit  pas  laiffer 
échapper  l’occafion  d’envahir  la  Souveraineté  , 8c 
de  fe  l’alïûrer  par  la  ruine  8c  par  le  fang  de  Pom- 
pée. Ainfi  les  allées  8c  les  venues  de  part  8c  d’au- 


a Voyés  le  quatrième  & le  cin- 
quième volume  fur  les  deux  villes 
qui  portoienr  le  nom  de  Téanum . 
Cells  donr  il  s’agit  icy  étoit  fituée 
dans  la  Poüillc. 

b Cicéron  fçait  mauvais  gré  à 
Pompée  d’avoir  emprunté  la  main 
de  Sextius  pour  écrire  à Céfar. 
Vous  aurez,  vu  fans  doute  , dit-il 
a Atdcus  , la  lettre  que  Pompée  a 
écrite  a Céfar  ; mais  je  ne  conçois 


pas  pourquoi  il  s'efl  fervi  de  Sex 
tins  pour  drefer  une  piece  de  cette 
importance  qui  devoit  être  rendue 
publique.  V ou  s y reconnoîtrez,  le 
ftyle  de  P Auteur.  Cicéron  n’en 
juge  pas  favorablement  dans  la 
fécondé  Epître  familière  du  liv.  7, 
6c  repréfente  Sextius  comme  un 
mauvais  plaifant  dont  les  bons 
mots  netoient  que  de  fades  anti- 
théfes. 

Zzz  iij 
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550  Histoire  Romaine, 

tre  n’étoient  que  de  faux  femblants  qui  n’abou- 

tiffoient  à rien  de  réel. 

Cependant  la  République  Romaine  éroit  com- 
me divifée  en  deux  lieux.  La  moitié  réjfidoit  à 
Capouë  à la  fuite  & fous  l’Empire  de  Pompée*; 
L’autre  moitié  s’étoit  rendue  à Ariininum  fous  les 
enfeignes  de  Céfar.  D’un  côté  les  Confuls  &c  le 
Sénat  donnoient  plus  de  dignité  au  parti  de  Pom- 
pée. De  l’autre  le  plus  grand  nombre  des  Tribuns 
du  Peuple  concilioient  au  parti  de  Céfar  une  plus 
grande  étendue  de  puilfance  , & d’autorité.  Icy 
plus  de  Majefté  & de  Noblelfe.  Là  plus  de  force 
& de  courage.  Où  étoit  la  julfice  & le  bon  droit  J 
Les  préjugés  fembloient  être  pour  Pompée.  Il  étoit 
à la  tête  du  premier  ordre  de  la  République.  Le 
Sénat  qui  le  fuivoit  paroiffoit  avoir  tranfporté  avec 
luy  toute  l’autorité  de  la  République.  Cependant 
elle  avoit  rélidé  de  tout  tems  cette  autorité  avec 
une  égalité  parfaite  dans  le  Peuple  & fes  Tribuns, 
comme  dans  le  Sénat  & fes  Confuls.  Si  donc  Cé- 
far n’eût  pas  paffé  les  bornes  qu’il  fe  prefcrivoit 
alors  auroit-il  été  beaucoup  plus  coupable  que 
Pompée  ? Le  vainqueur  des  Gaules  fongeoit  dês- 
lors  à renverfer  le  genre  de  gouvernement  propre 
de  fon  pais , à y détruire  l’efpéce  de  liberté  qu’on 
y retenoit  encore , en  un  mot  à changer  l’Etat 
Républicain,  que  la  prefcription  rendoit  légitime, 
en  un  Etat  Monarchique.  De  là  fon  crime  , & le 
nom  d’ufurpateur  que  les  écrivains  poftérieurs  , 
fous  les  Empereurs  mêmes , luy  ont  donné.  Sans 
doute  on  étoit  convaincu  alors  comme  aujour- 
d’huy  de  cette  maxime  que  la  raifon  a gravée  dans 


Livre  Soixante  etq^uatrieme.  yji 
les  cœurs  : qu'il  n'ejl  ni  jujle  ni  permis  à un  fujet  de 
caufer  dans  un  Etat , quel  qu'il  fait , des  révolutions  qui 
détruifent  la  forme  & la  nature  du  gouvernement  an- 
ciennement établi. 

Tous  les  jours  Céfar  levoit  de  nouvelles  trou- 
pes dans  la  Gaule  Cifaîpine,  & tous  les  jours  il 
luy  arrivoit  dans  ion  camp  quelques-uns  de  fes 
anciens  Manipules , avec  des  cohortes  Gauloifes , 
6c  des  efcadrons  Germains.  Devenu  le  plus  fort 
par  les  lenteurs  de  Pompée  il  envoya  Marc  An- 
toine avec  un  détachement  s’emparer  ad’Arétium. 
L.  Scribonius  Libo  avoit  reqû.  de  Pompée  6c  du 
Sénat  la  commiffion  de  veiller  fur  l’Etrurie,  6c  de 
la  défendre.  Antoine  l’en  chafla , 6c  le  contraignit 
à fe  retirer  dans  la  Campanie.  Pour  Céfar  , fans 
fortir  d’Ariminum  , il  envoya  des  garnifons  de 
fon  parti  à b Pifaure  & à c Fanum.  Enfin  il  mar- 
che en  perlonne  à d Auximum  à la  tête  de  fa  trei- 
zième Légion.  P.  Atius  Varus  commandoit  dans 
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a Confultés  le  lixiême  volume 
fur  la  ville  d ' Arêtium  , aujour- 
d’hui Arez,z,o  dans  la  Tofcane. 

b Pifaure  ville  ancienne  de 
TOmbrie , 6c  Colonie  Romaine 
des  1* année  578.  eft  limée  dans  le 
Duché  d’Urbin  , 3c  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Pefaro.  Elle  eft 
limée  fur  les  bords  du  Foglio  , 
fleuve  qui  fe  jette  dans  la  mer 
Adriatique  ,&  quis’appelloit  autre- 
fois Pifaure,  comme  la  ville  qu’il 
arrofoir. 

c T anum  , prefentement  Fanoy 
etoit  une  des  villes  de  l’Ombrie 
fur  la  Côte  du  Golfe  Adriatique 
dans  le  Duché  d’Urbin.  Pline  en 


parle  fous  le  nom  de  Fanum  For- 
tune , parce  qu’apparemment  elle 
avoit  unTemple  confacré  à la  For- 
tune. Elle  devint  Colonie  Romai- 
ne fous  Augufte  Céfar  , 6c  fut  ap* 
pellée  Colonia  Julio,  Faneflris. 

d Auximum  , que  les  Italiens 
nomment  aujourd’hui  Ofmo  , eft 
une  des  villes  de  la  Marche  d’ An- 
cône , limée  fur  une  colline  qui 
en  défendoit  les  approches.  Elle 
eut  fuccelîivement  le  titre  de  Co- 
lonie , 6i  de  Municipe  , 6c  Pro- 
cope  nous  apprend  qu’elle  devine 
la  plus  conlîdérable  ville  du  Pice - 
num. 
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J52  Histoire  Romaine, 
cette  Place  au  nom  du  Sénat.  Les  Magiftrats  du 
lieu  le  menacèrent  de  le  livrer  à Céfar,  8c  de  luy 
ouvrir  leurs  portes.  Varus  prit  la  fuite  a , 8c  Ce 
retira  en  Afrique  , qu’il  alla  gouverner  en  qualité 
de  Propréteur  1».  Plus  Céfar  s’approchoit  de  Rome, 
plus  la  terreur  y augmentoit.  Le  Conful  Lentulus 
y vint  pour  prendre  des  fommes  d’argent  dans  le 
tréfor  public , 8c  pour  ordonner  des  levées.  A 
l’inftant  l’épouvante  publique  l’en  fit  fortir  fans 
qu’il  eût  rien  exécuté.  Cependant  Céfar  avançoic 
toûjours , 8c  marchoit  pour  fe  rendre  cniaître  du 
Picénum.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  le  renfort  de  la 
douzième  Légion  arrivée  de  la  Gaule  Tranfalpine. 
La  confiance  de  Céfar  crut  avec  cet  accroifiement 
de  forces.  Il  alla  attaquer  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinther  dans  d Afculum.  Celui-ci  prit  la  fuite 


a Des  foldats  de  Valus  les  uns 
fe  retirèrent  chés  eux  , les  autres 
en  plus  grand  nombre  fe  donnè- 
rent au  vainqueur,-  3c  lui  livrè- 
rent leur  premier  Centurion. 
Mais  Céfar  le  renvoya , comme 
on  l’apprend  de  lui-mème  au  pre- 
mier livre  de  la  guerre  civile. 

b Tandis  que  Céfar  arboroit  fes 
étendarts  dans  les  Places  fortes  de 
l’Ombrie , Curion  celui  de  tous 
fes  Officiers  qui  étoit  le  plus  dé- 
voué à fon  parti , fe  rendit  maî- 
tre &Iguviti7n>  où  Q-Minutius  s’é- 
toit  jetté  avec  cinq  cohortes.  Ce- 
lui-ci n’attendit  pas  l'ennemi  qui 
s’étoit  montré  à la  tête  de  trois 
cohortes  feulement.  Inftruit  du 
complot  que  les  Habitants  avoient 
formé  d’ouvrir  les  portes  â Cu- 
rion  , 3c  de  le  livrer  à Céfar 


lui , 3c  toute  fa  garni  fon  il  pour- 
vut a fa  fureté  par  une  prompte 
fuite.  Ses  foldats  fe  débandèrent 
fur  la  route  , 3c  abandonnèrent  le 
parti  de  Pompée. 

c Céfar  apres  la  prife  d’Auxî- 
me  ne  tarda  pas  à fe  rendre  maî- 
tre de  Cingulum  ville  du  Picé- 
num dont  Labienus  étoit  le  fonda- 
teur. Les  habitants  le  prévinrent 
par  des  Députés , 3c  lui  envoyè- 
rent un  renfort  d’infanterie  qui  le 
fui  vit  à Afculum. 

d Cette  ville  d’ Afculum  , au- 
jourd’hui Afcoli  fut  furnommée 
Ticermm  , pour  la  diftinguer  d’une 
autre  du  même  nom  que  les  an^ 
ciens  Auteurs  ont  appellée  Afcu- 
lum  Satriamm  ou  ApuluM,  Stra- 
bon  parle  de  la  première  com- 
me d’une  des  plus  fortes  places: 

avec 
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troupes  groflifloient.  Il  marcha  donc  b à Cor  fi  - 
nium , ou  Domitius  Ahenobarbus  fon  fuccelfeur  dé 
ligné  pour  le  Proconfulat  de  la  Gaule  Tranfalpine 
avoir  ordre  de  s’enfermer.  Céfar  l’inveftit  , quoique 
la  Place  fût  défendue  c par  plus  de  vingt  cohortes. 


de  la  Marche  d’Ancone.  Elle  en 
étoit  même  autrefois  la  Capitale. 
Prefentement  elle  fubfifte  encore 
fur  une  montagne  dont  le  bas  eft 
arrofé  par  la  rivière  de  Tronto. 
Pour  la  fécondé  elle  eft  fituée 
dans  la  Poüiîle  vers  les  confins 
de  la  Principauté  ultérieure,  8c 
proche  l’Apennin.  Cette  ville  fut 
entièrement  ruinée  par  un  trem^ 
blement  de  terre.  Sur  fes  ruines 
on  bâtit  celle  que  les  Italiens 
nomment  jïfcoli  de  Satriatt*. 

a Lentulus  Spinther  , au  rap- 
port de  Céfar  , fut  abandonné  fur 
la  route  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  foldats.  Le  peu  qui  en 
refta  fe  joignit  à Vibullius  Ru- 
fus  que  Pompée  avoit  envoyé 
dans  le  Picénum  pour  raffurer  les 
Peuples  de  la  contrée.  Cet  Officier 
recruta  fa  troupe  des  nouvelles 
levées  qu’il  fit  aux  environs  , 8c 
des  fix  cohortes  qui  s’étoient  fau- 
vées  de  Camérin  fous  la  conduite 
de  Luccéïus  Hirrus.  Apres  quoi 
fuivi  de  treize  cohortes  il  alla  fe 
rendre  à grandes  journées  dans 
Corfinium  , avec  Lentulus  Spin- 
ther pour  renforcer  la  garni  fon 
de  cette  ville.  La  nouvelle  qu’il 
apporta  de  la  prochaine  arrivée  de 
Céfar  à la  tête  de  deux  Légions  , 
détermina  Domitius  qui  comman- 

TomeXVl . 


doit  dans  la  place  à détacher  cinq 
cohortes  pour  garder  ou  pour 
rompre  un  pont  fitué  â une  lieue’ 
de  la  ville  fur  la  rivière  d’Aterne 
ou  de  Pefcara , comme  on  l’appel- 
le aujourd’hui.  Mais  ce  détache- 
ment fut  vivement  attaqué , 8c  ré- 
ponde par  les  coureurs  de  Céfar 
jufqu’aux  portes  de  Corfinium. 

b Strabon  aftîire  que  Corfinium 
étoit  anciennement  la  Capitale  du 
pays  des  Péligniens  Peuples  de 
î’Abbrufïe  citérienre.  Elle  fubfi- 
ftoit  encore  dans  l’année  de  Jefus- 
Chrift  970.  félon  la  Chronique  de 
Sigebert.  On  retrouve  les  vefti- 
ges  de  cette  ville  aux  environs 
d’un  lieu  appellé  Pentinia  , 8c  de 
la  ville  de  Popolo . 

c Outre  les  vingt  cohortes  qui 
compofoient  la  garnifon  de  Cor- 
finium, Domitius  en  comptoir  en- 
core treize  autres  que  Vibullius 
Rufus  avoit  conduites  à la  défen- 
fe  de  la  ville  affiégée.  Le  Com- 
mandant réfolu  de  faire  une  vi- 
goureufe  réfiftance  , dépêcha  en 
même-tems  vers  Pompée  quel- 
ques gens  du  païs  , 8c  leur  pro- 
mit de  grands  récompenfes  pour 
les  engager  à rendre  la  lettre  dont 
il  les  avoit  chargés.  Il  preftoit  ce 
Général  de  fe  mettre  inceftàm- 
ment  en  marche  pour  fecourir  une 
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jj*4  Histoire 

& qu’un  bon  nombre  de 

Pince  aufiî  importante  que  Corfi- 
nium.  Ne  perdez,  point  de  lems  , 
lui  mandoit-il  , & ne  laiffez,  pas 
échapper  l’occafion  favorable  que 
la  fortune  vous  préfente  d’enve- 
lopper Céfar.  La  guerre  efl  finie , 
pour  peu  que  vous  hâtiez,  le  fe cours 
que  f attends  avec  impatience  .S  on- 
gez,  qu’il  y va  de  votre  gloire.  V ous 
ne  pouvez,  avec  honneur  vous  refu - 
fer  aux  inftances  d’un  grand 
nombre  de  Sénateurs  , & de  Che- 
valiers Romains  enfermez,  dans 
la  place.  Ils  vous  réclament  com~ 
me  leur  Libérateur  , & comptent 
que  vous  n abandonnerez,  pas  tren- 
te^trois  cohortes  l’élite  de  nos  trou- 
pes , a la  merci  d’un  ennemi  qui 
femble  courir  a fa  pcrte.Mais  il  s’en 
fallut  bien  que  la  répcnfe  fût  con- 
forme aux  defirs  de  Domitius. 
Pompée  manda  que  la  fituation  où 
il  fe  trouvoit  alors  ne  luy  permet- 
toit  pas  de  hazarder  une  bataille 
dont  la  perte  entraîneroit  infailli- 
blement celle  de  la  République. 
Il  reprochoit  en  même  tems  a 
Domitius  de  s'être  engagé  con- 
tre fon  avis  à la  défenfe  de  Cor- 
finium.  Enfin  il  lui  confeilloit  d’u- 
fer  de  toute  fon  induftrie  pour 
échapper  à Céfar  , 8c  de  venir 
fe  joindre  à l’armée  Confulaire. 
Cependant  Domitius  fe  difpofoit 
à foutcnir  les  attaques.  Après  avoir 
fait  drelTer  fes  machines  de  guer- 
re , il  marqua  les  différens  poftes, 
8c  ranima  la  valeur  de  fes  foldats 
par  l’efpoir  de  la  récompenfe.  Il 
promit  à chacun  d’eux  quatre  ar- 
pents de  terre  à prendre  fur  fon 
propre  héritage,  & autant  à pro- 
portion aux  Vétérans  8c  aux  Offi- 


Romaine, 

Sénateurs  les  y cotnman*» 

ciers.  Céfar  de  fon  côté  fe  retran- 
choit  avec  grand  foin  , 8c  pour- 
voyoir  fon  camp  de  toutes  les  mu- 
nitions nécefiaires  pour  continuer 
le  fiége.  Tandis  qu  il  difpofoit  l’or- 
dre des  attaques,  la  huitième  Lé- 
gion arriva  fous  les  murs  de  Cor- 
finium  avec  vingt  cohortes  de  fol- 
dats Gaulois  , 8c  trois  cents 
cavaliers  Allemands  qu’un  des  pe- 
tits Rois  de  la  Germanie  luy  avoir 
envoyés.  Alors  il  fît  élever  un 
nouveau  retranchement  pour  les 
troupes  nouvellement  arrivées 
dont  il  confia  le  commandement 
à Curion.  En  fuite  pour  ferrer  la 
place  de  plus  près  , il  ferma  tous 
les  paflàges  par  une  circonvalla- 
tion qu’il  fit  conftruire  autour  de 
la  place. 

Quoique  Domitius  ne  comptât 
plus  fur  le  fecours  qu’il  s’étoit 
promis  , il  difïîmtila  , 8c  n’oublia 
rien  pour  perfuader  â fes  foldats 
qu’ils  verroient  bientôt  toutes  les 
forces  de  la  République  voler  à 
la  défenfe  de  Corfinium.  Mais 
fon  vifage  embarrafTé  , 8c  fa  con- 
tenance mal  aflîirée  le  trahirent. 
Les  foldats  apperçurent  dans  fes 
démarches  inquiètes  le  defiein 
qu’il  méditoit  de  fe  fauver  fecret- 
tement.  Sur  le  bruit  qui  ne  tarda 
pas  â s’en  répandre  dans  la  place, 
ils  fe  mutinent  , courent  en  ar- 
mes au  quartier  de  Domitius , fc 
faififlent  de  fa  perforine , 8c  s' of- 
frent par  des  Députés  d’introdui- 
re les  afïîégeants  dans  la  place. 
Ce  tumulte  éclata  au  commence- 
ment de  la  nuit.  Céfar  craignoit 
que  les  ténèbres  ne  favori  fa  fient 
les  violences  8c  le  pillage.  Ainfî 


Livre  Soixante  et  quatrième,  y 
daffenc  lous  le  Proconful.  Là  il  parut  combien  les 
Peuples  écoienc  affectionnés  à Céfar.  La  garnifon 
trahit  Tes  chefs , & les  livra  aux  afliégeanis.  Céfar 
ufa  modérément  de  la  victoire.  Il  accorda  la  vie  & la 
liberté  à Domitius  & aux  Sénateurs , &les  renvoya 
auprès  de  Pompée.  Domitius  avoit  appréhendé  la 
colère  du  vainqueur  , &c  déjà  il  avoit  avallé  le  pré- 
tendu poifon  que  l’efclave  qui  luy  fervoit  de  Mé- 
decin luy  avoir  préparé.  Celui  ci  n’avoit  fait  pren- 
dre à fon  maître  qu’une.boiflon  affoupiffante.  Lorf- 
que  Domitius  fe  vit  humainement  traité  par  fon 
vainqueur , il  regretta  la  vie  qu’il  croyoit  devoir 
perdre  à l’inftant.  Son  Médecin  le  raffura  , a ôc 
pour  prix  de  fon  affeCtion  il  reçut  la  liberté,  b 
Cependant  le  Sénat  toujours  dirigé  par  les  con- 


il  prit  le  parti  de  différer  au  len- 
demain fon  entrée  dans  Corfinium. 
Seulement  il  fit  doubler  les  fenti- 
nelles  , & fes  troupes  pafférent 
toute  la  nuit  fous  les  armes.  Au 
point  du  jour  Lentulus  Spinther 
parut  fur  le  rempart  , & deman- 
da d’ètre  conduit  à Céfar.  Il  s’y 
rendit  fuivi  de  quelques  foldats 
de  la  garnifon.  L’entrevûë  fe  fit 
avec  des  marques  réciproques  de 
politefTe  ôc  d’amitié.  Lentulus  raf- 
fûté par  les  difcours  de  Céfar  , 
rentra  dans  la  place  , ôc  calma 
les  ail  armes  des  Sénateurs  qui  re- 
doutoient  le  courroux  du  vain- 
queur. Bientôt  apres  Corfinium 
ouvrit  fes  portes  , de  fe  rendit  à 
diferétion.  Il  n’en  coûta  que  fept 
jours  de  fiége  a Céfar,  pour  fe 
rendre  maître  d’une  des  plus  im- 
portantes places  d’Italie. 


a Céfar  non  content  d’avoir  ac- 
cordé la  liberté  à Domitius  , luy 
fit  reftituer  la  valeur  de  fix  mil- 
lions de  fefterces , ou  de  fept  cents 
cinquante  mille  livres  tirées  du 
tréfor  pour  payer  les  troupes  qui 
dévoient  combattre  fous  fes  or- 
dres ; fomme  qu’il  avoit  mifeen 
depot  chés  les  Magiftrats  de  la 
ville. 

b Tandis  que  Céfar  étoit  occu- 
pé contre  Domitius  , Antoine  fc 
faifiiïoit  de  Sulmone  , dont  les 
habitants  étoient  dévoués  au  party 
de  Céfar.  Quintus  Lucretius , ôc 
Aétius  Pelignus  qui  avoient  fept 
cohortes  fous  leurs  ordres  fe  jet- 
térent  du  haut  du  mur  en  bas.  Ac- 
tius  fut  pris  ÔC  conduit  à Céfar 
qui  lui  permit  d’aller  où  bon  lui 
fembleroit. 
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fit  aflembier  toutes  les  troupes  de  fon  parti  en  un 
feul  lieu.  On  croyoit  que  leur  Général  alloit  en- 
Marcel  lus  , tin  fe  metrte  en  mouvement  , & marcher  à la 
& L. Corne- défenfe  de  Corfinium.  Au  contraire.  Pompée 
lus.  fongeoit  à la  retraite , & le  féjour  de  Capouë  ne  luy 

paroiffoit  pas  encore  ailes  lûr.  Il  en  fortit  donc, 
prit  la  route  de  Brunduze  , & y arriva  avant  fon 
armée  , dans  le  dellein  de  tranfporter  la  guerre  en 
Orient,  où  il  croyoit  devoir, être  le  plus  fort.  L’ar- 
mée de  Pompée  marcha  fur  les  pas  de  fon  Général 
fous  la  conduite  de  ÇL  Metellus  Scipio , & Céfar  la 
fuivit  en  queue  à travers  l’Apulie.  A melure  qu’il 
trouvoit  fur  (on  paflage  des  corps  deftinés  à grof- 
fir  les  forces  du  Sénat  , ces  foldats  fe  détachoienr, 
& venoient  embrafler  le  parti  de  Céfar.  Sur  fa 
route  il  prit  un  Officier  confîdérable  de  Pompée 
nommé  Cn.  Magius , & le  renvoya  à fon  Géné- 
ral , avec  la  commiflion  d’inviter  Pompée  à une 
entrevûë.  Toutes  les  voyes  de  pacification  nepou- 
voient  que  déplaire  à ce  chef  du  Sénat , qui  fe 
trouvoit  extrêmement  flatté  d’être  reconnu  îe  fou- 
verain  de  la  plus  noble  portion  de  la  Républi- 
que. Pour  s’ôter  à lui- même  tous  les  moyens  d’en- 
trer en  accommodement , Pompée  avoir  déjà  fait 
paffier  les  deux  Confuls  à * Dyrrachium  fur  la 
côte  de  la  mer  Adriatique.  Durant  l’abfence  de  ces 
deux  Chefs  , mefl  il  permis  , difoit-il  , d'écouter  de 
nouvelles  propofitions , & de  rien  conclure  ? Par  ces 
entrevûës  que  Céfar  affeôtoit  de  demander  , & 
qu’il  étoit  fur  de  n’obtenir  pas , il  mettoit  de  plus 
en  plus  Pompée  dans  fon  tort.  Ce  chef  du  parti 


* DurAzze. 
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Sénatorial  s’étoit  enfermé  dans  Brunduze  lorfque 
Céfar  y arriva.  Ce  fut  pour  la  première  fois  que 
les  deux  fameux  rivaux  fe  trouvèrent  en  préfen- 
ce.  Céfar  eut  lieu  de  croire  que  Pompée  n’avoit 
choilî  cette  ville  maritime  où  il  établilloit  fon  fé- 
jour  , que  pour  en  faire  le  rendés-vous  des  for- 
ces innombrables  qu’il  alioit  tirer  du  Levant.  Dans 
cette  perfuafion  , & plein  d’ardeur  ou  pour  en- 
velopper Pompée  & le  prendre  , ou  pour  le  con- 
traindre à quitter  l’Italie  , il  réfolut  de  faire  le  fîé- 
ge  de  Brunduze. 

L’entreprife  eût  paru  téméraire  dans  tout  autre 
que  dans  un  Héros  toûjours  fuivi  de  la  Victoire. 
Pompée  défendoit  Brunduze  en  perfonne.  La  meil- 
leure partie  de  l’armée  Sénatoriale  luy  étoit  reliée, 
& la  flotte  qui  avoit  tranfporté  les  Confuls  étoit 
bientôt  prête  à revenir.  Au  moins  trois  Légions 
renfermées  dans  des  murs,  & Pompée  à leur  tête 
avoient  dequoy  effrayer  tout  guerrier  moins  in- 
trépide que  Céfar.  Celui-ci  , avec  fix  Légions , 
dont  quatre  feulement  avoient  fervi  à la  conquê- 
te des  Gaules , & les  deux  autres  étoient  nouvel- 
lement levées , entreprend  le  liège  , & forme  la 
circonvallation  du  côté  de  la  terre.  Toute  la  diffi- 
culté conlîftoit  à boucher  le  port  du  côté  de  la 
mer.  Céfar  n’avoit  point  de  flotte , car  Pompée 
s’étoit  faili  de  tous  les  vaifleaux  de  la  Côte,  &les 
avoit  employés  au  tranfport  des  Confuls  & de 
leurs  troupes.  L’indullrie  tint  lieu  aux  afliégeants 
de  forces  maritimes.  On  n’entroit  dans  le  port 
de  Brunduze  que  par  un  goulet  ailes  étroit,  qu’il 
n’étoit  pas  impoflible  , mais  qu’il  fut  difficile  de 
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fermer  par  une  digue.  Céfar  n’étoit  pas  en  état 
d’élever  un  môle  de  pierres  , qui  bouchât  la 
communication  de  la  ville  avec  la  mer.  Du  moins 
il  entreprit  d’empêcher  l’entrée  des  vivres  & des 
vailTeaux  au  port,  par  une  elfacade  dont  il  fut  l’in- 
venteur. Il  fit  conftruire  de  charpente  plulieurs 
doubles  radeaux  en  quarré , chacun  de  la  largeur 
de  quarante  piés.  On  leur  donna  de  la  fohdité  en 
y attachant  des  anchres  aux  quatre  coins.  Ces  ra- 
deaux au  refte  couverts  de  clayes  & de  plan- 
ches foutenoient  des  tours  de  deux  étages , qui 
par  les  traits  quelles  lanceroient  pourraient  parer 
contre  le  choc  des  vailfeaux  ennemis , & écarter 
les  brûlots.  Les  travaux  de  Céfar  s’avançoier.t , & 
Pompée  s’avifa  un  peu  tard  de  les  interrompre.  Il 
trouva  quelques  vailfeaux  de  charge  dans  le  port, 
fit  élever  defl'us  des  tours  à trois  étages  chargées 
de  balilles , & les  envoya  contre  l’eftacade  , pour 
rompre  la  liaifon  des  radeaux.  Tous  les  jours  fe 
palToient  en  efcarmouches  , & l’on  fe  battoit  de 
loin  à coups  de  traits  (ans  beaucoup  s’approcher. 

Céfar  aifûre  que  durant  ces  premiers  jours  du 
fiége  il  tenta  encore  une  fois  d’amener  Pompée  à 
un  pourparler.  11  envoya,  dit- il,  Caninius  Re- 
bilus  l’un  de  fes  Officiers  Généraux  à P.  Scribo- 
nius  Libo  fon  ami , pour  le  faire  l’entremetteur  de 
la  paix  auprès  de  Pompée.  Celui-ci , ajoute  encore 
Céfar  , refufa  toujours  d’entrer  en  accommodement , 
fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  rien  réfoudre  dans  l’ab- 
fence  des  Confuls.  Ainfi  parle  Céfar  5 mais  eft- 
on  obligé  de  l’en  croire?  Un  Auteur  ancien  qui 
fut  toujours  de  fon  parti  n’a  pas  fait  difficulté  de 


Livre  Soixante  et  quatrième.  s$9 
dire,  que  dans  fes  Commentaires  Céfar  a mêlé  bien  De  Rome 
des  chofes  contraires  à la  vérité,  pour  rendre  fes  l’an  704. 
procédés  moins  odieux.  Quoiqu’il  en  foit  de  la  m.^c^umus 
nouvelle  négociation  , Pompée  ne  jugea  pas  qu’il  Marceluis, 
fût  allés  fur  pour  luy  de  refter  dans  Brunduze.  & L-  Cqrne- 

XT  r • wr  , ir  j • • 1 nus  Lentu- 

Neur  jours  setoient  écoulés  depuis  le  commen-  Lus. 
cernent  du  fiége,  lorfque  la  flotte  Confulaire  re- 
vint de  Dyrrachium,  & rentra  dans  le  port  mal- 
gré l’eftacade  qui  n’étoit  pas  encore  achevée.  Pour 
lors  Pompée  ne  longea  plus  qu’à  partir  lui  même 
pour  l’Orient , qu’à  rejoindre  les  Confuls  , & qu’à 
tranlporter  ailleurs  le  théâtre  de  la  guerre.  Pour  peu 
qu’il  eût  différé , l’ouvrage  de  Céfar  eût  été  com- 
plet. Son  eftacade  auroit  abfolument  bouché  le 
havre  , & Pompée  avec  fa  flotte  auroient  été  enfer- 
més dans  Brunduze  comme  dans  un  filet.  Il  faut 
avoüer  que  le  Général  du  Sénat  ménagea  fon  éva- 
fion  avec  toute  la  dextérité  d’un  vieux  Capitaine. 

D’abord  Pompée  tint  fon  départ  fort  fecret. 
Cependant  il  difpofa  tout  ce  qui  pouvoir  le  fa- 
ciliter. Il  fit  barricader  les  portes,  les  rues,  & 
les  places  de  Brunduze.  De  larges  folfés  garnis 
en  dedans  de  pieux  pointus  , & couverts  en  de- 
hors de  clayes  , &c  d’un  peu  de  terre  par  defliis 
furent  creufés  d’un  carrefour  à l’autre.  Il  munit 
aufli  le  quay  qui  regnoit  fur  le  port  d’une  barriè- 
re en  forme  de  paliflade.  Enfuite  il  défendit  aux 
habitants  de  fortir  de  leurs  maifons , & rangea 
fous  les  armes  une  partie  de  la  garnifonfur  le  rem- 
part , pour  cacher  fon  fecret  aux  afliégeants.  Pom- 
pée eut  beau  faire  , les  Bourgeois  de  Brunduze 
irouvérent  le  moyen  de  faire  fçavoir  à Céfar , que 
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Pompée  préparoic  tout  pour  Ton  embarquement.’ 
En  effet  la  nuit  marquée  pour  le  départ  déroba 
fa  fuite  dans  les  ténèbres  au  moment  même  que 
les  foldats  de  Céfar  préparoient  une  efcalade.  Ils 
montèrent  fur  la  muraille  fans  obflacle  , parce 
que  les  troupes  de  Pompée  étoient  déjà  embar- 
quées. La  plûpart  des  afliégeants  feroient  tombés 
dans  les  foffes  que  Pompée  avoit  fait  creufer  en 
manière  de  trappes, fi  les  Brunduziensne  les  avoienc 
avertis  du  péril.  Par  de  longs  détours  ceux-ci  les 
conduifirent  au  port.  Là  ils  environnèrent  avec 
des  barques  deux  vaiffeaux  ennemis  chargés  de  fol- 
dats , en  tuèrent  quelques-uns , & ramenèrent  le 
refte  fur  le  rivage.  Pompée  quitta  donc  l’Italie , 
& la  laiffa  à la  merci  de  fon  rival.  Ainfi  Rome, 
cette  capitale  de  la  République  & du  monde  fut  à 
l’abandon.  Ainfi  ce  fameux  Général , furnom- 
mé  le  Grand  par  excellence,  perdit  tout  à la  fois  fa 
gloire  & s’exila  de  fa  patrie.  Ainfi  fon  concurrent 
refta  feul  maître  de  la  campagne  & de  toutes  les 
villes  depuis  les  Alpes  jufqu’àBrunduze.  A propre- 
ment parler  ce  fut  là  le  plus  grand  coup  qu’eût  reçû  la 
République  Romaine.  Elle  n’eut  plus  qu’un  Souve- 
rain en  Occident,  & Céfar  même  put  fe  dire  le  Mo- 
narque du  monde, puifque  l’Italie  luy  étoit  foumife. 
Cependant  il  ne  crut  pas  l’ouvrage  de  fa  domination 
parfaitement  accompli  tandis  que  Pompée  vj- 
voit  encore.  La  mort  de  cet  adverfaire  devoit  être 
l’époque  de  la  fouveraineté  indépendante  à laquel- 
le Céfar  afpiroit.  Il  ne  le  fuivit  pas  néanmoins  à 
Dyrrachium  faute  de  vaiffeaux.  Céfar  ne  fongea 
pour  lors  qu’à  détruire  le  parti  de  Pompée  qui  pré- 


LiVRESoiXANTE  ET  QUATRIEME. 
valoir  en  Efpagne,  & qua  s’affurer  l’Occident  ' De  R0mè 
avant  que  de  paffer  en  Orient.  l’«n  7°4- 

Depuis  près  de  dix  ans  le  vainqueur  des  Gaules  C-ç°tniuDrut 
& de  l’Italie  n’avoit  point  vû  Rome , & fes  intérêts  ma  rcellus, 
l’yrappelloient.Quelques-uns  des  Magiftrats  Curu- 
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les  & des  Sénateurs  î’y  avoient  précédé.  Ceux 
ci  n’avoient  fuivi  Pompée  que  jufqu  a Brunduze , Bj°n  luf'lLciv, 
& leur  attachement  pour  luy  n’étoit  pas  allé  juf-  n»t.  «»  c*f*r* 
qu’à  renoncera  leur  patrie,  pour  accompagner  un  ^e‘ 
fugitif  qui  traînoit  fon  malheur  de  régions  en  ré- 
gions. Céfar  fut  charmé  d’apprendre  que  dans  la 
capitale  , depuis  le  rçtour  des  Magiftrats , la  ju- 
ftice  s’adminiftroit  à l’ordinaire  par  les  Préteurs, 

& qu’il  y reftoit  au  moins  une  figure  de  l’ancien 
Sénat.  Il  y marcha  donc  plus  en  pacificateur 
qu’en  maître  qui  vient  prendre  poffeflion  de 
fa  conquête.  Dans  la  crainte  qu’une  fi  grande 
ville  ne  fût  affamée  par  les  Proconfuls  que  Pom- 
pée avoit  envoyés  en  Sicile  & en  Sardaigne  , deux 
Provinces  qu’on  appelloit  les  Greniers  de  Rome , 

Céfar  envoya  occuper  la  première  de  ces  Ifles  par 
Scribonius  Curio , & la  fécondé  par  Q.  Valerius 
l’un  de  fes  Lieutenants  Généraux.  Curio  alla  en  Si- 
cile avec  le  titre  de  Propréteur  de  la  nomination 
de  Céfar  ; car  celui-ci  difpofoit  déjà  des  Gouver- 
nements. Le  Propréteur  de  Sicile  prévint  les  pré- 
paratifs que  Caton  y faifoit  en  faveur  de  Pompée. 

Il  s’empara  d’abord  de  * Meffane,  devint  maître  * Meflinu 
enfuite  de  toute  l’Ifle , & contraignit  Caton  à fe 
retirer  à Dyrrachium  dans  le  camp  des  Confuls. 

Pour  Valerius  il  ne  fit  que  fe  montrer  à la 
Sardaigne.  Avant  même  qu’il  y fut  entré  les  f Ca-  gliari. 

Tome  XVI.  ‘ BBbb 
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ralitains  chaflerent  de  leur  contrée  M.  Aurelius 
Cotta,  qui  en  avoit  pris  poffeflion  au  nom  de  Pom- 
pée. Ainfi  les  armes  de  Céfar  profpéroient  des— 
Mar.cei.lus]  lors  au  delà  de  l’Italie.  Ce  Général  cependant 
& L.  Corne-  s’avançoic  a vers  Rome  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance , qu’il  n’avoit  pas  répandu  une  feule  goutte 
de  fang  durant  les  foixante  jours  qu’il  avoit  mis  à 
conquérir  l’Italie  entière.  Son  arrivée  à la  capitale 
parut  pacifique , & le  fut  en  effet.  Céfar  avoit 
pris  toutes  les  précautions  les  plus  fûres  pour  em- 
pêcher les  mouvements  d’une  ville  naturellement 
mutine.  Outre  qu’il  y avoit  introduit  bon  nom- 
bre de  fes  Légionnaires , il  avoit  fait  prendre  au 
refte  de  fes  troupes  de  bons  quartiers  de  rafraî- 
chiflement  dans  les  villes  municipales  aux  envi- 
rons de  Rome.  Pour  Céfar  il  ne  logea  qu’au  faux- 


a Céfar  avant  que  de  fe  rendre 
à Rome  pafla  par  une  des  maifons 
de  campagne  ou  Cicéron  avoit  fixé 
pour  quelque  tems  fon  féjour,  3c 
eut  une  aflès  longue  conférence 
avec  lui.  Il  n’oublia  rien  pour  l’en- 
gager à revenir  dans  la  capitale 
( comme  on  l’apprend  par  la  dix- 
huitiême  lettre  à Atticus  liv.  9.) 
fai  vu  Céfar  , dit- il , & je  me  fuis 
refufé  conftamment  aux  inflances 
quil  m* a faites  de  revenir  a Ro- 
me. Mon  abfence  lui  paroît  être 
une  condamnation  tacite  de  fes  pro- 
cédés contre  Pompée , Il  fe  perfua- 
de  même  que  la  plupart  des  Sé- 
nateurs fe  font  autortfés  de  mon 
exemple  pour  fe  retirer  a la  cam- 
pagne. Enfin  apres  bien  des  dis- 
cours de  part  & d’autre  Céfar  fit 
entendre  à Cicéron  quil  ne  le 


prefloit  de  venir  à Rome  que 
pour  y travailler  de  concert  à un 
accommodement  Solide.  Celui-ci 
fe  laifla  fléchir  , mais  à condition 
qu’il  pourroit  opiner  en  liberté 
fur  l’état  déplorable  des  affaires 
de  h République  3c  de  Pompée; 
Céfar  n’acquiefça  point  à cette 
propofition.  Je  ne  prétens  pas,  dit- 
il  , quon  mette  en  délibération  des 
ch 0 fes  de  cette  nature.  Je  m'en  étois 
bien  douté , lui  répliqua  Cicéron. 
Aujfi  ne  trouvés  pas  mauvais  fi  je 
perfifle  a ne  vouloir  pas  me  tranf- 
porter  à Rome.  Il  ne  me  convient 
point  de  paroître  au  Sénat  pour  y 
trahir  lâchement  les  intérêts  de  la 
patrie.  Céfar  peu  fatisfait  de  cctre 
rcponfe  fe  fépara  de  Cicéron  après 
l’avoir  prié  de  réfléchir  férieufe- 
ment  fur  le  parti  qu’il  avoit  pris. 
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bourg  , par  un  relie  de  déférence  pour  les  anciens  De  Rome 
^ûfages.  Ceux  des  Tribuns  du  Peuple  qui  s’étoienc  1>an7°4- 
réfugiés  auprès  de  luy  recommencèrent  leurs  fon-  M cTaudiu* 
&ions,  8c  remontèrent  fur  la  Tribune.  On  peut  Marcellus, 
bien  juger  que  leurs  harangues  ne  viférent  qu’à  & Lt  Corne- 
conciher  le  Peuple  au  cher  de  leur  paru.  Ils  h-  Lus. 
rent  entendre  que  Céfar  n’avoit  pris  les  armes 
que  malgré  luy , 8c  donnèrent  des  efpérances  de 
la  modération  d’un  Général , qui  fçavoit  vaincre 
fans  enfanglantet  fes  armes.  Marc  Antoine  fur 
tout , & ÇL  Caffius  Longinus , deux  Tribuns  les 
plus  zélés  pour  Céfar,  requirent  que  le  Sénat  fût 
convoqué  au  fauxbourg  , afin  que  le  Général  pût  y 
affilier  8c  y rendre  compte  de  fa  conduite. 

Les  Sénateurs  étoient  alors  à Rome  en  alfês  pi„t.inctfan; 
bon  nombre  pour  y reprélenter  en  quelque  forte 
la  majefté  du  premier  ordre  de  la  République. 

Céfar  leur  parla  avec  cette  dignité  8c  cette  éloquen- 
ce qui  luy  étoient  naturelles.  Il  ralfura  les  efprits 
timides , 8i  fit  tout  efpérer  à ceux  qui  chanceloient 
encore.  Il  fit  mention  de  Domitius  fon  plus  cruel 
ennemi  renvoyé  à Pompée  la  vie  fauve  , quoy 
qu’il  pût  difpofer  de  fes  jours  après  l’avoir  pris 
dans  Corfinium.  Enfin  il  conclut  par  propofer 
une  nouvelle  députation  vers  Pompée , pour  l’en- 
gager à terminer  les  différends  par  des  voyes  de 
douceur.  Nommés  vous-mêmes  , dit-il  aux  Peres 
Confcripts  , des  hommes  de  votre  refpeélable  corps 
pour  porter  des  paroles  de  paix  aux  Confuls  & ttu 
Chef  de  l'armée  Confulaire.  L’affaire  fut  mife  en 
délibération,  mais  nul  des  Sénateurs  ne  voulut  fe 
charger  de  la  conimiffion.  Les  uns  redoutèrent 
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Pompée  qu'ils  avoient  abandonné.  Les  plus  pé- 
nétrants s’apperçûrent  que  le  projet  de  pacifica-* 
tion  n’étoit  dans  la  bouche  de  Céfar  qu’un  d if- 
cours  de  bienféance  , dont  il  craignoit  lui- même 
l’exécution.  Tout  fe  termina  donc  par  de  fimples 
remerciements  faits  à Céfar  fur  le  foin  qu’il  pre- 
noit  des  affaires  publiques.  Alors  le  Sénat  quitta 
le  deiiil,  & le  Peuple  accourut  au  fauxbourg  pour 
voir  6c  pour  entendre  un  fi  fameux  guerrier.  Tous 
furent  charmés  de  fes  promefTes  6c  de  fes  libéra- 
lités. Il  fit  efpérer  que  le  blé  de  Sicile  6c  de  Sar- 
daigne ne  manqueroit  plus  à Rome , 6c  fit  diftri- 
buer  au  menu  peuple  trois  cents  pièces  de  mon- 
noye  par  tête. 

Cependant  Céfar  demanda  qu’il  luy  fût  permis 
de  puifer  dans  le  tréfor  public  les  fommes  né- 
ceffaires  pour  foutenir  les  intérêts  communs.  Par- 
mi les  Tribuns  du  Peuple  tous  n’étoient  pas  éga- 
lement affe&ionnés  au  nouveau  vainqueur. 
L’un  d’eux  nommé  L.  Cæcilius  Metellus  s’oppofa 
de  toutes  fes  forces  à fa  requête.  Je  nefçai  com- 
ment les  amis  de  Pompée  avoient  attiré  Metellus 
à leur  parti.  Il  cita  des  Loix  qui  défendoient  d’ou- 
vrir le  tréfor  que  du  confentement  6c  en  pré- 
fence  des  Confuîs.  Il  ejl  bien  quejlion  de  Loix , re- 
prit Céfar  en  colère.  Elles  fe  taifent  durant  le  fra- 
cas des  armes.  Vous  appartient-il  de  me  les  oppofr 
ces  Loix  , 'vous  dis- je  que  je  puis  traiter  en  ennemi 
& réduire  au  fort  des  'vaincus  ! Il  n’eut  pas  plûtôt 
achevé  qu’il  marcha  vers  le  Temple  de  Saturne 
où  l’argent  public  étoit  renfermé.  Métellus  y ac- 
court pour  y réitérer  fes  oppofitions.  Jeune  bom - 


Livre  Soi  xante  etq,uatrieme.  $6$ 
me  , lui  dit  Céfar  , peu  s'en  faut  que  je  ne  vous  fajje 
fentir  la  pcfanteur  de  mon  bras  ! Ignorés-vous  qu'il 
m'ejl  aujji  aifé  de  vous  ôter  la  vie  , que  de  le  dire  ? 
Métellus  céda  au  tems  à la  perfuafion  de  fes  amis , 
& Te  retira.  Les  clefs  du  tréfor  ne  fe  trouvèrent 
point.  Dans  un  départ  fubit  le  Confiai  Lentulus 
les  avoir  emportées.  Céfar  en  fit  rompre  les  por- 
tes , & fut  furpris  des  monceaux  d’or  & d’argent 
qu’il  vit  accumulés.  Jamais  , dit-on  , la  Répu- 
blique n’avoit  été  fi  riche  en  commun  qu’elle  le- 
toit  alors.  Un  écrivain  de  l’antiquité  dit  qu’il  s’y 
trouva  mille  quatre  cents  trente  cinq  livres  pe- 
fant  en  or.  Un  autre  Hiftorien  plus  éxad  aflûre 
que  Céfar  tranfporta  du  Temple  de  Saturne  vingt- 
fix  mille  lingots  d’or,  & trois  cents  mille  livres 
pefant  d’or  monnoyé.  Dans  un  endroit  féparé  du 
même  San&uaire  on  confervoit  comme  un  dépôt 
facré  une  fomme  confidérable , réfervée  unique- 
ment pour  fournir  aux  guerres  fubites,  que  les  Gau- 
lois n’avoient  que  trop  fouvent  excitées  au  fein 
même  de  l’Italie.  Quelques-uns  firent  fcrupule  à 
Céfar  de  toucher  à un  argent  que  des  cérémonies 
religieufes  avoient  mis  à part  pour  un  ufage  par- 
ticulier. Céfar  n’étoit  pas  fcrupuleux.  J'ai  rend® 
vaine  , dit- il  , la  précaution  qu'ont  eu  nos  per  es  de 
conjacrer  un  fond  pour  repouf  er  les  Gaulois.  Je  les  ay. 
mis  hors  d'état  de  nous  inj'ulter.  Ainfi  nulle  partie 
du  tréfor  public  ne  fut  épargnée. 

Il  faut  avoüer  que  la  réputation  de  Céfar  dé- 
chut un  peu  dans  l’eftime  des  Romains.  On  avoir 
beaucoup  vanté  fa  douceur  & fon  peu  d'attache- 
ment aux  richelfes.  Ses  derniers  procédés  contre 
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Histoire  Romaine, 
le  Tribun  Metellus , & le  pillage  du  Temple  de 
Saturne  firent  appréhender  que  le  vainqueur  ne 
devînt  un  autre  Sylla,  également  avide  des  biens 
& du  fang  des  citoyens.  Dans  la  fuite  il  fçaura 
bien  détruire  ces  premiers  préjugés.  Céfar  arran- 
gea à la  hâte  les  affaires  de  la  République , & les 
fiennes.  Il  établit  Marc  Antoine  Commandant  Gé- 
néral des  armées  en  Italie,  envoya  fon  frere  C. 
Antonius  gouverner  nilyrie  , alfigna  la  Gaule 
Cifalpine  à Licinius  Craflus , nomma  M,  Æmi- 
lius  Lepidus  Gouverneur  particulier  de  la  capita- 
le , raflembla  des  vaifleaux  pour  croifer  fur  les  mers 
Adriatique  & Thyrréniéne,  & donna  le  com- 
mandement d’une  de  fes  flottes  à P.  Cornélius 
Polabella , & de  l’autre  au  jeune  Hortenfius  fils 
du  célébré  Orateur.  Il  ne  négligea  pas  même  le 
foin  des  Provinces  Orientales.  Le  Prince  Arifto- 
bule  iffu  des  Rois  de  Judée , autrefois  pris  en 
guerre  par  Pompée , languifloit  à Rome  dans  la 
.captivité.  Céfar  le  tira  des  fers  & le  fit  partir 
pour  la  Syrie , mit  deux  Légions  fous  fa  condui- 
te , & l’envoya  troubler  au  Levant  les  defleins  de 
Pompée.  Ainfi  prefque  tous  les  départemens  dont 
le  Peuple  & le  Sénat  avoient  difpofé  jufqu’alors 
fe  trouvèrent  remplis  de  deux  Gouverneurs  f l’un 
de  la  main  de  Céfar  , l’autre  nommé  par  Pompée. 
Par  là  le  feu  de  la  guerre  fut  allumé  dans  les  trois 
parties  du  monde  connu  , & l’incendie  devint  uni- 
verfel. 

Céfar  ne  voulut  confier  à nul  autre  le  foin  de 
porter  la  guerre  en  Efpagne.  C’étoit-là  que  Pompée 
avoir  depuis  long-tems  raiïemblé  tout  ce  qu’il  avoir 


Livre  Soixante  et  quatrième.  j6 7 
de  forces  6c  d’amis  illuftres  dans  le  métier  des  ar- 
mes. L’Efpagne  étoit  fa  Province  favorite.  Il  y 
avoit  acquis  de  la  réputation  dans  les  guerres  con- 
tre Sertorius,  6c  quoyqu’abfent  il  la  gouvernoit 
depuis  près  de  cinq  ans  par  deux  Lieutenants  Gé- 
néraux affidés.  Afranius  6c  Pétréïus,  deux  hom- 
mes vendus  à fon  parti,  luy  étoient  d’autant  plus 
attachés  , que  fous  le  nom  de  fubalternes  ils  étoient 
en  effet  les  chefs  6c  les  maîtres  des  Provinces 
qu’ils  régiffoient  en  fécond  , 6c  fous  les  aufpices 
d’autruy.  Plein  du  deffein  de  conquérir  les  Efpa- 
gnes , non  plus  fur  des  Barbares  comme  les  Gau- 
les, mais  fur  des  Romains,  Céfar  part  de  Rome, 
revient  à Ariminum  , y raffemble  fes  Légions , 
6c  par  terre  il  furmonte  les  Alpes , 6c  arrive  dans 
la  Gaule  Tranfalpine.  Là  il  apprend  que  deux 
hommes  qui  luy  étoient  redevables  de  la  vie,  6c 
qu’il  auroit  pû  perdre  après  la  reddition  de  Cor- 
finium  continuoient  à fe  déclarer  fes  ennemis. 
L’un  étoit  ce  L.  Domitius  Ahenobarbus  que  Pom- 
pée avoit  nommé  au  Gouvernement  de  la  Gaule 
ultérieure.  L’autre  un  Vibullius  Rufus  que  Pom- 
pée avoit  envoyé  en  Efpagne  pour  aider  Afranius 
ôc  Petréïus,  6c  pour  leur  porter  (es  ordres.  Do- 
mitius fut  pour  Céfar  un  véritable  objet  de  cour- 
roux. Il  le  trouva  prefquefous  fes  yeux  les  armes 
à la  main  contre  luy.  Cet  ingrat  après  s'être  ca- 
ché quelque  tems  à Coffa  ville  maritime  d’Etrurie, 
y avoit  raffemble  quelques  vaiffeaux , avoit  chargé 
deffus  grand  nombre  de  fes  clients  6c  de  fes  efcla- 
ves , avoit  fait  voile  vers  Marfeille , 6c  foulévé  la 
ville  en  faveur  de  Pompée. 
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Marfeille  étoit  un  pofte  important , qu’il  étoit 
dangereux  à Céfar  de  laifler  entre  les  mains  de 
l’ennemi  tandis  qu’il  feroit  la  guerre  en  Efpa- 
gne.  Il  fut  irrité  de  voir  qu’on  luy  en  eût  fermé 
les  portes , & que  la  ville  fe  préparât  à foutenir 
un  uege.  Il  fit  venir  a foi  les  quinze  premiers  Magi- 
ftrats  du  peuple  Marfeillois , & ne  leur  dit  que  ces 
courtes  paroles:  Je  fuis  bien  fâché  de  commencer  mes  pre- 
mières hojlilitês  contre  Marfeille.  Informé  s -'vous  donc  fi 
elle  veut  m'avoir  pour  ennemi, & dans  peu  rapporté  s-moi 
la  réponfe.  Les  mêmes  Magiftrats  revinrent  au  camp 
Romain  , & parlèrent  un  langage , qui  tout  rai- 
fonnable  qu’il  étoit  en  foy , parut  fulpeéb  à Céfar 
& ne  le  contenta  pas.  Notre  fidélité  pour  Rome , 
dirent  les  Marfeillois  , dans  les  guerres  quelle  a 
tues  de  tout  tems  avec  l’EJpagne  n'a  jamais  paru  dou- 
teufe.  L'attachement  de  Marfeille  pour  elle  a com~ 
mencé  â fon  établijfemcnt  & ne  finira  qu'avec  elle. 
Qu'elle  tourne  fes  armes  contre  des  étrangers  nous 
fuivrons  fes  étendarts.  Mais  des  divifions  particu- 
lières entre  Céfar  & Pompée  nos  amis  & nos  pro- 
teéleurs  ne  peuvent  que  nous  réduire  â la  neutralité. 
Devons-nous  décider  du  meilleur  droit  ,&  nous  efi-il 
permis  d'entrer  dans  les  mjfiéres  d'une  fi  augujle  Répu- 
blique’iCéfar  & Pompée,  nous feront  parfaitement  égaux , 
des  là  qu’ils  feront  unis  entre  eux  & affujettis  aux 
Loix  de  l’Etat  dont  ils  dépendent.  Mais  notre  port 
& nos  havres  leur  feront  interdits  aujfi  long- tems 
qu’ils  feront  divifés. 

Céfar  ne  fut  pas  fatisfait  d’un  difeours  artifi- 
cieux, ou  il  entrevoyoit  plus  de  véritable  panchant 
pour  Pompée  que  pour  luy.  Il  ne  fe  trompoit  pas. 


Livre  Soixante  et  quatrième.  y<r<? 
Déjà  Domitius  avoic  été  introduit  dans  la  place, 
déjà  il  s’étoit  rendu  maître  des  efprits , & il  avoit 
été  déclaré  Gouverneur  de  la  ville.  Quelque  cha- 
grin qu'eût  Céfar  de  fe  voir  arrêté  dans  fa  cour- 
fie,  cependant  il  jugea  à propos  de  réduire  Mar- 
feille  avant  que  de  pafTer  en  Efpagne.  C’étoit  trop 
rifquer  que  de  laifTer  derrière  foy  un  porte  avan- 
tageux, dont  Tes  ennemis  fe  ferviroient  pour  tra- 
verser fon  expédition.  Domitius  fe  met  donc  en 
mouvement  pour  fe  préparer  à Soutenir  un  Siège, 
& Céfar  fait  Ses  préparatifs  pour  le  commencer. 
Les  Marfeillois  font  de  grands  amas  de  provifions, 
appellent  les  Montagnards  de  leur  contrée  à leur 
Secours , & rafTemblent  autant  de  vaiffeaux  qu’ils 
peuvent.  De  Son  côté  Céfar  invertit  la  place  avec 
trois  Légions  , fait  élever  des  tours , & approcher 
des  manteîets.  Enfin  il  ordonne  la  conrtruéflon 
de  douze  galeres  à*  Arélate  pour  bloquer  le  port. 
Cependant  il  ne  néglige  pas  Son  expédition  d’ES- 
pagne.  Il  envoyé  Fabius  l’un  de  Ses  Lieutenants 
laifir  le  paffage  des  Pyrénées  qu’Afranius  occu- 
poit  déjà.  Enfuite  il  détache  Trebonius  pour  al- 
ler commencer  les  attaques  de  MarSeille.  Tout  Se 
préparoit  à battre  la  place  avec  le  belier  & à 
monter  à l’eScalade  , lorfque  les  douze  vaiiTeaux  fa- 
briqués à Arélate  furent  en  état  de  tenir  la  mer. 
Brutus  les  commandoit  pour  Céfar.  Des  qu’ils  pa- 
rurent à la  vûë  du  port  , Domitius  qui  comman- 
doit dans  la  ville  fit  Sortir  Sa  flotte  beaucoup  plus 
nombreufe  que  celle  de  Brutus.  On  y comptoic 
dix -Sept  galères  dont  onze  étoient  pontées , & une 
multitude  infinie  de  barques  , plus  pour  la  moti- 
Tome  XV î.  * CCcc 
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tre  que  pour  le  combat.  » Les  Albiciens  gens  fé- 
roces & nés  pour  la  guerre  montoient  ces  vaif- 
feaux  avec  les  efclavesde  Domicius,  à qui  leur  maî« 
tre  avoit  promis  la  liberté.  Pour  l’efcadre  de  Cé- 
far  elle  étoit  remplie  de  vieux  foldats  Romains 
choifis  fur  toutes  les  troupes. 

Un  combat  naval  fut  comme  le  prélude  du  fié- 
ge.  Les  Marfeillois  fe  confioient  en  leur  art  de 
manœuvrer , 6c  en  la  légéreté  de  leurs  bâtimens, 
6c  les  Romains  mettoient  toute  leur  force  dans  les 
abordages.  Ceux  ci  accrochèrent  d’abord  deux  Ga- 
lères Marfeilloifes  , 6c  s’en  emparèrent.  Enfuite 
leurs  vaifleaux  furent  tellement  invertis  par  le  grand 
nombre  des  barques  ennemies , qu’ils  eurent  tout 
à la  fois  à.  combattre  au  côté  droit  6c  au  côté 
gauche.  Les  Romains  fe  débarrafferent  des  Albi- 
ciens acharnés  au  combat , en  firent  périr  une  gran- 
de multitude  , 6c  tournèrent  les  éperons  contre  les 
gros  navires  Marfeillois.  Le  choc  fut  rude  ; mais 
enfin  l’étoile  de  Céfar  prévalut.  Les  douze  vaif- 
feaux  de  fon  parti  en  prirent  ou  en  coulèrent  à 
fond  neuf  de  ceux  qui  combattoient  pour  Pom- 
pée. Le  refte  fut  diflipé.  Aufli  quelle  valeur  de 
ces  vétérans  inftruits  à l’école  de  Céfar!  Unfim- 
ple  foldat  de  la  deuxième  Légion,  nommé  Acilius,’ 
eut  la  hardiefle  d’arrêter  de  fa  main  une  des  bar- 
ques de  Marfeille.  D’un  coup  de  fabre  on  luy 
coupa  le  bras  droit.  Il  préfenta  le  bras  gauche, 
s’élança  d’un  fault  dans  le  vaiffeau  qu’il  avoit  ac- 

a Ceux  du  territoire  de  Riez  la  capitale  de  ce  canton  Alebicê 
en  Provence  étoient  anciennement  Rejorum 
nommés  Albiciens.  Piine  appelle 
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croche,  écarta  les  ennemis  avec  Ton  bouclier,  8c  De  Rome 
ne  cefla  de  combattre  cjue  quand  la  barque  ennemie  ran7o4. 
eut  été  engloutie  avec  luy  fous  les  flots.  Confufs. 

Cependant  le  liège  de  Marfeille  duroit  toû-  m'arceTlus! 
jours.  Trébonius  n’avançoit  les  attaques  qu’avec  &l.  Corne- 
lenteur.  Aufli  la  défenfe  des  alliégés  avoit  je  ne  ^ Lentu’ 
fçai  quoi  d’extraordinaire.  Le  nombre  8c  la  for- 
ce de  leurs  machines  étoient  épouvantables.  Leurs 
bahiles  lançoient  des  poûtres  longues  de  douze 
pies , qui  ferrées  par  un  bout  pensaient  à travers 
quatre  parapets  pour  retomber  lourdement  en  ter- 
re , &c  s’y  enfoncer  bien  avant.  Par  là  les  tours 
8c  les  galleries  des  afliégeants  étoient  renverfées, 

8c  nul  ouvrage  ne  réhftoit  à une  li  terrible  artil- 
lerie. Pour  furcroît  de  malheur  L.  Nafidius  zélé 
partifan  de  Pompée,  parti  du  Levant  avec  uneef- 
cadre , trompa  la  vigilance  de  Curion , &c  à tra- 
vers le  détroit  de  Sicile  conduifit  aux  Marfeil- 
lois  dix  fept  galères,  fecours  bien  capable  de  ré- 
parer la  perte  de  leur  flotte.  Si  tôt  que  ce  ren- 
fort fut  arrivé  , Nafidius  confeilla  aux  alliégés  de 
tenter  encore  une  fois  le  fort  d’un  nouveau  com- 
bat naval.  Marfeille  étoit  bien  fournie  de  mate- 
lots , & fa  flotte  étoit  un  peu  réparée  par  un  grand 
nombre  de  barques  à l’ufage  des  pêcheurs , dont 
on  avoit  renforcé  les  bordages  , 8c  qu’on  avoit 
couvertes  de  clayes  pour  mettre  la  chiourme  à 
l’abri  du  trait.  Avec  ces  forces  maritimes  Nâfi- 
dius  8c  les  Marfeillois  hazardérent  une  fécondé 
aétion  fur  mer.  Brutus  de  fon  côté  à fes  douze  galè- 
res en  avoit  joint  neuf  autres,qu’il  avoit  enlevées  fur 
l’ennemi.  Sa  flotte  actendoit  celle  de  Nafidius  à la 
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hauteur  de  a Tauroente,  château  de  la  dépendan- 
ce des  Marfeillois.  Nalîdius  partit  en  effet  par  un 
bon  vent  du  port  de  la  ville  afliégée , &c  emporta 
avec  luy  les  vœux  & l’efpérance  d’un  grand  Peu- 
ple, qui  le  fuivit  des  yeux  de  deffus  le  rempart. 

Si- tôt  que  la  flotte  Marfeilloife  fut  en  préfence 
de  l'ennemi  le  choc  commença.  Les  vailîeaux  de 
Brutus,  pour  n’être  point  enveloppés , occupèrent 
un  grand  efpace  , & moins  ferrés  que  d’ordinai- 
re ils  biffèrent  plus  d’intervalle  aux  petits  bâti- 
ments Marfeillois.  Ils  entrèrent  dans  les  lignes  , & 
incommodèrent  les  galères  de  Céfar  par  la  mul- 
titude des  traits  qu’ils  lancèrent  fur  elles.  Après 
plufieurs  attaques  réitérées  Nalîdius  tourna  les  ef- 
forts contre  le  vailfeau  que  montoit  Brutus.  Il 
étoit  reconnoilfable  au  pavillon  d’Amiral  qu’il  por- 
toit.  Nalîdius  détache  donc  contre  luy  deux  des 
plus  fortes  galères  Marfeilloifes  ; mais  leur  ardeur 
&c  leur  précipitation  caufa  leur  perte.  Elles  par- 
tirent avec  tant  de  rapidité  qu’elles  s’entre-heurtè- 
rent, & que  du  choc  leurs  proiies  s’entr’ouvrirent, 
& firent  eau.  Alors  leurs  ennemis  forcèrent  de 
rames,  arrivèrent  fur  elles,  & achevèrent  de  les 
fubmerger.  Ainfi  commença  la  déroute  des  par- 
tifans  de  Pompée.  Nalîdius  prit  le  large  , & fc 
retira  fur  la  côte  d’Efpagne.  Des  autres  bâtiments 
Marfeillois  cinq  furent  coulés  bas , & quatre  fu- 
rent enlevés  à l’abordage.  L’obftination  des  alïié- 
gés  ne  fut  que  peu  rallentie  par  les  pertes.  Leurs 

a Le  lieu  appelle  Tanrois,  ou  6c  Toulon.  On  conjecture  que  c’eft 
Tauroentum  , par  les  anciens  Géo-  la  Ciotat . 
graphes  ctoit  fitué  entre  Marfeille 
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forties  devinrent  encore  plus  fréquentes  , & les 
Albiciens  , dont  la  valeur  égaloit  celle  des  Lé- 
gionnaires,, fervirent  beaucoup  à prolonger  le  fiége  , 
& à déconcerter  les  travaux  de  Trébonius.  Enfin 
les  afliégeants  s'aviférent  d’élever  une  tour  de  bri- 
que qui  ne  pût  être  endommagée  par  le  feu  des 
afliégés.  Ils  la  poférent  affês  proche  des  murs  de 
la  ville,  & luy  donnèrent  trente  piés  en  quarré. 
A couvert  donc  de  leurs  mantelets  ils  l’élevérent 
à la  hauteur  du  premier  étage  , & y firent  un  plan- 
cher dont  les  folives  ne  débordoient  point  en  de- 
hors crainte  du  feu.  Enfuite  pour  fe  mettre  à 
i’abry  des  traits  qu’on  lancoit  lans  ceffe  du  rem- 
part contre  les  travailleurs  , on  éleva  une  efpéce 
de  rideau  compolé  de  gros  cordages , qui  paroienc 
les  coups  en  cédant.  Par  là  les  afliégeants  vinrent 
à bout  de  donner  fix  étages  à leur  tour.  Entre 
chacun  de  ces  étages  ils  laifférent  des  ouvertures, 
qui  fervirent  de  meurtrières  pour  darder  leurs  traits 
à couvert. 

Quoique  la  nouvelle  tour  effrayât  les  afliégés 
par  fa  hauteur  , elle  avoit  fon  incommodité.  Com- 
me elle  étoit  fiable  il  n’étoit  pas  poflible  de  la 
faire  rouler  à force  de  bras  jufqu’au  pié  du  mur. 
Trébonius  fuppléa  comme  il  put  à ce  défaut.  Il 
conftruifit  de  charpente  une  galerie  longue  de  foi- 
xante  piés , qui  communiquoit  avec  la  tour  , & qui 
d’ailleurs  étoit  mobile.  On  la  fit  avancer  fur  des 
roulleaux  jufqu’à  la  muraille.  Qui  pourroit  expri- 
mer les  efforts  que  firent  les  Marfeillois  pour  bri- 
fer  la  gallerie , & pour  la  brûler  ? Auffi  ce  fut  par 
elle  que  fe  fit  la  première  brèche  à leur  ville.  Le 
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574  Histoire  Romaine, 
mineur  travaillent  à i’aife  fous  le  rez-de- chauffée 
de  la  machine  , tandis  que  de  la  tour  de  brique 
on  vuidoit  le  rempart  par  une  grêle  de  traits.  Les 
affiégeants  firent  tant  à la  fappe  qu’ils  abbatti- 
rent  un  pan  d’une  tour  qui  flanquoit  la  courtine. 
Par  cette  ouverture  Trébonius  auroitpû  faire  en- 
trer fes  foldats  dans  la  place,  mais  Cétar  luy  avoic 
laiffé  un  ordre  exprès  de  ne  prendre  pas  Marleil- 
le  d’afl'ault  pour  n’être  pas  obligé  de  la  livrer  au 
pillage.  Les  Légionnaires  s’en  plaignirent  * mais 
Céfar  fut  obéi.  La  brèche  ne  fervit  qu'à  épou- 
vanter les  Marfeillois.  Ils  fortirent  tous  de  leurs 
murs  en  état  de  fuppliants,  embraflérent  les  gé- 
noux  de  Trébonius,  le  conjurèrent  d’épargner  à 
leur  ville  un  faccagement  affreux  , de  lulpendre  les 
hoftilités , & d’attendre  le  retour  de  Célar  pour  dé- 
cider de  leur  fort. 

Devant  Marfeille  la  guerre  fut  changée  en  trê- 
ve , & le  fiége  en  blocus.  Selon  la  remarque  de 
Céfar  les  habitants  y étoient  ingénieux  ; mais  ils 
étoient  perfides.  Ils  tenoient  encore  des  Grecs 
Orientaux  dont  ils  tiroient  leur  origine.  La  peffe 
la  famine  commencèrent  à les  défoler.  Ils  épièrent 
donc  le  moment  que  le  corps  de  garde  pofté  fur  la 
brèche, & que  les  autres  Romains  dans  les  tranchées 
étoient  enfevelis  dans  le  fommeii,  fur  le  midi  A 
l’inffant  ces  défefpérés  firent  une  fortie  imprévue. 
Le  flambeau  à la  main  ils  mirent  le  feu  à la  gai- 
lerie , aux  mantelets , aux  planchers  de  la  tour, 
enfin  à toutes  les  machines  des  afliégeants.  Ainfî 
Trébonius  fe  vit  réduit  à conftruire  de  nouveaux 
ouvrages.  Ses  loldats  fe  prêtèrent  à ce  travail  d’au- 
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tant  plus  volontiers  qu’ils  étoient  irrités  contre 
des  traîtres,  qui  infultoient  à la  facilité  de  leur  Gé-  l’an  7o4. 
néral.  Ce  ne  fut  plus  de  bois,  ce  fut  de  caillou- 
tage  & de  briques  que  Trebonius  fit  élever  fes  mÀrcellus, 
tours  fi  près  du  mur,  que  les  traits  de  fes  machi-  &L.  Corne- 
nes  arrivaient  jufqu’aux  extrémités  les  plus  reçu-  Lentu* 
lées  de  la  ville.  Les  Marfeillois  n’eurent  donc 
plus  d’efpérance  ni  dans  les  trahilons  ni  dans  une 
défenfe  légitime.  Encore  une  fois  ils  eurent  re- 
cours aux  lupplications , & fe  rendirent  enfin  de 
bonne  foy.  Domitius  l’auteur  de  tout  le  mal  & 
l’inutile  défenfeur  de  la  place  échappa  je  ne  fçay 
comment  fur  un  vailfeau,  fans  que  la  flotte  de  Bru- 
tus  qui  fermoit  le  port  pût  l’arrêter.  A l’égard 
des  Marfeillois , Trébonius  pouffa  pour  eux  l’in- 
dulgence jufqu’à  remettre  la  décifion  de  leur  de- 
ftinée  au  retour  de  Céfar. 

En  effet  durant  le  fiége  de  Marfeille  Céfar 
avoir  commencé  de  faire  la  guerre  en  Efpagne’, 
avec  toute  la  valeur,  toute  l’habileté,  & tout  le 
fuccês  d’un  héros.  Voici  ce  qu’il  nous  en  a tracé  lui- 
même  , & grand  nombre  d’Hiftoriens  après  luy. 

Réfolu  de  détruire  dans  cette  région  belliqueufe  Luc' 
le  formidable  parti  de  Pompée  il  prit  fa  route 
par  Narbonne  , & féjourna  peu  dans  une  Provin- 
ce qui  luy  étoit  fidèle.  De  là  il  fit  partir  ÇL  Fa- 
bius avec  trois  Légions,  pour  occuper  les  paffages 
des  Pyrénées  dont  Afranius  s’étoit  déjà  faifi.  Fa- 
bius s’acquitta  de  fa  commiffion  en  brave  homme, 
entra  lui-même  en  Efpagne  , & rendit  les  chemins 
libres  à Céfar  , qui  le  fuivoit  de  près.  Trois  Géné* 
raux  foutenoient  le  parti  de  Pompée  dans  ce  vafte 


Ce  far.  Com * 
ment . de  helL 
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Histoire  Romaine, 
continent  cfivifé  en  deux  Provinces  Romaines, 
Varron  commandoit  dans  l’Efpagne  ultérieure, 
& Pétréïus  avec  Afranius,  de  bonne  intelligence 
enfemble  & avec  un  pouvoir  égal , conduifoient 
deux  corps  d'armées  dans  l’Efpagne  citérieure.  Ce 
n’étoit  pas  encore  ailes.  Pompée  avoit  fait  partir 
Vibulius  Rufus  , qui  devoir  fervir  ce  femble  , 
comme  de  furveillant  fur  les  troupes  de  fon  parti 
dans  la  Province  favorite.  De  nombreufes  levées 
d’Afturiens,  deaVettons,  & de  Celtibériens  au- 
gmentoient  les  ennemis  de  Céfar.  Enfin  la  répu- 
tation que  Pompée  s'étoit  acquife  autrefois  en  Ef- 
pagne  y tenoit  lieu  de  fa  perlonne  , & fes  quatre 
Lieutenants  Généraux  auroient  pû  y faire  la  guer- 
re en  fa  place  avec  fuccês,  contre  tout  aucre  Géné- 
ral que  contre  le  conquérant  des  Gaules. 

Céfar  n’eut  pas  plutôt  franchi  les  Pyrénées 
qu’il  envoya  découvrir  l’ennemi.  Il  apprit  que  les 
deux  armées  d’ Afranius  &c  de  Pétréïus  s’étoient 
réünies  fous  * Ilerda  5 car  Varron  avec  deux  Lé- 
gions s’étoit  chargé  de  couvrir  l’Efpagne  ultérieu- 
re. D’abord  Céfar  fe  fit  encore  une  fois  prévenir 
par  Fabius,  qui  marcha  vers  le  camp  des  ennemis 
à la  tête  de  ces  cinq  braves  Légions , que  leur  Gé- 
néral avoit  employées  principalement  à la  conquê- 
te de  la  Gaule.  Le  premier  foin  de  Fabius  fut  d’é- 
tudier  la  fituation  des  Pompéïaniftas , & de  recon- 
noître  le  terrain.  Il  fut.furpris  de  voir  Pétréïus  & 

a Les  Vetrons  habitoient  la  Pro-  parlé  de  ces  Peuples  dans  les  volu- 
vince  de  Tra-los  montes  , ôc  une  mes  précédents  > aufli-bien  que  des 
partie  du  Royaume  de  Léon  en  Celtibériens. 
deçà  du  fleuve  Dticro . Nous  avons 


Afranius 
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Afranius  fi  avantageufement  portés.  Sous  Ilerda  ~T~ — r — ■ 
une  colline  dont  la  pente  etoit  douce  Vetendoit  l’an  704. 
jufq  ues  fur  les  bords  de  la  * Sicoris,  rivière  pro-  ^Contuls. 
fonde  qu’on  pouvoit  traverfer  dans  ce  lieu  là  me-  m'arcelTus! 
me  fur  un  pont  de  pierres,  pour  entrer  dans  de  & l.Cornb- 
vaftes  & de  fertiles  plaines»  a La  Cinga  , autre  ri-  Lenti** 
viére  qui  va  fe  décharger  dans  l’Ebre , couloit  à * La  ségrei 
peu  de  diftance , & terminoit  un  fi  beau  Si  fi  riche 
pais.  Ce  nouveau  théâtre  de  la  guerre  annonçoit 
à Fabius  de  grandes  difficultés  pour  la  campagne 
que  Céfar  viendroit  bientôt  commencer.  Cepen- 
dant il  établit  fon  camp  fur  la  Sicoris  à quelque 
diftance  de  l’ennemi , & il  eut  foin  de  terminer 
les  extrémités  de  fes  retranchements  par  deux  ponts 
de  bois  qu’il  fit  conftruire.  Le  principal  ufage  de 
ces  ponts  fut  pour  le  tranfport  des  vivres  Sc  des 
fourages  à fon  armée.  Comme  les  ennemis  avoient 
aurti  le  partage  libre  fur  le  pont  d’Ilerda,  louvent 
les  détachemens  d’Afranius , Sc  ceux  de  Fabius  fe 
rencontrèrent  dans  leurs  marches,  & ces  rencon- 
tres ne  finiffioient  que  par  des  combats.  Aurti 
Fabius  prit  le  parti  de  ne  laifler  plus  fortir  fes 
troupes  qu’avec  de  grofles  efcortes. 

Un  jour  que  deux  Légions  du  parti  de  Céfar 
pafTérent  fur  l’un  des  ponts  de  bois  ; fi-tôt  qu’el- 
les  furent  entrées  dans  la  plaine  le  pont  rompit, 

Sc  fes  débris  portés  par  le  courant  annoncèrent 
l’avanture  dans  le  camp  d’Afranius.  A l’inftant 


a La  rivière  de  Cinga  > ou  la  Catalogne  du  Royaume  d’Arra* 
de  Cinca  , comme  on  l’appelle  au-  gon  , elle  va  décharger  fes  eaux 
jourd’hui  prend  fa  fource  au  pie  dans  la  Ségre. 
des  Pyrénées.  Apres  avoir  féparé 
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578  Histoire  Romaine, 
ce  Général  Ht  fortir  quatre  Légions  pour  attaquer 
celles  de  Fabius,  que  le  fleuve  avoit  féparées  du  refte 
de  l’armée.  P.  Plancius  commandoit  ces  troupes 
du  parti  de  Céfar.  Il  gagna  une  hauteur , & avec 
Tes  deux  Légions  il  fit  tête  aux  quatre  qu’Afra- 
nius  avoit  détachées  contre  luy.  Le  combat  com- 
mença de  part  & d’autre  par  la  cavalerie.  Fabius 
l’apperçut  de  l’autre  rive , & par  le  fécond  pont  il 
envoya  du  renfort  à Piancius.  L’égalité  fit  cefler 
l’a&ion , & les  deux  partis  fe  retirèrent  dans  leur 
camp  après  une  perte  légère  du  côté  de  Fabius. 
Sur  ces  entrefaites  Céfar  arriva  , & ne  conduifit 
avec  1 uy  que  les  neuf  cents  hommes  qui  luy  fer- 
voient  d’efeorte.  Sa  préfence  remit  fon  armée  en 
haleine.  Il  fit  rétablir  le  pont  rompu , & marcha 
droit  à Afranius  pour  lui  préfenter  le  défi.  Le  Lieu- 
tenant de  Pompée  redouta  Céfar  , & refufa  de  ha- 
zarder  le  combat.  Cette  crainte  des  ennemis  en- 
gagea Céfar  à s’approcher  d’eux , & à venir  cam- 
per prefque  fous  leurs  yeux  dans  cette  plaine  , que  la 
Sicoris  , & la  Cinga  erivironnoient  de  leurs  eaux. 
On  peut  bien  juger  qu’il  fut  difficile  à Céfar  de 
s’établir  fi  proche  des  ennemis , & de  conftruire 
un  camp.  Son  habileté  fuppléa  aux  difficultés  de 
l’entreprife.  D’abord  il  rangea  fon  armée  fur 
trois  lignes  en  face  de  l’ennemi  , & la  dernière 
de  fes  lignes  couverte  par  les  deux  autres  creufa 
un  large  fofle  fans  qu’Arranius  s’en  apperçût.  Alors 
il  devint  plus  facile  d’élever  des  remparts  derrière 
les  retranchements.  Céfar  y refta  toûjours  en  ba- 
taille tandis  que  fes  travailleurs  conftruifoient  des 
murs  de  gazon.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  les  fraiza. 


Livre  Soixante  et  quatrième.  $79 
6c  qu’on  ne  les  paliffada  point.  Il  auroic  fallu  De  Rorac 
chercher  du  bois  trop  loin  6c  avec  trop  de  dan-  l’an  704. 
ger.  Du  refte  le  camp  eut  toute  fa  perfection,  6c  c/claudiu* 
Céfar, y fit  loger  fes  troupes.  Ma  RCELLUS, 

Au  milieu  de  la  plaine  qui  féparoit  les  deux  & L*  9ORNH' 
,/i  r • 1 r ...  / / tins  Lentu- 

camps  ennemis  s elevoit  un  tertre , qu  il  etoit  ega-  tUs. 

lement  avantageux  aux  deux  partis  d’occuper. 

Afranius  à qui  ce  pofte  étoit  néceffaire  pour  fe 
maintenir  dans  la  poffeflion  de  la  ville  6c  du  pont 
de  pierre  s’en  empara  le  premier.  Les  foldats  de 
Célar  firent  des  efforts  pour  en  chafTer  les  enne- 
mis ; mais  ils  combattirent  de  bas  en  haut  , 6c 
ils  auroient  été  repoulfés  avec  perte  fi  Céfar  n’eût 
détaché  la  neuvième  Légion.  Elle  vint  à leur  fe- 
cours.  Dans  toute  l’armée  de  Céfar  nul  corps  n’a- 
voit  plus  de  réputation.  Auffi  la  neuvième  Légion 
pouffa  la  valeur  trop  loin.  Dans  l’ardeur  du  com- 
bat & à la  pourfuite  des  ennemis  elle  s’engagea 
dans  un  vallon  étroit,  d’où  elle  eut  bien  de  la  pei- 
ne à fortir.  Les  ennemis  l’accablèrent  d’enhaut 
à force  de  traits , 6c  tous  ces  Légionnaires  feroient 
péris  dans  un  fi  cruel  défilé,  fi  par  une  bravoure 
plus  qu'humaine  ils  ne  s’en  fuffent  dégagés.  L’épée 
à la  main  ces  braves  grimpèrent  fur  le  haut  de  la 
montagne  d’où  on  les  perçoit  impunément , chaf- 
férent  les  ennemis  jufques  fous  les  murs  d’Iler- 
da,  6c  fe  firent  un  paffage  pour  retourner  à leur 
camp.  Dans  une  aCtion  fi  chaude  le  parti  d’Afra- 
nius  perdit  encore  plus  de  foldats  que  celuy  de 
Céfar.  Chacun  s’attribua  la  vidoire  , 6c  fe  vanta 
du  fuccês.  En  effet  Afranius  demeura  maître 
du  tertre  ; mais  les  troupes  de  Céfar  avoient  mis 

DDd  d ij 


j8o  Histoire  Romaine, 

De  Rome  leurs  ennemis  en  fuite , & leur  avoient  appris  à les 
Pan  704.  redouter, 

C a i!di us  Cefar  ne  quitta  point  fon  nouveau  camp , & 

Marcellus,  attendit  le  moment  heureux  deloigner  Afranius  & 
& L.  Corne- Petréïus  de  leur  polie.  Les  deux  ponts  que  Fabius 
tus!  LlNTU"  avoit  fait  conftruire  fur  la  Sicoris  fublîlloient  toû- 
jours,  & facilitoient  le  transport  des  vivres  à fon 
armée.  Etoit-il  poflible  de  prévoir  qu’une  inon- 
dation foudaine  troubleroit  les  mefures  de  Céfar, 
& que  des  orages  inattendus  le  réduiroient  au  plus 
affreux  danger  qu’il  eût  couru  de  fes  jours?  Des 
pluyes  continuelles  & une  fonte  de  neiges  extra- 
ordinaire groflirent  II  fort  les  deux  rivières , que 
débordées  elles  couvrirent  l’efpace  de  trente  mil- 
les , & joignirent  prefque  la  Sicoris  & la  Cinga 
dans  un  feul  lit.  Ce  débordement  qui  furvint 
tout  à coup  coupa  la  communication  qu’avoit  le 
camp  de  Céfar  avec  les  villes  voifines  qui  luy 
étoient  attachées , & arrêta  les  fecours  des  trou- 
pes Gauloifes  qu’il  avoit  fait  paffer  en  Efpagne. 
Plus  de  vivres , & plus  d’efpérance  d’en  faire  ve- 
nir du  pais , ni  d’ailleurs.  Ses  deux  ponts  avoient 
été  fracaffés  par  la  violence  des  courants,  & dans 
le  meilleur  camp  du  monde  le  fage  Général  fe  trou- 
voit  affamé.  Les  grains  &c  les  beftiaux  luy  manquè- 
rent tout  à la  fois.  Les  païfans  de  la  plaine  avoient 
fait  paffer  ailleurs  leurs  troupeaux  , & la  laifon 
propre  à mûrir  lesmoiffons  étoit  encore  éloignée. 
Cependant  les  Efpagnols  du  parti  d’Afranius  cou- 
poient  les  détachements  que  Céfar  envoyoit  à la 
provifion.  On  fçait  que  les  Efpagnols  étoient  ha- 
biles à paffer  les  fleuves  à la  nage  avec  des  outres 


Livre  Soixante  et  quatrième.  581 
qui  les  lupporcoient  fur  l’eau.  Ralliés  fur  la  grève 
ils  vinrent  attaquer  un  renfort  de  * Ruthéniens 
partis  des  Gaules  pour  fe  joindre  à Céfar.  Il  ne 
s’en  fauva  du  mafTacre  qu’environ  deux  cents  avec 
quelques  efcadrons  de  cavalerie  Gauloife  , qui  fe 
retirèrent  dans  les  montagnes. 

La  famine  augmentoit  au  camp  de  Céfar  , & 
l’inondation  ne  celfoit  point.  Le  boilfeau  de  fro- 
ment s’y  vendoit  jufqu’à  t cinquante  deniers  Ro- 
mains. Le  péril  où  étoit  ce  fameux  Général  3 s’écri- 


a Sur  la  foy  des  Lettres  que 
publi  oient  à Rome  les  parti  fans 
de  Pompée  on  alloit  en  foule  chés 
la  femme  d’Afranius,  pour  la  con- 
gratuler fur  l’heureux  fuccês  des 
armes  de  fon  mari  en  Efpagne. 
Ceux  des  Sénateurs  qui  jufqu’a- 
lors  avoient  été  indécis  entre  les 
deux  rivaux  fe  rendirent  auprès 
de  Pompée  , dans  la  perfuafion 
que  Céfar  réduit  aux  abois  ne  laif- 
foic  plus  de  refîource  à fon  parti. 
Cicéron  fut  de  ce  nombre.  Sans 
avoir  égard  aux  remontrances 
d’Atticus , ni  aux  Lettres  que  Cé- 
far meme  lui  écrivit  pour  le  prier 
d’être  neutre  , il  s’embarqua  & vint 
prendre  terre  à Dyrrachinm  où 
Pompée  le  reçut  avec  de  grandes 
démonftrations  d’allégrelfe  & d’a- 
mitié Mais  Cicéron  ne  tarda  pas  à 
fe  repentir  de  fon  peu  d5  défé- 
rence aux  confeils  de  fesamis.  Il 
ne  put  fe  pardonner  d’avoir  cru 
trop  légèrement  les  bruits  qu’on 
affeéboit  de  répandre  air  défavan- 
tage  de  Céfar.  On  le  voyoit  tous 
les  jours  d’un  air  morne  & rêveur 
promener  fes  inquiétudes  horsdu 
camp.  Souvent  même  il  exhalait 


fon  chagrin  contre  Pompée  par 
des  railleries  picquantes.  Celui-ci 
fe  laffa  d’avoir  fans  celfe  à foute- 
nir  la  mauvaife  humeur  d’un  Cen- 
feur  importun.  A fon  tour  il  lui 
reprocha  de  s’être  avifé  trop  tard 
de  venir  joindre  l’armée  à Dyrra- 
chium.  Trop  tard  , répondit  Ci- 
céron, cependant  je  ne  vois  ici  an- 
cuns  préparatifs.  Ces  traits  offen- 
fans  qu’il  lançait  à tout  propos  , 
donnèrent  lieu  à quelques-uns  de  le 
foupçônner  d’intelligence  avecCé* 
far.  Auffi  Pompée  ne  daigna-r-il 
pas  lui  confier  le  moindre  emp!oy, 
ni  lui  faire  part  de  fes  defïeins. 
Il  alla  jufqu’à  lui  dire  ouverte^ 
ment  que  fa  préferice  étoit  à char- 
ge , & que  fes  pîaifanteries  hors 
de  fai  fon  le  rendoient  odieux  à' 
tout  le  monde.  Pafés  , ajouta-t-il  9. 
dans  le  camp  de  nos  ennemis  , vous 
cejferés  alors  de  nous  infulter  , & 
vous  commencer  es  a nous  craindre . 
Caton  fon  ancien  ami  11e  lui  fit 
pas  un  acciieil  plus  favorable.  Il 
liiy  fçut  mauvais  gré  de  s’être  dé- 
claré à contre -tems  pour  un  parti 
dont  il  pouvoir  ménager  plus  fù- 
rement  les  intérêts  en  gardant  uno 
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j8z  Histoire  Romaine,* 
vit  en  tous  lieux  , paffa  jufqua  Rome  , & Pom- 
pée en  fut  informé  à Dirrachium  où  il  rafTem- 
bloit  de  nouvelles  forces.  Déjà  il  fe  croyoit  dé- 
livré du  plus  terrible  de  fes  ennemis  , & préfu- 
moit  d’être  bientôt  le  maître  du  monde.  En  effet 
Céfar  réduit  à l’extrême  difette  tentoit  en  vain 
de  rétablir  fes  ponts.  La  violence  des  torrents 
entraînoit  poutres , planchers , & pilotis.  Il  em> 
ploya  donc  leur  débris  à fe  faire  des  batteaux 
d’une  fabrique  nouvelle.  Il  en  avoir  vû  des  mo- 
dèles durant  la  guerre  qu’il  avoir  faite  aux  Véné- 
tes*  Arémoriques.  Le  fond  de  ces  batteaux  étoit 
d’ofier  revêtu  en  dehors  de  peaux  de  bœuf,  & 
leur  contour  étoit  de  planches  légères.  Il  en  fît 
tranfporter  grand  nombre  par  charroy  jufques 
fur  les  bords  de  la  Cinga  & de  la  Sicoris,  & def- 
fus  il  fit  pafîer  de  gros  détachements  à l’autre  rive , 
où  ils  fe  retranchèrent  à l’infçu  des  ennemis. 
Pour  lors  Céfar  joüit  de  l’avantage  qu’il  s’étoit 
procuré  par  fon  induflrie.  En  deux  jours  il  rebâ- 
tit un  pont,  parce  qu’on  y travailla  des  deux  cô- 
tés de  la  rivière,  fît  paffer  defTus  les  Gaulois  ve- 
nus à fon  fecours , & foulagea  la  faim  de  fes  fol- 
dats. 

Tiré  d’un  péril  où  le  hazard  plûtôt  que  l’habi- 
leté de  fes  ennemis  ou  fon  imprudence  l’avoient 
réduit  Céfar  n’eut  plus  en  Efpagne  qu’un  long 

parfaite  neutralité.  Il  ne  me  conve-  pouviés  attendre  en  paix  la  deci - 
noit  point  , lui  dit-il,  d' abandon-  fon  du  fort  fans  vous  expofer  aux 
ner  P ompée  apres  avoir  appuyé  avec  rifques  des  événements.  Cicéron 
tant  d'éclat  fes  prétentions  contre  picqué  de  ces  reproches  s’éloigna 
Céfar.  Pour  vous  qui  naviés  pas  du  camp , & ne  parut  pas  même 
les  memes  engagements  , vous  à la  bataille  de  Pharfale. 


Livre  Soixante  et  qu  a t r i e me.  583 
cours  de  profpérités.  Dans  le  camp  d’Afranius 
fous  Ilerda  tout  fut  dans  la  conlternation  , lorf- 
qu’on  apprit  que  le  Général  ennemi  avoir  rebâti 
un  nouveau  pont.  Il  fe  fit  au  camp  de  Céfar  un 
concours  prodigieux  de  ces  Efpagnols  , qui  juf- 
qu’alors  n’avoient  point  connu  d’autre  parti  que 
celuy  de  Pompée.  Ôn  y vit  arriver  desaOfques, 
des  b Calaguritains , des  Tarragonois , des  c Iler- 
cavones,  desd  Aufétans,  &c  des  e Jacétans.  Les  uns 
l’aidèrent  de  leurs  troupes , 6c  les  autres  luy  four- 
nirent des  grains.  On  les  avoit  amufés  de  l’efpé- 
rance  que  Pompée  pafleroit  dans  leur  pais  , 6c  qu’il 
viendroit  en  perfonne  y faire  la  guerre  à Céfar. 
Détrompés  ils  fe  rangèrent  tous  fous  les  étendarts 
du  plus  fort  ; car  ils  jugeoient  Afranius  6c  Pétréïus 
bien  inférieurs  au  conquérant  des  Gaules.  Aidé 
de  ce  nouveau  fecours  Céfar  dériva  l’eau  de  la  Si- 
coris  par  un  large  foffé  , & la  rendit  guéable.  De 
là  deux  avantages.  Le  premier  qu’il  put  faire  ve- 

a Les  Ofques  habitoient  le  ter-  le  pais  fitué  entre  l’Ebre  & les 
ritoire  d’Huefca  dans  le  Royaume  Pyrénées. 

d’Arragon.  d La  ville  d’Aufa  ou  d'Aufo- 

b Par  les  Calaguritains  Céfar  a na  , aujourd’hui  le  Vie  d'Ofona  ? 
défigné  ceux  de  Calahorra,vi lie  donna  fon  nom  aux  Aufétans. 
qui  appartenoit  autrefois  à la  Na-  Voyés  le  feptiême  volume  page 
varre  , Sc  qui  releve  aujourd’hui  159.  note  c. 
de  la  vieille  Caftilîe.  e La  ville  de  Jacca  dans  le 

c La  Contrée  des  îlercavones , Royaume  d’Arragon  étoit  la  Ca- 
ou  des  llercaones  comprenoit  picale  du  païs  des  Jacétans.  Il  en 
dans  fon  étendue  une  partie  de  la  eft  qui  ne  diftinguent  point  ces 
Catalogne  vers  rembouchure  de  Peuples  de  ceux  qui  habitoient 
TEbre  aux  environs  de  Tortofe  , les  villes  d’Urgel  , d’Oftalric  9 
& quelque  portion  du  Royaume  de  Barcelone  , & de  Solfone  fous 
de  Valence.  Quelques  Géographes  le  nom  de  Lacétans.  Voyés  le  fe- 
n’en  ont  fait  qu’un  même  Peuple  ptieme  yolume» 
avec  les  Ilergétes , qui  occupoient 
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* De  Rom»  n^r  P^us  comrnodément  les  convois  que  fur  des 
i’an  704.  v ponts  fouvent  trop  fragiles  ; le  fécond  qu’il  put 
Ccn<Aai>ius  a^ment  faire  paffer  l’eau  à fa  cavalerie  pour  har- 
Mas-cellus,  celer  les  ennemis.  En  effet  la  faignée  que  Céfar 
8c  L.  Corne-  avoit  faite  à la  rivière  déconcerta  li  fort  Afranius 
uus  Lentu-  ^u>-j  r^p0juc  qUitter  le  p0fte  d’Ilerda , de  paf- 

fer  l’Ebre , &:  de  tranfporter  la  guerre  dans  une 
région  où  la  mémoire  de  Pompée  étoit  révérée  , 
& ou  le  nom  de  Céfar  étoit  à peine  connu. 

Afranius  donc  & Pétréïus  de  concert  fe  déter- 
minèrent à prendre  la  route  a d’Qétogêfe  , ville  fi- 
tuée  fur  le  confluent  de  la  Sicoris  & de  l’Ebre,  à qua- 
tre lieues  'd’Ilerda.  Là  ils  envoyèrent  un  détache- 
ment pour  conftruire  un  pont  fur  l’Ebre  qui  fervît  à 
faire  paffer  leurs  troupes.  Célar  apprit  le  mouve- 
ment de  l’armée  ennemie  plûtôt  quelle  ne  fut  en 
marche.  Il  fçavoit  quelle  devoit  paffer  la  Sicoris 
avant  que  de  traverfer  l’Ebre.  Céfar  l’avoit  ren- 
due guéable  , ainfi  fes  ennemis  la  pafférent  fans 
peine  ; mais  Céfar  fe  mit  à leurs  trouffes  dans  le 
deffein  de  traverfer  leur  marche  , & de  les  empê- 
cher d’arriver  julqu’à  Oétogêfe  & à leur  pont  fur 
l’Ebre.  Il  faut  avoüer  que  cette  expédition  de  Cé- 
far paroît  aux  connoiffeurs  un  chef-d’œuvre  de  la 
fcience  militaire.  D’abord  il  envoya  là  cavalerie 
de  l’autre  côté  de  la  rivière  pour  retarder  les  en- 
nemis , qui  ce  jour-là  même  auroient  pu  arriver  à 
O£togêfe , & paffer  fur  leur  pont  dans  la  Celti- 
bérie  en  delà  de  l’Ebre.  Pour  luy  avec  fon  infan- 

a la  fituation  d’O&ogéfe  con-  ragon  , félon  la  remarque  de  Mo * 
vient  avec  celle  de  Méquinenz,ay  raies  > Ôc  de  Mariana , 

.ville  fytuée  dans  le  Royaume  d’Ai> 

terie 


Livre  Soix  ante  et  qu'at  r ieme.  ;8j 
terie  il  refta  fur  l’autre  rive  de  la  Sicoris  , & d’une  *rDcl  Roinc 
hauteur  il  vit  le  trouble  que  fes  efcadrons  répan-  l’an  704. 
doient  parmi  les  ennemis  , jufqua  les  obliger  à c°nfuls- 
camper , a palier  la  nuit  lous  des  tentes , & a n o Marcellus, 
fer  prefque  en  fortir  au  point  du  jour.  Ce  fut  &L-Corne- 
alors  que  l’infanterie  de  Céfar  fit  prier  le  Général  ^ Lentu" 
par  fes  Tribuns, qu’il  luy  fût  permis  de  palier  l’eau, 
d’aller  affronter  le  camp  des  ennemis , & de  par- 
tager la  gloire  de  la  cavalerie.  Céfar  eut  peine  à 
exaucer  de  fi  généreux  fouhaits , mais  enfin  il  le 
rendit  à l’ardeur  de  fes  troupes.  Elles  traverférent  la 
Sicoris  en  bel  ordre  à l’aide  des  bêtes  de  charge, 
dont  Céfar  fit  faire  comme  deux  hayes  au-delfus 
& au-delfous  du  courant.  Ces  fantalfins  eurent 
de  l’eau  les  uns  jufqu’au  cou  , les  autres  jufqu’aux 
épaules  ; mais  enfin  ils  arrivèrent  fains  & faufs 
à l’autre  rive,  fans  qu’il  s’en  perdît  un  feul. 

Le  pais  qui  reftoit  aux  ennemis  de  Céfar  à tra- 
verfer  pour  arriver  à O&ogêfe  étoit  montueux  , 

& coupé  par  des  défilés.  Si-tôt  qu’Afranius  ap- 
perçut  l’armée  ennemie  venir  à luy,  avec  la  préci- 
pitation de  gens  qui  fortent  de  l’eau  & qui  courent  à 
perte  d’haleine  pour  fe  dégourdir  & s’échauffer, 
il  eut  bien-tôt  pris  fon  parti,  D’abord  il  rangea 
fon  armée  en  bataille  fur  une  colline  de  difficile 
accès.  Enfuite  il  s’y  retrancha  pour  y pafTer  la 
nuit.  Chofe  étonnante  ! Dans  une  marche  de  qua- 
tre lieues  feulement  Céfar  arrêta  fi  habilement  fes 
ennemis,  qu’il  les  contraignit  à coucher  deux  fois 
fous  des  tentes.  Pour  peu  qu’Afranius  & que  Pe- 
tréïus  euffent  avancé,  ils  auroient  trouvé  des  gor- 
ges de  montagnes,  dont  ils  fe  feroient  faifis.  Par- là 
TomeXTl.  EEe  e 
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Histoire  Romaine, 
ils  auroient  arrêté  l’armée  de  Céfar  qui  n’auroic 
pû  s’oppofer  à leur  paffage  fur  le  pont  qu’ils  avoienc 
fur  l’Ebre.  Céfar  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  re- 
tardé leur  marche  , il  forma  un  deffein  encore 
plus  grand  que  le  premier.  Ce  fut  d’envelop- 
per fes  ennemis  dans  leur  nouveau  camp , & de  les 
forcer  par  la  difette  à fe  donner  à luy.  En  effet 
ils  manquoient  d’eau  fur  la  hauteur  où  ils  setoient 
établis.  Durant  la  nuit  Afranius  en  envoya  cher- 
cher un  peu  loin.  La  cavalerie  de  Céfar  coupa 
fes  convois  , & en  battit  l’efcorte.  Afranius  fit 
donc  tirer  une  ligne  pour  mettre  à couvert  ceux 
de  fes  foldats  qu’il  envoyeroit  puifer  de  l’eau.  Les 
efcadrons  de  Céfar  pafférent  la  ligne  , mais  ils 
s’apperçurent  que  les  ennemis  fongeoient  à décam- 
per durant  la  nuit.  Céfar  trouva  le  moyen  de  les 
arrêter  dans  le  porte  incommode  qu’ils  occupoient. 
Il  envoya  fur  la  route  qu’ils  dévoient  tenir  & à 
la  tête  de  leurs  retranchements  les  bêtes  de  char- 
ge & les  muletiers  de  fon  armée.  Le  bruit  que  fi- 
rent les  chevaux  par  leurs  henniffements  fit  crain- 
dre aux  ennemis  un  combat  noéturne  , & leur  fit 
différer  le  départ  jufqu’au  levé  du  foleil.  Nouveau 
ftratagême  de  Céfar  au  point  du  jour.  Il  fit  fem- 
blant  de  retourner  à fon  camp  d’Ilerda.  Les  en- 
nemis le  crurent  d’autant  plus  aifément  qu’il  J 
avoit  laiffé  fes  gros  bagages.  Ils  furent  bien  fur- 
pris  de  le  voir  couper  court  pour  aller  faifir  ces 
gorges  de  montagnes  qui  conduifoient  à Oétogêfe, 
& à l’Ebre.  Ce  mouvement  de  Céfar  en  fit  faire 
un  autre  à l’armée  d’Afranius.  Elle  courut  à tra- 
vers les  rochers  pour  devancer  l’ennemi , & pour 


Livre  Soixahte  et  quatrième.  ^7 
s’emparer  la  première  d’un  polfe  fi  important.  Cé- 
far  arrêta  quelque  tems  la  courfe  de  fes  ennemis  Tan  704. 
par  le  moyen  de  fa  cavalerie , & fe  donna  le  tems 
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de  conduire  Ion  infanterie  dans  une  plaine  en  race  marcellus, 
de  l’ennemi.  Là  il  la  rangea  en  bataille.  Afranius  & L-  Corme- 
qui  te  vit  barre  par  les  troupes  ennemies , & qui  luS 
n’ofa  hazarder  le  combat,  gagna  une  montagne 
dans  la  réfolution  d’y  camper.  Cependant  dans  fa 
retraite  il  perdit  quatre  de  fes  cohortes,  que  la  ca- 
valérie  de  Céfar  tailla  en  pièces. 

L’épouvante  d’Afranius  , fes  délais  à engager  lJxe-&lu 
une  aétion , fa  retraite  précipitée  dans  un  lieu  ef-  civ.App'Li*  &*• 
carpé  relevèrent  infiniment  le  courage  dans  le  parti 
de  Céfar.  Ses  foldats  demandèrent  avec  intlance 
qu’on  les  conduisît  à l’ennemi.  Ils  s’échappèrent 
même  jufqu’à  dire , que  fi  on  leur  refufoit  de  don- 
ner quand  ils  le  demandoient , ils  refuferoient  à 
leur  tour  de  confentir  au  combat  lorfque  le  Gé- 
néral les  en  prieroit.  Céfar  étoit  trop  habile  pour 
contenter  l’ardeur  de  fes  foldats.  A quoi  bon  pro- 
diguer le  fang  de  fes  troupes  ? D’ailleurs  il  avoit 
fon  but.  C’écoit  d’enfermer  tellement  Afranius 
& Pétréïus  entre  les  montagnes , que  preffés  par  la 
faim  ôc  par  la  foif  ils  fuflent  obligés  de  fe  ren- 
dre à luy.  Les  foumettre  en  épargnant  la  vie  à tant 
de  Romains  c’étoit  à fon  gré  une  victoire  plus 
glorieule,que  d’avoir  jonché  Ta  terre  de  leurs  corps. Il 
chfpofa  donc  autour  de  la  montagne  des  détache- 
ments de  troupes  , & par-là  il  empêcha  les  ennemis 
d’aller  aux  vivres,  au  fourage , & à l’eau.  Ce  re- 
tardement fournit  aux  foldats  des  deux  partis  cent 
occafions  de  fe  voir  , & de  fe  parler.  Les  anciens 

EEee  ij 


De  Rome 
V&n  704* 
f Coniuîs, 

C.  Claudius 
Màrcellus, 
6c  L.  Corné- 
lius Lentu- 
lus. 


j88  Histoire  Romaine, 

amis  s'appelèrent  les  uns  les  autres,  & converférent 
enfemble  comme  en  tems  de  paix.  Dans  le  difeours 
familier  les  partifans  de  Céfar  gliffoient  avec  adreffe 
des  marques  de  compaflion  pour  l’état  pitoyable 
où  ceux  du  parti  contraire  étoient  réduits.  Faut- 
il  voir,  difoient-ils,n«»r  de  braves  compatriotes  périr  en 
foutenant  avec  obftination  un  parti  chancelant  ! Pour- 
quoi ne  réunir  pas  des  cœurs  , qu'une  même  patrie  çÿ* 
quune  éducation  pareille  a formés  à la  concorde}  Ces 
entretiens  firent  tant  d’impreflion  fur  les  Pom- 
péïaniftes , que  dans  le  camp  d’Afranius  prefque 
tous  les  efprits  panchérent  en  faveur  de  Céfar.  Les 
Centurions  du  parti  qui  luy  étoit  contraire  tirè- 
rent de  luy  parole, qu’il  laifTeroit  en  liberté  Afra- 
nius  & Pétréïus  , & luy  promirent  d’amener  leurs 
foldats  fous  fes  étendarts.  La  paix  étoit  comme 
conclue  entre  les  Légionnaires  des  deux  factions 
& leurs  Officiers  fubalternes.  De-là  cette  commu- 
nication libre  des  deux  parts,  & cette  fréquenta- 
tion mutuelle  entre  les  camps. 

Nous  avons  dit  que  les  deux  Généraux  du  parti 
de  Pompée  avoient  un  pouvoir  égal  fur  l’armée. 
Us  la  commandoient  fucceffivement  chacun  fon 
jour  j mais  avec  un  efprit  différent.  Le  dévoile- 
ment de  Pétréïus  pour  Pompée  étoit  fans  réferve. 
A l’égard  d’Afranius , fon  attachement  pour  Pom- 
pée étoit  fans  obftination.  L’amour  du  bien  pu* 
blic  , & le  falut  de  fes  foldats  l’emportoient 
dans  fon  cœur  fur  les  intérêts  du  parti  qu’il  avoit 
embraffé.  Il  ne  s’oppofa  point  aux  réjoüifïances 
que  firent  fes  Légionnaires  au  fujet  de  la  paix 
qu’ils  étoient  prêts  de  conclure.  Il  n’en  fut  pas 


Livre  Soixante  et  quatrième.  j8p 
ainfi  de  Pétréïus.  Lorfqu’il  fut  de  jour  pour  com- 
mander , il  fe  mit  à la  tête  de  fes  amis  , fe  fit  ef- 
corter  des  compagnies  de  fa  garde  , alla  vifiter 
les  tentes  de  fon  camp  , & fit  impitoyablement 
maffacrer  la  plupart  des  foldats  de  Céfar  qu’il  y 
trouva.  Enfuite  il  affembla  fes  troupes , leur  fit 
prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité  à Pompée, 
& obligea  Afranius  lui-même  à jurer , qu’il  lou- 
tiéndroit  fon  parti  jufqu’à  l’extrémité.  Céfar  n’en 
ufa  pas  de  la  forte  même  à l’égard  des  foldats  du  parti 
contraire,  qu’il  trouva  aufïi  en  grand  nombre  dans 
fes  retranchements. La  douceur  & la  modération  en- 
troient dans  fon  genre  d’héroïfme  & en  faifoient 
une  des  plus  belles  parties.  Cependant  il  continua 
de  tenir  l’armée  de  Pétréïus  inveftie  fur  la  mon- 
tagne. Le  blé  n’y  manqua  pas  encore , parce  que 
chaque  foldat  Romain  en  avoir  tranfporté  d’Ilerda 
fa  provifion  pour  douze  jours.  Mais  les  Efpagnols 
de  la  même  armée  étoient  réduits  à la  plus  extrê- 
me difette.  Ils  n’étoient  pas  accoutumés  comme 
les  Légionnaires  à porter  de  lourds  fardeaux.  De- 
là les  déferrions  continuelles  des  troupes  Efpagno- 
les.  Pour  l’eau  elle  manquoit  généralement  à l’ar- 
mée inveftie  dans  un  lieu  aride. 

Il  ne  reftoit  plus  d’autre  parti  à prendre  aux 
Généraux  de  Pompée  que  de  retourner  à Ilerday 
ou  de  prendre  la  route  de  Tarragone.  Les  chemins 
pour  gagner  Oétogêfe  & le  pont  fur  l’Ebre  leur 
étoient  fermés.  Il  leur  parut  plus  fûr  de  reve- 
nir à Ilerda  où  ils  avoient  laiffé  quelques  provi- 
fions.  Afranius  & Pétréïus  retournèrent  donc  fur 
leurs  pas , mais  avec  des  fatigues  inconcevables. 
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590  Hi  stoire  Romaine, 

Durant  leur  nouvelle  marche  la  cavalerie  de  Cé- 
far  ne  laiffa  pas  leurs  troupes  refpirer  un  moment. 
A chaque  pas , pour  parler  ainfi  , il  leur  fallut 
rendre  des  combats.  Enfin  apres  une  marche  d’en* 
viron  quatre  mille  pas  qui  fut  toujours  traverfée,  ils 
s’arrêtèrent  fur  une  haute  montagne  , ôc  firent 
femblant  d’y  vouloir  camper.  Cependant  ils  ne 
déchargèrent  point  leurs  mulets  ôc  le  bagage 
relia  prêt  à partir  au  premier  ordre.  Cette  man- 
oeuvre trompa  Céfar.  Il  envoya  fa  cavalerie  cher- 
cher des  vivres.  Si-tôt  que  les  Pompéïaniftes  s’en 
furent  apperçûs  ils  continuèrent  leur  route  en  plein 
midy,  avant  que  Céfar  eût  pû  rappeller  fes  efca- 
drons  difperfès.  Le  ftratagême  de  fes  ennemis  n’eut 
pas  un  long  fuccês.  Dans  l’abfence  de  fes  cavaliers 
Céfar  mit  aux  trouffes  d’Afranius  fon  infanterie 
Légionnaire,  qui  le  harcela  fi  vivement , qu’enfin 
il  fut  obligé  de  camper  dans  un  lieu  défavanta- 
geux.  Céfar  fe  pofta  tout  à portée  de  l’ennemi  ; 
mais  il  ne  fit  point  dreffer  fes  tentes,  pour  être 
toûjours  en  état  de  le  pourfuivre  fi-  tôt  qu’il  dé- 
camperoit. 

Sans  doute  on  fera  furpris  que  Céfar  fi  voifin 
de  l’ennemi  ne  tenta  jamais  d’aétion  générale,  ôc 
qu’il  ne  vifa  qu’à  le  laffer  par  des  efcarmouches 
réitérées.  Nous  avons  dit  qu’il  avoir  fes  vues. 
Affoiblir  Afranius  ôc  Pétréïus  en  détail,  les  con- 
traindre de  le  donner  à luy , épargner  le  fang  Ro- 
main, & par-là  rendre  fa  viétoire  moins  odieufe, 
c’étoit  le  terme  de  fes  defirs.  Son  deflein  réüflit. 
Les  Pompéïaniftes  fe  trouvèrent  forcés  de  refter 
dans  un  pofte  où  ils  avoient  également  à crain- 


LlVRESoiXANTE  ET  QUATRIEME. 
dre  la  faim,  la  foif,  &c  la  difecte  de  fourages.  En 
effet  ces  trois  fléaux  fe  firent  également  fentir  à 
leur  armée.  Sur  tout  le  befoin  d’eau  la  preffa  tel- 
lement, quelle  fortit  toute  entière  pour  en  aller 
chercher  au  voifinage.  Céfar  avoit  pourvû  à ren- 
dre inutile  la  tentative  de  fes  ennemis.  Il  avoit  fait 
creufer  un  folle  large  & profond , & conflruire  par 
derrière  un  rempart  fur  le  chemin  qui  conduiloit 
à l’eau.  Les  ennemis  ne  purent  franchir  une  ligne 
fi  meurtrière.  Que  faire  donc  , & quel  parti  pren- 
dre ? Pour  dernière  reffource  Afranius  & Pétréïus 
rangèrent  leurs  troupes  en  bataille  devant  leur 
camp,  pour  tâcher  d’attirer  Céfar  à u.n  combat  gé- 
néral. Le  fage  Capitaine  ne  fe  picqua  pas  d’une 
valeur  hors  de  faifon.  Il  ne  hazarda  pas  de  fe  com- 
mettre avec  des  défefpérés  qu’il  avoit  réduits  à pé- 
rir de  mifére  , ou  à fe  fou  mettre  à fa  loy.  D’ail- 
leurs à quoi  bon  donner  une  bataille  qui  n’auroit 
pû  être  décifive  à caufe  du  voifinage  des  deux 
camps  ? Céfar  méprifa  le  défi  de  gens  aux  abois  „ 
qui  feroient  bientôt  forcés  de  recourir  à fa  clé- 
mence. 

En  effet  apres  trois  jours  de  langueur  & de  dé- 
fefpoir  les  chefs  des  Pompéïaniftes  envoyèrent  de- 
mander à Céfar  un  pourparler  , dans  un  lieu  à l’é- 
cart & hors  la  vûë  des  troupes.  Céfar  ne  con- 
fentit  à les  entendre  qu’en  préfence  des  deux  ar- 
mées. Il  fallut  s’y  réfoudre  & fe  foumettre  à la 
volonté  du  plus  fort.  Afranius  porta  la  parole  Sc 
s’exprima  en  ces  termes  : fous  le  [pavés , Sei- 
gneur : nulle  haine  perfonnelle  ne  m'a  fait  prendre  les 
armes  contre  'vous  , & le  hasard  feul  ma  rendu  'votre 
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ennemi.  Pompée  nous  a ckoifis  pour  j es  Lieutenants 
Généraux  en  Ef  pagne  , dans  le  tems  même  qu  unis 
ensemble  par  des  liens  plus  étroits  que  ceux  de  l'amitié , 
le  beau-pere  navoit  point  d'autre  intérêt  que  celui  de 
fon  gendre.  Vos  liaifons  ont  cejfé  & la  difcorde  vous 
a défunis.  Pétré'ius  & moy  nous  femmes  rcftés  fidèles 
au  Proconful  qui  nous  avoit  mis  en  place  aujfi  long- tems 
que  les  Dieux  & que  votre  valeur  nous  l’ont  permis. 
lAu\ourd'huy  nous  cédons  au  Defiin  & à la  nêcejfité 
ou  votre  habileté  nous  a réduits.  Nous  cejferons  fans 
peine  d'être  vos  ennemis  , pourvu  qu’on  nous  permette 
de  ne  tourner  point  nos  armes  contre  celuy  qui  nous  les 
a fait  prendre » Prêts  a licencier  nos  troupes  & a les 
faire  repajjer  en  Italie  nous  promettons  de  ne  les  raf- 
fèmbler  jamais  , ni  pour  fecourir  Pompée  , ni  pour  faire 
la  guerre  a fon  beau-pere. 

Les  prétentions  de  Céfar  n’alloient  pas  plus  loin 
que  les  offres  qu’on  luy  faifoit.  Son  armée  éroic 
allés  nombreuse  pour  conquérir  TEfpagne  , & la 
jonction  des  foldats  d’Afranius  aux  liens  n’auroic 
été  pour  luy  qu’un  furcroît  d’embarras  & de  dé- 
penfe.  Il  répondit  donc  en  ces  termes  : V otre  obfii- 
nation  j jdfranius  & Pétré’ius  , vous  a conduits  avec 
vos  troupes  fur  le  bord  du  précipice.  Trop  préfomptueux 
vous  ave%  rompu  la  paix  que  vos  Légions  juge  oient  né- 
ce faire  , qu'ils  avaient  ébauchée.  Vous  portés  main- 
tenant  la  peine  de  votre  arrogance  , & vous  êtes  con- 
traints de  demander  en  fuppliants  ce  que  vous  étiez 
prêts  d'obtenir  de  ma  bonté.Tout  indignes  que  vous  êtes 
d’obtenir  grâce  je  fuis  touché  de  votre  mifére  & de 
Vos  fournirons . aillés  , je  vous  accorde  la  vie,  à con- 
dition que  vous  ne  porterez  p^s  les  armes  contre  moy. 
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JoüiJ]és}Légionnaires  du  parti  qui  me  fut  contraire }joüif- 
fés  du  congé  général  que  je  'vous  accorde.  Que  ceux  d'entre 
'vous  qui  ont  des  terres  en  Efpagne  y reflent pour  les  cul- 
tiver. Que  les  autres  dont  le  féjour  ordinaire  cjî  en 
Italie  me  fuivent  jufquau  V ar , où  je  les  conduiray. 

Cet  arrêt  fut  reçû  avec  de  grands  applaudiffe- 
ments  par  les  foldats  d’Afranius  8c  de  Pétréïus. 
Plufieurs  d’entr’eux  prirent  parti  parmi  les  troupes 
de  Céfar,  8c  fervirent  de  recrue  à fes  Légions. 
Le  vainqueur  afligna  d’autres  Officiers  à l’armée 
des  vaincus  , la  fit  marcher  comme  enveloppée 
par  fes  anciens  foldats , 8c  ne  luy  permit  de  cam- 
per que  féparément. 

Céfar  avoir  fournis  l’Efpagne  citérieure,  mais  dans 
l’Efpagne  ultérieure  les  Nations  8c  les  villes  te- 
noient  encore  pour  Pompée.  Varron  y comman- 
doit  pour  luy  une  armée  de  deux  Légions.  On  y 
avoir  refpedté  fes  ordres  jufqu’à  la  déroute  d’Afra- 
nius 8c  de  Pétréïus  ; mais  les  inclinations  chan- 
gèrent fi-tôt  que  la  vidtoire  de  Céfar  fut  annon- 
cée. Quoique  cet  illuftre  Général  eût  des  affaires 
predantes  en  Italie,  il  ne  voulut  quitter  l’Efpagne 
qu’aprês  l’avoir  entièrement  réduite. Céfar  ordonna 
donc  à Quintus  Caflius  Longinus  de  palier  l’Ebre. 
Ce  Longinus  de  Tribun  du  Peuple  étoit  devenu 
l’un  des  principaux  Officiers  de  fon  armée,  8c  l’un 
de  fes  plus  zélés  partifans.  Il  prévint  Céfar  dans 
l’Efpagne  Ultérieure  avec  deux  Légions  , 8c  fon 
Général  le  fuivit  de  près  avec  une  efcorte  de  fix 
cents  cavaliers.  Il  vint  d’abord  fe  faifirde*Cor- 
duba,  où  il  convoqua  une  aflemblée  générale  des 
Etats  du  pais.  Nulle  Nation,  nulle  Cité  ne  refufa 
Tome  XVI.  FFff 
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de  luy  obéir , tant  le  bruit  de  Tes  vi&oires  avoic 
fait  d’impreflion  fur  les  Peuples  ! Cependant  Var- 
ron  outre  fes  deux  Légions  Romaines  comptoir 
encore  fous  fes  ordres  trente  cohortes  de  troupes 
auxiliaires.  Il  s’étoit  enrichi  en  dépoüillant  de  fes 
richeffes  le  Temple  d’Hercule  érigé  à *Gades,  & 
s’étoit  donné  pour  l’ami  de  Céfar  avant  qu’Afra- 
nius  & Pétréius  eulfent  raffemblé  leurs  troupes. 
Dans  la  fuite  il  n’avoit  pas  ceffé  d’inveétiver  con- 
tre cet  ennemi  de  Pompée,  & de  faire  courir  dans 
fon  diflriét  mille  faux  bruits  à fon  défavaotage. 
Varron  fut  bien  furpris  de  voir  tous  les  Peuples 
de  fa  Province  fe  détacher  de  luy  , & tourner  vers 
Céfar.  En  efRt  les  habitants  de  Corduba , 6c  ceux 
de  a Carmone  , ou  s’étoient  faifis  des  garnifons 
qu’il  avoit  mifes  dans  leurs  villes , ou  les  avoient 
chalfées.  Enfin  il  fe  voyoit  réduit  à fe  retirer  dans 
Gades  pour  y traîner  la  guerre  en  longueur. 

En  effet  la  ville  , ou  fi  l’on  veut  l’Ifle  de  Ga- 
des , étoit  bien  propre  à retenir  long-rems  une 
armée,  même  vibtorieufe,  par  la  difficulté  d’y  péné- 
trer fans  vailfeaux.  Varron  y avoit  établi  pour 
Commandant  un  C.  Gallonius  fon  ami , & le  par- 
tifan  dévoüé  de  Pompée  & de  Domitius  Aheno- 
' barbus.  Les  ■fGaditainsrefpebtérent  le  nom  de  Cé- 
far, & chafférent  Gallonius  de  leur  contrée.  Du 
moins  Varron  voulut  s’emparer  d’Italica  ville  fi- 
• tuée  fur  le  *Bétis,  que  le  grand  Scipion  avoit  fondée 
autrefois , & qu’il  avoit  remplie  des  V étérans  de 

a Carmone  , aujourd'hui  Car - Cordouë  fur  une  colline  arroféc 
mona  f ville  de  l’ancienne  Béri-  par  les  eaux  du  Guadalquivir. 
que , eft  placée  entre  Séville  & 


L ivre  Soixante  et  quatrième.  595 
Ton  armée.  Céfar  prévint  Varron,  & luy  ferma 
les  avenues  a d’Italica , feul  refuge  qui  luy  reftoit. 
Par-là  fon  armée  perdit  courage  , & des  deux  Lé- 
gions qu’il  commandoit  l’une  alla  fe  donner  à 
Céfar.  Ses  cohortes  Efpagnoles  fe  diflipérent,  & 
fa  cailfe  militaire  fut  mife  aux  mains  de  Céfar  par 
les  déferteurs.  Alors  Varron  abandonné  de  fes 
troupes  ne  tint  plus  la  campagne  , & fe  retira  où  il 
put.  Ainfi  l’Efpagne  entière  devint  en  peu  de  mois 
la  conquête  de  Céfar.  Les  ennemis  qu’il  y vainquit 
ne  furent  pas  des  barbares  peu  exercés  au  métier 
des  armes.  Trois  Généraux  Romains  du  choix  de 
Pompée  luy  firent  tête.  Il  en  vainquit  deux  dans 
la  Province  citérieure  , plus  par  la  fupériorité  de 
fon  génie  que  par  la  force  , & fournit  l’autre  dans 
la  Province  ultérieure  par  la  terreur  de  fon  nom. 

Avant  que  de  retourner  en  Italie  le  vainqueur 
arrangea  les  affaires  d’Efpagne  pour  s’en  affiner  la 
domination.  Son  premier  foin  fut  de  faire  rapporter 
à Gades  dans  le  Temple  d’Hcrcule  les  dépoüilles 
que  Varron  en  avoit  enlevées.  Enluite  il  laifTa 
Caflius  Longinus  avec  quatre  Légions  commander 
dans  les  deux  Provinces.  Pour  luy  il  fe  difpofa  au 
départ  fans  avoir  fait  d’autre  tort  aux  Efpagnols , 
que  d’éxiger  à la  rigueur  les  tributs  dont  ils  étoienc 
redevables  à la  République.  Par-là  il  amafTa  des 
fonds  confidérables , & fe  crut  afTês  riche  pour 
porter  la  guerre  en  Orient  ,où  Pompée  faifoit  des 
préparatifs  furprenants  pour  la  foutenir.  Céfar 

a On  ne  répétera  point  ce  qu’on  jourd’hui  la  vieille  Séville.Voyés 
a remarqué  dans  le  treizième  vo-  la  page  57.  note  c . 

|ume  fur  la  ville  d’Italica  , au- 
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596  Histoire  Romaine, 
defcendit  les  Pyrénées , & par  Narbonne  vint  à 
Marfeille.  Ce  fut  alors  cju’il  régla  le  fort  des  Mar- 
feillois  fufpendu  jufqu’à  Ion  arrivée.  Les  habitants 
d’une  ville  autrefois  livrée  à fes  ennemis  & coupable 
de  plus  d’une  perfidie  méritoient  d 'être  punis  à la 
rigueur.  Céfar  fui  vit  fon  inclination  bienfaifante. 
Il  accorda  la  vie  & la  liberté  aux  Marfeillois  ; mais 
il  leur  enleva  tous  les  inftrutnents  de  leur  révolte. 
Il  dégarnit  leurs  arfenaux  d’armes , de  baliftes  , & 
de  catapultes  , & leur  port  de  ce  grand  nombrede 
vaiffeaux  qui  les  avoient  rendus  fi  fiers.  Il  fe  fit 
apporter  le  tréfor  de  la  ville  & s’en  rendit  maî- 
tre. N’étes-vous  pas  trop  heureux  , leur  dit-il , opue 
f épargne  vos  têtes  & 'vos  remparts  ? Je  n’accorde  l'une 
& l’autre  faveur  qu’à  l’ancienneté  de  votre  ville , gr 
qu’aux  fervices  que  vos  peres  ont  de  tout  tems  rendus 
à la  République.  Le  vainqueur  fit  prendre  à quel- 
ques-unes de  fes  troupes  des  routes  jufqu’au  Var. 
Ce  fut  là  que  les  foldats  d’Afranius  & de  Pe- 
tréïus  furent  congédiés.  Pour  le  gros  des  Légions 
de  Céfar  relié  à Marfeille,  il  ne  repaffa  pas  encore 
fi-tôt  les  Alpes.  La  feule  tête  de  fon  armée  entra 
par  la  Ligurie  dans  la  Gaule  Cifalpine. 

Jufqu’alors  la  neuvième  Légion  avoir  eu  la  pré- 
férence dans  l’eftime  de  Céfar  , ôc  nulle  n’avoit 
eu  plus  de  part  à la  conquête  de  l’Efpagne.  Les 
braves  qui  la  compofoient  étoient  de  vieux  foldats, 
que  le  feul  efpoir  du  butin  retenoit  encore  au 
fervice.  Ils  fe  croyoient  d’autant  plus  nécelfaires 
à leur  Général , qu’il  avoit  encore  bien  des  guer- 
res à terminer  avant  que  d’avoir  rempli  toute  l’é- 
tendue de  fes  delfeins.  Cependant  Céfar  ne  leur 


Livre  Soixante  et  quatrième..^; 
avoit  accordé  ni  le  ravage  del’Ilfpagne,  ni  la  dé-  De  Rome 
poüille  de  Marfeille.  Au  contraire  il  les  avoit  con-  lai^7°|'j 
tenus  dans  une  exacte  difeipline , & ne  leur  avoit  Claudius 
pas  permis  de  s’écarter  pour  le  pillage.  Les  plaintes  Marceluis, 
de  ces  mutins  fe  terminèrent  enfin  par  une  révolte  & L- Corne- 

i / î / a , t LUIS  LENTUi 

declaree.  La  neuvième  Légion  demanda  en  tumul-  eus. 
te  Ton  congé  & les  cinq  cents  deniers  que  le 
Général  avoit  promis  par  tête  pour  chaque 
foldat  à la  prife  de  Brunduze  , promelfe  qui  n’a- 
voit  point  encore  été  acquittée.  L/abfence  de  Céfar 
avoit  caufé  la  fédition  , fa  préfence  l’eut  bientôt 
alfoupie.  De  Marfeille  il  accourut  à * Placentia  où  *Pl«ifince. 
la  Légion  étoit  campée.  Sans  craindre  les  menaces 
des  féditieux  dont  l’infolence  alloit  à l’excès  il  les 
aflembla , & leur  fit  entendre  ces  paroles  : Avés- 
• vous  donc  attendu  pour  'vous  foulever  le  moment  précis ^ 
où  j’ étais  prêt  à récompenfer  'vos  travaux  & 'votre 
fidélité  ? Imprudents  que  'vous  êtes  ce  fi  fur  la  fin  de  la 
carrière  que  •vous  bronches  I Croyés-njous  m épouvan- 
ter par  vos  menaces  ? J’ay  dompté  des  ennemis  plus  for- 
midables que  vous.  Je  ri ay  pas  appréhendé  Pompée , 

& je  ‘vous  craindrois  ? Je  le  fçay , vous  avez  con- 
juré de  me  faire  mourir.  F~enés  , lâches  3 approchés  J 
Tournés  la  pointe  de  vos  dards  contre  moy  , & otés- 
moy  la  vie  au  fort  de  mes  profpérités  L Fous  vous 
croyez^ -nécejfaires  * mes  progrès.  Allés  , mutins  far- 
tés , féparés-vous  de  moy  ! "Vn  Général  que  la  Fortune 
accompagne  trouve  toujours  ajfês  de  foldat  s qui  fe  dé- 
vouent â fon  fervice.  Vous  avés  plus  befoin  de  moys 
que  vous  ne  m’êtes  utiles.  Ajfês  d’autres  profit éront  des 
avantages  que  vous  négligés  â ma  fuite.  Je  me  fuis 
bien  pajjé  de  Labienus } je  me  pajjeray  bien  de  vous , 
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Suives  fon  exemple.  Donnés-vous  à Pompée  & de- 
ven'es  aujji  méprisables  dans  un  nouveau  parti, que  La - 
bienus  l’ejl  devenu  dans  le  camp  de  mes  ennemis.  Par- 
tes encore  une  fois  ! Qui  vous  arrête  ? Cependant 
tous  ne  Sortiront  pas  d'auprès  de  moy  impunément,  f^ous 
devés  ^ervir  d’exemple  au  rcjle  de  mes  troupes  3 & fé- 
lon la  coutume  introduite  dans  nos  armées  , la  dixié- 
me partie  des  rebelles  périra  félon  qu’il  plaira  au  fort 
d'en  décider.  C’ejl  a regret  que  je  vous  condamne  ; mais 
la  nécejjité  m'y  contraint. 

A ces  mots  les  Tribuns  de  la  Légion  féditieufe 
Te  jettérent  aux  piés  de  Céfar  , & demandèrent  grâ- 
ce pour  des  foldats  donc  ils  n’avoient  pû  calmer  la 
fureur.  Le  Général  n’étoit  pas  inéxorable.  Cepen- 
dant il  affeéta  de  paroître  infléxible.  A la  fin  il  fe 
rendit  aux  prières  des  Officiers  8c  aux  gémiffe- 
mencs  des  coupables.  V< ousméritiés  tous  la  mort , dit- 
il  aux  derniers , mais  votre  repentir  me  défarme.  Je 
ne  feray  tomber  que  fur  un  petit  nombre  le  châtiment 
deftiné  à plufieurs.  Au  lieu  de  décimer  la  Légion  entiè- 
re } douTy  feulement  des  moins  excufables  expietont  par 
leur  mort  la  fédition  qu’ils  ont  excitée.  Parmi  ces  douze 
on  mêla  fauflemenc  un  Centurion  , qui  n’étoit  pas 
même  au  camp  lorfque  l’émeute  avoit  commencé. 
Céfar  regretta  fa  mort  lorfqu’il  connut  fon  inno- 
cence,& fit  punir  fon  délateur  du  même  fupplice  qu’il 
avoit  procuré  injullement.  Par  ce  trait  d’autorité  8c 
de  clémence  tout  enfemble  Céfar  rendit  fon  armée 
obéïflante.  Il  la  fit  partir  de  Placentia,  & l’envoya 
dans  l’Apulie,  dans  le  Brutium, enfin  fur  les  côtes  de 
la  mer  d’Italie  pour  y raffembler  des  vaifTeaux.  Son 
deffein  étoit  déjà  pris  de  paffer  à Dyrrachium,&  d’al- 
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1er  faire  la  guerre  à Pompée  en  perfonne, après  avoir  ~~Vjü  R 
vaincufes  Lieutenants  en  Efpagne. Cependant  Tes  af-  l*an  704. 
faires  le  rappellérent  à la  Capitale  , où  il<allaprefque  ».,S?n*"ulî‘ 

r r rr.  , r , 1 îri  • • M.  Ciaudius 

ians  clcorte  jetter  les  fondements  de  la  domination,  marcelius, 

Rome  n’étoit  plus  alors  dans  l’état  où  Céfar  l’a-  &L.  Corne- 
voit  lailfée  à Ton  départ  pour  l’Efpagne.  La  meil-  ““  Lentu* 
leure  partie  des  Sénateurs  8c  la  piûpart  des  Ma-  vuundceronc 
giftrats  avoient  abandonné  leur  patrie  , 8c  s’étoient  epift'  famil- 1'  4* 
réfugiés  auprès  de  Pompée  à Dyrrachium.  Cicé- 
ron lui- même  ébloüi  par  les  apparences  , 8c  per- 
fuadé  que  le  parti  des  Patriciens  étoit  le  plus 
honorable  à fuivre  avoir  quitté  l’Italie  , s’étoit 
rangé  fous  les  étendarts  de  Pompée,  8c  avoit  en- 
traîné par  fon  exemple  grand  nombre  de  noblelfe. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s’en  repentir.  Caton 
même  luy  reprocha  d’avoir  quitté  le  caraétére  de 
médiateur  qu’il  avoit  foutenu  jufqu’alors  entre  les 
deux  rivaux  , 8c  d’avoir  par-  là  fait  perdre  à la  Ré- 
publique fa  dernière  reflource.  D’ailleurs  Cicéron 
rut  traité  dans  le  camp  de  Pompée  comme  un  hom- 
me qui  n’étoit  d’aucun  ufage  pour  la  guerre.  Quoi- 
que Rome  fût  un  peu  deferte  , 8c  que  la  meilleure 
partie  des  Magiftrats  fe  fût  retirée  en  Orient , Cé- 
far y trouva  un  allés  grand  nombre  d’amis  pour 
faire  réüllir  fes  delleins.  Au  moins  trois  Préteurs 
reftoient  encore  à la  ville  , 8c  parmi  eux  M.  Æmi- 
lius  Lepidus  le  partifan  déclaré  de  Céfar,  qui  dans 
la  fuite  deviendra  l’un  des  Triumvirs  avec  Qùta- 
vien , 8c  Marc  Antoine.  Ce  Lépidus  qui  n ’afpiroit 
qu’à  voir  la  République  changée  en  Monarchie,  de 
fa  propre  autorité  8c  contre  le  gré  du  Sénat  avoit 
nommé  Célar  à la  Diétature.  Il  eft  vrai  que  félon 
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" De  Rome  les  Loix  ordinaires  il  n’appartenoit  pas  à un  fimplc 
l’an  704.  Préteur  de  créer  un  Di6tateur.De  tout  tems  cette  fon- 
6tion  avoit  été  réfervée  aux  Confuls  ; mais  ceux  de 
Marcellus,  lannee  courante  navoient  pas  pris  poileliion  du 

lius"  Lent  E"  C°n^at:  ^ans  les  f°rmes  & d’une  maniéré  juridique. 
tas.  1 Ils  avoient  négligé  la  formalité  des  Fériés  Latines. 

Ainfi  dans  l’abfence  des  Confuls, Lépidus  en  qualité 
de  chef  des  Préteurs  fe  crut  revêtu  de  tout  le  pouvoir 
Confulaire , & s’en  fervit  en  faveur  de  fon  ami. 
D’ailleurs  il  trouvoit  dans  l’antiquité  un  exemple 
qui  fembloit  autorifer  fa  démarche.  Autrefois  un 
limple  Tribun,  du  confentement  de  fon  Collège 
& du  Peuple  avoit  nommé  à "la  Diétature  un  Ma- 
mercus  Æmilius , & fa  conduite  avoit  été  approu- 
vée par  les  Augurs. 

Quoiqu’il  en  fût  du  droit  de  Lepidus  , Céfar  fe 
trouva  revêtu  de  la  Dictature  à fon  entrée  dans  la 
fv^'-Db  ï‘1!'  Capitale.  Nul  n’ofa  lui  contefter  une  fi  éminente 
cic.eftji.  u.  1. 9.  dignité.  Toute  l’Italie  étoit  remplie  de  fes  troupes 
ctfJrTjppjZ  vidforieufes  de  la  Gaule  & de  l’Efpagne.  Céfar 
goûta  donc  pour  la  première  fois  le  plaifir  de  fe 
voir  le  Souverain  & le  maître  abfolu  dans  Rome. 
Il  n’abufa  pas  de  fon  pouvoir  comme  Sylla,&ne 
retint  pas  cette  première  dignité  aulïi  long-tems  que 
luy.  Rien  de  plus  modéré  que  les  Loix  qu’il  porta. 
Il  rappella  tous  les  éxilés  à Rome,  excepté  Milon 
le  meurtrier  de  Clodius  pour  qui  Céfar  avoit  confer- 
vé  de  l’affeétion  malgré  fes  amours  avec  fa  femme. 
Il  accorda  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à tous 
les  Gaulois  d’en-delà  le  Pô,  & en  qualité  de  Ponti- 
fe fuprême  il  remplit  de  fes  amis  les  Sacerdoces  va- 
cants. Qn  s’attendoit  à voir  toutes  les  dettes  con- 

traélées 
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tracées  durant  la  guerre  civile  abfolument  anéan- 
ties par  le  Dictateur.  Céfar  fe  contenta  de  réduire 
au  quart  les  gros  intérêts  que  a les  créanciers  éxi- 
geoient  de  leurs  prêts.  Il  ajoûta  à cette  Loy  une 
défenfe  à tout  citoyen  de  Rome,  de  conlerver 
dans  fes  coffres  en  or  ou  en  argent  monnoyé  plus 
de  b foixante  fois  cent  mille  felterces.  Par-là  il  re- 
trancha la  matière  de  bien  des  prêts  ufuraires,  &c 
s’affûra  lui-même  contre  l’infidélité  & les  révol- 
tés des  riches. 

Le  principal  ufage  que  fit  Célar  de  la  Dicta- 
ture fut  de  préfider  légitimement  aux  grands 
Comices , pour  l’éleCtion  des  Confiais  & des  Pré- 
teurs de  l’année  fuivante.  On  peut  bien  juger  que 
maître  de  l’affemblée  il  ne  procura  les  grandes 
places  qu’à  des  gens  de  fon  parti.  Pompée  & les 
Confuls  qui  réfidoient  alors  à Theffalonique  au- 
roient  bien  pû  y faire  aufïi  des  élections  de  nou- 
veaux Magiftrats  ; mais  ils  aimèrent  mieux  fe  con- 
ferver  en  place , & en  changeant  feulement  leur 
nom  de  Confuls  en  celuy  de  Proconfuls  , retenir 
leur  ancienne  autorité  fur  un  Sénat  plus  nombreux 
que  celuy  qui  reftoit  à Rome.  Revenons  au  Dicta- 
teur. Pifon  cfon  beau-pere  le  preffoit  de  faire  par- 


a Depuis  les  derniers  troubles 
qui  divifoientla  République  , plu- 
fieurs  des  citoyens  étoient  devenus 
infolvables.  Pour  faciliter  aux  dé- 
biteurs l’acquit  de  leurs  dettes  Cé- 
far ordonna  par  une  Loy  expreflTe 
que  les  héritages  , & les  fonds  de 
terre  feroient  fixés  à la  même  va- 
leur qu’ils  avoient  avant  la  guerre, 
& que  la  poffeffion  en  pourroit 
être  adjugée  aux  créanciers  félon 

''Tome  XVI. 


Peftimation  qui  en  auroit  été  faite 
par  des  arbitres  experts  & défin- 
té  refifés. 

b Soixante  fois  cent  mille  fefter- 
ces,  ou  fix  millions  de  petits  fefter- 
ces  , félon  notre  maniéré  de  com- 
pter , donnent  à peu  près  la  fom- 
me  de  fept  cents  cinquante  mille 
livres. 

c il  eût  été  pardonnable  à Pi- 
fon de  favorifer  le  parti  de  Céfar 
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6ai  Hl  S T O I R E R OM  A I N E , 

tir  une  nouvelle  députation  vers  Pompée , & de 
tenter  une  dernière  voye  d’accommodement.  P. 
Servilius  Ifauricus  crut  qu’il  feroit  plaifir  à Céfar 
s’il  s’oppofoit  au  projet  pacifique  de  Pifon.  Audi 
Servilius  fut-il  bien  recompenfé  pour  être  entré  fi 
jufte  dans  les  intentions  du  Dictateur.  Céfar  fe  fit 
élire  Conful  pour  la  fécondé  fois  au  Champ  de 
Mars,  6c  fe  donna  pour  Collègue  P.  Servilius  Ifau- 
ricus.  Apres  quoy  il  abdiqua  la  Dictature  qu’il 
n’avoit  retenue  qu’onze  jours.  Cette  dignité  odieu- 
fe  par  elle-même  luy  étoit  devenue  inutile  depuis 
qu’il  avoit  été  élevé  au  Confulat.  Il  s’attendoit  bien 
à la  reprendre  un  jour  lorfque  fa  valeur  l’auroit 
rendu  le  maître  du  monde.  Pompée  vivoit  encore 
6c  fon  parti  fubfiftoit.  Il  étoit  hazardeux  de  rete- 
nir trop  long- tems  un  titre  de  Souveraineté  avant 
l’extin&ion  entière  de  la  République.  Elle  refpi- 
roit  en  Orient  6c  paroifloit  attachée  à la  vie  de 
Pompée.  Avant  la  défaite  ou  la  mort  de  ce  rival 
il  n’eût  pas  été  prudent  de  fe  donner  pour  Monar- 
que. 

Céfar  n’étoit  encore  que  Conful  défigné  -,  ce- 


dont  il  étoit  devenu  le  beau-pcre. 
Cependant  en  bon  citoyen  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  porter  à la 
paix.  Dans  la  crainte  même  qu’on 
ne  lui  reprochât  d’avoir  paru  fa- 
crifier  les  intérêts  de  la  République 
à ceux  de  fon  gendre  , il  ne  vou- 
lut pas  fe  trouver  à Rome  lorfque 
Céfar  y fit  pour  la  première  fois 
fon  entrée  après  la  prife  de  Brun- 
duze.  Cette  conduite  lui  mérita  les 
éloges  des  zélés  Républicains , & 
cm*’ autres  de  Cicéron.  C’eft  ainfi 


que  ce  dernier  s’en  explique  dans 
une  de  fes  lettres  â Atticus.  Je  fçay 
trê s-bon  gré  à Pifon  de  fa  manière 
d'agir,  Le  Jugement  qu  il  porte  lui- 
même  contre  fon  gendre  ne  peut 
manquer  de  faire  beaucoup  d'im - 
prejfon  fur  les  efprits . Croiroit- 
on  que  Cicéron  parle  ici  de  ce 
même  Lucius  Pifo,dont  il  a tracé 
un  portrait  fi  horrible  dans  la  fan- 
glante  inve&ive  qu’il  prononça 
contre  luy* 


Livre  Soixante  et  quatrième.  605 
pendant  il  gouvernoit  les  efprits  avec  une  autori-  De  Rome 
té  douce  , mais  indépendante.  Il  difpofoit  tout  l’an  704. 
pour  la  guerre  du  Levant , 6c  par  Tes  Lieutenants  M ^°_n^'IUS 
il  armoit  toute  l’Italie  contre  les  relies  de  la  Ré-  Mak.ceii.us, 
publique , qui  fugitive  au-delà  des  mers  confer-  & L.  Corne- 
voit  même  apres  fa  fuite  un  grand  air  de  dignité.  Lentu“ 
Pompée  en  étoit  le  foutien  par  la  voye  des  armes , 

6c  Caton  par  fon  choix  faifoit  regarder  comme  le 
meilleur  parti  celuy  qu’il  avoit  préféré.  La  fa&ion 
de  Céfar  étoit  la  plus  forte , 6c  dans  ce  feul  Géné- 
ral fes  partifans  avoient  dequoy  fe  promettre  une 
viétoire  certaine.  Ce  n’eft  pas  que  les  Comman- 
dants que  Céfar  avoit  envoyés  fur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  n’eulTent  encore  reçu  aucun  échec. 

P.  Cornélius  Dolabella  croifoit  au  nom  de  Céfar 
avec  quelques  vailfeaux  à la  hauteur  de  la  Dalma- 
tie.  M.  Oôtavius  6c  L.  Scribonius  Libo  les  Ami- 
raux de  Pompée  avoient  attaqué  Dolabella , battu 
fon  efcadre  , & l’avoient  contraint  de  fe  retirer 
auprès  de  C.  Antonius  campé  fur  les  bords  de  la 
mer  à l’extrémité  de  l’Illyrie  proche  de  l’Ifle  «Cu- 
riéta.  A ntonius  avoit  fourni  les  fecours  qu’il  avoit  pu 
à Dolabella,  6c  s’étoit  vû  lui-même  obligé  de  fe  ré- 
fugier dans  la  ville  de  Curiéle.  Il  y avoit  été  afliégé, 

6c  prelfé  par  la  faim  il  s’étoit  reftdu  à Oélavius  d,-,/.  +I.  Orof. 
6c  à Libo  avec  les  b quinze  cohortes  qu’il  corn-  Sue*'  * 

d L’ifîe  Cnritta  que  l’cn  nomme  nation  des  Vénitiens, 
aujourd’hui  U Végia , eft  fituée  fur  b Ces  quinze  cohortes  à la  per- 
la mer  Adriatique  à quelques  mil-  fuafion  d’un  de  leurs  Centurions 
les  de  la  cote  de  Liburnie.  On  nommé  Pulcio  s’éroient  rendues  à 
lui  donne  communément  environ  O&avius  , & lui  avoient  livré  leur 
vingt  lieues  de  circuit.  Depuis  long-  Commandant.  Quelques  Officiers 
tems  elle  a été  foumife  à la  domi-  qui  fe  fauvoient  en  terre  ferme 
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604.  Histoire  Romaine, 

mandoit.  a Ce  malheur  étoic  léger , Céfar  n’en  fut 


furent  fi  vivement  pourfuivis  , que 
pour  échapper  à l’ennemi , ils  fe 
donnèrent  îa  mort  à eux- mêmes. 
O&avitis  fier  de  l’avantage  qu’il 
venoit  de  remporter  , conduifit  fa 
flotte  vers  les  côtes  de  Daîmatie. 
Il  fouleva  la  p’upart  des  villes  de 
cette  région  en  faveur  de  Pompée. 
Salone  feule  , ville  honorée  du 
titre  de  Colonie  Romaine  tint 
ferme  pour  le  parti  de  Céfar. Sur 
le  refus  quelle  fit  d ouvrir  fes  por- 
tes Oéfavius  l’afliégea  dans  les 
formes.  Les  habitants  réfolus  de 
fe  défendre  jufqu’àla  dernière  ex- 
trémité donnèrent  la  liberté  à 
leurs  efclaves  , & en  formèrent 
un  corps  de  milice.  Au  défaut  de 
cordages  pour  faire  agir  leurs  bal- 
liftes , ils  eurent  recours  aux  che- 
veux de  leurs  femmes.  Cependant 
le  Général  diftribua  fes  troupes  en 
cinq  différens  quartiers  > 8c  prefla 
fi  vivement  la  place  que  les  aflîé- 
gés  n’eurent  plus  d’autre  reflource 
que  dans  le  fecours  qu’ils  avoient 
fait  demander  à Céfar.  Déjà  la  fa- 
mine fe  faifoit  fentir  dans  la  ville, 
lorfque  par  un  dernier  effort  de 
courage  ils  prirent  le  parti  de 
hazarder  une  fortie  générale  con- 
tre les  afliége  nts.  A|in  de  mieux 
couvrir  leur  deffein  , ils  firent  oc- 
cuper leurs  places  furie  rempart  par 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ce 
flrarageme  réüflit.  Les  Salonins 
faififfent  un  intervalle  de  repos 
qu’Oétwins  a voit  accordé  a fes 
foîdats  fatigués  de  la  longueur  du 
fiége.  Ils  fondent  avec  tant  d’im- 
pétuofité  fur  ces  troupes  fans  dé- 
fenfe  , qu’aprês  un  horrible  mafla- 
cre  elles  furent  forcées  d’aban- 


donner leurs  poûes , de  regagner 
leurs  vaiffeaux  , 8c  d’aller  porter 
à Dyrrachium  la  nouvelle  de  leur 
défaite. 

a Le  bruit  de  cette  viétoire  dont 
ceux  du  parti  contraire  affeétoient 
de  groflir  les  avantages  , donna 
un  nouveau  luftre  à la  réputation 
de  Pompée  , 8c  engagea  grand 
nombre  de  perfonnes  de  marque 
à fe  réunir  fous  fes  enfeignes. 
Des  lors  on  compta  plus  de  deux 
cents  Sénateurs  dans  fon  camp. 
De  ce  nombre  étoitle  fameux  Mar- 
cus Brutus,  qui  fut  dans  la  fuite 
un  des  principaux  meurtriers  de 
Céfar.  Bien  que  fon  pere  eut  été 
mis  à mort  par  l’ordre  de  Pompée, 
cependant  entraîné  par  l’exemple 
de  fon  oncle  Caton  , il  fe  rendit 
au  camp  de  Dyrrachium  , 8c  fa- 
crifia  fes  reflèntiments  aux  intérêts 
de  la  patrie.  Pompée  fut  agréable- 
ment furpris  à la  vue  d’un  homr 
me  qui  dans  tous  les  tems  lui  avoit 
donné  des  marques  d’une  haine 
irréconciliable  jufqu’â  ne  pas  dai- 
gner le  faluer.  D’auflî  loin  qu’il 
apperçut  Brutus  il  courut  au  de- 
vant de  lny  , l’embrafia  tendre- 
ment , 8c  le  combla  d’honneurs  en 
préfence  de  toute  l’armée.  Pom- 
pée ne  fit  pas  un  accueil  moins 
favorable  à un  Tidius  Sextius  , qui 
malgré  fon  grand  âge  8c  fes  infir- 
mités , paffa  la  mer  pour  fuivre 
la  fortune  de  ce  Général.  Au  refte 
il  ne  faut  pas  confondre  le  Marcus 
Brutus  dont  on  parle  icy  , avec 
Décimus  Brutus  qui  commanda 
l’armée  navale  de  Céfar  pendant  le 
fiége  de  Marfeille, 


L IV  R E S O I X AN  T E ET  QUATR  I E M E.  6of 

que  médiocrement  affligé.  Pour  la  défaite  de  Cu- 
rion  Ôc  (a  mort  elles  iuy  caillèrent  une  véritable 
douleur. 

Nous  avons  dit  que  Curion  gagné.par  l’argent 
de  Céfar  s’étoit  attaché  à luy  jufqu’au  dévoilement. 
Tandis  qu’il  étoit  Tribun  du  Peuple  on  peut  dire 
qu’il  avoit  allumé  le  flambeau  de  la  difcorde  civi- 
le. Egalement  né  pour  la  guerre  & pour  l’intri- 
gue il  a voit  maintenu  la  Sicile  dans  le  parti  de 
Céfar , a & en  avoit  chaffé  Caton.  Le  trajet  n’eft 
pas  long  depuis  la  Sicile  jufqu’en  Afrique.  Curion 
voyoit  avec  dépit  la  Province  Africaine  occupée 
par  b L.  Attius  Varus  infigne  partifan  de  Pompée. 
Son  ardeur  martiale  lui  fit  prendre  la  réfolution 
d’aller  conquérir  l’Afrique  , & de  la  ranger  à fon 
parti.  Il  ignoroit  fans  doute  les  intelligences  que 
Varus  avoit  prifes  avec  Juba  Roy  du  pais , & l’an- 
cien droit  d’hofpitalité  qu’Hiempfal  pere  de  Juba 
entretenoit  depuis  long-tems  avec  Pompée.  Cu- 
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a Si  l’on  s’en  tenoit  au  récit  de 
Plutarque  , on  diroit  que  Céfar 
envoya  Pollion  en  Sicile,  ôc  qu’il 
luy  fut  redevable  d’une  conquête 
fi  importante.  Il  eft  ipîus  naturel 
d’en  croire  le  témoignage  de  Cé- 
far lui-même.  L Hiftorien  Grec 
ajoute  que  Caton  abandonna  cette 
Ifle  pour  ne  point  expo  fer  fes  ha- 
bitants aux  malheurs  d’une  guerre 
civile.  D’ailleurs  informé  que 
Pompée  avoit  abandonné  l’Italie 
pour  palier  en  Epire , il  ne  pou- 
voit  fe  promettre  un  prompt  fe- 
courspour  maintenir  la  Sicile  con- 
tre les  attaques  dïin  ennemi  puif- 
fant. 


b Attius  Varus  apres  la  prife 
d’Auxime  étoit  pafTé  en  Afrique. 
Il  y fit  de  nouvelles  levées  dont 
il  compofa  deux  Légions  , ôc 
s’y  donna  le  titre  de  Préteur  au 
préjudice  de  Lucius  Ælius  Tuhe- 
ro  , à qui  l’adminiftration  de  cette 
Province  étoit  échue.  Celui-ci  s’é- 
tant préfenté  devant  Utique  pour 
prendre  poflefiion  de  fon  départe- 
ment Varus  refufa  de  le  recon- 
noître  , ôc  ne  lui  permit  pas  même 
de  faire  mettre  à terre  fon  propre 
fils  qui  étoit  tombé  malade  pen- 
dant la  traverfée.  Ainfi  Tubéro 
fut  contraint  de  fe  retirer  en  Ma- 
cédoine auprès  de  Pompée. 
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606  Histoire  Romaine, 
non  donc  embarque  deux  Légions  & cinq  cents 
cavaliers  fur  douze  galères  (uivies  d’un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  de  enarge , arrive  à l’embouchure 
du  Bagrada  , & campe  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 
De-là  il  s’approche  d’Ucique , défait  fans  peine  quel- 
ques efeadrons  Numides  que  Valus  avoit  envoyés 
pour  le  jeconnoîcre , &r  s’empare  d’un  camp  qu’au- 
trefois  le  grand  Scipion  avoit  fait  conftruire.  Les 
ennemis  avoient  empoifonné  les  fontaines  voifi- 
nes,  ainfi  Curion  retourna  dans  fon  premier  polie. 
Il  en  fortit  bientôt  pour  s’approcher  encore  une 
fois  d’Utique.  Il  n’avoit  pas  encore  achevé  fes  re- 
tranchements qu’on  luy  vint  dire  que  l’armée  de 
Juba  s’avançoit  , & quelle  le  vantoit  d’entrer  mal- 
gré luy  dans  la  place  qu’il  fe  préparoit  d’afliéger. 
Jufq  ues-là  Varus , quoiqu’il  eût  deux  Légions  fous 
fes  ordres , n’avoit  point  fait  d’autre  mouvement 
que  pour  a débaucher  à Curion  une  petite  partie  de 
fes  foldats . Enfin  il  fortit  en  campagne,  & fe  pofta 
fur  un  coteau  féparé  de  l’armée  de  Curion  par  une 
vallée.  La  cavalerie  de  Varus  & fon  infanterie 
légère  ne  parurent  pas  plûtôt  dans  le  vallon  , que 
les  efeadrons  de  Curion  avec  deux  cohortes  de 
Maurufiens  vinrent  tomber  fur  elles.  Jamais  choc 
ne  fut  plus  vif.  Le  parti  de  Varus  fut  repou fle. 
Rebilus  que  Curion  avoit  amené  de  Sicile  le  mena 

a Curion  avoit  à fa  folde  ces  leurs  premiers  engagements  , & 
mêmes  troupes  que  Domitius  com-  leur  promit  de  grandes  récompen- 
mandoit  quelques  mois  aupara-  fes  s’ils  abandonnoient  les  enfei- 
vant  dans  Corfinium , & qui  fe  li-  gnes  de  Curion.  Deux  Centurions 
vrérent  enfuite  au  parti  de  Céfar.  Mar  fes  fe  rendirent  aux  follicita- 
Un  Quintilius  Varus  Lieutenant  tions  de  Quintilius  , & pafférent 
Général  d’Attius  , s’étant  avancé  dans  le  camp  d’Attius  fuivis  de 
dallés  près  , les  fit  fouvenir  de  vingt-deux  foldats  feulement. 


Livre  Soixante  etqjuatrieme.  607 
battant  jufqu’au  pié  de  la  colline.  Curion  lui- mê- 
me furvint  , 8c  pourluivit  les  ennemis  l’épée  dans 
les  reins.  Les  Pompéïaniftes  effrayés  fe  réfugié- 
renc  dans  leurs  retranchements.  Enfin  la  chofe 
alla  fi  loin  que  Curion  auroit  pu  efcalader  leur 
camp,  s’il  eût  eu  les  inftrumens  propres  à tenter 
une  efcalade.  Dans  un  combat  fi  animé  le  parti  dé 
Céfar  ne  perdit  qu’un  feul  homme.  C’étoit  un  bra- 
ve foldat  Pélignien , qui  dans  la  pourfuite  de  l’en- 
nemi crioit  fans  cefTe  V, drus  ! Varus  ! comme  s’il 
n’en  eût  voulu  qu’à  lui  feul.  Varus  vint  , & le 
foldat  l'auroit  perqé  fi  luy-même  il  n’avoit  reçû  la 
mort  fur  le  champ  d’une  main  ennemie.  Les  vain- 
cus laiflérent  environ  fix  cents  hommes  fur  la  pla- 
ce , 8c  plus  de  mille  de  leurs  gens  furent  bleffés. 
Cet  échec  obligea  Varus  à retourner  dans  Utique, 
8c  à laiffer  l’ennemi  maître  de  la  campagne. 

Curion  fe  préparoit  à enfermer  Varus  dans  fa 
place  & à en  commencer  le  fiége.  La  nouvelle  qu’il 
avoit  reçûë  des  victoires  de  Céfar  en  Efpagne  en- 
floit  fon  courage , 8c  lui  donnoit  l’efpérance  de 
voir  bientôt  toute  l’Afrique  dans  fon  parti.  A 
peine  voulut-il  croire  quejuba  s’avançoit  à gran- 
des journées.  Cependant  il  n’étoit  qu’à  vingt  mil- 
les. Curion  fe  crut  donc  obligé  d’aller  fe  canton- 
ner dans  le  vieux  camp  de  Scipion  jufqu’à  l’arrivée 
de  deux  nouvelles  Légions  qu’il  avoit  laiflées  en 
Sicile.  Il  trouva  ce  polie  occupé  par  des  foldats  du 
parti  de  Varus.  Déjà  îlfongeoit  à s’établir  ailleurs 
îorfqu’on  luy  vint  annoncer  , qu’un  camp  volant 
conduit  par  Sabura  Lieutenant  Général  du  Roy 
Juba  s’approchoit  d’Utique  pour  y entrer.  L’avis 
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£08  Histoire  Romaine, 

étoit  faux  6c  controuvé  exprès  pour  faire  donner 
Curion  dans  un  piège.  A i’inftanc  même  l’ardeur 
martiale  le  tranfporte.  Il  va  fondre  fur  le  déta- 
chement de  Sabura.  Celui-ci  cède  un  peu  6c  re- 
cule pour  engager  l’affaire.  Enfin  il  entraîne  à fa 
fuite  les  Légions  Romaines  dans  une  plaine  décou- 
verte où  Juba  à la  tête  de  fa  grolfe  armée  l’atten- 
doit.  En  un  moment  les  cavaliers  Maures  eurent 
enveloppé  les  troupes  de  Curion.  Elles  étoient 
fatiguées  par  une  longue  marche  6c  le  terrain 
leur  étoit  défavantageux.  Juba  les  tailla  en  pièces, 
6c  leur  Général  lui-même  préféra  une  mort  glo- 
rieufe  dans  la  mêlée  au  reproche  que  luy  auroit 
fait  Céfar  , d’avoir  conduit  fes  troupes  à la  bou- 
cherie. Ainfi  périt  Curion  , cet  homme  turbulent 
6c  factieux  qui  donna  la  première  fecouffe  à la 
République  chancellante.  Varus  ne  profita  que  mé- 
diocrement d’une  vidtoire  où  il  n’avoit  point  eu  de 
part,  a Juba  traita  ce  Général  avec  mépris , donna 
des  ordres  en  Souverain  julques  dansUtique  , 6c 
fe  retira  dans  fes  Etats  bien  glorieux  d’avoir  b dé- 
fait une  armée  Romaine.  Pompée  le  fit  déclarer 
Roy  par  le  Sénat  de  fon  parti  , 6c  Céfar  par  le 
fien  luy  en  fit  ôter  le  titre  à Rome , 6c  fit  décer- 
ner la  Royauté  à Bocchus&  à Bogud  fes  rivaux. 

Jufq  u’alors  Céfar  n’avoit  éprouvé  d’infortune 
dans  la  guerre  que  quand  il  en  avoit  confié  la 

a Juba,  au  rapport  de  Céfar,  b Le  Roy  de  Mauritanie  ufa  in- 
avoit  conçu  une  haine  mortelle  folemment  de  fa  victoire.  Il  fit 
contre  Curion  , depuis  que  celui-  maflacrer  la  plupart  des  foldats  qui 
ci  pendant  fonTribunat  l’avoit  dé-  fe  livrèrent  aux  vainqueurs  fur  la 
cUré. déchu  de  la  Royauté.  parole  que  Varus  leur  donna  qu’ils 

auroient  la  vie  fauve. 

conduite 
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conduite  à des  fubalternes  loin  d,e  Tes  yeux.  Pour 
luy  il  n’avoit  jamais  combattu  qu’accompagné  de 
la  Fortune,  & fuivi  de  la  Victoire.  Ses  fuccês  paf- 
fés  luy  en  faifoient  efpérer  de  nouveaux.  Ainfi 
plein  d’impatience  de  traverfer  la  mer , de  joindre 
Pompée  au  Levant , de  fe  mefurer  avec  luy  , 6c 
d’achever  l’ouvrage  de  l’aggrandiflement  où  il  afjpi- 
roit , il  raffembloit  par  tout  des  vailTeaux , 6c  fai- 
foit  défiler  Tes  troupes  vers  Brunduze.  L’année 
Confulaire  n’étoit  pas  encore  révolue.  Comme  il 
ne  trouvoit  à Rome  nul  obftacle  à fes  volontés , 
il  en  partit  avant  que  d’avoir  pris  avec  les  céré- 
monies ordinaires  l’inveftiture  du  Confulat.  Dans 
un  tems  moins  orageux  ce  feul  défaut  aurait  fuffi 
pour  donner  atteinte  à fon  autorité.  Céfar  étoit 
au-defïus  des  Loix.  Il  enleva  du  Capitole  , 6c  des 
autres  Temples  divers  monuments  d’or  6c  d’argent, 
laiffa  dans  Rome  Ser.vilius  Ifauricus  fon  Collègue 
défigné  pour  la  gouverner  en  fon  abfence  , 6c  fe 
rendit  à Brunduze  pour  hâter  fon  embarquement. 
Ce  fut  la  qu’il  prit  polTeflion  du  Confulat  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  formalité  ordinaire,  de  fe 
faire  proclamer  fur  le  Capitole,  6c  fur  la  monta- 
gne d’Albe  dans  le  Temple  de  Jupiter  Latialis. 
Cependant  les  Faites  Capitolins  reconnoilfent  C. 
Julius  Céfar  , 6c  P.  Servilius  Ifauricus  pour  les  feuls 
vrais  6c  légitimes  Conluls  de  l’année  fept  cents 
cinq  depuis  la  fondation  de  Rome. 

Sitôt  que  Céfar  eut  pris  les  Faifceaux  Confu- 
laires,  6c  qu’il  eût  été  revêtu  des  ornements  de  fa 
dignité  , il  ne  fongea  plus  qu’au  départ.  Douze  de 
fes  Légions  avoient  eu  ordre  de  fe  rendre  à Brun- 
Tome  XVI.  HHhh 
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6io  Histoire  Romaine, 

^De  Rome  ^UZe  ’ ma^S  ^ n’y  en  arr*vé  4ue  fept  > en~ 

l*an  70 j.  core  n’étoient  - elles  pas  complettcs.  Les  autres, 

ConAils.  qUj  fans  doute  avoient  pâlie  l’hy  ver  dans  des  quar- 
C.  JutlUS  / 1 . / > / rrr  1 r 

Cæsar.  , & tiers  éloignés , ne  s etoient  pas  preliees  de  le  ren- 

p.  Sbrvilius  au  tems  marqué.  La  plupart  même  de  fes  fol- 
isAUJuciis..  dats  tant  Légionnaires  que  Gaulois  ou  Germains , 
craignoient  également  les  périls  de  la  mer,  & de 
la  guerre.  De- là  leur  lenteur  , & même  leurs  mur- 
mures contre  un  Général  qui  ne  leur  permettoit 
que  de  courts  inftants  de  repos.  Céfar  n’attendit 
pas  leur  arrivée,  auffi-bien  n’avoit  il  pas  allés  de 
vailTeaux  pour  tranfporter  toutes  fes  troupes  dans 
une  feule  traverfée.  Il  ne  chargea  donc  fur  ce 
qu'il  pût  trouver  de  bâtiments  que  cinq  Légions 
&fix  cents  chevaux.  Il  mit  à la  voile  aux  premiers 
jours  de  Janvier  , apres  avoir  exhorté  fes  loldats  à 
la  fidélité,  & les  avoir  priés  de  laiUer  leur  baga- 
ge en  Italie  , pour  lailfer  plus  d’efpace  dans  fes 
navires  au  tranfport  des  hommes.  Durant  quelques 
jours  les  vents  devinrent  contraires  , & la  flotte 
de  Céfar  relia  à l'anchre.  Elle  partit  enfin  , & apres 
avoir  relâché  en  quelques  endroits,  elle  arriva  dans 
la  Chaonie  » à l’extrémité  de  l'Epire  , proche  des 
Monts  b Cérauniens.  Là  Céfar  débarqua  fes  trou- 
pes, & renvoya  fa  flotte  à Brunduze  pour  en  rap- 
porter le  relie  de  fes  Légions. 

a La  partie  Septentrionale  de  triens  Nation  des  plus  anciennes 
l’Epire,  appellée  autrefois  Chao-  de  l’Italie. 

nie  , porte  aujourd’hui  le  nom  de  b Les  Monts  Cérauniens,vulgai- 
Canina.  Le  vieux  Commentateur  rement  nommes  par  les  Italiens 
d’Ariftophane  reconnoît  les  Chao-  Monti  délia  Ckiméra,  féparoient 
niens  pour  originaires  de  Thrace.  l’Epire  de  la  Macédoine.  Voyês  le 
Âriftote  les  fait  for  tir  des  Oeno-  fixiême  volume  page  104. 
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La  nouvelle  guerre  que  Céfar  fe  préparoit  à De  Rome 
commencer  étoic  la  plus  férieufe  de  celles  qu’il  l’an  705 
eue  jamais  entreprifes.  Il  alloit  avoir  fur  les  bras  ^n<jù*’IUS 
toutes  les  forces  de  l’Orient,  & à leur  tête  le  Ca-  Cæsar  , & 
pitaine  le  plus  accrédité  qui-fût  au  monde.  Pom-  ?•  Servili“s 
pee  depuis  un  an  n’avoit  point  eu  d autre  occu-  Afp.u.beii.dV. 
pation  que  de  régir  fon  Sénat  à fon  gré,  & que  eo^Zi.u. 
de  raflembler  des  troupes  de  toutes  les  contrées  muîv. 
de  l’Orient.  A l’égard  de  fon  Sénat , il  étoit  infi- 
niment plus  nombreux  que  celuy  qui  reftoit  à 
Rome.  On  y comptoir  deux  cents  Sénateurs,  & 
parmi  eux  des  gens  perfonnellement  ennemis  de 
Pompée  ; mais  à qui  l’apparence  du  bien  public 
avoir  fait  illufion.  Les  Confiais  de  l’année  précé- 
dente Cornélius  Lentulus  & Claudius  Marcellus 
y préfidoient  ; mais  fous  la  diredion  de  Pompée 
îe  Généraliflime  de  l’armée  Sénatoriale  , & la  feule 
efpérance  de  la  République.  Ces  Peres  Confcripts, 
à parler  en  général  les  plus  vertueux  de  Rome , 
ne  retrouvoient  l’ancienne  liberté  que  dans  leur 
parti , mais  à vrai  dire  iis  étoient  les  dupes  de  Pom- 
pée leur  défenfeur.  Par  fes  ordres  leurs  alfemblées 
îe  tinrent  à ThelTalonique  , où  leur  Général  leur 
avoit  fait  bâtir  un  Temple  ou  une  Salle  magni- 
fique. Ils  commencèrent  les  a êtes  de  leur  Junfdi- 
étion  par  décider , que  tout  fugitifs  qu’ils  étoient 
ils  repréfentotent  feuls  la  Majefté  du  Sénat  Ro- 
main , & que  ceux  qui  réfidoient  à Romen’étoienc 
que  les  fauteurs  de  la  tyrannie  , ôc  les  amis  du  ty- 
ran. A parler  jufte,  le  Sénat  de  ThelTalonique  avoit- 
il  plus  de  cara&éres  d’une  autorité  légitime  que  ce- 
luy qui  réfidoit  à Rome  ? Celui-là  n’avoit  point 

HHhh  ij 
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R^ié  à fa  tête  de  Confuls  juridiquement  élus.  Leurtems 
étoit  expiré.  Celui-ci  s’aflcmbloic  lous  les  aufpices 
de  Cefar  6c  dlfauricus,  élûs  & approuvés  par  le 
Peuple  Romain  légitimement  convoqué  au  Champ 
de  Mars.  Cependant  ain  parti  qui  péchoit  par  le 
fond  même  de  l’ancien  Gouvernement  Conlulaire 
fe  donnoit  pour  le  feul  qu’on  pût  luivre  avec  ju- 
ftice.  Pompée  profitoit  de  ces  préjugés  6c  fçavoit 
les  entretenir.  L année  precedente  il  avoir  agi 
avec  quelque  forte  de  lubordination  fous  les  Con- 
fuls. Pour  lors  il  avoit  obtenu  de  fon  Sénat  une 
adminiftration  indépendante.  N’étoit-il  pas  dans 
fon  parti  plus  Roy  , plus  Souverain,  que  Céfar 
dans  le  fien  ? 

La  domination  de  Pompée  s’étendoit  principa- 
lement fur  ces  troupes  nombreufes  qu’il  avoit  raf- 
fcmblées  de  toutes  les  parties  de  l’Orient.  Lorfqu’ili 
etoit  forti  d Italie  il  n’avoit  conduit  à fa  fuite  que 
cinq  Légions.  Depuis  fon  arrivée  au  Levant  il  en 
avoit  fait  venir  une  de  Sicile  , une  encore  de  Crète 
& de  Macédoine  où  elle  écoit  en  garnifon , & deux 
de  Syrie  compofees  du  débris  des  troupes  de  Craf- 
fus*  Trois  mille  Archers  6c  fix  cohortes  de  fron- 
deurs etrangers  grolhflbient  fon  infanterie  légère. 
Il  avoit  reçu  des  Rois  d’Alie  lept  mille  hommes 
de  cheval  ; mais  fa  cavalerie  Romaine  étoit  la  plus 
leûe  6c  la  plus  brillante  qui  fut  jamais.  Prelque 
tous  les  Chevaliers  Romains  , c’eft  à dire  la  fleur 
de  la  jeune  Noblefle  de  Rome , formoient  fes  elca- 
orons  délité.  Les  Princes  6c  les  villes  libres  d’A- 
fle  lui  avoient  envoyé  des  renforts  plus  ou  moins 
ionfîderables  félon  leur  pouvoir.  Si  l’on  ajoûtoit 
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foy  aux  exagérations  d'un  Poëte  Hiftorien  , on  di-  T De  Romc 
roit  qu’il  vint  à Pompée  du  fecours  des  bords  me-  1^705. 
me  de  l’Indus  & du  Gange  à l’Orient , & des  cli-  c^Juuus 
mats  de  l’Arabie  & de  l’Ethiopie  au  Midy.  Il  pa-  CæsÂr  , St 
roit  plus  confiant  que  la  Grèce  , que  l’Afie  mineu-  p-  Serviuus 
re  j que  la  Syrie  & la  Paîeftine,  enfin  que  les  Peu- 
pies  répandus  depuis  la  mer  jufqu’à  l’Euphrate  ar- 
mèrent en  faveur  de  Pompée.  De  tous  les  Rois 
ceux  qui  parurent  les  plus  zélés  à fon  fervice  fu- 
rent Déjotarus  Souverain  de  Galatie,  & Ptolomée 
Roy  d’Egypte.  Celui-ci  étoit  encore  en  bas  âge  , 

& fon  pere  mourant  avoit  laiflé  l’adminiftrationdu 
Royaume  à Cléopâtre  l’aînée  de  fa  famille.  Tour 
enfant  qu’étoit  Ptolomée  , par  le  confeil  de  fes 
Mimftres,  il  fit  faire  des  levées  dans  fes  Etats  en 
faveur  de  Pompée  que  Rome  luy  avoit  donné 
pour  tuteur.  Auili  en  fut-il  bien  recompenfépour 
un  moment.  Pompée  ôta  le  Gouvernement  de  l’E- 
gypte à la  fœur  , & l’attribua  au  frere  par  un  Arrêt 
de  fon  Sénat. 

Dans  fon  camp  Pompée  ne  manquoit  ni  de  trou-  'Plut,  in  Cefavsf 
pes , ni  d’habiles  Capitaines  pour  les  commander, 

On  y comptoir  d’anciens  Conluls  , & de  vieux 
Préteurs , tous  gens  exercés  au  métier  des  armes, 

& faits  à conduire  des  armées.  Il  eft  vrai  que  cet- 
te foule  d’Orientaux  nouvellement  arrivée  au  fer- 
vice  du  parti  Sénatorial  étoit  peu  accoutumée  au 
manîment  des  armes , & peu  façonnée  aux  évolu- 
tions des  Romains.  Pompée  fe  donna  lui  même  la 
peine  de  les  former.  Souvent  dans  les  plaines  de 
Béroé*il  leur  faifoit  faire  l’exercice, & tout  âgé  qu’il  *v;ij>*jfej£eT 
étoit  il  confervoit  l’ardeur  des  jeunes  gens  à lan-  çédoine, 

H H h h ii  j 
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614  Histoire  Romaine, 
cer  le  trait , à prévenir  les  plus  agiles  à la  courfe, 
à parer  du  bouclier  , à tirer  preftement  l’épée  , à 
monter  légèrement  à cheval,  & à parcourir  les  files 
de  les  cohortes  auxiliaires.  Son  armée  navale  étoic 
encore  plus  formidable  que  fes  troupes  de  terre. 
Six  cents  navires  de  guerre  tous  munis  deperons 
à la  protie  compofoient  fa  flotte.  Les  troupes  qui 
les  montoient  étoient  de  vieux  foldats  Romains, 
accoutumés  à fe  battre  fur  mer  dès  la  guerre  con- 
tre les  Pyrates.  Pour  les  bâtiments  de  tranfport 
& les  barques  pontées,  le  nombre  en  étoit infini. 
Cet  épouvantable  armement  étoit  partagé  entre 
plusieurs  Chefs  qui  dévoient  croifer  fur  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée.  Cn.  Pompéïus  le  fils, en- 
core à la  fleur  de  l’âge,  couvroitles  ports  d’Egypte 
avec  l’efcadre  du  Roy  Ptolomée.  D.  Laelius  gardoit 
la  côte  d’Afie  , C.  Caflius  celle  de  Syrie,  èc  C. 
Marcellus  avec  C.  Coponius  rifle  de  Rhodes.  Scri- 
bonius  Libo  , & M.  O&avius  veilloient  fur  les 
ports  de  la  Grèce  , de  l’Epire,  & de  l’Illyrie.  Tous 
ces  chefs  de  différentes  efcadres  avoient  pour  Ami- 
ral M.  Bibulus  cet  ennemi  implacable  de  Céfar  , 
& qui  lui  avoit  fervi  d’ombre  durant  fon  premier 
Confulat.  On  dit  que  Pompée  avoit  d’abord  jette 
les  yeux  fur  Caton  pour  le  faire  le  Surintendant  de 
toutes  fes  flottes.  Enfuite  il  fit  réflexion  qu’il  au- 
roit , après  fa  victoire  , ce  rigide  Républicain  pour 
ennemi  s’il  vouloit  fe  rendre  trop  abfolu  dans 
Rome.  Tout  bien  confidéré  il  préféra  le  ftupidc 
Bibulus  à Caton.  N’étoit-ce  pas  découvrir  d’une 
manière  fenfible  les  prétentions  qu’il  avoit  à la 
fouveraineté  ? On  comprend  allés  que  ce  fut  com- 
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me  un  prodige  de  bonheur,  que  Céfar  eût  pû  con- 
duire impunément  cinq  de  les  Légions  à travers 
la  mer  Ioniéne  , & les  rendre  faines  & fauves  dans 
un  port  de  la  Chaonie.  Aulli  ne  s’attendoit-on  pas 
qu’au  mois  de  Janvier  il  fût  poflible  de  tenter  la 
traverfée  , & que  Céfar  dans  la  faifon  la  plus  ora- 
geufe  dût  expofer  fon  armée  aux  rifques  de  la 
mer.  Pompée  paffoit  tranquillement  l’hiver  à Thef- 
falonique , y faifoit  décerner  par  fon  Sénat  des  re- 
compenfes  aux  Princes  Afiatiques  &c  Africains 
qui  s’étaient  déclarés  pour  luy , & différoit  au  prin- 
tems  prochain  à fe  rendre  maître  d’Apollonie , ôi 
des  autres  villes  maritimes  de  Macédoine.  Les  len- 
teurs du  vieux  Général  & la  célérité  de  Céfar 
donnèrent  le  premier  coup  à la  liberté  Romaine  , 
& à la  défaite  de  Pompée.  Si  la  mer  eût  été  foi- 
gneufement  gardée  ,1a  République  n’auroit  été  que 
partagée  entre  les  deux  rivaux  , & nul  des  deux  ne 
l’eût  réduite  en  entier  fous  (a  domination. 

Quoique  Céfar  n'eût  encore  avec  luy  dans  l’E- 
pire  qu’une  partie  de  fes  troupes  il  ne  demeura 
pas  oifîf  dans  fon  camp.  Il  marcha  vers  Oricura- 
ville  de  l’Epire  la  plus  voifine  de  l’endroit  où  il 
avoir  débarqué.  L.  Torquatus  y commandoit  pour 
Pompée  i mais  fa  garnifon  étoit  foible.  Il  tâcha 
d’engager  les  Epirotes  à prendre  les  armes  pour  fon 
parti.  Ceux  ci  le  refuférent,  par  refpeéfc,  dirent- 
ils  , pour  un  Conful  Romain  dont  ils  révéroient 
l’autorité.  Céfar  connut  alors  combien  il  luy  avoir 
été  important  de  prendre  le  titre  de  Conful  avant 
que  de  quitter  l’Italie,  a Oricum  luy  ouvrit  fes  por- 

* Oricum  étoit  une  ville  fituée  fur  les  côtes  de  la  mer  Ionienne  y 
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616  Histoire  Romaine, 
tes.  De  là  fans  différer  un  moment  il  prit  la  route 
d’Apolloniea.  C’étoit  une  groffe  ville  maritime  de 
la  Macédoine , & l’entrepôt  ordinaire  des  armées 
Romaines  lorfqu’on  en  faifoit  paffer  en  Orient. 
Staberius  partilàn  de  Pompée  en  étoit  Gouver- 
neur. A l’approche  de  Céfar  il  prit  la  fuite,  & la 
ville  fe  rendit  fans  réfiftance.  Par  ces  deux  con- 
quêtes Céfar  fe  rendit  maître  de  la  contrée  pref- 
que  entière.  Le  chemin  n’étoit  ni  long  ni  diffici- 
le depuis  l’Epire  déjà  conquife  , à Dyrrachium 
ville  fituée  aux  confins  de  la  Macédoine.  Pom- 
pée en  avoit  fait  fa  place  d’armes , & y avoit  éta- 
bli fes  magazins  & fes  arfenaux.  Céfar  tourna 
les  yeux  du  côté  d’une  ville  fi  importante  , & mon- 
tra de  la  main  à fes  Légionnaires  le  lieu  encore 
fort  éloigné  où  elle  étoit  placée.  Romains  , leur 
dit-il  , là  nous  trouverons  dequoy  couler  le  rejle  de 
l'hiver  dans  l'abondance  , gÿ*  dequoy  nous  pajj'er  de 
la  Sardaigne  & de  la  Sicile,  jdprês  la  reddition  d'un 
grand  pats  prenons  encore  une  ville , & nous  ferons 
à l'aife.  Dyrrachium  nous  ouvrira  la  carrière  pour  de 
plus  importantes  conquêtes.  Enlevons  la  place , & le 
monde  entier  nous  obéira . 

Par  malheur  Céfar  avoit  amené  d’Efpagne  avec 
luy  ce  Vibullius  Rufus  , qui  au  nom  de  Pompée 

à l’extrémité  Septentrionale  de  la  bitants  d’une  Province  de  cette 
Chaonie  au  pié  des  Monts  Cérau-  contrée  , Toit  pour  la  diftinguer  de 
niens.  Les  Italiens  lui  ont  donné  plufieurs  autres  villes  du  même 
le  nom  de  la  Valions,  nom.  Ptolomée  la  place  au  Midy 

a Sur  la  côte  Occidentale  de  la  de  Pembouchure  de  VAbfus  , éc 
Macédoine  étoit  l’ancienne  A pol-  au  Nord  de  celle  d qY  Aoiis,  Les 
Ionie.  Elle  fut  appellée  Apollonia  Géographes  modernes  la  nomment 
T aul antior um , foit  parce  qu’elle  Pollina . Voyês  le  huitième  vo* 
appartenoit  aux  Taulantiens  ha-  lume. 


avoit 
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avoir  fcrvi  d’intendant  dans  les  armées  d’Afra-  De  Rome 
nius  , de  Pétréïus  , & de  Varron.  Par  un  excès  de  l’an  705. 
bonté  Céfar  l'avoir  relâché  quoiqu’il  fût  fon  ca-  c^jouu* 
ptif , & l’avoir  renvoyé  au  chef  du  parti  dont  il  CæTab.  , & 
étoit  entêté.  Le  “zélé  Pompéïanifte  témoin  des  pre-  p*  Servilius 
miers  progrès  de  Céfar  craignit  pour  Dyrrachium.  ISA,mcus* 

Il  courut  donc  en  pofte  au  camp  de  Pompée, 
marcha  jour  & nuit,  arriva  d’affes  bonne  heure, 

& tira  Pompée  de  fon  alfoupiflement.  A l’inftant 
même  Pompée  partit , ou  plutôt  il  vola  vers  Dyrra- 
chium. Sa  nombreufe  armée  le  fuivit  avec  tant  de 
vitefle , qu’un  grand  nombre  de  fes  foldats  ou  re- 
lia en  chemin  , ou  quitta  fes  armes  , & défer- 
ta.  Enfin  Pompée  devança  Céfar  & vint  camper 
fous  Dyrrachium.  A peine  fe  fût-il  donné  le  tems 
d’achever  fes  retranchements  & de  fortifier  fon 
nouveau  camp  , qu’il  marcha  au  devant  de  Céfar 
avec  fon  épouvantable  armée.  Celui-ci  auroit-il 
pû  s’attendre  d’avoir  fitôt  l’ennemi  en  préfence  i 
Il  le  croyoit  fort  éloigné , lorfque  tout  à coup  il 
apperçut  des  troupes  rangées  en  bataille  venir  à fa 
rencontre.  Rien  n’auroit  empêché  les  deux  rivaux 
d’en  venir  dès- lors  aux  mains,  fi  par  bonheur  pour 
Céfar  le  fleuve  » Apfus  ne  fe  fût  pas  trouvé  entre 
les  deux  armées.  Pompée  quoiqu’infiniment  le  plus 
fort  n’ofa  faire  palfer  la  rivière  à fes  foldats  à la 
vûë  de  Céfar , & Céfar  rendit  grâces  au  Deftin  de 
l’avoir  tiré  des  mains  d’un  rival  dont  les  forces 


a Le  fleuve  Apfus  apres  avoir  Adriatique.  Les  modernes  le  nom*, 
arrofé  la  partie  Occidentale  de  la  ment  ou  Afpro,  ou  Vreo}  ou  Spir~ 
Macédoine  entre  l’lllyrie&  l’Epire,  na&z>a, 
va  décharger  fes  eaux  dans  la  mer 
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combattu  reprit  la  route  de  Dyrrachium,  & Cé- 
far  alla  fe  mettre  à couvert  dans  Apolionie. 
Cependant  l’embarras  de  Céfar  fut  extrême.  Peu 
p.  Servi  mis  s’en  fallut  qu’il  ne  fe  repentît  d’avoir  traverfé  les 
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tue.  1.1.  mers,  & d etre  aborde  au  Levant.  Il  avoit  ren- 
■D>°  i:  41.  & voyé  fa  flotte  à Brunduze  fous  la  conduite  de  Q. 

3.  de  Fufius  Calenus  l’un  de  fes  Lieutenants  Généraux, 
pour  tranfporter  en  Orient  ce  qui  luy  reftoit  de 
troupes  en  Italie.  Cette  flotte  vuide  de  fcldats 
avoit  été  attaquée  par  les  vaifleaux  de  Pompée , ôc 
trente  des  navires  de  Céfar  avoient  été  brûlés  par 
les  ennemis.  Cette  nouvelle  l’affligea,  & luy  fit 
prendre  la  réfolution  de  tenter  un  nouvel  accom- 
modement avec  fon  rival.  Eft  il  croyable  que  Cé- 
far eût  un  véritable  amour  de  la  paix  ? Non  fans 
doute  ; mais  il  vouloit  gagner  du  tems,  & tirer  les 
négociations  en  longueur  jufqu’à  l’arrivée  des  fept 
Légions  qu’il  attendoit  de  Brunduze.  L’occafion 
luy  parut  favorable  pour  noüer  des  conférences 
avec  Bibulus.  Cet  Amiral  de  la  flotte  ennemie 
croifoit  alors  fur  les  côtes  del’Epire  pour  empêcher 
la  jonction  des  troupes  de  Céfar  féparées  fur  divers 
continents. La  flotte  de  Bibulus  manquoit  d’eau  dou- 
ce, & des  autres  provifions  néceflaires  à la  vie,  qu’il 
ne  pou  voit  tirer  que  de  l’Epire.Mais  Céfar  étoit  maî- 
tre du  rivage,  & le  gardoit  avec  foin.  Ainfi  nul 
détachement  des  troupes  de  la  marine  n’ofa  faire 
de  defeente  , & par-là  l’indigence  s’augmenta  fur 
la  flotte.  Bibulus  fut  lui-même  atteint  de  la  ma- 
ladie qui  commençoit  à s’y  faire  fentir.  Le  befoin 
le  rendit  en  apparence  plus  traitable.  Il  fit  lemblanc 
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de  vouloir  fe  prêter  à des  propofîtions  de  paix  , 
& de  fon  côté  il  voulut  amufer  Céfar.  Il  n’étoit 
pas  aifé  de  faire  illufîon  à un  li  fage  Général.  Cé- 
far n’ignoroit  pas  l’état  ou  l’équipage  de  Bibulus 
& Bibulus  lui-même  étoient  réduits.  Il  ne  traita 
donc  que  par  manière  d’acquit  avec  Scribonius 
Libo , que  l’Amiral  avoit  député  pour  la  confé- 
rence. Tandis  que  Céfar  temporife  &c  fait  naîcre 
des  difficultés , le  mal  augmenta  fur  la  flotte,  & Bi- 
bulus mourut  viétime  de  fon  parti  & de  fes  an- 
ciens démêlés  avec  Céfar.  Apres  fa  mort  Pompée 
n’eut  plus  décommandant  Général  fur  les.  mers. 
Les  chefs  d'efeadre  ne  reconnurent  plus  de  fupé» 
rieur.  Chacun  d’eux  fe  crut  indépendant , & fe 
conduifit  à fa  tête. 

VibulliusRufus  en  fortant  du  camp  & des  fers 
de  Céfar  luy  avoit  promis  qu’il  tâcheroit  de  le  ré- 
concilier avec  Pompée.  Il  tint  parole  , & dans  un 
entretien  qu’il  eut  avec  ce  Général  il  luy  propofa 
des  voyes  d’accommodement.  V ous  'vous  mocqués  , 
luy  répondit  Pompée.  Quoique  je  fajfe  y on  dira  tou- 
jours que  je  devray  la  vie  & mon  rétabliffement  dans 
Rome  au  bienfait  de  Céfar.  P uifque  j'ai  quitté  l'Ita- 
lie il  faut  vaincre  icy , ou  mourir.  Céfar  cependant  ne 
cefloit  point  de  demander  la  paix  , foit  par  nécefli- 
té,  (car  fes  troupes  d’en- delà  la  mer  n’étoient  point 
encore  arrivées)  foit  pour  mettre  Pompée  dans  fon 
tort.  Il  envoya  donc  Vatinius  avec  une  efeorte  crier 
aux  ennemis  qui  bordoient  le  fleuve  Apfus, qu’on 
luy  permît  au  nom  de  Céfar  d’aller  porter  des  pa- 
roles de  paix.  On  lui  répondit  de  l’autre  rive  qu’il 
pouvoir  pafler  l’eau.  Labienus  fut  député  pour  en- 

Ilii  ij 


De  Rome 
Pan  705. 

C on  fuis. 

C.  Jmius 
Cæsar  , & 
P.  Servilius 
IsAURICUS. 


Straho  f.  t.  & 
Ce  far.  loc.  ch. 


De  Rome 
Tan  705- 
Confuls. 

C.  Julius 
CifeSAR  5 & 
P,  Servi lius 
isAURicus. 


610  Histoire  Romaine, 
tendre  Vatinius.  Trahifon  indigne  de  la  probité 
Romaine  ! Durant  l'entretien  des  deux  Députés  on 
lança  des  flèches  contre  Vatinius , & il  feroit  re- 
lié fur  la  place  li  les  foldats  qui  l’avoient  accom- 
pagné ne  l’euflent  mis  à couvert  fous  leurs  bou^ 
cliers.  Quelques  Centurionsde  l’efcorte furent  blef- 
fés,  & de  la  part  de  Labienus  toute  la  conclu- 
lion  de  la  conférence  fut , qu’il  n’y  auroit  de  paix 
entre  les  deux  partis  que  quand  on  apporteroit 
à Pompée  la  tête  de  Céfar. 

L’efprit  de  haine  & de  diflention  n’étoit  pas 
feulement  en  Epire  entre  les  deux  Chefs  de  la 
guerre  civile.  Il  fe  fit  fentir  à Rome,  où  Céfar 
avoit  laiflè  fon  Collègue  Servihus  Ifauricus  pour 
la  contenir,  a Mais  n’interrompons  point  le  fil 


a Marcus  Cœlius  Rufus  fut  Ja 
principale  caufe  des  divifions  qui 
troublèrent  la  Capitale.  Il  parta- 
geoit  les  fondions  de  la  Préture 
avec  Caïus  Trébonius  un  des  ar- 
bitres commis  pour  faire  l’eftima- 
tion  des  héritages  conformement 
à la  nouvelle  Loy  de  Céfar.  Son 
inclination  le  rappelloit  fans  celle 
au  parti  de  Pompée  qu’il  n’avoit 
abandonné  que  par  complaifance 
pour  fon  ami  Curion  , 8c  par  la 
haine  implacable  qu’il  avoit  pour 
Appius.  Cœlius  qui  cherchoit  une 
occafion  de  rompre  fes  engage- 
ments , publia  qu’il  recevroit  les 
plaintes  des  débiteurs  qui  appelle- 
roient  à fon  Tribunal  de  la  Sen- 
tence des  Arbitres.  De  plus  par 
un  Edit  exprès  il  leur  permit  d’ac- 
quitter leurs  dettes  en  fîx  paye- 
ments , fans  que  les  créanciers 
puffent  exiger  l’intérêt  de  la  Pom- 


me principale.  Cette  innovation 
déplut  aux  Sénateurs  , & en  par- 
ticulier au  Conful  Servilius  qui 
crut  devoir  employer  toute  fon 
autorité  pour  s’oppofer  à l’entre- 
prife  du  Préteur.  Celui-ci  n’en  de- 
vint que  plus  audacieux.  Il  ren- 
chérit fur  le  premier  Edit  par 
deux  autres  , dont  Y un  exemptoit 
les  locataires  de  payer  le  louage 
de  leur  mai  fon  jufqu’à  la  fin  de 
la  guerre  civile.  L’autre  déchar- 
geoit  fans  réferve  les  débiteurs 
de  s’acquitter  envers  leurs  créan- 
ciers. Les  gens  obérés  8c  le  menu 
peuple  inrérefles  à foutenir  l’ou- 
vrage de  Cœlius  fe  foulevérenten 
fa  faveur  , 8c  portèrent  dans  tons 
les  quartiers  de  la  ville  le  feu  de 
la  fédition.  Dans  cette  émeute  po- 
pulaire plnfieurs  citoyens  furent 
bîefles.  Trébonius  le  défenfeur  des 
Loix  de  Céfar  ne  put  fe  garantir 
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de  notre  Hiftoire  , & ne  perdons  point  de  vûe 
Céfar  & Pompée  pour  raconter  de  légers  événe- 
ments. Céfar  brûloit  d’impatience  de  voir  toutes 
les  troupes  réunies  dans  un  même  camp.  Marc 
Antoine  commandoit  celles  que  fon  Général  avoit 


de  la  rage  des  féditieux.  Il  fut 
chargé  d'outrages , & renverfé  de 
fon  Tribunal.  Le  Conful  irrité 
contre  l’auteur  de  la  rébellion  le 
déféra  aux  Sénateurs  , qui  d une 
commune  voix  le  déclarèrent  ex- 
clus de  leurs  aflemblées.  Cœlius 
outré  d’un  affront  fî  fenfible  , eut 
en  vain  recours  aux  Tribus.  Ses 
ennemis  prévalurent , de  ceux  de 
fa  faétion  lui  manquèrent  dans  le 
befoin.  On  le  força  même  de  def- 
cendre  de  la  Tribune  d’où  il  fe 
difpofoit  à haranguer  le  peuple. 
Dans  le  chagrin  qu’il  en  conçut  il 
fc  réfolut  de  quitter  Rome , non 
pas  pour  aller  porter  fes  griefs  à 
Céfar  , comme  il  affeéloit  de  le 
publier  , mais  pour  fe  joindre  à 
Miîon  3 qui  de  retour  en  Italie  s’é- 
îoit  mis  à la  tête  d’une  troupe  de 
païfans  , de  de  gladiateurs.  Ils  s’au- 
toriférent  l’un  & l’autre  du  nom 
de  des  ordres  de  Pompée,  pour 
débaucher  les  Peuples  de  les  Villes 
au  parti  de  Céfar.  Milon  parcou- 
rut la  Calabre  dans  le  deffein  de 
foulever  les  gens  de  la  campa- 
gne. Mais  aucun  ne  remua  à l’ex- 
ception de  quelques  efclaves  qui 
fe  livrèrent  à lui , de  dont  il  com- 
pofa  un  petit  corps  de  troupes.  Ce- 
pendant avec  cette  poignée  de  gens 
raépri fables  il  ofa  mettre  le  fiege 
devant  la  ville  deCofa.  Un  coup 
de  pierre  que  lui  lança  le  Préteur 
Quintus  Pédius  de  deflus  le  rem- 


part , le  punit  de  fa  témérité  , de 
le  renverfa  mort  au  pié  de  la  mu- 
raille. Cœlius  n’eut  pas  un  fort 
plus  heureux.  Il  avoit  pris  fa  rou- 
te vers  Capouë.  Les  habitants  lui 
fermèrent  les  portes  de  leur  ville 
apres  s’être  apperçûs  des  mouve- 
ments  qu’il  fe  donnoit  pour  y 
faire  tranfporter  fecrettement  des 
armes.  En  fuite  s’étant  avancé  juf- 
qu’à  Thune  pour  exciter  les  habi- 
tants à la  révolte  , il  fur  tué  pat 
quelques  foldats  Efpagnols  de  Gau- 
lois dont  il  effayoit  de  corrom- 
pre la  fidélité  en  leur  offrant  des 
fommes  confidérables  d’argent. 

a On  a déjà  dit  que  Céfar  avoit 
laide  en  Italie  l’élite  de  fes  trou- 
pes. Aux  premiers  ordres  qu’elles 
reçurent  de  fe  rendre  à Brunduze 
pour  p a fier  en  Epire  , leur  coura- 
ge fembla  les  abandonner.  Les  foi- 
dats  n’envifagérent  qu’avec  frayeur 
la  nouvelle  carrière  où  ils  aîloient 
s’engager.  Oiï  nous  conduit-on,  di- 
foient-ils  , & nos  travaux  ne  fini- 
ront-ils jamais. Epuifés  de  fatigue  s y 
& couverts  de  blefiures , on  nous 
envie  encore  le  peu  de  fiang  qui 
coule  dans  nos  veines . j$prês  avoir 
tant  de  fois  prodigué  notre  vie  fur 
terre  5 par  quelle  manie  veut-on 
que  nous  forcions  la  rigueur  des 
faifons  pour  nous  livrer  aux  fu- 
reurs d'une  mer  orageufe.  Ces 
murmures  qui  fe  communiquoient 
de  rang  en  rang , caufoient  parmi 
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6xx  Histoire  Romaine, 

"De  Roine  lailfées  en  Italie  , & Céfar  luy  écrivit  lettres  fur 
l’an  705.  lettres  pour  l’engager  à prefler  leur  embarquement; 

c °n Julius  ma^s  Ie  Lieutenant  Général  trouvoit  cent  prétex- 
Cæsar.  , & tes , ou  plûtôt  cent  raifons  pour  le  différer.  Soit 
qu’il  manquât  de  navires  pour  un  tranfport  fi  dif- 
ficile , foit  qu’il  craignît  les  nombreufes  efcadres 
des  ennemis  qui  infeftoient  les  mers , foit  qu’il 
eût  des  motifs  fecrets  de  laiffer  long-tems  Céfar 
dans  l’inquiétude  , Antoine  ne  partoit  point.  De 


P.  Servi l ius 
Isauricus. 


ces  vieux  Légionnaires  une  con» 
fternation  générale.  Ils  marchoient 
à pas  lents  , &.  ne  certoient  de 
plaindre  leur  malheureux  fort.Mais 
ils  fe  fentirent  faifis  d'une  nouvel- 
le ardeur, lorfqu’en  arrivant  a Brun- 
duze  ils  apprirent  que  Céfar  s’é- 
toit  embarqué.  Tous  fe  reprochè- 
rent leur  lenteur  , ôc  firent  un 
crime  â leurs  Officiers  de  les  avoir 
traités  avec  trop  d’indulgence. Dans 
l’impatience  qu’ils  avoient  de  join- 
dre leur  Général,  on  les  voyoit 
grimper  fur  le  haut  des  rochers, 
êc  porter  leurs  regards  du  côté  de 
l’Epire.  Céfar  n’écoit  pas  dans  de 
moindres  inquiétudes  depuis  que 
Scribonius  Libo  zélé  parti  fan  de 
Pompée  , avec  une  efcadre  de 
cinquante  voiles  , s’étoit  rendu 
maître  d’une  Irte  fituée  vis  à vis 
du  port  de  Brunduze.  Cette  ex- 
pédition avoir  été  précédée  de  la 
prife  de  quelques  bâtiments  de 
tranfport  qui  étoient  à l’anchre  , 
la  plupart  chargés  de  munitions. 
Libo  enflé  de  ce  fuccês  avoir  écrit 
à Pompée  aue  fa  feule  efcadre 
fuffif  dt  p nir  fermer  les  partages  â 
la  flotte  de  Marc  Antoine.  Ce  der- 
nier cependant  'avoir  fait  embar- 
quer une  partie  de  fes  troupes  fur 


foixante  barques  qu’il  mit  d’abord 
â couvert  le  long  du  rivage  , tan- 
dis que  deux  de  fes  galères  bor- 
doient  l’entrée  du  havre.  Des  que 
Libo  les  eut  apperçuës , il  détacha 
cinq  de  fes  quadrirémes.  Mais  el- 
les furent  bientôt  inverties  par  les 
foixante  barques  qui  prirent  une 
de  ces  galères  , ôc  donnèrent  la 
charte  aux  quatre  autres.  D’ailleurs 
lesvairteaux  de  Pompée  qui  croi- 
foient  les  mers  d’Illy rie  , Sc  de 
Macédoine  juftifioient  le  retarde- 
ment de  Marc  Antoine.  Céfar  mê- 
me peu  de  tems  auparavant  avoic 
écrit  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
différer  l’embarquement , que  de 
fe  mettre  en  rifque  de  tout  per- 
dre. Cet  avis  obligea  Calénus  de 
reconduire  au  port  quelques  vaif- 
feaux  chargés  de  troupes  deftinées 
à recruter  l’armée  cie  Céfar.  Un 
feul  de  ces  navires  qui  continua 
fa  route  malgré  les  ordres  du 
Commandant , fut  pris  par  les  ga- 
lères de  Bibulus  , qui  fit  inhumai- 
nement égorger  les  foldats,  &tout 
l’équipage.  Mais  apres  la  mort  de 
ce  Général  , la  mer  étanr  devenue 
plus  libre,  Céfar  profita  de  l’ina- 
étion  des  ennemis  pour  prefifer  le 
départ  de  Marc  Antoine, 
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là  mille  fujets  de  réfléxions  pour  Céfar.  Tantôt  il 
fe  défoloic  d’avoir  l’ennemi  li  proche  , &de  lan- 
guir dans  l’inaétion.  Tantôt  il  accufoit  Antoine 
de  lâcheté.  Tantôt  il  le  foupçonnoit  d’infidélité, 
& le  croyoit  capable  de  vouloir  faire  un  tiers  parti 
dans  la  République , qu’il  foutiendroit  apres  l’évé- 
nement quel  qu’il  fût.  Ces  penfées  agitoient  l’ef- 
prit  de  Céfar,  &c  ne  le  lailfoient  en  repos  ni  le 
jour  , ni  la  nuit.  Il  prit  donc  un  parti  conforme 
à fon  courage  ; mais  que  l’antiquité  a regardé 
comme  téméraire.  Apres  avoir  fait  retenir  par  fes 
domeftiques  une  barque  médiocre  & un  ailes 
habile  patron  , comme  pour  faire  palier  un  Cou- 
rier en  Italie  a , il  fe  déguife  , fort  de  fon  camp 
fur  les  dix  heures  du  foir,  s’embarque  à l’heure 
même  fur  le  fleuve  Anius  , cache  fon  nom,  ôc 
fait  mettre  à la  voile.  Tandis  qu’il  fui  vit  le  cou- 
rant du  fleuve  fa  navigation  fut  heureufe.  Enfin 
la  barque  le  porta  â l’embouchure  de  l’Anius. 

La  mer  étoit  alors  orageufe  , comme  elle  a cou- 
tume de  l’être  fur  la  fin  des  hyvers.  D’ailleurs  la 
felouque  qui  portait  Céfar  n’étoit  que  de  douze 
rameurs.  La  rigueur  de  3a  faifon  , la  violence  du 


a Cette  a&ion  de  Céfar  a pafTé 
pour  téméraire  parmi  les  Hifto- 
riens.  Auffî  n en  a-t-il  fait  aucune 
mention  dans  fes  Commentaires , 
non  plus  que  dune  autre  aufïi 
hizardeufe  qui  eft  rapportée  par 
Suétone.  Tandis  qu’il,  faifoit  la 
guerre  dans  les  Gaules  » il  fçut  que 
Tannée  Gauloife  avoit  enveloppé 
la  lîenne.  Sans  communiquer  fon 
de  (le  in  à perfonne , il  s’habille  à 
la  manière  des  naturels  du  païs. 


Sous  cet  habit  emprunté , il  pé- 
nétre au  travers  des  fentinelles  Sc 
des  troupes  ennemies  pour  fe  ren- 
dre à fon  camp. 

a UAnius  a fa  fource  au  pie 
du  Mont  Pindus  entre  les  mon- 
tagnes *Æropus  , & Afna'ûs  , &r  fe 
jette  dans  la  mer  Adriatique.  Nous 
avons  f it  connoître  ce  fleuve  fous 
le  nom  d*Aous  dans  le  dixième  vo- 
lume page  15)5.  note  s. 
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6i4r  Histoire  Romaine, 
vent  & de  la  tempête,  mais  plus  encore  lafituation 
de  fon  efprit  le  rendoient  taciturne.  Tappi  dans 
un  coin  de  la  barque  il  voyoit  avec  douleur  Ton 
trajet  retardé.  En  vain  les  rameurs  luttoient  con- 
tre les  vagues  de  la  mer.  Repouflee  par  le  vent  dans 
le  lit  du  fleuve  la  barque  tournoyoit  fur  l’eau  , 
& n’avançoit  point.  Le  danger  étoit  égal  ou  d’ê- 
tre fubmergé , ou  d’être  enlevé  par  les  vaifleaux 
ennemis  qui  rôdoient  fur  la  côte.  Le  pilote  éper- 
du commençoit  à défefpérer  de  pouvoir  continuer 
fa  route.  Alors  Céfar  rompit  le  filence , & fe  fit 
connoître.  Bon  courage  , mon  ami , dit-il  au  patron, 
tu  conduits  Céfar  & fa  fortune  ! A ces  mots  les  ra- 
meurs redoublèrent  leurs  efforts,  & le  pilote  par 
fon  induftrie  vint  à bout  de  fortir  du  fleuve  , & 
d’avancer  un  peu  en  haute  mer.  Ce  fut  alors  que 
Céfar  fentit  lui-même  qu’il  étoit  impoflible  d’ar- 
river en  Italie  par  un  fi  gros  tems.  Il  ordonna 
donc  au  Pilote  de  virer  vers  la  côte , fe  fit  met- 
tre à terre,  & retourna  dans  fon  camp,  où  il  fut 
reçû  de  fes  foldats  avec  applaudiflement.  Dans 
quel  péril  n’auroient-ils  pas  été  fi  Pompée  les  eût 
attaqués  durant  l’abfence  de  leur  Général  ? Ce 
que  Céfar  n’avoit  pu  faire  par  lui- même  il  l’éxé- 
cuta  par  le  moyen  de  Poftumius.  Il  fit  partir  ce 
Lieutenant  Général  pour  Brunduze , avec  des  let- 
tres pour  Gabinius , pour  Marc  Antoine  , & pour 
Calénus.  Elles  renfermoient  des  ordres  précis  à 
ces  trois  Officiers  de  luy  ramener  le  refte  de  fes 
Légions,  & d’aborder  au  port  qu’ils  voudroient 
de  l’Illyrie  ou  de  l’Epire  , fans  fe  foucier  que 
leurs  vaiffeaux  demeuralfent  à la  merci  des  enne- 


mis 


Livre  Soixante  itqü  atrieme.  6is 

mis  après  le  débarquement.  Je  me  mets  peu  en  peine  De  Rûnc 
des  navires , leur  ajouta-t-il , mais  f ay  be foin  d hom-  l’an  705. 
mes.  A ces  lettres  pour  les  trois  Commandants  il  ^ 

en  joignit  une  autre  adreffée  aux  Légions  d’Ita-  cæsak.  , & 
lie.  Il  les  exhortoit  à luivre  Pollumius , s’ils  trou-  P.  Servilius 
voient  dans  Antoine  & dans  Tes  Collègues  de  la  Isauricus- 
réfîftance  à leur  pafTage. 

Les  ordres  de  Céfar  furent  différemment  reçus 
à Brunduze  par  les  trois  Commandants  des  trou- 
pes. Gabinius  ne  fut  pas  d’avis  d’expofer  aux 
dangers  de  la  mer  les  efpérances  de  fon  Général. 

Il  crut  devoir  prendre  un  chemin  plus  long  par 
l’Illy rie , & il  engagea  tout  ce  qu’il  put  de  volon- 
taires à le  fuivre  par  terre.  Sans  doute  que  ce  con- 
ducteur ignoroit  que  les  Illyriens  s’étoient  rangés 
au  parti  de  Pompée.  Gabinius  & fa  troupe  à leur 
pafTage  furent  maffacrés,  fans  qu’il  en  reliât  un  feui 
homme.  A l’égard  d’Antoine  & de  Calenus  , fi- 
tôt  qu’ils  eurent  appris  la  mort  de  Bibulus  ils  ne 
différèrent  pas  à embarquer  les  Légions  que  Céfar 
attendoit.  A peine  eurent-ils  quitté  Brunduze 
qu’un  vent  forcé  enfla  leurs  voiles , & les  pouffa 
au-delà  d’Apollonie.  Dans  ce  parage  vingt  gros 
vaiffeaux  Rhodiens  commandés  par  Copomus  l’un 
des  Amiraux  de  Pompée  parurent , & à leur  ma- 
nœuvre Antoine  jugea  qu’ils  fe  préparoient  au 
combat.  La  partie  n’étoit  pas  égale.  Antoine  n’a- 
voit  pour  flotte  que  des  vaiffeaux  de  tranfport , Sc 
celle  de  Coponius  écoit  compofée  de  navires  armés 
en  guerre  , & munis  d’éperons  à la  proiie.  Cepen- 
dant les  troupes  de  Céfar  fe  difpoférent  à fou- 
tenir  l’attaque.  Ce  fut  alors  que  le  ciel  fe  déclara 
Tome  XVI.  KKkfc 
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C16  Histoire  Romaine, 
pour  Céfar  comme  par  une  efpéce  de  prodige. 
Le  vent  changea  tout  à coup , devint  contraire  à 
Coponius , & favonfa  la  route  d’Antoine,  qui  vint 
heureufemenc  a aborder  à Nymphée  dans  le  voi- 
flnage  d’Apollonie.  Sitôt  qu’il  eut  fait  fa  defeente 
la  tempête  devint  plus  furieufe.  La  flotte  de  Co- 
ponius en  fut  fl  violemment  battue , que  feize  de 
les  vaifl'eaux  allèrent  fe  briler  contre  des  écüeils. 
Il  femblc  que  la  Providence  qui  régie  le  fort  des 
Etats  prit  plaiflr  à détruire  une  République,  quel* 
le  avoir  protégée  & aggrandie  aufli  long- tems- 
qu’elle  avoit  été  vertueufe. 

Ce  fut  encore  par  un  autre  prodige  que  Pompée 
avec  fa  greffe  armée  n’ofa  pas  attaquer  Céfar,avant 


/î  Le  troifiême  livre  de  la  guer- 
re civile  nous  apprend  que  feize 
galères  de  Coponius  fe  briférent 
contre  les  écueils  , que  la  plupart 
des  foldats  périrent  fous  les  eaux, 
8c  que  ceux  qui  échappèrent  du 
naufrage  furent  pris  8c  conduits  à 
Céfar  qui  leur  accorda  la  liberté. 
Cependant  deux  vaiffeaux  de  la 
flotte  de  Marc  Antoine  , que  la 
tempête  avoit  jettés  fur  la  côte  de 
Liffe  , ville  de  l’Ulyrie , eurent  à 
ioutenir  les  attaques  du  Gouver- 
neur Otacilius  Craflus.  L’un  de 
ces  deux  navires  fut  forcé  de  fe 
rendre  apres  une  capitulation  ho- 
norable. Mais  contre  la  foy  pro- 
mife  on  égorgea  fans  pitié  les 
gens  de  guerre  8c  les  matelots.  Le 
fécond  vint  échoiier  contre  Je  ri- 
vage , vis-à-vis  d’un  pofte  avanta- 
geux dont  les  foldats  fe  fai  firent. 
Ils  s’y  maintinrent  quelque  tems 
contre  les  efforts  des  troupes  d*Otar 


ci lius .lis  l’abandonnèrent  enfin  pour 
continuer  leur  route  jufqu’en  Epi— 
re  où  ils  arrivèrent  heureufemenr. 
Dans  cet  intervalle  les  citoyens 
de  Liffe  ouvrirent  Tentrée  de  leur 
port  à la  flotte  de  Marc  Antoine, 
8c  chafférent  Otacilius  qui  alla  fe 
réfugier  au  camp  de  Pompée.  An- 
toine profita  d’une  conjoncture  fî 
heureufe.  Il  renvoya  plufieurs  de 
fes  vaiffeaux  à Brunduze  pour  em- 
barquer le  refte  des  troupes  , 8C 
ne  retint  au  port  de  Liffe  que  quel- 
ques navires  Gaulois  pour  les  op- 
pofer  à Pompée  , en  cas  que  ce 
Général  eût  formé  le  defïèin  de 
repafler  en  Italie , comme  le  bruit 
s’en  étoit  répandu.  En  même  tems 
il  informa  Céfar  de  fon  débar- 
quement à Nymphée.  C’efl:  ainfï 
que  les  Hiftoriens  ont  nommé  le 
port  de  Liffe  diftantde  cette  ville 
d’environ  une  lieue* 
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Livre  Soixante  et  quatrième.  (,l-j 
que  la  jonction  des  troupes  de  Brunduzeeût  rendue  “ne'  'konië 
Ion  armée  complette.  La  rivière  qui  féparoit  les  l’an  705. 
deux  camps  l’un  de  l’autre  n’étoit  pas  un  de  ces 
grands  fleuves,  dont  une  armée  inférieure  en  nom- 
bre de  foldats  pût  empêcher  le  paflage  à une 
armée  infiniment  fupéneure.  Aufli  Pompée  cn- 
voya-t-il  deux  de  fes  Officiers  fonder  la  profon- 
deur de  l’Apfus  ; mais  un  feul  foldat  de  Céfar  ac- 
courut à eux  de  l’autre  rive,  les  combattit  tout  deux, 

& les  tüa  dans  l’eau.  Cette  avanture  étonna  Pompée. 

Il  la  regarda  comme  un  préfage , & crut  que  les 
Dieux  l’avertifloient  que  le  plus  grand  nombre  fuc- 
comberoit  fous  le  plus  petit  nombre.  Pitoyable  fu- 
perftition  pour  un  Général  auffi  fameux  que  Pom- 
pée ! mais  le  ciel  fembloit  l’entraîner  infenfible- 
ment  à fa  perte.  Lorfqu’il  eut  appris  le  renfort 
d’environ  vingt  mille  hommes  de  pié  & de  huit 
cents  chevaux  qu’Antoine  amenoit  à Céfar , 
il  marcha  foudain  pour  les  empêcher  de  fe  join- 
dre à leur  Général.  Céfar  de  fon  côté  décampa  fur 
l’heure  , & courut  au  fecours  de  fes  troupes  , qui 
parties  de  Nymphée  avoient  pris  la  route  d’Apol- 
lonie.  Quelque  diligence  que  put  faire  Céfar 
Pompée  le  prévint  d’un  jour  ; car  celui-ci  n’avoit 
point  eu  de  rivière  à pafler  , & celui  là  avoit  perdu 
quelque  tems  à chercher  des  gués.  Cette  célérité  ne 
donna  pasun  grand  avantagea  Pompée.  Antoine  fe 
retira  en  hâte  dans  fon  premier  camp,  &c  s’y  mit  à 
couvert  jufqu’à  l’arrivée  de  Céfar.  Ce  fut  alors 
que  fe  fit  la  jonction  d’Antoine  61  de  fon  Géné- 
ral. Pompée  les  redouta,  & fe  retira  dans  fes  an- 
ciens retranchements  à quelque  diflance  de  Dyr* 
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c% 8 Histoire  Romaine, 
rachium,  dans  un  lieu  connu  fous  le  nom  d 'Afya- 

radium. 

O 

Lorfque  Céfar  vit  toutes  fes  troupes  réiinies  au- 
tour de  luy  il  ne  s’amufa  pas  à prendre  fur  Pom- 
pée les  villes  Grecques, que  les  apparences  du  meil- 
leur parti  luy  avoient  attachées.  Terminer  la  guer- 
re par  une  feule  aCtion  générale , & décider  du 
fort  du  monde  ou  par  fa  défaite  , ou  par  celle 
de  fon  rival,  ce  fut  l’unique  attention  de  Céfar. 
Il  vint  donc  préfenter  le  défi  à Pompée , & tint 
long-tems  fon  armée  en  bataille  à la  vûë  de  l’en- 
nemi. Pompée  n’eut  garde  de  mefurerfes  foibles 
foldats  Orientaux  de  la  plûpart  Afiatiques  , avec 
les  Légions  Romaines  de  Céfar  de  avec  les  ren- 
forts de  Gaulois  & de  Germains  que  celui-ci  me- 
noit  à fa  fuite.  Tout  fon  but  fut  d’affoiblir  Céfar 
par  des  retardements , de  ruiner  fon  armée  en  dé- 
tail par  de  fréquentes  elcarmouches , & de  la  faire 
périr  par  famine  dans  un  pais , dont  les  habitants 
n’étoient  affectionnés  qu’à  fon  parti.  Du  moins 
Céfar  fit  une  marche  bien  capable  d’attirer  fes  en- 
nemis dans  la  plaine.  Il  tourna  vers  Dyrrachium 
comme  pour  aller  y furprendre  de  y piller  les  ma- 
gazins  de  Pompée.  Celui-ci  ne  s’ébranla  pas.  U 
l'çavoit  que  la  prife  de  Dyrrachium  n’étoit  qu’une 
menace  vaine  , ou  qu’un  projet  chimérique.  Cette 
ville  étoit  placée  fur  un  rocher  elcarpé  , environ- 
né de  battu  par  la  mer  de  trois  côtés , de  inaborda- 
ble par  l’endroit  même  qui  tenoit  au  continent. 
Dyrrachium  fe  défendoit  par  lui-même , il  n fut 
pas  néceffaire  de  marcher  à fa  défenfe. 

Tandis  que  les  lenteurs  de  Pompée  amufoient 


LiVRESoIXàNTE  ET  QUATRIEME.  Cl<) 
& fatiguoienc  Céfar  , il  s’avifa  d’envoyer  des  dé- 
tachements dans  les  contrées  voifines , pour  les  ré- 
duire à Ton  obéïffanceJ&  pour  en  obtenir  des  vivres 
& des  munitions.  Il  fit  partir  Cn.Domitius  Calvi- 
nus  avec  deux  Légions  & 500. chevaux  pour  la  Ma- 
cédoine , C.  Caflius  avec  une  Légion  de  nouvelles 
levées  & deux  cents  cavaliers  pour  la  Theflalie  , & 
C.Calviüus  Sabinus  pour  s’emparer  de  l’Etolie  , qui 
s’étoit  offerte  à prendre  fon  parti.  Calvifius  fut 
bien  reçu  par  les  Etohens.  Il  s’empara  de  * Nau- 
paétc  Ôc  de  b Calydon  , apres  en  avoir  chafl'é  les 
garnifous  de  Pompée.  Caflius  trouva  deux  faétions 
en  Theflalie  , & ne  put  y prendre  tout  l’afcendant 
fur  le  parti  oppofé.  A l’égard  de  Domitius,  il  11e 
fut  pas  plutôt  en  Macédoine  qu’il  apprit  que  Q. 
Cæcihus  Metellus  Scipio  rappeîlé  c de  Syrie  pour 


a Naupaéte  Je  venue  fameufe 
dans  la  fuite  fous  le  nom  Je  Lé- 
pantc  , croit  une  des  plus  confl- 
dérables  villes  Je  PEtolie.  Voyês 
le  huitième  volume  page  299. 
note  a. 

b Calydon  ville  autrefois  Ca- 
pitale Je  PEtolie , étoit  ficuée  fur 
le  fleuve  Evemts  vis-à-vis  Je  Co- 
rinthe. 

c Quintus  Metellus  Scipio  étoit 
paflTé  en  Syrie  depuis  le  commen- 
cement Je  la  guerre  civile  , & y 
avoit  exercé  les  fondions  de  Pro- 
conful.  Après  avoir  été  battu  trois 
fois  par  les  Parthes  près  du  mont 
Amanus , il  ne  laifla  pas  Je  fe  don- 
ner le  titre  d 'Imperator.  Devenu 
méprifable  aux  ennemis  du  nom 
Romain  , il  ne  fe  rendit  pas  moins 
odieux  aux  peuples  de  fon  Gou- 
vernement par  des  rapines  crian- 


tes > 8c  par  des  vexations  énor- 
mes. Non  content  d’avoir  mis  les- 
Royaumes  8c  les  Républiques  de 
l’Alie  à des  contributions  excefli- 
ves,  il  éxigea  des  Peuples  de  fa 
Province  avec  une  rigueur  extrê- 
me les  deux  années  de  revenu  qui 
étoient  échues , 8c  fe  fit  payer  la 
troifiême  d’avance  par  forme 
d’emprunt.  L’Alie  mineure  en  par- 
ticulier eut  le  plus  à fouffiir  des 
brigandages  de  fes  troupes.  Les 
plus  opulentes  villes  de  cette  belle 
région  furent  en  proye  à l’avarice 
du  foldat , 8c  à l'impitoyable  avi- 
dité des  partifans.  'Enfin  Metellus 
fe  difpofoit  à enlever  les  tréfors 
du  Temple  d’Ephéfe  , lorfqu’il  re- 
çut des  lettres  de  Pompée  qui  le 
prefloit  de  tout  abandonner  pour 
repaffer  en  Macédoine  à la  tête  de 
fon  armée, 
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c$c  Histoire  Romaine, 
fortifier  le  parti  de  Pompée  fon  gendre  venoic 
fondre  fur  luy  , avec  toutes  les  forces  que  ce  Gé- 
néral avoit  employées  contre  les  Parthcs.  Le  rap- 
port ne  fe  trouva  pas  véritable.  Scipion  avoit  feint 
d’en  vouloir  à Domitius  -,  mais  il  coupa  court , & 
vint  fe  rabbattre  a fur  Caflius  dans  la  ThefTalie. 
Domitius  le  fuit  pour  prêter  main  forte  à Caf- 
fius , & oblige  Scipion  à renoncer  à fon  projet , 
à quitter  la  ThefTalie,  & à s’établir  dans  la  Ma- 
cédoine. Le  renfort  qu’il  envoya  à Pompée  grof- 


a Voici  le  fait  tel  que  Céfar  le 
rapporte  dans  le  troisième  livre  de 
la  guerre  civile.  Metellus  apres 
avoir  formé  le  deflein  d’aller  a la 
rencontre  de  Quintus  Cafiius,  laif- 
fa  fes  bagages  fur  les  bords  du 
fleuve  Haliacmon  pour  n’ètre 
point  retardé  dans  fa  marche.  Il 
donna  ordre  en  même  - rems  de 
contraire  fur  la  rive  du  fleuve 
un  fort  dont  il  confia  la  garde  a 
huit  cohortes  fous  le  commande- 
ment de  Favonius.  Tandis  qu’il 
s’âvançoit  à grandes  journées  , la 
cavalerie  Thrace  que  le  Roy  Co- 
tys  envoyoit  au  fecours  de  Pom- 
pée, vint  fondre  fur  les  troupes 
de  Caflius.  Celui-ci  dans  la  crainte 
d’être  invefti  par  l’armée  de  Sci- 
pion prit  le  parti  de  fe  fauver 
clans  les  montagnes  , & de  conti- 
nuer enfuite  fa  route  vers  l*Am- 
bracie.  Scipion  de  fon  coté  fut 
contraint  de  rebroufler  chemin>fur 
J a nouvelle  qu’il  reçut  que  Favo- 
nius auroit  bientôt  à foutenir  tou- 
tes les  forces  de  Domitius  Calvi- 
nus.  Il  fit  tant  de  diligence  que 
les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence  fort  en-decà  du  fleuve 


Haliacmon.  Elles  n’étoient  fépa- 
rées  que  par  une  petite  rivière, 
que  Scipion  pafla  deux  jours  apres 
dans  le  deflein  de  livrer  bataille* 
Domitius  fit  bonne  contenance  , 
ôc  s’approcha  des  retranchements 
de  l’ennemi  pour  l’engager  au  com- 
bat. Il  fallut  même  qu’il  ufât  de 
toute  fon  autorité  pour  rete- 
nir 1 ardeur  de  fes  foldats  qui 
fe  difpofoient  à forcer  le  camp  de 
Scipion.  Ce  dernier  devenu  plus 
timide  n’ofa  courir  les  rifques  d’u- 
ne aéfcion  décifive  , & repafla  de 
nuit  la  rivière  pour  fe  camper  fur 
une  éminence  voifine.  De  -là  il 
harceloit  fans  celle  les  fouraçeurs 
de  Domitius , &:  leur  tendit  des 
embufeades  , mais  fans  fuccês  , 
même  avec  perte  de  plufîeurs  de 
fes  foldats.  Enfin  obligé  d’aban- 
donner fon  poire  , il  laifla  deux 
de  fes  efeadrons  à la  merci  des 
troupes  ennemies.  Les  uns  péri- 
rent par  le  fer  , les  autres  furent 
faits  prifonniers  de  guerre.  Le 
feul  Opimius  Commandant  de  la 
cavalerie  échappa  de  la  mêlée  3 
ôc  alla  rejoindre  fon  Général, 
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fît  fon  armée,  fans  en  rendre  le  Général  plus  vif 
& plus  entreprenant.  Son  fils  du  moins  eut  en 
ce  tems-là-même  quelque  léger  avantage  fur  les 
troupes  de  Céfar.  Le  jeune  Pompée  commandoit 
pour  fon  pere  les  galères  d’Egypte.  Il  parut  de- 
vant a Oricum , enfonça  l’eftacade  qui  en  barroit 
le  port , & contraignit  la  garnifon  à prendre  la 
fuite.  De-la  il  fit  voile  vers  b Lyffos  , & brûla 
dans  le  port  trente  vai (féaux  qui  avoient  fervi  à 
tranfporccr  les  foldats  d’Antoine. 

Céfar  cependant  s’ennuyoit  de  relier  dans 
f inaction..  Il  s’étoit  pofté  entre  Dyrrachium  & le 
camp  des  ennemis,  & par-là  il  empêchoit  du  moins 
le  tranfporc  des  vivres  pour  la  fubfiftance  des 
Pompéïaniftes.  Pompée  avoir  d’autres  refTources 
que  dans  les  magazins  de  Dyrrachium.  Il  fit  venir 
par  mer  des  provifions  de  diverfes  Provinces  de 
la  Grèce , &c  de  l’Afie.  Pour  Céfar  il  s’en  trouva 
dépourvu.  Comme  il  faifoit  la  guerre  dans  un  pais 
Jffcérile  & ruiné,  & que  d’ailleurs  la  flotte  qu’il 
faifoit  Conftruire  n’étoit  pas  encore  équipée  , il  fe 
voyoit  obligé  de  faire  venir  par  terre  des  blés  de 
l’Epire  à grands  frais,  &c  à travers  mille  dangers» 

a Le  jeune  Pompée  lier  des 
avantages  qu’il  venoit  de  rem- 
porter ofa  affiéger  LylPos  , ville 
fituée  for  les  confins  de  l’Illyrie  Sc 
de  la  Macédoine.  On  lui  donne 
aujourd’hui  le  nom  ÜJtlejfio.  Mais 
apres  trois  jours  de  fiége  il  fur 
contraint  d’abandonner  fen  entre- 
prife  avec  perte  de  piufieurs  de  fe# 
foldats. 


a Acilius  Lieutenant  de  Céfar 
commandoit  pour  lors  dans  Ori- 
cum à la  tête  de  trois  cohortes. 
Le  jeune  Pompée  pour  combat- 
tre avec  plus  d’avantage3avoit  fait 
élever  des  tours  fur  fes  galères. 
L’attaque  fe  fit  avec  tant  de  fuc- 
cês  , qu’il  fe  rendit  maître  du  port. 
De  tous  les  navires  qui  étoient  à 
Panchre  ,il  en  prit  quatre  , & brû- 
la les  autres  fans  exception. 


De  Rom@ 
Pan  705. 

C on  fuis. 

C.  JuLiuf 
Cæsar  3 de 
P.  Servilui^ 
Isauiucus* 


De  Rome 
l’an  705. 
Confuls. 

C.  Julius 
Cæsàr  , >Sc 
P.  Servilius 
Isauricus. 
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Pompée  fans  donner  de  combat  profitoit  de  la  fitua- 
tion  de  Ton  rival , & ne  s’appliquoit  qu’à  l’éloigner 
de  luy.  Pour  cela  il  avoit  fait  élever  des  fortins 
fur  la  cime  de  tous  les  rochers  voifins  de  ion  camp, 
& il  s’écoit  environné  comme  d’autant  de  citadel- 
les qu'il  avoit  de  montagnes  autour  de  luy.  Il  faut 
avoiier  que  Pompée  ne  parut  jamais  plus  grand 
homme  de  guerre  que  dans  les  précautions  qu’il 
prit  pour  fe  rendre  inabordable  dans  un  polie  , 
où  nulle  des  commodités  de  la  vie  ne  manquoit 
à fa  nombreuie  armée.  Tout  autre  que  Céfar  fe 
feroit  vu  contraint , ou  de  quitter  le  camp  de  Dyr- 
rachium  avec  honte  , ou  de  périr  de  milére  en  s’ob- 
ftinant  à tenir  Pompée  bloqué  dans  le  nouveau 
retranchement.  Céfar  n’abandonna  point  fon  en- 
trepriie.  Il  confidéra  avec  attention  le  yoiiinage 
du  lieu  où  il  faifoit  la  guerre,  & il  forma  un  def- 
fein  que  la  poftérité  aura  peine  à croire  , &c  qui 
parott  au-deiîus  des  forces  humaines.  Céfar  rélo- 
]ut  d’envelopper  une  armée  beaucoup  plus  nora- 
breufe  que  la  fienne,  & de  la  reiferrer  dans  un. 
terrain , aifês  vafte  à la  vérité  pour  y faire  fubfî- 
fter  de  la  cavalerie  durant  quelques  jours , mais 
ailes  borné  pour  la  faire  périr  à la  longue.  Voici 
comme  il  s’y  prit. 

Aux  environs  du  camp  de  Pompée  le  païs  étoit 
fort  montueux,  & les  montagnes  qui  le  bordoient 
femées  à divers  intervalles  étoient  coupées  par 
des  gorges  afles  étroites.  Que  fit  Céfar  ? D’abord 
il  fit  élever  des  forts  fur  chacun  de  ces  rochers 
efcarpés  , Sc  fit  tirer  deslignes  impénétrables  dans 
chacune  de  ces  gorges.  Ainfi  depuis  la  mer , dans 

tout 
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tout  le  contour  du  camp  ennemi , Pompée  fut  en-  ""üê 
fermé  dans  une  efpéce  de  circonvallation  , dont  il  lan  7°5 • 
ne  pouvoit  plus  fortir.  De-là  Céfar  droit  plufieurs  ,c°lj“*jus 
avantages.  10.  La  cavalerie  ennemie  ne  pouvoit  Cæsar.  , sc 
plus  couper  fes  convois.  10.  Elle  de  voit  bientôt  jsa^j^ius 
être  deftituée  de  fourage  dans  l’enceinte  où  on  la 
refferroit.  30.  Pompée  perdoit  par- là  dans  l’efprit 
des  Peuples  la  réputation  de  grand  Capitaine , luy 
qui  s’étoit  laide  enfermer  par  fon  ennemi  crainte 
de  livrer  bataille.  Il  eft  vrai  que  Pompée  fit  quel- 
ques efforts  du  moins  pour  faire  reculer  l’encein- 
te où  on  le  retenoit  , & pour  fe  réferver  le  plus  de 
terrain  qu’il  pourroit.  Il  eut  même  quelque  avan- 
tage en  de  petits  combats.  Enfin  Céfar  vint  à 
bout  d’achever  fon  ouvrage.  Cependant  fon  armée 
manquoit  fouvent  de  vivres  5 mais  la  confiance  de 
fes  foldats  fuppléoit  à la  difette.  Plutôt  que  d’a- 
bandonner la  circonvallation  qu’ils  avoient  formée 
ils  fe  réduifirent  à vivre  de  la  chair  des  animaux, 
fans  autre  pain  qu’une  racine  nommée  Cara , qu’ils 
détrempoient  dans  du  lait.  Qui  le  croiroit  ? Le 
manque  de  fourage  caufa  plus  de  mal  dans  les  re- 
tranchements de  Pompée,  que  celui  du  froment 
dans  le  camp  de  Céfar,  Après  avoir  confumé  les 
pâturages  de  leur  enceinte,  les  cavaliers  du  parti 
Pompéïanifle  ne  donnèrent  plus  à leurs  chevaux 
que  des  feuilles  féches , que  des  branches  d’arbres 
hachées  , nourriture  peu  fortablepour  des  animaux 
dont  on  éxigeoit  les  travaux  ordinaires.  Ils  mou- 
roient  en  grand  nombre  , & leurs  cadavres  en- 
taffés  dans  la  plaine  corrompoient  l’air  , & eau- 
foient  des  maladies  parmi  les  foldats.  Cette  pefle 
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T Pf,w  nc  ^uc  Pas  feulement  produite  par  l’infe&ion  de 
l’an  705.  l’air.  Céfar  avoir  eu  foin  de  détourner  les  ruifleaux 
Concis.  qUj  fortoient  des  montagnes  voifines  furie  terrain 
Cæsar  , & qu’occupoit  Pompée.  Ainfi  fen  armée  ne  beuvoit 
P.  Servilius  plus  que  des  eaux  croupiffantes  & mal  faines. 
Isauricus.  pour  jes  foldats  de  Céfar  ils  fe  palfoient  de  fro- 
ment, & fe  foutenoient  par  l’efpérance  de  la  moif- 
fon  prochaine  qui  les  mettroit  dans  l’abondance. 
Souvent  du  haut  de  leurs  remparts  ils  jettoient  aux 
ennemis  de  leur  pain  de  racines , ôc  leur  crioient, 
qu'ils  'vivraient  plutôt  d’écorce  d'arbres  que  d'abandon- 
ner leur  pojle  f & de  les  laijjer  échapper,  a 

Enfin  la  crainte  des  maladies  & de  la  morta- 
lité donnèrent  allés  de  courage  aux  Pompéïanifles 
pour  tenter  de  rompre  les  barrières  qui  les  tenoient 
enfermés.  En  un  fcul  jour  ils  donnèrent  fix  atta- 
ques aux  lignes  de  Céfar  ; mais  toûjours  avec  per- 
te. La  Légion  favorite  de  Pompée  fut  honteufe- 
ment  battue  & repouflée  par  les  efeadrons  Ger- 


a Tandis  que  les  deux  Généraux 
étoient  atrenrifs  à fe  difputer  le 
terrain  , la  neuvième  Légion  de 
Céfar  fe  faifit  d’une  éminence  d’où 
elle  pouvoir  incommoder  l’enne- 
mi. Déjà  elle  commençoit  à s’y 
fortifier  lorfque  Pompée  fit  atta- 
quer ce  nouveau  pofte  par  fes 
gens  de  trait,  & par  un  détache- 
ment de  foldats  armés  a la  légère. 
Il  fit  meme  avancer  fes  batteries 
au  pie  de  la  colline  comme  pour 
foi  mer  un  fiége.  Ceux  de  fan  par- 
ti fe  promertoient  qu’aucun  de  la 
Légion  ne  pourroit  échapper.  Plein 
de  cetre.  confiance  , Pompée  fe 
hazarda  de  dire  qu'il  confeMoit  à 


pajfer  pour  ignorant  dans  l'art  mi-° 
litatre  , s'il  ne  fai foit  repentir  ces 
imprudents  Légionnaires  de  leur 
témérité.  Céfar  r en  ver  fa  de  fi  bel- 
les efpérances.  Il  fe  pofta  fur  la 
p ante  du  coteau  , 8c  embarrafla 
tellement  les  avenues  qui  condui- 
foient  à la  colline,  qu’il  facilita 
la  retraite  de  fa  Légion.  Ses  trou- 
pes en  même  tems  pour  faire  di- 
verfion  fe  jettérent  avec  furie  fur 
les  afliégeants  , en  tuèrent  la  plus 
grande  partie  , 8c  contraignirent 
le  refte  à fe  fauver  avec  précipita- 
tion. Cette  expédition  ne  coûta 
que  cinq  hommes  à Céfar  3 com- 
me il  le  rapporte  lui-même. 
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mains  que  Céfar  lâcha  contre  elle.  Pompée  s’en-  *dc  Rame 
nuya  à la  fin  de  refter  dans  un  enclos,  où  fa  gloi  i'an 703. 
re  & fa  fanté  fouffroient  également.  Il  entreprend  c?njuuus 
donc  d’aller  attaquer  un  de  ces  forts , que  Céfar  Cæsar  , & 
avoit  fait  conftruire  fur  l’une  des  montagnes  qui  Servilius 

r r . T>  r / ■ r * Isauricus. 

rormoient  ion  enceinte.  L occahon  etoit  ravora- 
ble.  Sylla  en  l’abfence  de  Céfar  parti  pour  Dyr- 
rachium  commandoit  alors  dans  le  camp  ennemi, 

& le  château  qu’on  vouîoit  prendre  n’étoit  gardé 
que  par  une  feule  cohorte  de  la  fixiême  Légion. 

Pompée  s’avança  donc  en  perfonnevers  le  fort , â 
la  tête  de  quatre  Légions  qu’il  fit  marcher  à tra- 
vers des  bois  & des  fentiers  couverts  de  ronces , 
pour  dérober  leur  marche,  A leur  arrivée  Pompée 
fit  lancer  un  fi  grand  nombre  de  flèches  & * de 
dards  dans  la  place,  que  l’air  d’abord  en  fut  obfcur- 
ci  , &c  que  la  terre  en  fut  toute  femée.  Les  Pom- 
péïaniftes  s’avancent  pour  enfoncer  la  porte  du 
château.  Ce  fut  lâ  que  fe  donna  un  combat  mé- 
morable , dont  un  (impie  Centurion  , foldat  de 
fortune,  & attaché  à Céfar  depuis  la  guerre  des 
Gaules  remporta  tout  l’honneur.  Son  nom  étoit 
M.  Caflius  Scæva.  Ce  brave  fit  des  exploits  fi 
étonnants  à la  défenfe  du  fortin  contre  Pompée 
& fes  quatre  Légions,  que  les  Hiftoriens  & les  Luean 
Poëtes  les  ont  célébrés  â i’envi.  Il  s’oppofa  pref- 

a Les  foldatsde  Céfar  pour  fe  h Ccfar  rapporte  que  fes  foldats 
garantir  contre  cette  horrible  grêle  ramaflèrentdans  l’enceinte  du  Fort 
de  traits,  fe  couvrirent  le  corps  jufqua  trente  mille  flèches  qui 
de  cazaques  , dont  les  unes  étoient  avoient  été  lancées  par  les  trou-*, 
de  cuir , les  autres  de  feutre  , &:  pes  de  Pompée, 
plnfieurs  de  toile  picquée  & mate- 
îaffée. 
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1 De  Rome  S116  ^ l’effort  des  ennemis.  Il  en  fit  un  car- 

Pan  705.  nage  effroyable  touc  bleffé  qu'il  étoit  à la  tête  , 
Confis.  aprês  avoir  perdu  un  oeil , & quoiqu'il  fût  percé 
Cæsar  , & d outre  en  outre  a 1 épaulé,  a fcnhn  il  loutint  le 
P.  Servi  mis  combat  jufqu’à  ce  que  Sylla  amenât  d’un  camp  où 
il  commandoit  deux  Légions , pour  tenir  tête  à cel- 
les de  Pompée.  Alors  l’a&ion  devint  plus  vive, 
& les  Pompéïaniftes  furent  mis  en  fuite.  Pompée 
lui-même  auroit  pu  ou  relier  mort  fur  la  place , 
ou  être  fait  prifonnier  , fi  Sylla  avoit  voulu  pour- 
fuivre  fon  avantage.  Bien  des  gens  l’en  blâmè- 
rent ; mais  Céfar  l’excufa  quand  il  fut  de  retour. 
Sjlla , dit-il  j a fait  le  devoir  d'un  fidèle  fubaltcrne. 
Il  ne  luy  appartenait  pas  de  finir  la  guerre.  Il  en  a 
fagement  rejervé  la  décifion  a fon  Général.  Dans  une 
affaire  fi  chaude  le  parti  de  Céfar  ne  perdit  que 
vingt  hommes,  & Pompée  laiffa  plus  de  deux  mil- 
le de  fes  Légionnaires  étendus  fur  la  plaine.  Caf- 
lius  & fa  cohorte  entière  furent  honorablement  ré- 
compenfés.  Le  premier  reçût  une  gratification  de 
deux  cents  mille  fellerces , fut  fait  premier  Ca- 
pitaine ou  Primipile  de  la  Légion,  & l’on  ajugea 
aux  foldats  de  fa  fuite  double  paye  & double  ra- 
tion à perpétuité. 

Cependant  Céfar  commençoit  à s’ennuyer  de 
tenir  fi  long-tems  fon  ennemi  enveloppé  fans  pou- 
voir l’attirer  à une  aélion  générale.  Pour  cacher 
fon  ambition  fous  les  apparences  d’un  cœur  paci- 
fique , Céfar  députa  vers  Scipion  le  beau-pere  de 
Pompée  un  ami  commun  , nommé  Clodius , & 

a Le  bouclier  de  Caflîus  Scæva , va  percé  de  deux  cents  trente 
au  rapport  des  Hiftoriens , fe  trou-  coups. 
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Cornélius  Balbus  auprès  de  Lentulus  Conful  de  ^De  Rome 
l’année  précédente,  afin,  difoit-il , de  renoüerles  l’an705- 
négociations  d une  paix  iouvent  piopolee  , & ja-  c juuus 
mais  conclue.  Les  deux  agents  n’abordérenc  qu'a-  Cæsar  , & 
vec  peine  Scipion  , & Lentulus.  Celui-ci  mar-  {*SAu^ùs1US 
chanda  long-tems  , & mit  à haut  prix  fon  fuffra- 
ge  pour  la  ceiïation  de  la  guerre.  Il  lera  bientôt 
la  dupe  de  Ion  avarice , & périra  par  Ton  obfti- 
nation.  Scipion  parut  d’abord  plus  docile  ; mais 
enfuite  il  écouta  les  confeils  de  Favonius , ce  fin- 
ge  de  Caton,  qui  le  remplit  de  fauifes  idées  du 
bien  public.  Ainfi  la  négociation  ne  vint  point 
jufqu’à  Pompée  , & la  guerre  continua  avec  la  mê- 
me ardeur.  Pompée  ne  fongeoit  jour  & nuit  qu’à 
rompre  le  filet  dont  il  étoit  comme  enveloppé. 

Deux  freres  Gaulois , Allobroges  de  naiflance  & 
d’une  illuftre  maifon  , julques-là  fort  attachés  à 
Céfar , le  quittèrent  brufquement,  fe  réfugièrent 
chés  les  ennemis  , & fournirent  à leur  nouveau 
Général  des  expédients  pour  fe  tirer  de  l’elpéce  de 
prilon  où  on  le  retenoit.  Egue  & Rofcille  ( c’é- 
toient  les  noms  des  deux  freres  ) commandoient 
dans  l’armée  de  Céfar  la  cavalerie  auxiliaire  de  leur 
païs.  Taxés  d’avarice  par  leurs  troupes , & accufés 
d’avoir  diverti  à leur  profit  la  paye  de  leurs  fol- 
dats  & la  part  qu’ils  dévoient  avoir  au  butin  , 

Céfar  les  réprimanda.  Les  deux  chefs  qui  fe  cru- 
rent déshonorés  a défertérent  , ôc  fe  donnèrent  à 

Lucan,  1.6 . 


Ce  far,  l.  f. 
Comm  de  helL 


a Ces  deux  Officiers  Gaulois  Mais  apres  avoir  manqué  leur 
avoient  formé  le  deffein  de  maffia-  coup,  ils  empruntèrent  des  fom- 
crer  Volufenus  Commandant  gé-  mes  confidérables  fous  prétexte  de 
néral  de  la  cavalerie  de  Céfar.  reftituer  l'argent  dont  ils  étoient 
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~D e Rome  Pompée.  Comme  ils  avoient  obfervé  toute  1 eten- 
l’an  705.  due  de  la  circonvallation  que  Céfar  avoir  formée, 
C.°n Julius  & qu’ils  en  connoifi'oient  les  endroits  foibles , ils 
Cæsar  , & aidèrent  Pompée  de  leurs  confeils.  Ils  luy  perfua- 
P.  Servilius  dérent  d’ufer  de  la  liberté  que  luy  laiffoit  la  mer, 
de  remplir  de  ioldats  les  barques  & les  brigantins 
dont  il  fefervoit  pour  envoyer  à la  provilion,  &c 
de  marcher  avec  eux  à l’attaque  d’un  des  retranche- 
ments de  Céfar  le  plus  voifin  de  la  mer.  Les  deux 
Gaulois  n’ignoroient  pas  que  Célar  avoit  pofté  là 
fa  neuvième  Légion  s mais  ils  alîuroient  qu’on 
pourroit  la  furprendre  , forcer  par-là  les  lignes  , 
& fe  tirer  de  captivité.  L’avis  fut  agréé.  Sans  tar- 
der Pompée  fait  embarquer  fes  archers , fes  fron- 
deurs avec  fon  infanterie  légère,  & conduit  lui- 
même  par  terre  foixante  cohortes , tirées  en  partie 
des  châteaux  où  elles  étoient  difperfées.  Avec  ce 
gros  corps  de  troupes  on  va  attaquer  par  mer  8c 
par  terre  le  police  des  retranchements  de  Céfar  le 
plus  éloigné  de  fon  camp  , & le  moins  à portée 
d’être  fecouru.  La  neuvième  Légion  y étoitde  gar- 
de 5 mais  le  folfé  8c  le  rempart  qui  dévoient  join- 
dre enfemble  deux  châteaux  nouvellement  élevés, 
n’étoient  pas  encore  entièrement  finis.  Le  moyen 
d’avoir  pû  achever  fi  vite  une  vafte  enceinte  , qui 
comprenoit  près  de  cinq  lieues  de  circuit!  Ce  fut 
ju  fie  ment  fur  cet  endroit  foible  que  Pompée  vint 
tomber , fous  la  conduite  des  deux  déferteurs  Allo- 
broges. 

C^fare.  I.  j.  Les  troupes  de  Pompée  s’étoient  mi  fes  en  mar- 

Comm.  debeU, 

redevables  à leurs  foldats,  & .enlevèrent  plusieurs  chevaux  qu’ils 
eonduifirent  au  camp  de  Pompée. 
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che  au  fort  de  la  nuit , & ne  parurent  qu’au  point 
du  jour  devant  le  pofte  qu’elles  dévoient  affaillir. 
L’attaque  fe  fit  en  même-temps  & du  côté  de  ter- 
re , & par  mer.  On  employa  les  échelles  pour  mon- 
ter fur  le  rempart,  & les  fafcines  pour  combler 
les  foffés.  La  Légion  de  Célar  prife  au  dépourvû 
n’avoit  guère  d’autres  armes  pour  fe  défendre  que 
des  pierres,  dont  elle  fit  tomber  une  grêle  fur  les 
ennemis  ; mais  Pompée  y avoit  pourvû.  Il  avoic 
fait  garnir  les  cafques  de  fes  foldats  d’une  envelop- 
pe d’ofier  qui  amortiffoit  les  coups.  Cette  pre- 
mière attaque  des  Pompéïaniftes  ne  fut  pas  la  plus 
dangereufe.  Celle  que  firent  fes  foldats  débarqués 
du  côté  de  la  mer  fut  bien  plus  décifive.  Ceux-ci 
apperçûrent  l’endroit  où  la  ligne  de  communica- 
tion entre  les  deux  châteaux  n’étoit  pas  encore 
achevée.  Ils  fortirent  par  cette  ouverture  , vinrent 
prendre  les  foldats  deCéfar  en  queue,  & les  chaf- 
férent  de  toute  la  partie  du  retranchement  qu’ils 
occupoient.  La  fuite  des  Céfarianiftes  fut  préci- 
pitée , & les  fccours  que  Marcellinus  leur  envoya 
d’un  pofte  voifin  ne  put  les  arrêter.  Preffés  pat 
les  ennemis  qui  les  pourfuivent  ils  jettent  leurs  ar- 
mes pour  être  plus  agiles  à la  courfe.  L’Enfeigne 
qui  portoit  l’Aigle  Romaine  à la  tête  de  la  Lé- 
gion mife  en  déroute , fe  lentit  atteint  d’un  coup 
mortel.  Avant  que  d’expirer  il  eut  la  préfence  d’ef- 
prit  de  remettre  à la  cavalerie  de  fon  parti  cette 
Aigle  qu’il  portoit  depuis  long-tems , & fauva  à 
Céfar  l’affront  de  voir  paffer  aux  mains  de  Pom- 
pée un  monument  fi  précieux  de  la  viéloire.  Ce- 
pendant l’ardeur  des  Pompéïaniftes  ne  diminue 
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point.  Ils  fuivent  les  vaincus,  6c  ne  ceflent  point 
de  les  mafTacrer.  De  toute  la  neuvième  Légion  il 
ne  refia  qu’un  feul  Centurion. 

Semblables  à un  torrent  qui  a rompu  Tes  di- 
gues , les  foldats  de  Pompée  alloient  fe  répandre 
dans  tous  les  polies  que  Célar  avoit  fortifiés.  Déjà 
ils  fe  préparoient  à tomber  fur  Marcellinus , qui 
gardoit  un  fortin  que  fon  Général  luy  avoit  con- 
fié. Iis  fe  défiflérent  de  leur  entreprife  lorf qu’ils 
appelèrent  Marc  Antoine  fuivi  de  douze  cohor- 
tes, qui  marchoit  aii  fecours  de  Marcellinus.  Cé- 
far  lui  même,  qui  dans  fon  camp  fut  averti  par 
des  feux  du  défordre  de  fes  troupes,  accourut  en 
hâte,  & fe  pofla  pour  un  tems  fur  le  rivage  de  la 
mer.  De -là  ilconfidéra  un  château  qu’il  avoit  au- 
trefois fait  conllruire  lui-même  dans  l’enceinte  où 
il  avoit  enfermé  Pompée  , mais  qu’il  avoit  aban- 
donné depuis  : château  dont  les  ennemis  s’étoient 
faifîs , 6c  où  leur  Général  avoit  pofté  une  Légion. 
Pour  rendre  en  quelque  forte  la  pareille  à l’enne- 
mi , 6c  pour  fîgnaler  une  fi  malheureufe  journée 
par  quelque  exploit , Céfar  entreprit  de  forcer  ce 
polie  , 6c  d’enlever  la  Légion.  Ce  deffein  fut  pris 
à la  hâte,  6c  fans  allés  de  réfléxion.  Aufli  fut-il 
fuivi  d’une  défaite  qui  penfa  finir  la  guerre  à l’a- 
vantage de  Pompée,  6c  le  rendre  maître  du  mon- 
de. Céfar  s’avance  donc  fur  deux  lignes , mais  en 
fecret , vers  le  fort  qu’il  vouloir  enlever.  Il  force 
le  premier  retranchement  malgré  la  réfiflance  d’un 
de  fes  déferteurs  nommé  Titus  Pulcio , 6c  pénétre 
jufqu’au  fécond  , où  la  Légion  ennemie  s’écoit 
cantonnée.  Icy  la.  Fortune  changea  tout  à coup. 

Son 
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Son.  allé  gauche  étoic  viétorieufe  ; mais  Ton  aile  Dc  Romc 
droite  alla  malheureufemenc  s’embarraffer  dans  un  l’an 70 
folle  j qu’elle  crut  devoir  la  conduire  à la  porte  du  Q0nj„'*’IUS 
château  qu’il  falloir  prendre.  Sur  ces  entrefaites  cæsar  , 8c 
Pompée  le  montre  avec  une  Légion  & un  gros  P.  Servilius 
corps  de  cavalerie.  A cette  vûë  tout  changea  de  IsAuaIClls” 
face.  La  Légion  que  Céfar  poulïoit  reprit  courage, 

& luy  fit  tête.  La  cavalerie  de  Céfar  engagée  dans 
le  folTé  prit  la  fuite,  & l’infanterie  de  fon  aile  gau- 
che fuivit  l’exemple  des  efcadrons.  Ce  premier  dé- 
fordre  attira  celuy  de  l’aîle  droite,  Ôc  en  un  in- 
ftant  Céfar  fe  vit  abandonné.  Quel  fut  fon  défef- 
poir  dans  une  fi  cruelle  conjoncture  ! Il  faifit  les 
drapeaux  des  Enfeignes  pour  les  arrêter  -,  mais  on 
les  lailfa  entre  fes  mains  pour  fuir  avec  plus  de 
liberté.  On  dit  même  qu’un  de  ces  Enfeignes  eut 
l’audace  de  tourner  le  fer  de  fon  drapeau  contre 
Céfar  j mais  que  fur  le  champ  il  fut  mis  en  pièces 
par  la  garde  du  Général.  Il  étoit  naturel  que  Céfar 
lui-même , & que  toute  fon  armée  périlfent  dans 
un  tumulte  foudain  caufé  par  une  terreur  panique. 

Pompée  en  fut  fi  furpris  qu’il  craignit  une  embuf- 
cade,  & que  fon  trop  de  précaution  l’empêcha  de 
fuivre  les  fuyards.  Du  moins  il  eut  tout  l'avan- 
tage du  combat.  Céfar  laiffa  fur  le  champ  de  ba- 
taille neuf  cents  foixante  fantaflins , quatre  cents 
de  fes  cavaliers,  cinq  Tribuns,  trente-deux  Cen- 
turions , &c  autant  de  drapeaux. 

Une  victoire  remportée  prefque  fans  combat  a 

a Après  la  viétoire  Pompée  fe  parti  de  Céfar  peu  fatisfaît  de  îes 
fit  proclamer  Imperator  , & aban-  avoir  expofés  auxinfultes  de  Par- 
donna les  prifonniers  à la  difcré-  mée  , les  fit  inhumainement  maf- 
tion  de  Labienus.  Ce  déferteur  du  facrer. 

TomeXyi.  MMmm 


De  Rome 
l’an  705 . 
Confuîs. 

C.  Julius 
Cæsar  , ôc 
P.  Servi  luis 
Isauricus. 


• i 

641  Histoire  Romaine, 

enfla  trop  le  coeur  de  Pompée.  Il  crut  la  guerre 
finie , & ne  fe  donna  pas  meme  la  peine  de'  met- 
tre Ton  avantage  à profit.  S’il  eût  attaqué  le  camp 
de  Céfar  dans  la  confternation  où  l’on  y étoit,  il 
auroit  mis  fin  à la  guerre  civile  par  un  coup  d’é- 
clat. Sa  vanité  le  perdit.  Il  s’imagina  que  toute 
l’armée  de  fon  rival  alloit  d’elle- même  pafler  fous 
fies  étendarts , 6c  que  les  Tribuns  du  Peuple  qui 
en  faifoient  lame , dégoûtés  de  Céfar  viendroient 
luy  crier  miféricorde  , & fuivre  fa  fortune.  La  cho- 
fe  arriva  tout  autrement.  Céfar  par  fa  douceur, 
6c  par  un  difcours  éloquent  mefuré  fur  les  circon- 
ftances  regagna  le  cœur  de  fes  foldats.  Leur  repen- 
tir alla  fi  loin,  que  d’eux-mêmes  ils  demandèrent 
à être  décimés.  Du  moins  Us  prièrent  qu’on  con- 
damnât à la  mort  leurs  Enfeignes , qui  par  une 
terreur  foudaine  les  avoir  déterminés  à la  fuite. 
Céfar  n’exauqa  point  leurs  defirs , & ne  fit  que 
peu  d’exemples  de  févérité  pour  maintenir  la  dif— 
cipline.  Aufli  fes  troupes  charmées  de  fa  modéra- 
tion fe  dévoilèrent  à fa  perfonne  jufqua  luy  crier  , 
qu’il  les  menât  à l’ennemi  ôc  qu’elles  le  rendroient 
victorieux  , ou  qu’elles  expieroient  leur  faute  de 
tout  leur  fang.  Les  amis  de  Céfar  l’exhortoient  à 
profiter  fur  le  champ  de  la  bonne  volonté  du  fol- 
dat  ; mais  l’habile  Général  connoifloit  trop  le  cœur 
humain  pour  croire , qu’il  fut  aifé  de  pafler  fi  ai- 
fément  6c  fi  vite  delà  crainte  à la  valeur.  Il  faut 
avoiier  que  Céfar  pafla  une  mauvaife  nuit  dans  fon 
camp  iorfqu’il  y fut  de  retour.  Plus  il  étoit  accou- 
tumé â vaincre  , plus  il  eut  de  peine  à dévorer  la 
honte  d’avoir  été  vaincu.  Faut-il , difoit-il  , qus 
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je  me  fois  auifé  d'envelopper  Pompée  fur  les  bords  De  Rome 
de  la  mer  d'oà  il  tir  oit  fa  fubfi (lance  * tandis  que  mon  1*211705. 

/ J y rt  j " fl'  I \ T Confuls. 

armes  manquent  du  neceljaire  dans  un  pais  Jterile  ? Le  c jlILIUS 
projet  a paru  fpécieux  & m'a  ébloui  -,  mais  le  fuc-  Cæsar  , & 
ces  m'apprend  qu'il  était  peu  fohde.  Je  pouvois  à mon  ^ IUS 
choix  transporter  la  guerre  dans  des  régions  abondan- 
tes y & y attirer  l’ennemi  à ma  fuite.  Dans  le  coeur" 
de  la  Adacédoine  ou  en  Thejfalie  faurois  éprouvé  un 
fort  plus  favorable  qu à Dyrrachium.  Allons , for  tons 
d’une  malheureufe  contrée  ou  je  laijfe  de  trijles  monu- 
ments de  mon  inconfidération  ! Ces  réflexions  le  tour- 
mentoient.  A*ufli  dès  le  jour  fuivant  il  décampa 
pour  entrer  dans  l’intérieur  de  la  Macédoine,  où 
Scipion  le  beau-pere  de  Pompée  étoit  campé.  C’é- 
toit  contre  luy  que  Céfar  prétendoic  avoir  fa  re- 
vanche. ♦ 

Dans  l’armée  de  Pompée  quelques-uns  de  fes 
Officiers  étoient  d’avis  de  pourfuivre  Célar  , & de 
luy  livrer  bataille.  Sa  retraite , difoient-ils,  a l’air 
d’une  fuite , & tin  départ  ft  foudain  marque  fa  con- 
Jlernation  & celle  de  fes  troupes.  Pompée  n’avoir 
garde  de  hazarder  un  combat.  Il  efpéroit  toujours 
qu’à  la  fin  le  parti  de  Céfar  viendroit  groflir  le 
fien.  Il  fe  voyoic  avec  plaifir , comme  un  autre 
Agamemnon  , le  chef  de  toute  la  Noblefle  & du 
Sénat  de  Rome  , enfin  le  Généraliflime  des  Rois 
& des  Républiques  de  l’Afie  & de  la  Grèce.  Traî- 
ner la  guerre  en  longueur  c'étoit  fe  prolonger  des 
honneurs  dont  fa  vanité  fe  repaifloit.  D’ailleurs 
il  avoit  dequoi  colorer  fon  inaction  par  l’exemple  & 
par  les  paroles  de  Caton.  Ce  Philolophe  témoignoic 
de  l’horreur  pour  la  moindre  effufion  du  fang  Ro- 

MMmm  îj 
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De  Rome  main.  Ii  avoic  pleuré,  dit  on,  & couvert  fa  tête 
l’an  705.  d’un  voile,  apres  avoir  vû  fur  la  plaine  les  corps 
c°njuLms  ^es  légionnaires  S116  Céfar  avoit  perdus  dans  le 
Cæs'ab.  , & dernier  combat.  Ainfi,  foit  faufle  piété,  foit  amour 
p.  Servilius  de  la  domination,  Pompée  trouvoit  fans  celle  des 
prétextes  pour  éviter  une  action  décifive.  Du  moins 
quelques-uns  de  les  amis  luy  confeilloienc  de  re- 
tourner en  Italie , d’aller  s’emparer  de  Rome,  & 
d’y  rétablir  tant  de  fugitifs,  que  le  zélé  du  bien 
commun  avoit  attirés  fur  fes  pas.  Non , je  ne  rever- 
ray  ma  patrie  , répondoit-il  , ou  que  quand  Céfar 
aura  mis  bas  les  armes  de  fon  gré  , m qu’on  les  luy 
aura  fait  quitter  par  la  mort.  Pourquoy  furcharger 
l'Italie  d'une  guerre  onereufe  ï Que  mon  rival  je  vante 
tant  qu'il  voudra  de  l'avoir  d luy  ! Il  fuit  icy  devant 
moy  , je  le  fuivray  dans  fes  marches  , & jcfray  pé- 
rir fon  armée  par  la  difette. 

Cependant  Céfar  prit  les  devants,  & marchant 
à grandes  journées  il  éluda  la  pourfuite  de  fon 
ennemi.  D’abord  il  vint  à Apollonie  où  il  fit  pan^ 
cer  fes  blelïés , paya  la  lolde  de  fes  troupes , & y 
lailî’a  les  malades  de  fon  armée.  Enluite  il  fe  ren- 
dit encore  une  fois  maitre  d’Oricum  &deLyffos, 
& par  là  il  fe  retint  deux  places  lur  la  côte.  Cha- 
cun des  deux  Généraux  avoit  fes  vues.  Suppofé 
que  Pompée  fe  fît  tranfporter  fur  fa  flotte  en  Ita- 
lie Céfar  fongeoit  à l’y  joindre  par  terre  en  tra- 
veifant  l’Iliyrie.  En  cas  qu’il  voulût  afliéger  Apol- 
lonie, Oricum  , & Lyffos , ou  marcher  contre  Do- 
micius  Calvinus  qui  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes en  Macédoine  , Céfar  étoit  réfolu  de  tomber 
du.  1.  4î.  fur  Scipion  campé  aufîi  en  Macédoine.  Pompée  de 


C&far  in 
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Ton  côté  vifoit  à fecourir  fon  beau-pere  s’il  étoit 
attaqué  , & du  refte  à ne  s’éloigner  point  des  cô- 
tes de  la  mer  d’où  fon  armée  tiroit  Tes  proviftons. 
L’ambition  étoit  égale  dans  les  deux  Chefs.  Le 
but  de  Pompée  étoit  de  retenir  apres  la  victoire 
un  empire  aulli  abfolu  fur  fa  République  , qu’il 
î’avoit  dans  les  armées.  Céfar  prétendoit  l’étein- 
dre, l’anéantir,  cette  République,  & dominer  à 
Rome  avec  éclat  en  véritable  Souverain.  Ainfi  de 
part  &c  d’autre  l’autorité  du  Peuple  & celle  du  Sé- 
nat couroient  à peu  près  les  mêmes  niques.  L’af- 
fervilfeqKnt  des  Romains  dépendoit  du  fort  d’une 
bataille , & l’Etat  Républicain  11e  rouloit  plus  que 
fur  la  tête  de  deux  rivaux,  qui  vouJoient  éteindre 
la  liberté  au  prix  du  fang  de  ceux-là  mêmes  qu’ils 
vouîoient  réduire  à l’efclavage.  Le  moment  de  cet- 
te fameufe  catallrophc  s’approchoit. 

Céfar  n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  d’attirer 
Pompée  en  lieu  égal , & que  de  fe  mefurer  avec 
luy  dans  une  plaine , où  la  bataille  fe  donnerait 
dans  les  réglés.  Il  fentoit  la  fupériorité  qu’auroienc 
infailliblement  fes  troupes  lur  l’innombrable  armée 
de  fon  rival.  Les  Légions  de  Céfar  n’étoient  com- 
pofées  que  de  vieux  foldats , blanchis  à fon  fervice 
plutôt  qu’à  ce  luy  delà  République, durant  la  guerre 
des  Gaules.  Ses  Lieutenants  Généraux  avoient  ap- 
pris fous  luy  l’art  des  attaques  & de  la  défenfe  ; 
mais  fur  tout  celuy  des  relfources  en  des  moments 
dangereux.  Ses  cohortes  auxiliaires  n’étoient  guè- 
re que  de  Gaulois  , ou  de  Germains  , dont  les 
uns  par  leur  ardeur  martiale  étoient  invincibles 
dans  le  premier  choc,  les  autres  parleur  force  & 
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par  leur  taille  imprimo  ent  de  la  terreur  aux  plus 
hardis.  A l’égard  de  Pompée,  à parler  en  général 
(es  Légionnaires  étoient  fans  expérience  , & Les 
Alliés  auffi  moux  que  le  font  d’ordinaire  les  Orien- 
taux. Il  eft  vrai  que  la  cavalerie  de  Pompée  étoit  in- 
finiment (upérieure  à celle  de  Céfar  par  le  nombre 
& à n’en  juger  que  par  le  coup  d’œiljmais  elle  n’étoic 
guère  couspofée  que  de  jeunes  Chevaliers  Romains , 
gens  amollis  par  le  plaifir  & plus  foigneux  de 
leur  teint  & de  leurs  parures  jufques  fous  les  ar- 
mes , qu’accoutumés  aux  travaux  militaires.  Sur 
ces  préjugés  & fur  la  longue  expérience  qu’il  avoit 
dans  le  métier  des  armes  Céfar  fe  prornettoit  une 
victoire  certaine  , s’il  luy  étoit  pollible  de  combat- 
tre en  rafe  campagne.  Il  marcha  donc  à travers 
l’Epire  & l’Acarnanie  pour  fe  rendre  dans  les  fer- 
tiles & vaftes  plaines  de  la  Theflalie.  Il  eft  vray 
qu’il  fouffrit  beaucoup  fur  la  route.  Comme  Pom- 
pée avoit  eu  foin  de  faire  publier  en  tous  lieux 
qu’il  avoit  vaincu  proche  de  Dyrrachium,  les  Peu- 
ples ne  s’emprefférent  pas  de  fournir  des  vivres  à 
l’armée  de  Céfar.  Il  eut  du  moins  la  confola- 
tion  de  recevoir  à a Eginium,  c’eft-  à-dire  à l’entrée 
de  la  Theffalie  , le  renfort  que  luy  conduifoit  Do- 
initius , échappé  par  un  hazard  des  mains  de  l’en- 
nemi. 

En  effet  Pompée  fans  ceffe  foliicité  par  les  Sé- 
nateurs &r  par  les  Officiers  de  fon  parti  à quitter 
le  voifinage  de  Dyrrachium  &i  les  bords  de  la 
mer,  pour  fuivre  Céfar  dans  fa  fuite,  s’étoit  en- 

a Sur  les  confins  de  l’Epire  & d’Eginium  , que  Strabon  attribue  à 
de  la  Theffalie  étoit  la  ville  l’Illyne. 


Livre  Soixante  etquatrieme.  547 
fin  réfolu  à marcher  à la  fuite  de  l’ennemi  , ou 
même  à le  prévenir  en  TheiTalie.  Ce  fut  à regrec 
que  Pompée  quitta  fon  camp  de  Dyrrachium.  îl 
ne  l’abandonna" pas  même  entièrement  & fans 
efpérance  de  retour.  La  garnifon  qu’il  y laiiTa 
luy  conferva  un  pofte,d’oii  il  efpéroit  de  nouveaux 
fecours  & des  vivres  au  befoin.  Ce  fut  dans  ce 
lieu  prefque  inabordable  qu’il  mit  comme  en  dé» 
pot  les  plus  vieux  Sénateurs  de  fon  parti  , & gé- 
néralement tous  les  gens  de  peu  d’ufage  dans  un 
combat.  Pompée  nomma  Caton  pour  le  Comman- 
dant du  port  & de  la  contrée  5 mais  celui-ci  par 
modeftie  voulut  déférer  l’honneur  du  commande- 
ment à Cicéron , qui  reftoit  au  camp  avec  le  baga- 
ge. Qui  le  croiroit  ? Ce  Conful  li  fage  d’autre- 
fois , cet  Orateur  incomparable  fur  la  Tribune, étoic 
devenu  infupportable  dans  un  camp.  Toûjours 
grondeur,  toûjours  mécontent  , il  avoit  poulie  à 
bout  la  patience  de  Pompée  par  des  plaifanteries 
outrageantes.  Peut-être  Cicéron  fe  ménageoic  il 

D O 

par  là  un  retour  plus  facile  auprès  de  Célar  s’il 
éroit  victorieux.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  refufa  de 
commander  fous  Pompée  , & après  avoir  elfuyé 
bien  des  menaces  & des  impolitelfes  de  la  part  de 
Cn.  Pompéïus  fils  du  Général,  il  fe  retira  du  camp 
à la  ville  de  Dyrrachium.  Pompée  auroit  aulli  laif- 
fé  à Dyrrachium  fa  femme  Cornéiie  quil’avoit  fuivi 
au  Levant-,  s’il  n’avoit  pas  déjà  pris  la  précaution 
de  la  faire  partir  pour  Mitiléne  dans  l’MedeLef- 
bos.  Il  prit  enfui  te  fa  route  par  le  plus  court  che- 
min à travers  les  montagnes  de  a Candavie , & arri- 
a Les  montagnes  deCandavie  s’étendent  encre  l'Epire,&la  Macédoine, 
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64.$  Histoire  Romaine, 
va  le  premier  au  terme  fatal  , où  la  Providence 
avoir  marqué  fa  défaite  & le  changement  de  la 
République  Romaine  en  Monarchie.  Pompée  étoit 
déjà  lut  les  rives  du  a Pénée  , lorfque  Céfur  long- 
tems  retardé  par  la  difette,  avec  une  armée  fatiguée, 
n’étoit  encore  que  lur  les  frontières  de  la  Thefl'alie. 
Gomphes  b fut  la  première  ville  qui  s’offrit  fur  fon 
paflage.  Autrefois  elle  avoit  été  dans  fes  intérêts  -, 
mais  le  décri  où  il  étoit  tombé  depuis  l’affaire  de 
Dyrrachium  luy  en  fit  fermer  les  portes  par  les 
habitants.  Androfléne  le  Préteur  de  la  ThefTalie 
entière  s’étoit  déclaré  pour  Pompée,  & la  garnifon 
que  le  Theffalien  avoit  mife  à Gomphes  efpéroit 
d’être  fécouruë  par  les  Pompéïanifles.  Céfar  en 
preffa  l’efcalade  avec*  tant  de  vivacité  , qu’il  la  prit 
en  moins  d’un  jour.  Aéïion  de  vigueur  qui  le  re- 
mit en  réputation  dans  le  païs  , &c  qui  pour  ainfi 
dire  redonna  la  vie  à fes  troupes  affamées  ! La  pla- 
ce prife  d’affaut  fut  abandonnée  au  pillage  du  fol- 
dat.  Alors  l’abondance  fuccéda  au  manque  de  vi- 
vres , & au  milieu  de  la  bonne  chère  l’armée  de 
Céfar  oublia  les  travaux  paffés.  La  débauche  mê- 
me & l’excès  paffager  des  vivres  redonnèrent  de 
la  fanté  & de  la  vigueur  à des  hommes  exténués 
par  la  faim.  On  dit  que  les  Germains , qui  ne  con- 
noiffoient  pas  la  force  du  vin  Grec,  en  burent  lar- 
gement , & que  dans  leur  yvreffe  ils  donnèrent 

a Le  fleuve  Penée  parcourt  la  Salampria. 

Thefl'alie  d’üocident  en  Orient,  b La  ville  de  Gomphes  étoit  plâ- 
Ôc  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Salo-  cée  dans  rEftiotide  canton  de  la 
nique.  Nous  en  avons  parlé  dans  Thefl'alie  , £ntrc  les  fources  du 
les*  volumes  précédens.  Aujour-  Pamifasj  & de  la  rivière  à' Ion. 
d’hui  les  Orientaux  ia  nomment 

bien 
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bien  des  fcénes  agréables  aux  Romains  plus  fobres  De  Rome 
qu’eux.  De  Gomphes  Céfar  pa(Ta  à a Métropolis,  l'an  70 j. 
autre  cité  confidérable  en  Theffalie.  Les  habitants  ç°n*jj*’iug 
inftruits  par  l’exemple  de  leurs  voifins  furent  plus  cæsar.',  & 
dociles.  Ils  fe  donnèrent  à Céfir  , & toutes  les  P.  îhuviiiu* 
villes  de  là  contrée  , hors  t>  Lariffe,  prirent  le  parti  Is'AURlcus‘  < 
du  victorieux.  Scipion  alors  s’étoit  rendu  maître 
de  Lariffe  , & l’empêchoit  de  (e  joindre  au  plus 
grand  nombre  des  Theffaliens. 

Sitôt  que  Céfar  fe  vit  dans  un  païs  plat,  abon- 
dant, & affectionné , il  fe  crut  victorieux.  A l’é- 
gard de  Pompée  , il  ne  parut  pas  fi  fûr  de  vain- 
cre, & fa  lenteur  marqua  fa  défiance.  Il  fallut  que 
Tes  fubalternes  ranimaffent  fon  courage , & le  tiraf- 
fent  de  l’efpéced’engourdiffement  où  fes  réfléxions 
l’avoient  plongé.  On  luy  manqua  même  de  ref- 
peCt  , 6c  en  fa  préfence  on  ofa  donner  de  mau- 
vaifes  interprétations  à fon  indolence.  Les  uns  luy 
reprochèrent  en  face  , qu’il  prenait  plaifir  à prolon- 
ger la  guerre  ,pour  perpétuer  fa  domination  fur  le  Sénat 
Romain  & fur  les  Rois  étrangers  qu’il  avait  fous 
fes  ordres.  Favonius  ce  grand  imitateur  de  Caton 
luy  répéta  fouvent  , qu’il  ne  tenoit  qu'à  luy  d’aller 
dans  peu  manger  des  figues  à Tufculum.  Afranius  fon 
ancien  Lieutenant  Général  chés  les  Efpagnols  pic- 
qua  encore  plus  vivement  Pompée.  Celui  ci  luy 
avoit  fait  un  crime  d’avoir  vendu  en  Efpagne  fes 


a Le  nom  de  Métropolis  fut 
commun  a deux  villes  de  T A de 
mineure  , Sc  k une  autre  flruée 
dans  la  Theflalie  fur  la  rive  oc- 
cidentale du  fleuve  ^ipidâtms. 

Tome  Xn. 


C’ert:  de  cette  dernière  dont  il 
s’agit  icy. 

b Voyés  ce  qu’on  a remarqué 
fur  la  ville  de  Larifle  dans  le  neu- 
vième ôc  le  dixième  volume, 
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6$o  Histoire  Romaine; 

croupes  à Céfar.  Hé  qu e nallés-vous  donc  vous-  mê- 
me , luy  repartie  Affanius , ejjayer  njos  forces  contre 
ce  marchand  de  Légions  ! Toutes  ces  piaifanteries 
& les  murmures  des  foldats  déterminèrent  enfin 
Pompée  à finir  la  guerre  par  une  a&ion  générale. 
Quoi  qu’il  en  fût  du  motif  de  fon  inaction  , cer- 
tainement le  projet  qu’il  avoic  en  tête  de  tempo- 
rifer , & de  laifier  dépérir  les  vieux  foldats  de 
Céfar  à force  de  fatigues , étoit  plus  (âge  que  ce- 
lui de  fes  fubalternes.  Mais  leur  ardeur  précipi- 
tée, & leur  impatience  de  revoir  bientôt  l’Italie, 
les  plongèrent  avec  leur  chef  dans  le  dernier  des 
malheurs.  Les  principaux  Commandants  du  parti 
de  Pompée  paroifioient  fi  fûrs  de  vaincre,  que 
Lentulus  Spinther  & que  Scipion  fe  difputérent 
des  lors  le  fouverain  Pontificat  dont  Céiar  étoit 
revêtu,  a D'autres  qui  formoient  des  prétentions 
fur  les  principales  dignités  de  la  République  avoienc 
envoyé  retenir  des  maifons  à Rome,  pour  fe  loger 
conformément  aux  rangs  où  ils  afpiroient.  D’autres 
encore  demandoient  la  confifcation*  des  biens  de 


a Cicéron  ajoute  dans  la  fixiême 
lettre  à Atticus  (Uv.  11.)  que  Len- 
tulus Spinther  s’étoit  réfervé  pour 
fon  partage  les  jardins  de  Céfar, 
fa  mai  fon  de  Bayes  , 8c  celle 
d’Hortenfus.  Les  uns  défignoienc 
les  Confuls  pour  les  années  fui- 
vantes  , les  autres  demandoient  la 
confifcation  des  biens  appartenants 
aux  citoyens  de  Rome  qui  avoient 
fuivi  la  fortune  de  Céfar.  Il  s’éle- 
va meme  une  grande  conteftation 


fur  le  choix  des  Préteurs.  Les  pa- 
rents d’Hirtius  prétendoient  qnon 
ne  pouvoir  fans  injuftice  lui  refu- 
fer  cette  Magiftrature  , quoiqu’il 
fût  alors  abfent  8c  Député  auprès 
du  Roy  des  Partîtes  pour  les  in- 
térêts de  Pompée.  En  un  mot  tous 
fe  repai/Foient  d’efpérances  chimé- 
riques , &penfoient  moins  à vain- 
cre qu’à  jouir  du  fruit  de  lavi* 
ctoire. 
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Fait  périr  dans  le  combat.  Ce  qui  redoubloic  la 
préfomption  des  amis  de  Pompée,  c’étoit  le  nom 
Jbre  de  leur  infanterie  qui  montoit  à quarante^cinq 
mille  hommes  , &.  de  leur  cavalerie  qui  n’avoit 
pomt  eu  d’égale  jufqu’alors.  Elle  alioit  à fept  mil- 
le jeunes  Romains  de  la  plus  illuftreNobldTe,  bien 
montés,  & fuperbement  ajuftés.  Pour  Céfar  il  n’a- 
voit au  plus  dans  fon  parti  que  vingt-deux  mille 
hommes  de  pié,  & mille  chevaux.  Il  eft  vrai  qu’il 
attendoit  le  renfort  de  deux  Légions  que  Corni- 
ficius  fon  Quefteur  devoir  luy  amener  d’Jllyrie; 
mais  ces  troupes  n’étoient  encore  qu’aux  environs 
de  Mégare,  ou  d’Athènes.  Avec  fon  petit  nom- 
bre de  combattants  Céfar  brûloit  pourtant  d’ar- 
deur, de  décider  du  fort  de  l’Univers  par  un  com- 
bat général. 

Dans  la  Phtiotide  Province  de  Theiïàlie  , pro- 
che des  villes  de  Pharfale  a & de  Thébes,  qu’on 
nommoit  aufïi  Philippes  , s’étendoit  une  plaine 
arrofée  de  l’Enipée,  petite  rivière  qui  peu  loin  de 
là  alioit  décharger  les  eaux  dans  le  fleuve  Pénée. 
Ce  fut  là  que  vinrent  camper  Pompée  d’un  côté,  & 
Céfar  de  l’autre.  La  région  étoit  valte  , & de  tous 
côtés  environnée  de  hautes  montagnes.  Pompée 
n’entra  qu’avec  répugnance  dans  une  carrière  fi  pé- 
rilleufe.  L’empreflement  qu’avoit  Céfar  de  donner 
bataille  étoit  pour  luy  la  principale  raifon  de  la 

<3  Thébes  en  Thetfalie  étoit  fi-  fés  , réduifit  les  habitants  de  Thé- 
tnée  fur  le  Golfe  Maliac  ? qui  du  bes  à Pefclavage  , 8c  apres  y avoir 
nom  moderne  de  cette  ville  efi:  introduit  une  colonie  de  Macédo- 
appel'é  aujourd’hui  le  Golfe  de  niens  , il  lui  donna  fon  nom.  Pour 
Ziton.  Selon  Polybe  Philippe  Roy  la  ville  de  Pharfale  à peine  en  rç- 
de  Macédoine,  8c  le  peredePer-  trouve-t-on  les  traces. 
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Histoire  Romaine, 
différer.  Il  étoit  toûjours  perfuadé  de  la  maxime, 
qu’il  valoir  mieux  laiffer  confumer  l’année  enne- 
mie par  la  fatigue  & par  la  dilette  , que  s’expoler 
au  hazard  de  (outenir  les  efforts  d’un  habile  Gé- 
néral  réduit  à une  efpéce  de  délelpoir  Plein  de 
cette  penfée  , qui  fans  doute  étoit  la  plus  fage  „ 
il  établit  fon  camp  fur  le  panchant  d’une  haute 
montagne,  dans  un  lieu  efearpé  & tout  à- fait 
inabordable.  < e fut  là  que  Scipion  fon  beau-pere 
vint  le  joindre  avec  les  Légions  qu'il  avoir  tuées 
de  la  Cilicie  & de  la  Syrie,  mais  qu’il  n’avoit  pû. 
encore  réiinir  aux  troupes  de  fon  gendre.  Cm.  Do- 
mitius  Calvinus  qui  ter.oit  pour  Célar  l’avoit  )uf- 
qu’alors  retenu  en  Macédoine  comme  en  échec. 
L’entrevûë  de  Scipion  & de  Pompée  fe  fit  avec 
toute  la  tendreffe  imaginable.  Malgré  ce  renforr. 
Pompée  craignoit  encore  , & n’étoit  pas  réfolu  d’a- 
bandonner toutes  fes  efpérances  aux  nfques  d’une 
feule  journée.  Son  conleil  de  guerre  étoit  en  ap- 
parence plus  brave  , mais  au  fond  moins  prévoyant 
que  luy.  Ses  Officiers  luy  repréfentoient  que  fon 
infanterie  plus  nombreule,  & fur  tout  que  fa  ca- 
valerie fix  fois  plus  forte  que  celle  de  Céfar,  ne 
pounoit  manquer  d’envelopper  l’ennemi , & qu’a- 
prês  le  premier  choc  les  efeadrons  de  Pompée  en- 
fonceroient  fans  peine  les  fantaflins,  que  Céfar  au- 
roit  placés  à l’aile  la  plus  proche.  Quelque  vrai- 
fembiable  que  fût  la  conjeéture  Pompée  ne  s’y 
rendit  pas.  Il  appréhenda  ces  vieux  guerriers  , qui 
élevés  fous  fon  rival  au  fein  de  la  viûoire,  avoient 
conquis,  ou  fait  trembler  la  Gaule,  la  Germanie, 
& les  Ules  Britanniques.  Labienus  fe  trouva  par 
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malheur  dans  le  camp  du  nouveau  Général  qu’il 
s’étoir  donné.  Pour  ie  nrej  du  mépris  où  il  étoic 
tombé  depuis  qu’il  avoit  abandonné  Céfar  , La- 
bienus  mit  en  oeuvre  un  genre  de  flatterie  qui 
coûta  cher  à celui  qu’elle  trompa.  Il  o(a  affurer 
Pompée  qu’il  ne  relioit  dans  l’armée  ennemie 
qu’un  très  petit  nombre  de  ces  braves,dont  on  avoic 
fi  fort  vanté  les  exploits.  Prefque  tous  , ajouta  t il,  ils 
font  péris  à Brundw^c  avant  leur  paffagc  au  Levant , 
ou  de  mifére  dans  leurs  campemem  & dans  leurs  mar- 
ches , ou  fous  le  fer  de  vos  foldats  dans  la  glorieufe 
affaire  de  Uyrrachium.  Enfin  pouffant  l’adulation 
encore  plus  loin,  Je  dévoile  ma  tête,  s’éciia-t-il, 
Jt  Pompée  revient  du  combat  autrement  que  vainqueur,  a 
Cette  'uniformité  de  fentimens  parmi  tous  les 
Sénateurs  8c  les  Officiers  de  fon  parti  encouragea 
Pompée.  Il  n’écouta  plus  que  l’ardeur  de- fes  fol- 
dats , qui  voyoïent  l’ennemi  au  voifinage  , 8c  qui 
demandoient  à donner  bataille.  Il  fallut  donc  cé- 
der aux  inftances  publiques , 8c  facrifier  des  vues 
faines  aux  empreffements  de  la  multitude.  On 
prenoit  dans  le  camp  de  Pompée  des  rélolutions 
conformes  aux  défis  de  Céfar , tandis  qu’il  com- 
mentait à fe  dégoûter  des  lenteurs  de  Pompée. 
Prelque  tous  fe  s ffratagêrnes  pour  l’attirer  dans  la 
plaine  étoient  épuifés.  Il  avoit  fouvent  changé  de 
camp,  8c  fait  des  mouvements  irréguliers  b pour 

a Selon  Céfar,  Labienns  fit  fer-  b La  principale  vue  de  Céfar 
ment  de  ne  revenir  an  camp  qu’a-  etoit  de  fatiguq;  p -r  ces  mouve- 
prês  l’entière  défaite  du  parti  con-  mènes  (ubirs  les  troupes  de  Pom- 
traire.  Il  engagea  les  autres  Offi-  pée  qui  n’étoient  p«s  endurcies  ail 
ciers,  8c  Pompée  lui-même  à fui-  travail  comme  les  fiennes. 
we  fon  exemple, 
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<?j4  Histoire  Romaine, 
m De  R^"e  exciter  Ton  rival  à vouloir  en  profiter,  & le  pour- 
l*an  705.  fuivre.  Lorfqu’il  piioit  Tes  tentes  & qu’il  fon- 
C°n Julius  &eo*c  * Porter  la  guerre  ailleurs  , Pompée  haran- 


Cæsar  , & guoit  les  troupes  dans  le  deflein  de  les  mener  à 
P.  Servilius  l’ennemi.  Le  difcours  qu’il  leur  fit  eft  rapporté 
lsA™T'f  par  plus  d’un  Hiftorien.  L’ardeur  que  'vous  avés 
1&*'lLucmusVi  t'cmo%nee  * 'vouloir  une  bataille  décifivc , dit -il  à fies 
7.  foldats  , montré  s-là  dans  ïaclion.  y ous  furpaffés  l’en- 

nemi en  nombre , furpajfés  le  encore  en  courage . L’af- 
faire de  Dyrrachium  ‘vous  rappelle  un  fouvenir  bien 
glorieux.  Soutenés  la  réputation  que  vous  vous  y êtes 
acquife  , & ne  fouffre % pas  que  la  caufe  la  plus  jufte 
fuccombe  fous  les  coups  de  défefpoir  d’un  tyran  de  la 
République.  Aye^  fans  cejfe  dans  l’efprit  que  Pom- 
pée vous  conduit , que  le  Sénat  vous  autorife  , que 
les  Dieux  vous  protègent.  Il  n’eut  pas  plûtôt  parlé 
que  les  portes  du  camp  s’ouvrirent , & que  l’ar- 
mée en  iortit.  Durant  ces  mouvements  il  échappa 
à Pompée  une  parole  qui  fut  relevée  dans  la  fuite, 
& qui  marqua  le  caraéàére  ambitieux  qu’il  avoir 
habilement  caché  fous  les  apparences  d’un  zélé 
épuré  du  bien  commun.  De  quelque  côté  que  la  vi- 
ctoire fe  déclare  , dit- il  , c'efl  fait  de  la  République. 
N’étoit-ce  pas  dire  autant  vaut , que  foit  que  Cé- 
far  ou  luy  eulfent  la  fupériorité  des  armes,  le  mon- 
de entier  n’obéïroit  plus  qu’à  un  feul  maître  ? 

L’appareil  d’une  armée  qui  fe  rangeoic  en  ba- 
taille, & qui  fembloit  enfin  réfoluë  à terminer  de 
longs  démêlés  par  une  feule  adtion , frappa  agréa- 
blement les  yeux  de  Céfar  , &c  flatta  fes  defirs.  Il 
étoit  déjà  tout  prêt  à décamper , & déjà  il  avoir 
fait  prendre  les  devants  à trois  de  fes  Légions, 
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qui  devaient  luy  frayer  des  routes , ÔC  procurer 
des  provinons  à fon  année  durant  fa  retraite.  Le 
fpe&acle  inattendu  d’une  bataille  qu’on  luy  offrott 
changea  un  trille  départ  en  une  joye  loudaine. 
Il  rappella  fes  trois  Légions  qui  n’étoient  pas  loin, 
ôc  ne  laiiTa  pas  néanmoins  de  faire  abbattre  les  rem- 
parts de  fon  camp , «5c  d’en  combler  les  foffés. 
Aujourd'hui , dit  il  avec  confiance  à fes  troupes , 
nous  coucherons  dans  les  retranchemens  de  Pompée.  Il 
ne  parloit  pas  ainfi  fur  la  vaine  affurance  que  luy 
donnoient  les  Augurs  a de  fon  parti , ôc  fur  les 
heureux  préfages  d’une  victoire  complette  qui  luy 
revenoient  de  toutes  parts.  Il  fondoit  fon  bon- 
heur fur  fon  habileté , <5c  fur  la  valeur  invincible 
de  fes  vieux  foldats  , principes  plus  certains  que 
tout  l’art  de  la  divination.  Il  harangua  donc  fes 
troupes,  félon  la  coûtume , avec  un  air  de  fatis- 
faétion  capable  d’infpirer  du  courage  même  à des 
lâches.  Enfin , dit-il  , ce  n’efi  plus  contre  la  faim 
que  nous  aurons  à combattre , c’efi  contre  des  fugitifs 
que  nous  avons  chajfés  devant  nous  d'Efpagne  & d’ Ita- 
lie. Durant  dix  ans  vous  n'avés  point  cef  é de  vain- 
cre avec  moy  les  plus  belliqueufes  Nations  de  l'Occi- 
dent. Qu  auriés-  vous  a craindre  d'une  multitude  de 
lâches  Orientaux  } L'équité  démon  droit , <&  les  dé- 
marches que  j'ay  faites  pour  conclure  la  paix  vous  ont 
attachés  a moy  , plus  par  les  liens  de  l’ajfeélion  , que 


a Ce  far  quelques  jours  aupara-  entière  de  fes  ennemis,  fur  la  foy 
vant  avoir  ordonné  un  Sacrifice  de  certains  lignes  qu'il  difoit  avoir 
pour  purifier  fon  armée,  félon  ia  obfervés  dans  les  entrailles  de  la 
coutume  établie  par  les  Romains,  viétime» 

L’Harufpice  lui  annonça  la  défaite 
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656  Histoire  Romaine, 

par  les  ferments  militaires.  Ad  arches  avec  confiance 
contre  un  Général  ajfotbli  par  les  années  , qui  ne  'vient 
au  combat  que  malgré  luy  , & qui  s'y  laijfe  entrai - 
ner  par  une  troupe  de  téméraires.  Du  refie  mettés-vous 
peu  en  peine  de  ces  nombreux  Jlfiatiques  de  l'armée 
ennemie.  Leur  frayeur  feule  fuffira  pour  les  mettre  en 
déroute.  Tournés  toute  'votre  valeur  contre  les  Légions 
des  Romains  , & contre  les  cohortes  ltaliénes.  Vous 
m’avés  promis  à Dyrrachium  que  vous  ne  verriés  l’en- 
nemi que  pour  le  vaincre.  Partés , fouvenés-vous 
de  vos  promejfes  ! 

A l’inftant  Céfar  fît  fortir  Tes  troupes  dans  la 
plaine.  Il  vit  d’une  hauteur  l’arrangement  de  l’en- 
nemi , & s’y  conforma.  Pompée  s’étoit  placé  a à 
Ton  aile  gauche  avec  les  deux  Légions  qu’autrefois 
il  avoit  prêtées  à Céfar  , & que  depuis  il  s ’étoit 
fait  attribuer  par  un  Arrêt  du  Sénat.  Ce  corps 
.étoit  le  plus  brave  & le  plus  fidèle  de  fon  armée. 
Aufli  Pompée  l’avoit- il  fait  épauler  defes  frondeurs, 
de  fes  areners,  & des  fept  mille  jeunes  Chevaliers 
Romains , qui  fondoient  dans  fon  parti  la  princi- 
pale efpérance  de  la  victoire.  A fon  aile  droite, 
dont  le  flanc  s'étendoit  le  long  de  l’Enipée 
en  bordoit  le  rivage  , il  avoit  poflé  les  cohortes 
qui  luy  écoient  venues  d’Efpagne  , aufh-bien  que 
les  Phalanges  Afîatiques , que  les  Rois  Orientaux 
avoient  conduites  à fon  fecours.  b Afranius  y don- 
noit  des  ordres.  Scipion  commandoit  au  corps  de 

a Céfar  Sc  Appien  convien-  b Plutarque  eft  encore  icy  diffé- 
nent  que  Pompée  étoit  à l’aîle  rent  de  Céfar  , il  donne  l’aîle  gau- 
gauche.  Plutarque  le  place  à l’aîle  che  a Lucius  Domirius  Ænobarbus, 
droite.  ôc  ne  dit  rien  d* Afranius. 

bataille 
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bataille  les  Légions  qu’il  avoit  amenées  de  Syrie  De  Romc 
& de  Cilicie  , fans  compter  les  renforts  de  divers  l’anyoj. 
Peuples  barbares,  de  mœurs  & de  langues  diffère  n-  Confis, 
tes.  Toute  cette  groliea  armee  etoit  rangée  lur  trois  Cæsar  , & 
lignes,  & l’on  n'y  avoit  ménagé  que  de  fort  petits  P- Servilius 
intervalles. 

L’émule  de  Pompée  prit  fes  arrangements  fur 
ceux  de  fon  adverfaire.  Pour  avoir  toûjours  Pom- 
pée de  front  Sc  ne  le  perdre  point  de  vûë , Cé- 
lar  fe  pofta  lui-même  à fa  pointe  droite,  dont  il 
donna  fous  luy  le  commandement  à Sylla.  Ce 
fut  là  qu’il  plaça  la  dixième  Légion.  Marc  An- 
toine conduifît  la  pointe  gauche  , & celui-ci  eut 
fous  fes  ordres  la  huitième  & la  neuvième  Lé- 
gion. Un  Cnéïus  Domitius  furnommé  Calvinus, 
bien  différent  de  celuy  qui  combattoit  fous  les 
étendarts  de  Pompée , commanda  pour  Céfar  le 
corps  de  bataille  , &c  occupa  un  grand  terrain 
entre  les  deux  ailes.  Ces  troupes  furent  auffi  dif- 
pofées  fur  trois  lignes  -,  mais  avec  de  plus  larges 
intervalles  pour  embraffer  plus  de  terrain.  Tout 
étoit  égal  des  deux  parts  , hors  le  nombre  des 
combattants,  qui  furpaffoit  du  double  dans  le  parti 


a La  plupart  cîes  Hiftoriens 
•comptent  dans  l’armée  de  Pompée 
quarante-cinq  mille  hommes  d’in- 
fanterie , fept  mille  hommes  de 
cavalerie  , deux  mille  volontaires, 
ôc  fept  cohortes  deftinées  a la 
garde  du  camp.  Sur  ce  point  les 
plus  fidèles  manufcrits  s’accordent 
avec  Plutarque.  Dans  le  parti  con- 
traire l’infanterie  montoit  à vingt- 
de  ux  mille  hommes,  & la  cava- 
lerie à mille  feulement,  comme 

Tome  XVI , 


on  l’apprend  de  tous  les  anciens 
Auteurs.  Quelques  Ecrivains  fé- 
lon Appien  groflîfioient  â leur  gré 
le  nombre  des  combattants.  A les 
en  croire  Pharfale  vit  pour  la 
première  fois  dans  fes  plaines 
quatre  cents  mille  hommes  fous 
les  armes.  D’une  fi  grande  mul- 
titude ils  ne  réfervent  que  la  troi- 
fiême  partie  pour  l’armée  de  Cé- 
far, c’eft-à-dire  environ  cent  treu* 
te-trois  mille  hommes. 
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de  Pompée  , & la  valeur  jointe  à l’expérience  qui 
l’emporcoic  du  côté  de  Céfar.  Ce  qui  parut  un. 
chef-d’œuvre  de  l’art  militaire  , fut  la  précaution 
que  prit  Céfar  pour  n’être  point  enveloppé  & 
entamé  en  flanc  par  cette  cavalerie  lefte  & nom- 
breufe  , qui  promettoità  Pompée  le  gain  de  la  ba- 
taille. Comme  Céfar , mavoit  que  mille  cavaliers 
qu’il  pût  oppoler  aux  fept  mille  de  fon  adverlai- 
re,  il  y fuppiéa  par  un  corps  d’infanterie  d’élite, 
qu’il  choifit  parmi  les  Légionnaires  de  fa  troifiê- 
me  Ligne,  & dont  il  forma  fix  cohortes.  Il  pla- 
ça  ces  fantaflins  comme  un  corps  de  réferve  der- 
rière fa  dernière  ligne , mais  de  biais , & le  vifa- 
ge  tourné  vers  la  campagne  , afin  .qu’ils  fuflent 
plus  alertes  pour  aller  à la  cavalerie  ennemie.  Cé~ 
lar  fut  fi  content  de  cette  difpofiuon , qu’il  an- 
nonça d’avance  que  la  viéloire  commencerait  par 
les  fix  cohortes.  Aufli  les  inftruifit-il  à ne  point 
s’ébranler  que  quand  il  leur  en  aurait  donné  le  li- 
gnai. Il  les  avertit  encore  d’ufer  moins  de  l’épée 
que  de  la  lance,  & de  porter  des  coups  plutôt  au 
vifage  des  Chevaliers  qu’ailleurs.  Tant  il  étoit  con- 
vaincu que  la  jeune  noblefle  de  Rome  feroit  plus 
foigneufe  de  conferver  fa  beauté  pour  plaire  ,que 
de  la  hazarder  pour  vaincre  ! 

Les  deux  armées  ennemies  également  vêtues, 
munies  d’armes  pareilles  , ôc  faifant  briller  de  part 
& d’autre  des  aigles  pour  enfeignes,  retr  plifloient 
toute  la  plaine  depuis  la  ville  de  Pharfale  jufqu’à 
l’Ei.ipée.  Un  efpace  plus  grand  que  celui  de  la 
portée  du  trait  léparort  entre-elles  les  deux  pre- 
mières lignes  de  Pompée  & de  Céfar.  Un  morne 
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& extraordinaire  filence  régna  des  deux  parts.  Etoit- 
il  l’effet  des  réfléxions  attendriflantes  qu’on  fai- 
foit  dans  les  deux  armées?  Quoi  de  plus  trifte  en 
effet?  Le  fils  avoit  pris  les  armes  contre  le  pere, 
le  frere  contre  le  frere,  l’ami  contre  l’ami  ,&  le 
citoyen  contre  le  citoyen,  a La  trompette  forma 
l’attaque  , mais  dans  le  parti  de  Pompée  nul  ne 
s’ébranla.  L’ordre  que  fes  lignes  avoient  reçu  de 
leur  Général  étoit  d’attendre  l’ennemi  de  pié  fer- 
me , 6e  de  combattre  ferrées.  Les  foldats  de  Céfar 
tardoient  aufii  d’aller  à l’ennemi , quoique  l’in— 
aéfcion  ne  fût  pas  au  gré  de.  leur  Général.  Enfin 
un  brave  vétéran  nommé  b Craftinus  , du  nombre 
de  ccS  volontaires  que  Céfar  avoit  attirés  à fon 
fervice  , détermina  les  troupes  à donner . Allons  y 
camarades  , cria-t-il  , affrontons  des  lâches  que  la 
crainte  rend  immobiles  i Céfar  qui  parcouroit  fes 
Légions  entendit  le  difcours  de  Craftinus  & l’ex- 
horta à bien  faire,  jdujourd’huy  t Seigneur , iuy 
répondit  le  foldat  en  courant , je  'vous  forceray  à 
me  louer  vif  ou  mort.  Craftinus  avança  donc  à 
toutes  jambes  avec  fa  troupe  jufqu’au  milieu  de 
l’efpace  interpolé  entre  les  deux  armées.  Il  s’at- 
tendoit  que  les  Pompéïaniftes  viendroient  à fa 
rencontre  pour  commencer  l’aétion.  Ils  demeuré- 

a Avant  que  d'en  venir  aux  avec  lui-même  fur  le  nom  de  ce 
mains  chacun  des  deux  paitis  pour  vétéran.  Il  l’appelle  tantôt  Caïus 
fe  reconnaître  dans  la  mêlée  eut  Crajfianus  , tantôt  Crœjfinius.  Cé- 
fon  mot  du  guet  ou  fon  cri  de  far  ne  le  nomme  point  autrement 
bataille.  Pompée  choifit  pour  le  que  Craftinus.  L’année  précéden- 
fieu  Hercule  ï invincible.  Céfar  te  il  avoit  exercé  l’office  de  pre- 
fe  donna  celui  de  Vénus  la  vitto-  mier  Centurion  dans  la  dixième 
rieufe  dont  il  fe  difoit  iffii. 

b Plutarque  n’eft  point  d’accord 
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De  Rome  rent  tranquilles  à leur  pofte.  Mauvaife  manceu - 
l’an  705.  vre , dit  depuis  Céfar  en  parlant  de  Pompée  / Ce 
C°njuLms  fUt  fa  /’ une  faute  gro$ére  de  r allen  tir  l’ardeur 
Cæs'ar  , & de  fes  troupes.  Par  là  il  éteignit  le  feu  cjue  doivent 
P.  Serviuus  avoir  des  foldats  au  commencement  d’une  bataille  , & 
IsAuiucus.  voulant  ne  paroitrepas  l’agrejfeur  dans  une  guerre  ci- 
vile , il  fut  lui-même  la  dupe  d’un  fcrupulc  mal  en- 
tendu. 

Craftinus  après  avoit  repris  haleine  s’avance  vers 
l’ennemi,  & fuivi  d’environ  fix  vingts  hommes, 
lance  d’abord  des  javelots  , & met  enfuite  l’épée 
à la  main  Le  choc  commence  avec  toute  l’ardeur 
de  Romains  oppofés  à des  Romains.  Un  batail- 
lon de  Pompée  ell  enfoncé,  & Crafhnus  alloit  pé- 
nétrer plus  avant , lorfqu’un  trait  parti  d’une  main 
inconnue  l’arrête,  lui  entre  parla  bouche,  & lui 
fort  par  le  cou.  Il  tombe  , & en  expirant  il  mar- 
que fa  joye  de  voir  le  combat  engagé , & les  deux: 
premières  lignes  aux  prifes.  Ce  combat  de  l’in- 
fanterie n’étoit  pas  ce  qui  intéreffoit  le  plus  Pom- 
pée. Il  avoir  établi  fa  confiance  dans  fa  ca- 
valerie. Par  fon  ordre  elle  marche  contre  cel- 
le de  Célar  , qui  ne  fit  de  réfiftance  qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  en  falloit,  pour  donner  lieu 
d’arriver  au  corps  » d’infanterie  qui  devoit  la 
foutenir.  Ce  fut  alors  que  cette  jeunelfe  fi  pa- 


a Céfar  avoue  lui-même  que  fa 
cavalerie  plia  , & qu’elle  courait 
rifque  d’être  taillée  en  pièces , 
lorfque  les  (ix  cohortes  s’avan- 
cèrent pour  la  four  en  ir.  Il  n’eû: 
donc  pas  vrai  , comme  Plutarque 
le  prétend  fauflemeat  , que  ces 


mêmes  cohortes  tombèrent  fur  la 
cavalerie  de  Pompée,avant quelle 
eût  eu  le  tems  de  charger  celle 
de  Céfar.  Apparemment  que  l’Hi- 
florien  Grec  avoit  confulté  des- 
mémoires  peu  éxa&s. 


L IVRE  Sol  X ANTE  ET  QUATRIEME.  <J6l 
rée  & fi  fiére  tac  bien  furprife  de  fe  voir  en  tête 
de  Vieux  fantaflins  , laids  , bazannés  , hideux  , 
mais  qui  fur  le  front , à leur  contenance  ,&  dans 
leurs  regards  étincellants  fembloient  annoncer  leur 
viéfoire.  Les  jeunes  Chevaliers  furent  encore  plus 
étonnés  lorfqu’iis  virent , qu’au  lieu  de  les  frapper 
aux  jambes , aux  cuiffes  > & au  refte  du  corps , ils 
ne  portoient  leurs  coups  qu’au  vifage.  La  fuite 
leur  parut  moins  honteufe  qu’une  difformité  qui 
devoir  durer  toute  la  vie.  Le  fer  qui  brilloic  fi 
proche  de  leurs  yeux  les  éblouit , & la  nouveauté 
du  fpedtacle  les  effraya.  Apres  un  leger  combat 
ils  rompirent  leurs  rangs , coururent  fe  réfugier  fur 
les  montagnes  voifines , & laifîérent  à la  merci  des 
ennemis  l’infanterie  légère  qui  les  accompagnoit. 
Ce  premier  combat  ne  fuffit  pas  à Céfar,  ni  aux 
braves  qu’il  avoit  honorés  de  fon  choix.  Ils  allé' 
rent  prendre  en  queue  Parle  que  commandoic 
Pompée , tandis  que  Céfar  l’attaquoit  de  front. 
Elle  chancelle,  elle  fe  débande  , & prend  la  fuite. 
Pompée  lui-même  tranfporté  de  rage  oublie  le  nom 
de  Grand  qu’il  avoit  mérité  par  tant  de  victoires. 
Après  ce  feul  échec  il  quitte  la  partie , & va  cher- 
cher un  azile  dans  fes  retranchements.  Enfermé 
dans  fa  tente  il  y refta  comme  un  homme  frappé  de 
la  foudre,  tandis  qu’on  achevoit  de  mettre  endé^ 
for  dre  le  refte  de  f on  armée. 

Au  milieu  du  carnage  Céfar  fe  fentit  émû 
à la  vue  du  fang  Romain  qui  couloir  par  ruiffeaux. 
Sur  le  champ  il  fit  porter  l’ordre  à fes  foldats 
d’épargner  la  vie  de  leurs  compatriotes.  Céfar  fuc 
obéi'  ÿ mais  les  vainqueurs  échauffés  par  l’ardeur 
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du  foleil  & par  le  défit  delà  vengeance,  déchar- 
gèrent leur  colère  fur  les  troupes  orientales.  Elles 
n’avoient  paru  au  combat  que  pour  la  montre  , 
elles  en  furent  les  vi&imes.  Cependant  de  ce  qu’il 
refia  de  Romains  6c  d’Afiatiques  du  parti  de  Pom- 
pée tout  le  diflipa,  & il  n’en  retourna  que  très- 
peu  au  camp.  Pompée  y étoit  encore  , & y atten- 
dit les  nouvelles  d’une  déroute  où  il  s’étoit  atten- 
du depuis  fa  retraite.  Il  fut  bien  lurpris  de  fe  voir 
lui-même  invefti  dans  fon  camp.  En  effet  Célar, 
pour  rendre  fa  victoire  complette , avoir  obtenu 
de  les  loîdats , tout  fatigués  qu’ils  étoient , le  nou- 
veau travail  d’aller  alhéger  le  camp  des  vaincus. 
Sitôt  qu’on  apprit  à Pompée  que  Céfar  s’appro- 
choit  à la  tête  de  fes  Légions  , Quoi  }jufaues  dans 
mes  retranchements  ! s’écria- t-il.  Il  n’en  dit  pas  da- 
vantage , & crainte  de  tomber  vivant  entre  les 
mains  de  fon  rival  il  changea  d’habit , quitta  les 
marques  de  fa  dignité  , fortit  par  la  porte  Décuma- 
ne,&prit  la  route  de  Larilfe , ville  qui  jufqu'alors 
avoitété  de  fon  parti. De  fes  troupes  Romaines  Pom- 
pée n’avoit  taillé  dans  fon  camp  que  quelques  vieil- 
lards malades  ,avec  cinq  ou  hx  cohortes  de  Thrace, 
& d’autres  troupes  auxiliaires  pour  le  garder.  Vrai- 
femblablementlesThraces  a prirent  la  fuite.b  Céfar 

a Céfar  allure  que  les  cohortes  hottes  on  fe  rendirent  à difcré- 
à qui  Pompée  confia  la  garde  du  tion  , ou  qu’elles  abandonnèrent  le 
camp  firent  une  vigoureufe  réfî-  camp  à l’approche  du  vainqueur., 
(lance,  fécondées  par  les  troupes  b Céfar  ajoute  que  les  cohortes 
auxiliaires.  Àfinius  Polîio  ajoute  deflinécs  à la  défenfe  des  retran- 
che la  plupart  de  ceux  qui  furent  chements  s’enfuirent  vers  la  mon- 
tués  à l’attaque  des  retranche-  tagne  voifine.  Pour  mettre  le  com- 
ments  n’étoient  que  des  valets,  ble  à fa  victoire  il  forma  le  dei- 
G’ert  faire  entendre  que  les  co-  fein  de  les  invertir.  Déjà  il  avoir 
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entra  dans  le  camp  , & prie  pofleffion  de  la  tente 
de  Pompée.  Il  y trouva  les  tables  dreflees,  & les 
buffets  fuperbement  ornés  de  vaiffelle  d’argent,  a 
L’appareil  qui  y reftoit  encore  marquoit  tout  à la 
fois  beaucoup  de  délicatefle  & de  confiance.  Ce 
fut-là  que  Céfar  trouva  la  caffette  où  Pompée 
avoit  enfermé  fes  lettres.  Par  une  modération  di- 
gne de  iuy  , Céfar  brûla  les  lettres  fans  en  lire  une 
feule.  Qu’aj-je  affaire  moy  , dit- il  , de  connoître  des 
intrigues  qui  ne  ferviroient  qu’à  m'irriter  , c?1  qu’à 
mettre  des  bornes  à ma  clémence  J J' aime  mieux  igno~ 
rer  les  ofjenj'es  qu’être  obligé  de  les  punir.  Enfin 
Céfar  s’établit  dans  le  camp  de  Pompée  , y raf- 
fembla  fur  le  foir  fes  troupes  difperfées  à la  pour- 
fuite  des  fuyards , & leur  y fit  paffer  la  nuit,  com- 
me il  l’avoit  promis. 


fait  tirer  des  tranchées  , lorfque 
îe  manque  d’eau  obligea  les  vain- 
cus d’abandonner  ce  polte  , de  de 
prendre  la  route  de  Larillè.  Cé- 
far après  avoir  partagé  un  cer- 
tain nombre  de  fes  troupes  dans 
le  camp  de  Pompée  de  dans  le  f en, 
pourfuivit  les  fuyards  à la  tète  de 
la  quatrième  Légion  , réfolu  de 
les  couper  dans  leur  marche.  A 
la  vue  de  l’ennemi  qui  les  fui- 
voit  de  près  , ils  fe  réfugièrent 
fur  une  hauteur  dont  le  pié  étoit 
arrofé  par  une  petite  rivière-  Ils 
ne  jouirent  pas  long  tems  de  cette 

commodité.  Céfar  fçut  détourner 
* 

les  eaux  de  la  rivière  , à la  fa- 
veur des  faignées  qu’il  fît  prati- 
quer aux  environs.  Ces  malheu- 
reux fugitifs  dépourvus  de  fecours 
furent  réduits  à delcendre  de  la 


montagne  3 à mettre  bas  les  armes, 
de  à implorer  en  pofturc  de  fup- 
pliants  la  clémence  du  vainqueur. 
A l’exception  de  quelques  Séna- 
teurs qui  fe  fauvérent  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit , tous  éprou- 
vèrent la  généralité  de  Céfar  qui 
leur  fît  un  accueil  favorable.  Par 
un  dernier  trait  de  bonté  il  dé- 
fendit aux  liens  de  leur  faire  la 
moindre  infinité,  de  mit  leurs  ef- 
fets en  fureté  contre  l’avarice  du 
foldat. 

b La  tente  de  Lentulus  entre 
autres  étoit  couverte  de  lierre  de 
de  feuillages  pour  y entretenir 
une  fraîcheur  dé!  ici  eu  fe.  Telle  étoit 
la  confiance  des  partions  de  Pom, 
pée  qui  fe  préparoient  des  pïaiiirs 
après  une  vidoire  qu’ils  croyoienc 
certaine. 
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Le  lendemain  on  compta  les  morts  , & l’on 
trouva  qua  peine  il  étoit  refté  fur  la  place  a deux 
cenrs  hommes  du  parti  de  Céfar  , & parmi  eux 
environ  trente  Centurions  vieux  guerriers  & la 
fleur  de  fa  milice.  Par  ordre  du  Général  on  don- 
na la  fépulture  à ces  fidèles  compagnons  de  Tes  vi- 
ctoires 5 mais  on  rendit  des  honneurs  particuliers 
au  corps  de  Craftinus  qui  avoir  engagé  la  bataille. 
On  mit  fes  cendres  dans  le  tombeau  particulier 
que  Céfar  fit  ériger  à fa  mémoire.  Du  côté  de 
Pompée  les  morts  montèrent  jufqu’à  quinze  mille 
félon  les  uns  b,  ou  à vingt-cinq  mille  félon  les 
autres.  Les  corps  c de  dix  Sénateurs , d <k  ceux  de 
quarante  Chevaliers  le  trouvèrent  confondus  dans 
la  multitude.  Huit  aigles,  & cent  quatre-vingts 
drapeaux  enlevés  aux  ennemis  furent  un  monu- 
ment bien  glorieux  de  la  viéfoïre.  Pour  le  nom- 
bre des  prifonniers il  alla,  dit-on,  jufqu’à  vingt- 
quatre  mille , & parmi  eux  tout  ce  qui  fc  trouva 
de  citoyens  Romains  fut  remis  en  liberté.  Non 


a Tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent que  Céfar  ne  perdit  que  deux 
cents  foldats.  Appien  cependant 
parle  de  quelques  écrivains  qui 
faifoient  monter  jufqu’à  douze 
cents  le  nombre  de  fes  Légionnai- 
res qui  périrent  dans  la  bataille. 

b Au  rapport  d’Appien  &C  de 
Plutarque  , A fini  us  Polîio  qui  fut 
prefent  à la  bataille  de  Pharfale 
réduifoit  dans  fes  mémoires  le 
nombre  des  morts  à fix  mille  du 
ebré  de  Pompée.  Mais  il  eft  con- 
tredit partons  les  Auteurs  contem- 
porains. 

ç Parmi  les  dix  Sénateurs  Céfar 


compte  Domitius  Ænobarbus.  Il 
s’étoit  fauvé  du  camp  pour  échap- 
per au  vi&orieux.  Mais  épuifé  de 
fatigues  il  fut  atteint  par  un  gros 
de  cavaliers  qui  l’éiendirent  mort 
dans  la  plaine  de  Pharfale. 

d Selon  le  témoignage  de  Pol- 
lion  cité  par  Plutarque  , Céfar  à 
la  vue  de  tant  de  cadavres  qui, 
couvroient  le  champ  de  bataille , 
s’étoit  écrié  en  foupirant  : lis 
l'ont  ainfi  voulu  , cjuiis  n imputent 
leur  malheur  c/ua  eux-mêmes. 
Ils  mont  réduit  par  leur  obftina* 
tien  k la  trifie  necejfité de  vaincrs 
pour  me  garantir  de  leurs  coups . 

jamais 
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jamais  vainqueur  n’euc  plus  de  plaifir  à faire  grâce 
que  Célar.  On  a beau  dire  que  la  politique  eut 
beaucoup  de  parc  à une  conduite  fi  modérée.  Du 
moins  on  avouera  que  ce  Héros  étoit  né  avec  un 
grand  fond  de  douceur  & d’humanité.  Ce  fut 
dans  lui  un  caraétére  qu’il  loutint  avant  & après 
la  viétoire  de  Pharfale  , & même  au  comble  des 
honneurs  & de  la  puiifance  fouveraine.  De  tout 
tems  Céfir  avoit  eu  une  affection  finguliére  pour 
le  jeune  a Marcus  Brutus , quis’étoit  donné  à Pom- 
pée. Il  apprit  avec  joye  que  les  jours  avoient  été 
épargnés  dans  le  combat.  Dès  le  premier  pas  qu’il 
fit  pour  fe  rapprocher  du  vainqueur  Brutus  en 
fut  reçu  avec  tous  les  témoignages  de  la  plus 
tendre  amitié.  Céfar  ignoroit  alors  que  ce  farou- 
che Républicain  devoir  être  un  jour  l’un  des  com- 
plices de  fa  mort. 

Nous  ne  parlerons  icy  ni  b des  prétendus  préfages 


b On  a remarqué  dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire  , que  Céfar  aima 
paüionnément  Servi  lie  mere  de 
Marcus  Brutus.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant 5 dit  Plutarque  , qu’il  fit  écla- 
ter fa  tendreiïe  pour  ce  jeune  Ro- 
main dont  il  croyoit  être  le  pere. 
En  effet  le  même  Hiftorien  re- 
marque que  Serviiic  s’étoit  livrée 
fans  réferve  à Céfar  lorfqu’elle 
donna  le  jour  à Brutus. 

a Les  Hiftoriens  ont  emprunté 
la  figure  du  merveilleux  pour 
orner  le  récit  d’un  événement  qui 
donna  le  dernier  coup  à la  Ré- 
publique. Des  préfages  finiftres  , 
difent-ils  , annoncèrent  a Pompée 
fa  défaite  & les  triomphes  de  fon 
rival.  Sans  parler  des  terreurs  pa- 

Tome  XVI . 


niques  qui  troublèrent  fon  fom- 
mei!  , pendant  la  nuit  qui  précé- 
da la  bataille  , il  fe  vit  en  fonge 
au  milieu  de  Rome  pies  de  l’am- 
phithéatre  qu’il  avoit  Fait  con* 
ftruire.  De  là  tranfporté  dans  le 
Temple  de  Vénus  la  viBoriettfc  , 
parmi  les  acclamations  d’un  grand 
peuple  , il  s’imagina  élever  des 
trophées  dans  le  San&uaire  de  la 
DéefTe.  Les  circonftances  de  cette 
vifion  lui  cauférent  de  grandes 
allarmes.  L’image  de  Vénus  qu’il 
avoit  ornée  de  fes  propres  mains 
fembloit  lui  marquer  que  bientôt 
par  fa  défaite  il  releveroit  la  gloi- 
re de  Céfar  , qui  faifoit  remon- 
ter fon  origine  jufqu’à  cette  Di-* 
vinité.  Les  frayeurs  redoublèrent 

PPpp 
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qui  annoncèrent  à Céfar  le  gain  de  la  bataille 
avant  qu’il  la  donnât , ni  des  prodiges  qui  la  firent 
connoître  en  des  lieux  fort  éloignés  le  jour  mê- 
me qu’elle  fut  livrée.  L’événement  étoit  trop  im- 
portant pour  n’être  pas  embelli  par  des  fictions. 
Cependant  Pompée  (urvivoit  à fes  pertes,  & Cé- 
far ne  jugeoit  pas  la  révolution  tout-à  fait  ac- 
complie tandis  que  le  chef  des  Républicains  re(- 
piroit  encore.  Le  changement  de  la  République 
en  Monarchie, & par  conféquent  la  fouveraineté  îur 
le  monde  entier,  étoit  uniquement  attaché  à fa  per- 
fonne.  Le  parti  de  Pompée,  quoi  qu’affoibli,  n’étoit 
pas  encore  détruit.  Sans  compter  les  nouveaux  par- 
tifans  que  fon  malheur  même , ou  plutôt  que  la 
crainte  d’un  tyran  dans  Céfar  alloient  luy  attirer. 


a la  vue  d’une  lumière  três-vive, 
qui  fe  forma  dans  le  camp  de 
Céfar  , d’où  elle  alla  fe  perdre 
dans  celui  de  Pompée.  A ces 
prodiges  Céfar  en  ajoute  de  plus 
incroyables  que  les  Auteurs  con- 
temporains accréditèrent  pour  l'in- 
térêt de  leur  Héros.  En  Elide  une 
ftatuë  de  la  Victoire  placée  dans 
un  Temple  de  Minerve  vis-à-vis 
de  l'Autel  , fe  tourna  d’elle- mê- 
me vers  la  porte  de  l’édifice  tan- 
dis que  les  deux  partis  étoient 
aux  mains.  A Antioche  8c  à Pto- 
lémaïs pendant  la  dernière  bataib 
le , le  peuple  effrayé  par  des  cris 
de  guerre  , & par  le  fon  des  trom- 
pettes qui  fe  fit  entendre  au  loin, 
courut  en  armes  fur  les  remparts. 
A Perçame  le  Sanctuaire  du  Tem- 
pie  retentit  du  bruit  des  tambours. 
A Tralies  ville  de  Lydie  , dans  un 


autre  Temple  dédié  à la  Victoire 
on  vit  naître  une  palme  qui  dans 
peu  de  jours  s'éleva  jufqu’à  la 
voûte.  Tite-Live  8c  Plutarque  ren- 
chériffent  encore  fur  ces  miracles 
fuppofés.  Un  Caïus  Cornélius 
des  plus  verfés  dans  l’art  de  la  Di- 
vination obfervoit  par  hazard  le 
vol  des  oifeaux  à Padouë  fa  ville 
natale.  Après  plufieurs  obferva- 
tions  réitérées  , il  devina  juffe  le 
moment , la  durée  , 8c  le  fuccês 
de  la  bataille.  Enfin  on  l’enten- 
dit s’écrier  d’un  ton  emphatique , 
Céfar  la  viéioire  eft  a toi.  On  ap- 
prend des  mêmes  écrivains  que 
Cornélius  pour  certifier  la  venté 
du  fait  s’engagea  par  ferment  à 
renoncer  aux  fonctions  de  l’Au- 
gurat  fi  l’événement  n’étoit  pas 
conforme  à fa  prédiction. 
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combien  de  régions , combien  de  Rois  étrangers , 
combien  de  Républicains  obftinés  tenoienc  encore 
pour  Pompée.  La  mer  étoit  toûjours  couverte  de  a les 
flottes.  Les  débris  de  fon.  armée  pouvoient  Le  réu- 
nir. Par  de  nouvelles  levées , & par  les  nouveaux 
fecours  des  Rois  étrangers  Pompée  pouvoit  for- 
mer un  nouveau  camp  auflï  formidabie  que  le  pre- 
mier. L’Egypte,  l’Atrique,  la  Numidie  , le  Pont, 
la  Cilicie  , la  Cappadoce,  & la  Galatie  paroifloient 
devoir  luy  demeurer  fidèles.  Céfar  ne  croyoitdonc 
pas  encore  fon  ouvrage  parfaitement  accompli. 
Pour  être  le  fouverain  du  monde  il  falloir  que  la 
mort  ou  que  la  captivité  l’eulfent  délivré  de  fon 
concurrent.  Ce  moment  étoit  plus  proche  que 
Céfar  ne  l’attendoit  lui  même.  Son  étoile  le  favo- 
rila  au  delà  de  fes  efpérances. 

Nous  avons  dit  que  Pompée  apres  fa  défaite 
prit  la  route  de  Lariflè.  Il  n’y  refta  pas. la  nuit 
entière.  Avant  l’aurore  il  en  partit  avec  L.  Len- 
tulus Conful  de  l’année  dernière,  P.  Lentulus,  & 
le  Sénateur  Favonius  fes  amis.  Sur  le  loir  il  fe  ren- 
dit à Tempé  t>  fatigué  d’une  longue  courfe  , & 
deftitué  de  toutes  les  néceflités  de  la  vie.  Prelfé 
par  la  foif  il  fe  courba  & but  dans  la  rivière  avec 
plus  d’avidité  , que  fi  ç’eût  été  de  ces  vins  exquis 
qu’il  faifoit  fervir  à fa  table  dans  des  coupes  d’or. 


a Depuis  peu  Lælius  quicom- 
mandoit  une  des  Aortes  de  Pom- 
pée avoit  afiîégé  Vatinius  Lieute- 
nant de  Céfar  dans  le  port  de 
Bnindufe.  Caïus  Cafiius  venoit 
de  brûler  plus  de  quarante  galè- 
res ennemies  dans  le  détroit  de 


Me  Aine. 

a C’efi:  ainfi  qu’on  appelloit  ce 
vallon  de  Theffalie  fi  célébré  dans 
l’Antiquité  pour  la  fraîcheur  de 
fes  bocages , (k  pour  la  beauté  de 
fes  collines.  Nous  en  avons  parlé 
dans  les  volumes  précédens. 
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*r  Dc  'Romc  Delà  il  alla  palier  la  nuit  dans  une  cabane  de  pê« 

i’an  705.  cheur.  Quelle  fut  cruelle  cette  nuit , non  pas  tant 

Conluls.  par  ]es  incommodités  du  lieu  , que  par  les  réfié- 
C.  Julius  1 . . , , ’ n 1 , r 

Cæsar  , & xions  qui  le  tourmentèrent  ! Ejt-tl  pojjwle  , le  di- 

P.  Serviuus  foie  il  au  en  une  heure  de  tems  i’aye  perdu  la  zloire 

Isaumcus.  is  . tj  ..  J I r '•>  c - ■ 

que  je  metois  acquije  durant  trente  années}  isuis-je 

encore  ce  Pompée  qui  'vainqueur  en  Afrique  , en  Ef-~ 
pagne , & en  Orient  ay  triomphé  tant  de  fois  î Non 
je  ne  fuis  plus  le  Grand  Pompée.  La  Fortune  'vient 
de  me  rendre  le  plus  petit  de  tous  les  hommes.  Ces  pen- 

fées  l’occupèrent  & l’empêchèrent  de  goûter  le 
fommeil.  Au  point  du  jour  il  s’embarqua  avec 
les  Seigneurs  de  fa  fuite  fur  une  nacelle  , pour  fui- 
vre  le  cours  du  Pénéejufqu’à  la  mer.  A l’embou- 
chure du  fleuve  un  vaiffeau  marchand  tout  prêt  à 
faire  voile  étoit  encore  à l’anchre.  Le  patron  de 
cette  efpéce  de  barque  étoit  un  Romain  nommé 
Pétilius , qui  ne  connoifloit  Pompée  que  de  vûë. 
La  chaloupe  alla  le  prendre.  Pétilius  reconnut 
Pompée  & fe  douta  de  fon  malheur.  Le  bon  hom- 
me en  fut  touché.  Il  voulut  bien  recevoir  encore 
fur  fon  bord  le  Roy  Déjotarusqui  fe  préfenta  un 
peu  plus  tard.  Comme  l’illuftre  Romain  étoit  fans 
autre  fuite  que  fes  quatre  amis , parce  qu’il  avoit  ren- 
voyé fes  domeftiques  , Pétilius  & Favoniusle  fervi- 
rent  dans  les  plus  vils  miniftéres,jufqu’à  luy  apprê- 
ter eux-mêmes  à manger  , & à luy  prêter  la  main  a 
pour  le  déshabiller.  Le  vailfeau  fit  fa  route, relia  feu- 
lement une  nuit  devant  I>  Amphipolis  parce  que 


a Plutarque  met  fur  le  compte  menus  foins  dont  nous  avons  fait 
de  Favoniusqui  accompagna  Pom-  honneur  à Pétilius. 
pée  dans  fa  fuite  , une  partie  des  b La  ville  d’Amphidolis  étoit  fi- 
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Céfar  l’y  pourfuivoit  , ôc  vint  furgir  à l’un  des 
ports  de  Lefbos.  Cornélie  femme  de  Pompée  avec 
ion  fils  Sexte  réfidoit  à Mityléne,  capitale  de  J’Ifle. 
Elle  n’avoit  point  eu  de  nouvelles  de  fon  mari  de- 
puis l’avantage  qu’il  avoir  remporté  proche  de  Dyr- 
rachium  , & cette  première  victoire  luy  en  faifoit 
efpérer  bien  d’autres.  Quelle  furprife  pour  elle 
lorfqu’un  Courier  de  la  part  de  Pompée  luy  annon- 
ça fon  défaltre , plus  par  des  larmes  que  par  des 
paroles  ! PreJJés-vous  , illufire  Romaine , luy  dit-il , 
de  'venir  joindre  votre  époux  , dépouillé  de  tout , fans 
efeorte , & porté Jur  un  vaijfeau  qui  n’ejl  pas  même  à 

A ces  mots  Cornélie  tomba  en  foibiefle , puis 
revenue  de  fa  pa  moi  fon  , fous  quel  ajlre  fuis-je  née, 
dit-elle!  feus fuccejfvement  deux  maris  Crajfus  & 
Pompée.  L'un  me  fut  enlevé  par  une  main  barbare  , 
l’autre  efl  le  jouet  de  la  Fortune.  C’eft  moy  , c'efl  mon 
cruel  dejlin  qui  a porté  le  malheur  dans  les  maifons  où 
l’hymen  m'a  fait  pajfer  ! Cependant  en  femme  cou- 
rageufe  elle  fait  emballer  fes  effets , fe  fait  fuivre 
par  fes  domeftiques  , & vient  au  port.  La  vûë  de 
Pompée  renouvella  fa  douleur.  Elle  tomba  encore 
une  fois  évanoüie  entre  fes  bras , & fitot  qu’elle  eut 
repris  l’ufage  de  la  parole.  N'imputés , lui  dit-elle, 
vos  dé  fifres  qu’à  Cornélie.  La  ville  entière  fut  té- 

tuée  fur  les  cotes  de  la  Méditer-  fe  rendre  auprès  de  lui,  foitpour 
ranée  entre  la  Thrace  8c  la  Ma-  mieux  cacher  fa  fuite , foit  pour 
cédoine.  Voyés  le  douzième  vo-  maintenir  la  Macédoine  dans  fon 
lame  pages  z8.  ôc  88  note  a.  Ce  parti.  Mais  infirme  que  Céfar  mar- 
fut  dans  cette  ville  que  Pompée  choit  à grandes  journées  de  ce  cô- 
£c  publier  des  ordres  à toute  la  té-là  , il  ne  tarda  pas  à lever  l’an- 
îeunelfe  Grecque  & Romaine  de  chre. 
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c 70  Histoire  Romaine, 
moin  de  cette  entrevûe.  a Tous  les  Mityléniens 
étoient  accourus  au  port  pour  y laluer  Pompée  leur 
ancien  protecteur.  Les  Magiltrats  de  l’Ifle  l’invi- 
tèrent à venir  prendre  un  peu  de  repos  dans  leurs 
murs.  Je  me  garder  ay  bien  , leur  dit-  il , de  m'y  tranf- 
porter.  IS/on  , je  n attirer ay  point  fur  ‘vos  pcrjonnes 
le  courroux  de  mon  'vainqueur.  HéJerrvés'‘Vous  a Jet 
clémence.  Il  parla  ainfi  t 6c.  s’embarqua  avec  fa  fem- 
me ôc  fes  amis  , car  Sexte  fon  fi  1s  relta  encore 
quelques  jours  à Mityléne.  Le  vaifleau  leva  l’an- 
chre,  & fans  s’arrêter  arriva  en  Cilicie.  bj.nefçai 
quel  hazard  y avoit  raffemblé  environ  c vingt  Séna- 
teurs du  parti  de  Pompée  , & fept  ou  huit  vaifleaux 
de  fa  flotte.  Là  débarqua  le  Roy  Déjotarus  , qui 
fe  chargea  d’aller  de  nouveau  loulever  tout  l’O- 
rient en  faveur  des  vaincus.  Là  encore  Sexte  Pom- 
pée vint  rejoindre  fon  pere,  & bientôt  apres  la  pe- 
tite efcadre  partit  pour  gagner  Lille  de  Rhodes. 
L’afFeCtion  des  Rhodiens  pour  Pompée  avoit  chan- 
gé depuis  fon  changement  de  fortune.  Ces  Infu- 
iaires  lui  firent  défenfe  d’entrer  dans  leurs  ports. 
Quel  nouveau  fujet  de  chagrin  pour  un  cœur  dé- 


a Le  Philofophe  Crarippus  ré- 
futent pour  lors  à Mityléne  fut 
des  plus  emprefïes  à rendre  fes 
hommages  à Pompée.  Cet  illuftre 
fugitif,  à la  vûë  d’un  perfonnage 
fi  renommé  par  l’étendnë  de  fes 
connoi (Tances , ne  pût  s’empêcher 
dans  fa  douleur  d’accufer  les  Dieux 
d’injuftice , 8c  de  former  des  dou- 
tes injurieux  à la  Providence. 

b De  la  Cilicie  Pompée  fit  voi- 
le vers  i'Ifle  de  Chypre.  Ce  fut 
là  qu  il  apprit  que  les  Rhodiens 


avoient  fermé  l’entrée  de  leur  port 
à un  des  deux  Lentulus  , 8c  à ceux 
de  fa  fuite.  Il  fut  en  même  tem$ 
informé  qu’Antioche  capitale  de 
la  Syrie  avoit  pris  le  parti  de  Cé- 
far  à l’inftieàcion  des  citovens  Ro- 
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mains  qui  trafiquôient  dans  cette 
vilie.  On  ajoutoit  que  ceux-ci 
s’étoient  emparés  de  la  citadelle 
au  nom  du  victorieux. 

c Plutarque  feul  compte  foixante 
Sénateurs  qui  fe  réunirent  avec 
Pompée. 
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ja  plongé  dans  l’amertume  , <k  quel  furieux  prono- 
ftic  pour  l’avenir  ! Le  refus  des  Rhodiens  rendit 
Pompée  défiant.  Il  fe  figura  que  lur  toutes  les  cô- 
tes de  la  mer  Afiatique  on  lui  drefloit  des  embû- 
ches, & il  craignit  de  relâcher  fur  fa  route  dans 
les  villes  maritimes  un  peu  confidérables.  Il  fe  fit 
donc  conduire  fur  un  rocher  defert  de  l’Ifaurie 
nommé  a Syédre  , pour  y faire  des  provifions  d’eau. 
Ce  fut  là  qu’il  manifefta  fes  craintes  aux  perfon- 
nes  affidées  qui  l’avoient  fuivi , & qu’il  leur  fit  part 
d’un  projet  qu’il  rouloit  depuis  long-tems  dans  fa 
tête. 

Abandonné  comme  je  le  fais  par  des  ingrats  , dit— 
il , & devenu  fufpeél  dans  un  pais  ou  je  fus  long - 
terns  adoré  , où  trouveray-je  un  a file  & des  pro- 
tecleurs  ? Les  Rois  Afiatiques  } a parler  en  général , 
font  ou  trop  lâches , ou  trop  foibles  , ou  trop  inconfians. 
Je  nofe  leur  confier  les  refies  de  ma  fortune.  Que 
trouveray-je  en  Bithynie , en  Cappadoce , & dans  la 
Galatie  même  , que  des  Peuples  légers , & amollis  par 
les  chaleurs  de  leur  climat  * En  quelque  endroit  que  je 
jette  les  yeux  , je  ne  voy  que  les  Par  thés  dont  la  force 
& la  valeur  puiffe  égaller  celle  de  mes  ennemis  3 tenir 
contre  des  Romains  , & réparer  la  honte  de  ma  dé- 
faite. Peut-être  que  ma  préfence  les  attendrira.  J'en 
fuis  connu , & tout  barbares  quils  font , ou  ils  ref- 
peéleront  le  nom  de  Pompée , ou  ils  auront  compaffion 
de  fes  malheurs.  Partons , tranfportons  la  guerre  au- 
delà  de  l'Euphrate  , & raffemblons  là  les  débris  de 

a Le  Géographe  Etienne  & Pto-  bon  l’appelle  Sidre.  Euftathe  la 
lomée  donnent  le  nom  de  Syédre  place  dans  la  Pamphilie  dont  elle 
à une  des  villes  de  llfaurie.  Stra-  étoit  limitrophe. 
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'méc  , & du  Sénat.  Pourvu  cjue  la  République 
, qu  importe  fous  quel  climat  elle  réfde  ! Ce 
. parut  d’un  homme  troublé  par  les  diigra- 
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Cæsar  , Sc  ccs , & que  la  crainte  aveugloit.  On  lui  repréfenta 
p.  Servi  nus  ue  [es  partjles  étoient  les  plus  furieux  ennemis  du 
nom  Romain  ; qu  us  avoient  embralle  la  neutra- 
lité fans  fe  déclarer  pour  lui  contre  Céfar  ; qu’ils 
avoient  paru  charmés  de  voir  la  République  fe  con- 
fumer  par  fes  propres  forces  ; & qu’enfin  îi  feioic 
dangereux  d’expoler  Cornélie  Jeune  & belle  com- 
me elle  étoit , à la  brutalité  d’une  cour  difloluë.  Ce 
dernier  motif  toucha  plus  Pompée  que  les  vûes  de 
politique.  Il  renonça  donc  au  projet  d’aller  cher- 
cher de  la  protection  chés  des  ennemis  , mais  il 
fut  embarraifé  du  lieu  où  il  trouveroit  des  défen- 
feurs  chés  les  Alliés  de  Rome.  L’unique  parti  qui 
lui  reftoit  à prendre  étoit  de  tourner  vers  l’Afri- 
que, qui  lui  étoit  toûjours  affectionnée  & fidèle. 
Le  Roy  Juba  lui  avoit  donné  des  preuves  incon- 
teftables  d’un  fincére  attachement.  Il  les  négligea, 
& fes  premiers  malheurs  lui  en  attirèrent  de  nou- 
veaux. Pompée  renonça  dês-lors  à l’Afrique  , & fe 
laiffa  entraîner  à la  perfuafion  d’un  Grec  nommé 
Théophanesa , qui  lui  confeiila  de  choifir  fa  retrai- 
te en  Egypte. 

Ptolomée  jeune  Prince  d’environ  treize  ans  re- 
gnoit  alors  dans  Aléxandric.  Il  étoit  redevable  à 
Pompée  fon  tuteur  de  fa  couronne,  de  ce  Ro- 
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à Ce  Théophane  étoit  tin  Sça- 
yant  natif  de  Mityléne.  Il  eut  un 
grand  pouvoir  fur  l’efprit  de  Pom- 
pée qui  l’honora  de  fa  confidence, 
-5c  d’un  employ  diflingué  dans  fes 


troupes.  En  reconnoi fiance  il  fe 
fit  le  panegyrifte  de  fon  bienfai- 
teur , &c  compofa  l’Hiftoire  de 
fes  conquêtes. 


main 
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main  l'avoit  enlevée  à Cléopatre,pour  la  mettre  fur  la 
tête  de  fon  frere.  Le  bienfait  étoit  récent , Pompée 
s’attendoit  à trouver  de  la  reconnoiflance  dans  fon 
pupille.  La  gratitude  n’eft  pas  la  vertu  des  Grands. 
Pompée  & les  amis  y furent  trompés.  L’efcadrc 
qui  les  portoit  cingla  du  côté  de  l’Egypte,  & ar- 
riva fans  rifque  à la  hauteur  de  Pèlulium.  De  la 
mer  Pompée  aperçut  une  armée  rangée  £ur  le  ri- 
vage , d’où  il  conjectura  que  le  Roy  etoit  en  guer- 
re avec  fa  fœur , & qu’en  attribuant  la  Royauté 
au  frere  il  avoît  allumé  le  feu  de  la  difcorde 
dans  le  Royaume.  La  circonftance  luy  parut  fa- 
vorable. Pompée  efpéra  trouver  de  la  protection 
auprès  d’un  Monarque  qui  peut-être  auroit  befoin  de 
fon  bras.  Il  fit  donc  partir  un  Député  avec  ordre 
de  demander  au  Roy  pour  luy  la  permillion  de 
débarquer  fur  fes-  terres  , & de  venir  refpirer  à 
l’abri  de  fon  Trône.  Cependant  il  demeura  dans 
fon  vailfeau  en  attendant  la  réponfe.  Il  eut  en- 
core la  précaution  de  faire  écarter  les  bâtiments 
qui  l’accompagnoient , crainte  de  donner  le  moin- 
dre ombrage  à une  nation  foupçonneufe. 

Le  confeil  fecret  du  Roy  d’Egypte  étoit  com- 
pofé  de  trois  hommes , qui  pendant  fa  minorité 
avoient  pris  foin  de  fon  éducation.  L’un  nommé 
Photin  adminiftroit  depuis  long-temps  les  finances 
de  l’Etat.  L’autre  nommé  Achillas  en  comman- 
doit  les  armées,  & le  dernier  nommé  Théodote 
n’avoiteu  d’autre  employ,  que  de  former  l’efprit  du 
Prince  à la  connoilfance  des  lettres  humaines.  Les 
deux  premiers  opinèrent  d'abord  à recevoir  Pom- 
pée. Ils  regardèrent  comme  l’opprobre  de  la  Na- 
Tome  XV L Q&qq 
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— De  Rome  non  Egyptiéne  êc  du  Roy  , fi  l’on  abandonnoit 
l’an 705.  Pompée  au  befoin,  & fi  l’on  refufoit  un  azde  & 
C^1  Jauus  du  fecours  à un  tuteur,  à un  ami,  à un  bien- 
Cæsar,  & faiteur  zélé  & confiant  Théodote  fut  d’un  fen- 
timent  contraire.  Comme  il  étoit  Rhéteur  depro- 
felxion  il  employa  tous  les  détours  de  (on  art  à 
montrer,  qu’il  étoit  dangereux  à l’Egypte  de  don- 
ner retraite  à Pompée,  & qu’il  deviendroit  avan- 
tageux à Ptolomée  de  l’avoir  facrifié  à la  fortune 

O 

defon  vainqueur.  S’ilefi  vray  , comme  on  l’aifure, 
que  Théodote  ne  foutint  un  fi  cruel  paradoxe 
que  pour  faire  parade  de  fon  talent  au  préjudi- 
ce d’un  grand  homme  , & de  fe  faire  un  jeu  d’ef- 
prit  aux  dépens  d’une  tête  fi  relpedtable  , il  faut 
dire  qu’on  ne  fit  peut-être  jamais  un  abus  plus 
honteux  de  l’éloquence.  Quoiqu'il  en  foit , le  con- 
feil  de  Théodote  l’emporta.  Il  fut  réfolu  que  le 
Roy  pour  faire  fa  cour  à Céfar,  & pour  être 
maintenu  fur  le  Thrône  à l’exclufion  de  fa  fœur, 
attireroit  à foy  Pompée  fous  prétexte  d’hofpitali- 
té  , & le  feroit  périr.  Les  mefures  furent  prifes 
pour  un  fi  barbare  afiaflinat.  Voicy  comme  onl’é- 
xécuta. 

Le  vailfeau  qui  portoit  Pompée  étoit  demeuré 
à l’anchre  dans  la  rade,  jufqu’au  retour  du  couder 
qui  devoir  luy  rapporter  la  réponfe  du  Roy.  Le 
député  revint  à ion  maître  , & annonça  que  fur 
l’heure  on  viendroit  le  prendre  pour  le  mettre  à 
terre.  Pompée , Cornélie  , & les  Sénateurs  qui  les 
accompagnoientavoient  lieu  de  s’attendre, que  Pto- 
lomée en  perlonne  dans  une  galere  fuperbement 
ornée  viendroit  les  recevoir,  & les  conduire  en 
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fon  Palais.  Ils  furent  bien  étonnés  de  ne  voir  pa- 
roître  en  mer  qu’une  {impie  barqufc,  chargée  feule- 
ment d’un  petit  nombre  d’hommes^qui  paroilfoient 
du  commun.  Ce  préfage  effraya  un  peu  Pompée  , 
6c  les  gens  de  fa  fuite.  Cependant  le  héros  les  raf- 
fura , 6c  leur  cita  un  vers  de  Sophocle  qui  porte, 
que  quand  on  fe  livre  à un  Monarque  il  faut  s'at- 
tendre d décheoir  un  peu  de  fa  grandeur.  Cependant  la 
barque  s’approche  du  vaifleau.  Achillas  en  fit  les 
honneurs  accompagné  de  Septimius  6c  de  Salvius, 
l’un  ancien  Officier  , l’autre  autrefois  fimple  loi* 
dat  dans  les  armées  Romaines , 6c  de  fîx  ou  fept 
fatellites  Egyptiens.  Achillas  6c  Septimius  haran- 
guèrent Pompée  3 l’un  en  grec  , l’autre  en  latin. 
Lorfqu’on  eut  amené  la  barque  à la  portée  du  vaif- 
feau  Achillas  falua  profondément  Pompée , 6c  luy 
tendit  la  main  pour  l’aider  à defeendre  fur  fon 
bord.  Celui-ci,  apres  avoir  embraffé  Cornélie,  ne 
délibéra  pas  de  fe  livrer  au  Général  de  Ptolomée , 
bien  fûr  de  ménager  auprès  du  Roy  dans  une 
entrevûë  la  permiffion  de  faire  débarquer  fa  fem- 
me, fon  fils , 6c  les  Sénateurs  de  fa  fuite.  Il  en- 
tre dans  la  barque  fuivi  feulement  d’un  affranchi 
&d’unefclave,  &s’aflit  fur  le  fîége  qu’on  lui  avoit 
préparé.  Le  filence  de  fes  conduéteurs  l’étonna  ; 
mais  il  étoit  naturel  de  l’attribuer  au  refpeéf  qu’on 
avoit  pour  fa  perfonne.  Pour  lier  conversation  avec 
Septimius  Pompée  luy  fit  entendre , qu’il  lerecon- 
noiffoit  pour  un  brave  homme  qui  autrefois  avoir 
fervi  fous  luy  dans  la  guerre  contre  les  Pirates.  Se- 
ptimius ne  répondit  au  compliment  que  par  un  ligne 
de  tête,  fans  dire  un  feul  mot  de  civilité.  Cepen- 
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dant  à l’aide  des  rameurs  la  barque  s’avance  vers 
le  porc  3 hors  jfe.  portée  du  vaiffeau  qu’avoit  quit- 
té Pompée.  CMii-ci  étoic  prêt  de  mettre  piéà  ter- 
re appuyé  fur  Ton  affranchi , lorfque  le  déteftable 
Septimius  le  frappe  par  derrière  , & luy  enfonce 
fon  épée  à travers  le  corps,  a Achillas  & Salvius 
le  percent  de  nouveaux  coups  , & font  jetter  le 
mort  fur  le  rivage.  Là  on  luy  coupa  la  tête,qu’on 
embauma  pour  en  faire  fa  cour  à Céfar.  Dans  l’Hi- 
ftoire  de  ce  premier  des  Empereurs  qui  fuivra  cel- 
le de  la  République , nous  nous  réfervons  à faire 
voir,  par  la  manière  dont  le  vainqueur  reçut  ce 
préfenc , la  différence  des  fentiments  Romains , 8c 
de  la  perfidie  Egyptiéne.  Mais  ne  nous  éloignons 
pas  du  corps  tronçonné  de  Pompée  pitoyable- 
ment étendu  fur  la  terre. 

Cornélie  avoit  fuivi  fon  mari  des  yeux.  Elle  vit 
de  loin  les  épées  des  affafïins  briller  autour  de  luy, 
& ne  douta  plus  de  fa  mort.  Il  ne  nous  feroit  pas 
poffible  d’exprimer  fa  douleur.  Qu’il  nous  fuffife 
de  dire,  que  dans  un  fiécle  fi  corrompu  Cornélie 
fut  un  exemple  de  vertu  & de  tendreffe  conju- 
gale. Déjà  toute  la  flotte  de  Ptolomée  mettoit  à 
la  voile  pour  la  pourfuivre  avec  fon  fils  Sexte 
Pompée.  La  vertueufe  Romaine  n’auroit  pas  évité 
du  moins  la  captivité  , & peut-  être  les  plus  cruels 
outrages , fi  un  vent  à fouhait  ne  l’eût  éloignée 
d’une  plage  fi  funefte.  Son  vaiffeau  prit  le  large, 
<&  la  conduific  dans  un  port  de  rifle  de  Chypre. 

a Pompée  à la  vue  d’ Achillas  & tète  d’un  des  pans  de  fa  robbe  , 8c 
de  Salvius  qui  fe  lançoient  fui:  lui  s’offrit  à leurs  coups  fans  donner  le 
i’épéç  à la  main  , fe  couvrit  la  moindre  ligne  de  foibleffe* 


Livre  Soixante  et  quatrième,  c-p 

Durant  la  fuite  de  Comélie  le  fidèle  affranchi  de 
Pompée  ne  quitta  point  le  cadavre  de  Ion  maître. 
Philippe  (c’étoit  fon  nom)  luy  conftruifit  comme 
il  put  un  bûcher  des  débris  d’un  batteau  » qu’il 
trouvalur  lagrêve,  brûla  le  refte  du  corps  donton 
avoit  enlevé  latête,&  en  renferma  les  cendres  dans 
une  urne  qu’il  enfoüit  au  bord  delà  mer.  Telle  fut 
la  fin  d’un  Héros  qui  fut  toûjours  vainqueur  tan- 
dis qu’il  combattit  des  peuples  étrangers , en  Afri- 
que, en  Efpagne  , & en  AÎie.  L’envie  de  domi- 
ner feul  dans  fa  République  , plûtôt  que  le  zélé 
de  la  conferver  fur  le  panchant  de  fa  ruine , l’em- 
barqua dans  une  guerre  civile.Ily  périt  par  fa  faute. 
S’il  fut  demeuré  dans  fon  camp  de  Dyrrachium , 8c 
fur  les  bords  de  la  mer  dont  il  était  maître  , il  au- 
roit  réduit  fon  rival  à chercher  des  vivres  de  Pro- 
vinces en  Provinces,  & à laiffer  con  fumer  fon  armée 
par  des  pertes,  ou  par  d’inutiles  conquêtes.  Par  là 


a Tandis  que  Philîppe’étoit  oc- 
cupé à glaver  Je  corps  tronçonné 
de  Pompée  > & à rafiembler  quel- 
ques débris  de  vaifleau  pouri  for- 
mer un  bûcher  , furvint  un  vieil- 
lard Romain  de  nai (Tance  qui  avoit 
porté  les  armes  Tons  Pompée , Ôc 
qui  s’étoit  établi  en  Egypte.  Cet 
homme  à la  vue  d’un  fpeétacle 
fi  touchant  voulut  partager  avec 
l’Affranchi  ce  pieux  miniftére.  Lu- 
cius Lentulus  Con  fui  de  l’année 
704.  qui  avoit  quitté  l’Ifle  de  Chy- 
pre côtoy oit  alors  les  mers  d’Egy- 
pte. Il  apperçût  de  loin  la  flamme 
qui  confumoit  le  bûcher. Un  pré- 
fentiment  fecret  du  malheur  de 
Pompée , encore  plus  que  fa  eu- 


riofité  , le  conduifit  jufqu’au  riva- 
ge. Helas  , dit-il  en  foupirant , 
feroit-il  pojfible  que  le  grand  Pom - 
pee  eût  fini  fur  fies  bords  le  cours  de 
fa  deftinee  1* Defcendu  à terre  il  ap- 
prit de  Philippe  que  fes  conjectures 
n’étoient  que  trop  véritables.  A 
cette  funefte  nouvelle  il  demeure 
immobile  , & ne  fait  parler  fa 
douleur  que  par  fes  larmes,  Pen- 
dant qu’il  déplore  le  malheureux 
fort  d’un  Héros  qui  avoit  triom- 
phé des  trois  parties  du  monde  , 
il  eft  arrêté  lui-même  par  les  fa- 
teîlites  de  Ptolomée  qui  le  fit  met- 
tre a mort  apres  l’avoir  confiné  clans 
une  obfcure  prifon. 

QQ.qq  »j 


De  Rome 
l’an  705. 
Confuîs. 

C.  Julius 
Cæsar  , ôc 
P.  Servilius 

IsAURICUS. 


De  Rome 
l’an  705. 

Confiais. 

C.  Julius 
Cæsar  , 8c 
P.  Servi lius 
ïsauricus. 


678  Histoire  Romaine,  &c. 
encore  ou  Pompée  feroit  devenu  le  maître  du  monde 
fans  mériter  le  nom  de  Tyran,  ou  il  auroit  empêché 
fon  concurrent  de  le  devenir.  Il  fe  laiffa  entraîner 
dans  la  Theflalie  par  les  artifices  de  Céfar,  le  pour- 
fuivit  inconfidérément,  perdit  fon  avantage , & vint 
à Pharfale  fe  faire  battre  par  un  Général  plus  habi- 
le que  luy.  Il  fut  forcé,  dit-on,  par  fon  armée, 
à quitter  fon  premier  camp.  Mais  ce  manque  d’af- 
cendant  fur  fon  Sénat , fur  fes  Officiers , &fur  fes 
troupes  n’eft-il  pas  répréhenfible  dans  un  illuftre 
Capitaine,  qui  portoit  le  nom  de  Grand  ? Une  con- 
duite fi  peu  mefurée aboutit  enfin  avenir  chercher 
la  mort  fur  les  rives  du  Nil.  On  peut  dire  que  la 
République  Romaine  périt  avec  luy  , & pour  par- 
ler ainfi , qu’elle  fut  enfevelie  fous  le  même  mon- 
ceau de  fable  dont  fa  cendre  fut  couverte. 


F in  de  l’Hijîoire  de  la  République  Romaine . 


SUITE 


ï 


SUITE  DES  FASTES 


CONSULAIRES 

So^.Confu-Q.  FABIUS  MAX.  ÆMILIANUS. 
lat , an.  608.  L.  HOSTILIUS  MANCINUS. 

% 

Fréteurs  dans 

l'Efpagne  Cité-  C.  L Æ L I U S SAPIENS. 

rieure . 

En  diverfes  S P.  Mummius  Nepos. 

Contrées.  1 M.  Tor  a n i u s N E P o s. 

T.  JUVENTIUS  Th  AL  N A. 

M’  PlNARIUS  POSCA. 

C.  Ar  U NC  U LEÏUS  COTTA. 

I . 

Ediles  M.  Æmilius  Porc  ina. 

C urules.  P.  Cornélius  Scipio  Nasica 

SER  AP  I O. 

Ediles  L.  Calpurnius  P 1 s o Frugi. 
plébéiens.  D.  Junius  Brutus  Callaïcus. 

Tribuns  du  C.  Licinius  Sacerdos. 
Peuple.  Q.  Calpurnius  Piso. 

P.  Manilius  Nepos. 

Q.  Petillius  Spurinus. 

Q.  Stertinius  Nepos. 

M.  Servilius  Nepos. 

Tome  XVI.  a 


IJ 


FASTES 

P.  Gallonius  Nepos. 


Quefieurs. 

C.  Terentius  Var.ro. 

M’  Atinius  Labeo. 

L.  Arennius  Nepos. 

C.  Sempronius  Tuditanus. 

M.  Perperna. 

C.  Memmius  Gallus. 

M’  A q^u  i l i u s Nepos. 
C.Livius  Saljnator. 

P.  Corelius  Lentulus  Sura. 

Antonius  B a l b u s. 

C.  Persius  Flaccus. 

3o8e.Co»/«- SER.  SULPICIUS  GALBA. 
Ut , 6op.  L.  AURELIUS  COTTA. 


Préteurs . 

M.  Titius  Nepos. 

C.  ServiliusCæpio. 

L.  Lollius  Nepos. 

Sex.  Ælius  Pætus  Catus. 

ÇL  Pompe  ï us  Nepos. 

M.  Furius  Crassipes. 

Ediles 

Curules. 

Sex.  Attilius  Serranus. 
C.  Hostilius  Mancinus. 

Ediles 

Plébéiens. 

D.  JüNIUS  SlLANUS  MaNLIANUS. 
L.  HostiliusTubulus. 

Tribuns  du 
Peuple. 

M.  Claudius  Marcel  lu  s. 
C.  Calpurnius  Piso. 

CONSULAIRES.  iij 

C.  Fur  i us  Brocchus. 

L.  Lætorius  Plancianus. 
C.  Papirius  Turdus. 

C.  Fulvius  Flaccus. 

C.  Æbutius  Carus. 

C.  Lucretius  Trio. 

D.  Quinctius  Nepos. 

C.  Servuius  Casca. 

Quefteurs.  Cn.Octavius  Nepos. 

L.  Valerius  Flaccus. 

T.  A N n i u s L u s c u s. 

A.  Gabinius  Nepos. 

S p.  Lucretius  Gallus. 

L.  VilliusAnnalis. 

L.  Cornélius  Sisenna, 

Pronconfuls  dans 

l’Efpagne  Cite-  C.  L Æ L I U S SAPIENS. 

nettre . 

Dans  l'E [pagne  Q.  FàBIUS  Max.  ÆmILIANUS. 

30 C)C. Confît-  AP.  CLAUDIRS  pulcher. 
lat  y 610.  Il  triomphe  des  Salades, 

Q.  CÆ  CIL  I U S METELLUS 
MACEDONICUS. 

Préteurs.  M.  Æmilius  Lepidus  Porcina. 

M. Popillius  Lænas. 

M.  T 1 t 1 u s Nepos. 

Q.  Pompe  ï us  Nepos,  &c. 

a îj 


IV 


F A S T & S 


Ediles  P.  Furius  Philu s. 

C (truies.  L.  Cornélius  Lentulus* 

\ • 

Ediles  Se  r.  Fulvius  Flaccus, 
Plébéiens . . L.  DuroniusNepos. 

Tribuns  du  Titus  Didius  Nepos. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

Quefteurs.  C.  Marcius  Figulus. 

C.  Antonius  Nepos. 

L.  Aurelius  Orestes,  &c. 

3io,e.  Confu-  L.  CÆCILIUS  METELLUS 
latydi.  CAL  VUS. 

Q.  FABIUS  MAXIMUS  SERVÎ- 
LIANUS.  ‘ 

Cenfeurs.  P.  Cornélius  Scipio  Aerican. 
Æmili  an. 

L.  Mummius  Nepos. 

C i n q_u ante-septieme  Lustre. 

Préteurs.  L.  Hostiliüs  Tubülus. 

A.  Licinius  Nerva,  &c. 

Tribuns  du  C.  Fannius  Strab  o. 

Peuple . Les  neuf  autres  font  inconnus.. 


CONSULAIRES. 


u. 


V 

1 


Que  fleur  s.  L.  Tremellius  , Flaccus, 

S c R OP  a , ôcc. 


Praconftl  dans  Q . CjECILIUS  MeTELLUS  MaCEDO- 

VEfpagne  Cité - 


neurc. 


NICUS. 


311e.  Confu~  CN.  SERVILIUS  NEPOS. 
Le , 612..  Q.  POMPEIUS  NEPOS. 


Préteurs.  £).  Juventius  SilanusManlia- 

N US. 

L.  Hostilius  TubulüSj  &c. 

Tribuns  du  P.  Mucius  ScæVOLA. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

Troconful  dans 

FEfpagne  Cité-  O.CÆCILIUS  MaCEDONICUS. 
rieure. 

Bans  FEfpagne  Q.  FABIUS  Max.  SeRVtLIANUS. 
Ultérieure. 

Sixe.Confu-  C.  LÆLIUS  SAPIENS. 

Lt}  6I3.  Q.  SERVILIUS  CÆPIO. 

Prêteurs.  L.  Cornélius  Lentulus , ôcc., 


Tribuns  du  C,  Memmius  Gallus 
Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus 

troconful  dans  Q PoMPE ï US  N E P O S. 
lEjfagne  Cite - ^ 
tii  tare* 

a iij 


-wmm 

. 

VJ  FASTES 

^i^.Confu-  CN.  GALPURNIUS  PIS  O. 

Ut,  6 14.  M.  POPILIUS  LÆN'AS. 

Préteurs.  C.  Cornélius  Scipio  Hispallus. 

L.  C A LP  U R N I U S P I S O. 

Tribuns  du  A.  GabiniusNepos. 

Peuple.  Ti.  Cl  a udi  us  Asellus. 

Les  huit  autres  font  inconnus. 


Proconful  dans 

l'Efiagne  Vite-  Q.  SERVILIUS  CæPIO. 

rieure . 

31  tf.Confu-  P.  CORNELIUS  SCIPIO , NASICA 
lat,  6 ij.  SERAPIO. 

D.  JUNIUS  BRUTUS  CALLAI- 
CUS. 

Préteurs.  T.  Didius  Nepos,  & c. 

Tribuns  du  C.  • Curatius  Nepos. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

Proconful  dans 

VEfpagne  Cite-  M.  POPILIUS  L Æ N A S. 

rieure . 

îi^.Confu-  M.ÆMILIUS  LEPIDUS  POR- 
Ut , 616.  CINA. 

C.  HOSTILIUS  MANCINUS. 
Celuy-cy  abdiqua  le  Conlulat. 


CONSULAIRES.  vij 

Prêteurs.  P.  Manlius  Nepos. 

M.  Claudius  Marcellus. 


Tribuns  du 
Peuple. 


L.  Cassius  Longinus 

Il  établie  la  Loy  du  Scrutin,  ou  des 
fuffrages  par  écrit. 

M.  Antius  Briso. 

Les  huit  autres  font  inconnus. 


Quejleurs.  Ti.  Sempronius  Gracchus,&c. 


Troconful  dans 

lEfpagnc  Vite-  D.  JUNIUS  BrUTUS  CALLAÏCUS. 
rieure. 


l\Gt.Confu-V.  FURIUS  PH  I LUS- 
Ut,  617.  SEX.  ATILIUS  SERRANUS. 

Cenfeurs.  App.  Claudius  Pulcher. 
Q^Fulvius  Nobilior. 

C I N QJI  ANTE-HUITIEME  LUSTRE. 

Prêteurs.  P.  Mu  ci  us  Scævola. 

P.  Cornélius  Lentulus,  &c. 

Tribuns  du  L.  Furius  BROCCHUs. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

Troconful  dans 

PEfpagne  Cité-  M.  i M I L I U S L EPI  DUS. 
rieure. 


vu; 


FASTES 


FEfiÿivM-  D-  J UNIUS  BrüTUS  CaLLAÏCUS 


rteure  , 


3i7e.C«*/#~SER.  fulvius  flaccus. 

lut , 61 8.  Il  triomphe  des  Vardiens  Peuples 

de  l’Illyrie. 

Q.  CAL  P U RNIUS  PI  S O. 

Préteurs.  C.  Calpurnius  Pis  o. 

M.  Coscon  i us  Nepos. 

Tribuns  du  P,  Rupilius  Rufus. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

Proconful  dans  r A 

le  pais  des  /W-SEx-  ATTILIUS  SERRANUS. 

tes  en  Italie . 

318 c.Confu-  P.  CORNELIUS  SCIPIO  AFRIC, 
Ut,  619.  ÆMILIAN. 

Pour  la  fécondé  fois. 

C.  FULVIUS  FLACCUS. 

Préteurs.  C.  Hostilius  ManCinus. 

L.  Plautius  Hypsæus,  &c. 

Tribuns  du  C.  Fannius  Strabo. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

Proconful  dans 

VEfpagne Vite-  D.  JuNIUS  BRÜTUS  CALLAÏCUS. 

rie  tire* 


315e. 


CONSULAIRES. 


ix 


31  Consu- 
lat , Cio . 

Préteurs. 

Edile 

Curule. 

Tribuns  du 
Peuple . 


Troconfuls.Dans 
VEfpagne  Ulté- 
rieure. 

Dans  la 
Campanie. 


310  z.Confu 
Lit  j 6 ix. 

Préteurs. 


P.  MUCIUS  SCÆ  VOLA.  . 

L.  C A LP  U RN  IUS  P ISO. 

T.  A n n 1 u s Luscus  Ruïus. 

C.  Octavius  Nepos,  Ôcc. 

Lucretius  Flavus  Vespillo. 

Tib.  Sempronius  Gracchus. 

Il  fut  tué  dans  le  cours  de  la  Ma- 

giftrature. 

M.  OctaviusCæcina. 

Q.  M u m m 1 u s Nepos. 

L.  Rubrius  Varro. 

P.  Apuleïus  Saturninus. 

Qi  Ælius  Tübero,  &c. 

D.  BrutusCallaïcus. 

ÇL  Cæcilius  Metellus  Macedo- 

NICUS. 

Cn.  Servilius  Cæpio. 

P.  PO  P I L I U S L Æ N AS. 

P.  RUPILLUS. 

C.  Sempronius  Tuditanus. 

C.  Marcius  Figulus,  &c. 


Tome  XVI. 


b 
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FASTES 


Tribuns  du  Q:  P OMPEÏUS  R U F U S, 
Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 


P roc  on  fui  dans 
l'Efpagne  Vite - 
rieure . 


D.  Junius  Brutus  Càlla ïcus. 
Il  triomphe  des  Lusitaniens  & des 
Galliciens. 


Troconful  dam  P.  CoRNEL.  SCIPlO  AFRIC.  ÆmILIA- 

l’EJpagne  Cité-  Nus_ 

rieure . * i • i 

Il  prend  Numance  , & obtient  le 
triomphe  à Rome. 

3ne.Co»/«-P.  LICINIUS  CRASSUS  MUCIA- 
Ut , 6zi.  NUS,  Grand  Pontife. 

L.  VALERIUS  FLACCUS  , Grand 
Prêtre  de  Mars. 


Cenfeurs.  Q.  Cæcilius  Metellus  Macedo 

NICUS. 

PompeïusNepos. 


C I N Q^U  ANTE- NEUVIEME  LUSTRE. 


Tribuns  du  C.  P A P I R I U S C A R B O. 
Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 


Proconful  dans  p.  RuPILIUsNePOS. 

Il  reçut  les  honneurs  de  l’Ovation 
après  avoir  réduit  les  Efclaves  de 
Sicile. 


32i  z. Confit' 
lat } 623. 

Tribuns  du 
Peuple.  * 

Proconfiul  en 
Afie . 

323e.  Conju^ 
lat  y 614.. 

Proconfinl  en 
Afie, 

314e.  Confu^ 
lat  y C 25. 

Proconfinl  en 
Afie. 

315e.  Confit ~ 

lat  y CiC. 

P ro confiai  en 
Afie. 

326e.  Confu- 
lat , O.-]. 


C.  CLAUDIUS  PULCHER. 
M.  PERPERNA. 

C.  Atinius  Labeo. 

Les  neuf  aucres.  font  inconnus. 


P.  Licinius  Crassus  Mucianus. 


C.  SEMPRONIIJS  TUDITANUS, 
Il  triomphe  des  Peuples  d’Iftrie. 
M.  AQUILLIUS  NEPOS. 

M.  Perperna. 

CN.  OCTAVIUS  NEPOS. 

T.  ANNIUS  LUSCUS  RUFUS. 


M.A^üillius  Nepos. 


L.  CASSIUS  LONGINUS. 
L.  CORNELIUS  CINNA. 


M.  A qjj  1 l l i u s Nepos. 


M.  EM  IL  IUS  LEP  IJ)  U S. 
L.  AURELIUS  ORESTES. 


FASTES 


xij 


Jeux  Séculaires  pour  la  quatrième  fois. 


Censeurs. 

Q.  Fabius  Max.  Servilianus. 
L.  Cæcilius  Metellus  Calvus, 
Ils  abdiquèrent  l’un  & l’aûtre. 

Fréteur  en 
Sicile . 

P.  Qji  1 n cti us  Flamininus. 

Tribuns  du  M.  Junius  Pennus. 


Peuple. 

Les  neuf  autres  font  inconnus. 

^uefteur  en 
Sardaigne . 

C.  Sempronius  Gracchus. 

Procon/ul  en 
^4Jie. 

M.  A ojj  1 l l 1 u s. 

Il  triomphe. 

ïi-e.Confu-M.  PLAUTIUS  HYPSÆUS. 
Ut , 628.  M.  FULVIUS  FLACCUS. 


C en  fe  un. 

Cn.  S e R V I L I U S C Æ P 1 0, 

L.  C A S S I U S L 0 N G I N U s. 

SOIXANTIEME  LUSTRE. 


Préteurs. 

C.  Fannius  Strabo. 

L.  Opimius  Nepos, 

Q.  Fabius  Maximu  s, 

Proconful  en 
Sardaigne, 

L.  Aurelius  Ores  tes.. 

J 

; 


CONSULAIRES. 


xiij 

Iroquefleuren  Q,  SEMPRONIUS  GRACCHUS. 

Sardaigne. 

lile.Çonfu-  C.  C A S S I U S LONGINUS. 
lat  y 619.  C.  SEXTIU  S CALVINUS. 

Troconfuls.  Dans 

la  Ligurie  M.  FüLVIÙS  F L A C C U S. 

Eranf alpine. 

En  Sardaigne.  L»  AuRELIUS  O R E S T E S. 

A Frégélles.  L.  OPIMIUS  NEPOS. 

Dans  l’Efpagne  Q FaBIUS  MaxIMU  S. 

S^.Confu-Q.  CÆ  CI  LI U S METELLUS  BÂ- 
laty  6$ o.  LEARICUS. 

T.  QU1NCTIUS  FLAMININUS, 

Préteurs.  S e x.  Julius  César. 

Q.  Mar  g 1 u s R ex. 

Q^Ælius  Tubero. 

L.  Julius  César,  &c. 

Tribuns  du  C.  Sempronius  Gracchu  s.. 
Peuple.  A u f e ï u s Nepos. 

Les  huit  autres  Font  inconnus. 


Troconftils . Dans 

la  Gaule  C.  S EX  T IUS  CALVINUS, 
'Tranfalpine . 


h iij: 


xiv 


FASTES 


En  Sardaigne.  L.  AuRELIüsOrESTES. 

ans  l Efpagne  * — v ^ « # 

Citérieure.  ^FABIUS  MaxIMUS, 

^a" Gélule  Fulvius  Fl  accus. 

Tr an f alpine.  Il  triomphe  des  Liguriens , des  Vo* 

contiens,  des  Salyens , &c. 

33oe.Co«/«-CN.  DOMITIUS  ÆNOBARBUS. 
Ut,  6^  i.*  C.  FAN  N IUS  S T R A B O. 

Tribuns  du  C.  Sempronius  Gracchus. 
Peuple.  M.  Livius  Drusus. 

L.  Rubrius  Varro. 

M.  Bæbius  Tamphilus. 

Les  fîx  autres  font  inconnus. 


Proconfuls.  Dam  Q.  CæCILIUS  METELLUS 

les  Ijles  Baléares . 

Dam  la  Gaule  C.  SExTIUS  CaLVINUS. 
Tranfaipme.  Il  triomphe  des  Liguriens,  des  Vo- 
contiens , & des  Salyens. 

En  Sardaigne.  L.  AURELIUS  ORESTES. 

Il  triomphe  des  Sardes. 

33ie.Co»/«'  L.  OPIMIUS  NEPOS. 

Ut,  C31.  Q..FABIUS  MAXIMUS  ALLOBRO- 
GICUS. 


CONSULAIRES. 
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Prêteur  en  J fie.  QuiNTUS  MüCIUS  SCÆVOLA. 

Tribuns  du  M.  Minuciüs  Rupus. 

Peuple.  L.  Calpurnius  Piso  Bestea, 

C.  Licinius  Nerva. 

Les  fept  autres  font  inconnus. 

Jpuefleur  en  P.  RüTlLIUS  R U P U S- 
uifie. 

Proconfuls.  Dans 

la  G aule  Cn.  Domitius  Ænobarbus. 

Tranf alpine. 

Dans  les  IJles  Q CæCILIUS  MeTELLUS  BaLEARI- 

Baléares. 

. CüS. 

33  x*.Confu  P.  M A N I L I U S NEPOS. 
lat,  633.  C.  P A P I R I ü S C A R B O. 


Cenfeurs . L.  Calpurnius  Pjso  Frugi* 

Q.  Cæcilius  Metellus  Baleari- 

eus. 


Soixante- uni  eme  Lustre. 

Tribuns  du  P.  Dhcius  Mus. 

Peuple.  M.  Octa  v 1 u s N E P o s. 

Les  huit  autres  Pont  inconnus 


Troconfuls.Dans  Q.  F A BIUS  Maximu  s. 

Tranfdfine.  11  triomPhe  deS  Allobroges  & de 

Bétuilte  Roy  des  Arvernes. 


m 


xvj  F~  A S T E S 

Cn.  Domitius  Ænobarbus. 

Il  triomphe  des  Gaulois  & des  Ar~ 
vernes. 

M*. Confit-  L.  CÆCILIUS  METELLUS  DÀL- 
lat , 634.  MAT1CUS. 

L.  AURELIUS  COTTA. 

' ( • 

Préteurs.  Q.  Fabius  Maximus  Eburnus,&c. 

Tribuns  du  C.  M A R I U s N E P O s. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

334e.Co«/«-M.  PORCIUS  CAT  O. 
lat  ,6}$.  Q..  MARCIUS  REX. 

Le  premier  mourut  pendant  fa  Ma- 
giftrature. 

On  luy  fubftitua 

Q.ÆLIUS  TUBERO.  4 

Froconfd  en  L,  CæCILIUS  METELLUS. 

F)  alffîatie . t1  * I 1 1 

Il  triomphe  des  Dalmates. 

33 ^.Confu-  L.  CÆCILIUS  METELLUS.  ’■ 

Ut ,6$6.  Q^.MUCIUS  SCÆVOLA. 

Froconfd  dans  Q.  MARCIUS  Rex. 

la  Lt furie.  . . , „ , 

Il  triomphe  des  Stœneens. 

^.Confu-C.  LICINIUS  GETA. 

Ut,  <537.  Q.FABIUS  MAXIMUS  EBURNUS. 


337e- 


CONSULAIRES.  x 

337c.Co«/«-M.  ÆM  ILIUS  SCAURUS. 
Ut , 638.  Il  triomphe  des  Carnes. 

M.  CÆCILIUS  METELLUS. 


Cenfcurs.  L.  Cæcilius  Metellus  Delmati- 
cus. 

Cn.  Domitius  Ænobarbus. 


SOIXANTE-DEUXIEME  LüSTRE. 

Préteurs.  P.  Decius  Mus. 

C.  M A R I Û S N E POS. 


Tribuns  du  P.  R u p 1 l 1 u s R*u  fus. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

. ^ S CE-0  ' / Cv  'i  , ^ . • 


Proconful  dans 
la  Carntole . 


M.Æmilius  Scaurus. 

Il  triomphe  des  Carnes. 


338e.  Co«/«-  M’  A C I L I U S BAL  BUS. 
lat,  6}?.  C.  PO  RCIUS  CATO. 


Préteurs. 

Dans  l'Efpagne  C.  MARIUS  N £ P O S. 
'Ultérieure. 


Dans  l'Illyrie.  T.  PlDIUS  NEPOS. 


Proconful.  M.  CÆCILIUS  METELLUS. 

En  Sardaigne. 


Tome  XVI. 


c 
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339c.  Con-'  P.CÆCILIUS  METELLUS  CAPR  A- 

fulat , 640.  RIUS. 

CN.  P A PIRIU  S CARBO. 

Fréteur  four  la 

fécondé  fois, pour  L U C I U S CaSSIUS  LONGINUS. 
juger  des  crimes 

capitaux,. 

Tribuns  du  Seï.  Peduceïus  Nepos. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

Proconfttls.  M.  CæCILIUS  MeTELLU  S. 
hn  ■>  araatgne.  , . . . 

Il  triomphe  des  Sardes. 

DansUMacé-  ç CÆCILIUS  METELLUS  C A P R A~ 

aoine. 

RIUS. 

Il  triomphe  des  Thraces  &:  de  .la 
Macédoine. 

Propréteur  contre  T.  DlDIUS  NEPOS, 

les  Scordtfques . jj  triomphe  des  Scordifques  & de  la 

Macédoine. 

340c.Cc»/«-M.  liviusdrusus. 

/«.  S4./  C.  CALPURNIUS  PISO. 

Préteur  dans , £ CALPURNIUS  PiSO  FrUGI.. 

tEfpagne  Vite- 

rieurs* 


CONSULAIRE  S. 


XIX 


34ie.Co»/«'P.  .CORNELIUS  SCIPIO  NASICA. 
lat , 641.  P.  CALPURNIUS  PISO  BESTEA. 

• 

Préteurs.  L.  Cassius  Longinus. 

Ser.  Sulpicius  Galba  , &c. 

Tribuns  du  C.  Memmius  Gallus. 

Peuple.  C.  Bæbius  Sulca. 

Jguefleur  en  ~ „ 

Numidie.  1 • S E X T I U S N E P O S. 

Proconful  en  M.  L I V I U S DRUSÜS. 

Macédoine . 

34ie.Co«/«-M.  MINUCIUS  RUFUS. 
lat,  643.  SP.  POSTUMIUS  ALB1NUS. 

Préteurs.  Ç).  MaRCIUS  PhILLIPPUS. 

A Rome . 

Dans  l'Eftagtte  Q.  SeRVILIUsCæPIO. 

Cité  rie  me, 

P.  Liciniüs  Crassus  Dives. 
C.  Manilius  Limetanus. 

L.  A N N I U S N E P O s. 

L.  Lucilius  Balbus. 

Les  fix  autres  font  mconnas. 

M Livius  Drusus. 

Il  triomphe  des  Scordifques. 

c ij 


Tribuns  du 
Peuple. 


Proconful  en 
Macedoine . 


SX 


FASTES 


343e.CoM/a-Q,  CÆCILIUS  METELLUS  Nü- 
lat  y 644 . MÏDICUS. 

M.  JULIUS  SILANUS. 

Cenfeurs . M.  Æmilius  Scaurus- 
M.  L 1 v 1 u s Drusus. 

Celuy  cy  mourut  pendant  fa  Cen- 

fuie.  ' 

ProconfuU.Dans  M.  MlNUCIUS  RuFÜS. 

la  Macedoine . 

Dms  la  Numi-  Sp.  P O S T U M 1 U S A L B I N U S. 
die . 


Bans  l’Efpague  Q.  S E R V 1 L 1 U S CæPIO. 

Vlte'rieure ..  ^ 

344e»  ConJ'u  SER.  SULPrCIUS  GALBA. 
lat}6^s-  Q-  HORTENSIUS  N E P O S. 

IJ  n’entra  point  en  exercice.. 

On  luy  fubftitua 

M.  AUREL  I US  SCAURUS. 

Cenfeurs.  Q_.  Fabius  A llobrog  IC  us. 
C.  L 1 c 1 n 1 u s G a ta. 

S O I X A N T E-T  ROISIEME  LUSTRE.. 

Froconfal  en 

Nntmdk..  CÆCILIUS  NuMIDICÜ  & 


CONSULAIRES. 
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34  ^.Confu 
lut  y 646. 


Tribuns  du 
Peuple. 


Jîhtefteurs  en 
Murai  die . 


346  e.C'onfk 
lut , 647. 

Préteurs. 


Ql  Servilius  Cæ  p 1 o. 

Il  Triomphe  des  Lulîtaniens. 

M.  Minucius  Rufus. 

Il  Triomphe  des  Scordifques  5 &c  des 
Triballes. 

L.  CASSIUS  LONGINUS. 

C-  MA  RI  U S NEPOS. 

Le  premier  fut  tué  pendant  fon 
Confulat. 

On  luy  lubftitua 

M Emilius  Scaurus,  pour 
la  fécondé  fois. 

L.  Manilius  Mancinus. 

C.  C æ l 1 u s Caldus, 

S p.  Thorius  Balbus. 

Les  lept  autres  font  inconnus. 

L Cornélius  Sull  a. 

Cn,  O c t a v 1 u s Rufus. 

Q,-  Cjbcilius  N u m i d i c u s. 
Il  Triomphe  des  Numides  & du  Roy 
Jugurtha. 

C.  ATTILIUS  SERRANUS. 

Q.  SERVILIUS  CÆPID, 

M.  Liginius  Crassus. 

C.  Ann  ius  Bellienus, 

C.  Flavius  Fimbria,  &c, 

c iij. 
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Ediles.  P.  Licinius  Crassus. 

Q^Cæcilius  Metellu  s Nepos. 

Tribuns  du  Q.  Muciu  s Scævola, 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 


P roc  on  fui  en  C.  M A R I U S N E P O S. 

Numidie . 


L-  Annius  Beilienus. 


Procjuefteur  en 
Tdumïdi  e . 


L.  Cornélius  Sulla. 


347e.  Confu  P.  RUTILIUS  RU  F U S. 
lat,  648.  CN.  MALLIUS  MAXIMUS, 

Préteur  en  X.  AlBUCIUS  NEPOS. 
Sardaigne. 

Tribuns  du  L.  Licinius  Crassus. 
Peuple.  C.  Cassius  Longinus. 

Les  huit  autres  font  inconnus 


guetteur  en  CN.  PoMPEÏUS  S T R A B O. 

Sardaigne . 


Proconfuls.  Dans  Q.  SERVILIUS  CæPIO. 

la  Gaule  ^ 

JVarbonnoife. 

Dans  la  C.  MaRIUS  NEPOS. 

Numtdie.  triomphe  des  Numides  , & du 

Roy  Jugurtha. 


CONSÜ  LAIRES, 


Proquefteur 
en  Numidie . 

348  e. Consu- 
lat , 645». 

Edile. 

Tribuns  du 
Peuple. 


Propréteur  en 
Sardaigne * 

34  yz.Confu 
lat  j 6 jo. 


Préteurs . 

Sicile 

Dans  VEfpagne 
Citérieure . 

En  Macédoine. 


xxiij 

L.  Cornélius  Sulla. 

C.  MARIUS  NEPOS. 

Pour  la  fécondé  fois. 

C.  FLAVIUS  F I M B R I A. 

C.  A U R E L I U S S C A U R U S. 

L.  Cas  s ius  Longinus. 

Cn.  Domitius  Enobarbus, 

C.  Servilitjs  Gl  a u c i a. 

L.  M A R C I U S P H I L I P P U S. 

Les  lîx  autres  font  inconnus. 

T.  Albucius  Nepos. 

■ C.  M A R I U S NEPOS. 

Pour  la  troilïéme  fois. 

L.  AUR.ELIUS  ORESTES. 

Il  mourut  dans  le  cours  de  fon  a»>- 
née  Confulaire. 

C.  Servilius  Casca. 

M.  F U L V 1 U S N O B I L I OR .. 

C.  Calpitrn  i us  Piso  Cæson-inus. 


En  dlfie. 


M.  A N t o n 1 u s Nepos,- 


xxiv  FASTES 

Ediles  Q.  M u c i u s Scæ  VOLA. 

Curules.  L.  LiciniusCrassus. 

3 jo  z.Confu-  C.  MARIUS  N E P O S. 

Ut,  6 j i.  Pour  la  quatrième  fois. 

L.  LUTATIUS  CATULUS. 

Cenfeurs.  Q.  Cæcilius  Metellus  Numi- 

DICUS. 

C.  Cæcilius  Metellus  Capr.^- 
rius. 

SOIXANTE-QUATRIEME  LllSTRE. 

L.Licinius  Lucullus. 

A.  Pompe  ï us  Rupus. 

L.  Apuleïus  Saturninus. 

T.  J u N i u s N e p o s. 

Les  fepc  autres  font  inconnus. 

M.  A N T O N I U S. 

Apres  avoir  donné  la  chafle  aux 

Pirates  de  Cilicie  , 

Reçoit  à Rome  les  honneurs  du 
Triomphe  naval. 

3jic.  Confu-  C.  M A R I U S N E P O S. 

Ut , 6} i.  Pour  la  cinquième  fois.. 

Il  triomphe  des  Teutons , des  Cim- 
bres  & des  Ambrons. 

M.  AQJJILLIUS  NEPOS. 

Tribuns 


Fréteur  en 
Sicile . 

Tribuns 
du  Peuple. 


CONSULAIRES. 
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A 


Tribuns  du  M’  A c i L i u s Glabrio. 

Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 

Proconful  dans  O.LuTATIUS  C^TULUS. 
la  Game  T i «-«  t » f-r-r  i — . . 

afaipine.  11  Triomphe  des  1 eutons , des  Cnn 

bres , & des  Ambrons. 

3 $iz.ConJu-  C.  M A R I U S N E PO  S. 
lut  y 6 53.  Pour  la  fixiême  fois. 

L.  VALERIUS  FL  ACC  US. 

Préteurs.  C.  Servilius  Glaucta  , &c. 

Tribuns  du  A.  Nonnius  Sufpenas. 

Peuple.  L.  A P U LEÏ  u s Saturninus. 

Pour  la  fécondé  fois. 

Cn.  Bæbius  Tamphilus. 

Les  fepc  autres  font  inconnus. 

Quejleurs.  Q.  Servilius  Cæpiq. 

C.  Saufe  ïus  Nepos, 

P rocou  fui  en  M*  A Q^U  ILLIUS  N £ P O S. 

Sicile, 

3 sV.Confu-  M.  A N T O N I U S NEPOS. 
lut , 6s 4.  A.  POSTUMIUS  ALBINUS. 

Préteurs.  L.  CORNELIUS  DOLABELLA. 

Dans  lEfpagne 
Vlte'rieure . 

Dans  l’Afie.  Q.  MüCIUS  SCÆVOLA. 

Tome  XV  1,  d 


xxvj 

Ediles 

Garnies. 

Tribuns 

du  Peuple. 


Jjh^efteur  en 
Macédoine . 


3j4  z.Confa 
Ut , 6j-j. 

Préteur.  A 
Home. 

'En  Sicile . 

Macédoine, 


FASTES 

C.  ClaudiusPulcher. 

L.  Vaierius  Flacgus. 

L.  PORCIUS  C A T O. 

Q..  Pompeïus  R U F U s. 

ÇL  C A L I D I US  N E P O S. 

P.  Fu  R I U S N E POS. 

C.  Canule  ï us  Dives. 

C.  D E C I A N U S. 

S EX.  Tl  T ius  Nepos. 

L.  EQ.U1TIUS  Firmanus. 

L.  A P U L E ï u s Saturninus. 
Pour  la  troifiême  fois.. 

Le  dixième  eft  inconnu. 

C.  JllNIUS  No  RB  A NU  S. 

Après  la  défaite  des  Efclaves  de 
Sicile 

M’  A q^u  ï l ï u s reçoit  les  honneurs 
de  l’Ovation. 

-Q.  CÆCILIU  S METELLUS 
NEPOS. 

T.  DIDIUS  NEPOS. 

M.  V AL  E R I u S Fl  ACCUS.. 

L.  Do  M I T ï us  Ænobarbus. 

C.  S E X T I U S C A L V I N U S. 


CONSULAIRES,  xxvij 

Tribuns  du  M.  Duronius  Nefos. 

Peuple.  A.  Plautius  Silvanus. 

Les  huit  autres  font  inconnus, 

L.  Cornélius  Dolabella, 

Il  Triomphe  des  Lulitamens. 

3'jje.Co»/*-CN.  CORNELIUS  LENTULUS. 
lat } 656.  P.  LICINIUS  CRAS  SUS. 

Cenfeurs.  L.  Valerius  Flaccus. 

M.  Antonius  Nepos- 

S O I X A NT  E-C  I N QU  I E M E LUSTRE. 

Préteur  L.  H O R T E N S I U S NEPOS. 

en  Sicile. 

Proconful  dans  t.  DlDIUS  NEPOS.  . 
l'Efpagnc  Vite - 
r lettre. 

Propréteur  ç S E X T I U S CALVIN  U S. 
en  Macedowe . 

5;6c.Co»/«-CN.  domitius  ænobarbus. 

lat  y 6 s 7.  C.  CASSIUS  LONGINUS. 

Préteur  a SEX.  JüLIUS  CESAR. 

Rome. 

yjz.Confu-  p LICINIUS  C R A S S U S. 
lat,  Q.MUCIUS  SCÆVOLA. 


fréteur  en 
S I-Ç  île  » 


C.  Cl  AUD  IU'S  PuiCHER. 

d ij 


xxvnj 


F 


A S T E S 


Tribuns  du  C.  JüNIUS  N O R B A N U s. 
Peuple.  L.  Aurelius  Cotta, 

T.  D i d i u s N e p o s. 

L.  Antistius  Rheginus. 
Les  fix  autres  font  inconnus. 

Troconfuls.Dans  X.  DIDIUsNePOS, 

PEfpagne  Cité - 
rieure . 

Bans  PEfpagne  P.  LlCINIUS  C R A S S U 

'Ultérieure. 


Î^.Confu-  CCÆLIUS  C ALDUS. 

L.  DOMITIUS  ÆN  O BARBU  S. 

L.  Cornélius  Cinn a. 

L.  V ALERIUS  FLACCUS. 

L.  SestiusNepos. 


T.  D i l i u s N E p o s. 

Dans  l' E [pagne 
Citérieure. 

Bans  PEfpagne  P.  LlCINIUS  CrASSUS. 
' Ultérieure . 


laf , 659. 

Testeurs. 

ji  Rome. 

En  jifie. 

Tribun  du 
Peuple. 


T rocou  fuis. 


3; 9e. Confu-  C.  V ALERIUS  FLACCUS. 
Ut  ,660.  M.  HERÈMNIUS  NEPOS. 


CONSULAIRES. 
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Fréteurs. 
A Rome,, 


T.  ManiliüsNepos. 
L.  Cornélius  S y l l a. 


En  Sicile.  Cn.  PoMPEÏUS  S TR  A B O. 

Dans  l’Efpagne  P.  CORNELIUS  SCIPIO  NasICA. 
‘Ultérieure. 

Proconfalj.Dans  y ' DlDIUS  NEPOS. 

I b J pagne  . 

extérieure.  Ii  Triomphe  des  Cekib^riens. 

* 

Dans  l’Efpagne  P,  L I C I N I U S CRASSU  S. 
Vltérieure.  Tî  . » » x r 

Ii  Triomphe  des  Luiitamens» 

o e.. Co» fit- C . C L A U D I U S PULCHER. 
lat  y 661. J M.  PERPERNA  NEPOS. 

Cenfeurs . Cn.  Domitius  Ænobarbus. 

L.  L i c i n i u s C r a s s u s. 

’ S O I X AN  TE-S  I X I E ME  L U S T R E. 
Fréteurs.  C.  Geminius  Nepos. 

En  Sicile. 


En  A fée. 

Proconfuls . 
Dans  rbfpagne 
Cit  érieure. 


L.Cornelius  Sylla. 

C.  V al  e r i u s Flaccus. 


Dam  l’Efpagne  . p w CORNELIUS  SciPIO  NASICà, 
Vltérieure . 

d ii) 


XXX 


FASTES 


$6is.Confu-  L.  M A R C I U S PHI  LIPPUS. 
lat  ,66i.  S E X.  J U L I U S C E S A R. 


Treteurso  Q.  Pompeïus  Rufus. 

A Rome . 

Bans  U Gaule  M.  PORCIUS  CàTO  LlCINIANUS. 

Narbonnoije . 

En  Afie.  L.  C A S S I U S L O N G I N U S. 

Edile  ’ M.  Cl  a u d i u s Marcellus. 

Curule. 


Tribuns  du  M.  L I V I U s D R U s u s. 

Peuple.  P.  Tàr^iti  us  Nepos. 

Q^Varius  Hibryda  Sucro 

N E N S I S. 

L.  F U F IU  S C A L EN  US. 

C.  Papirius  Carbg. 

RubriusVarro. 

L.  L u c eïus  N e p o s. 

C.  Papirius  Carbo. 

Les  deux  autres  font  inconnus. 


■JpHefieur  dans  Q,  SERTORIUS  N E P OS. 


sla  Gaule 


t alpine. 


Guerre  des  Alliés. 


36i*.Confu-S  EX.  JULIUS  CESAR. 
lat } 66^.  P.  RU  TI  LI  U S RUFUS. 

Il  fut  tué  pendant  fon  Confulat.' 


C O N S U L A I R E S.  xxxj 


fréteurs.  Q.  VARIUS  HlBRYDA. 

A Rome, 

Dans  la  Gaule  CÆCILIUS  METELLUS. 

Narbonnoife,  t 

Edile  C.  Julius  Cæsar  Strabq. 

Curule. 


Tribuns  du  C.  Scr  ibonius  Curio. 
Feuple.  ÇL  Cæcilius  Metellus  Celer_ 
M,  Plætorius  Nepos. 

C*  Velleïus  Nepos. 

Les  fïx  autres  font  inconnus, 

Prtpréteters.  L.  C A S S I U S L O N G I N U S,. 

En  Afie. 

Dans  l'Efpagne  C.  V ALERIUS  FlACCUS. 
Citérienre. 


363e.  Confu-  CN.  POMPEIUS  STRABO. 
lat  y 664..  Il  triomphe  des  Afculans  & des 

Picentins. 

L.  PORCI  U S CATO. 

Il  fut  tué  pendant  fon  Confulac. 

(denfeurs.  P.  Licinius  Crassus. 

L.  Julius  César. 


SOIXANTE-SEPTIEME  LUSTRE. 


Fréteurs  à Rome-k.  S E M P R O N I U S A S E LL  I O. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Pius. 
A.PP.  C L A U D I U S P U L C H E R.. 
P.  Gabinius  C API  T O. 


xxxij 
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Tribuns  du 
Peuple. 

L.  Cass  ius  Longinus. 

C.  Papirius  Carbo. 

M.  Plautius  Silvanus. 

Les  fept  autres  font  inconnus. 

$6^.Confu-L.  CORNELIUS  SYLLA  FELIX. 


lut  5 6 6 j . 

Q PQxMPEIUS  R U F U S. 

"Prêteur 
.en  Afrique» 

Tribuns  du 
Peuple . 

C.  S E X T I L I U S. 

« 

P.  Sulpicius  Ru  F us. 

Il  fut  tué  pendant  fon  Tribùnat. 
P.  A N T 1 S T 1 u s Labeo. 

C.  Bæbius  Sulca. 

Les  fept  autres  font  inconnus. 

jfijfefleur  en 

A fie» 

L.  Licinius  Luculius. 

365e. Confu-  C N.  OCTAVIUS. 


lu  t j 666. 

Il  fut. tué  pendant  fon  Confulat. 

L.  CORNELIUS  CINNA. 

4 

il  fut  dépofé. 

On  luy  lubftitua. 

L.  CORNELIUS  MERULA. 

Qui  fe  tua  avant  la  fin  de  fa  Magi- 
ftrature,- 

Préteur  en 
Sicile . 

M.  C l a u d 1 u s Marcellus. 

Préteur  dans 
f Apulie» 

Q.  Cæcilius  Meteluus  Plus. 

• P roc  enfui 

XXX11J 


CONSULAIRES. 
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Proconful  en  L,  CORNELIUS  SYLLA  FELIX. 
uifie* 

Tribuns  du  M.Virgilius  Nepos. 

Peuple.  P.  Magius  Chilo. 

Les  huit  autres  font  inconnus. 

3 6 6e.  Confu-  L.  CORNELIUS  CINNA, 

Ut } 66 7.  Pour  la  fécondé  fois. 

C.  M A R I U S. 

Pour  la  feptiême  fois. 

Il  mourut  pendant  fon  Confulat. 
On  luy  fubftttua 
L.  VALER1US  FL  ACCU  S. 

Cenfeurs.  L.  Marcius  P h ilippus. 
Marcus  Perperna. 

SOIXANTE-SEPTIEME  LUSTRE. 


Prêteurs . 
ui  R 9 me. 


C.  Marius  Gratidianus. 
P.  Antistius  Labeo. 

L.  L 1 c 1 n 1 u s Mukena. 


'En  Afrique.  Q.  CæCILIUS  METELLUS  PlUS. 


En  Macédoine.  C.  S E N T I U S S A T U R N I N U S. 


Proconful  en  £ CORNELIUS  SyLLA. 
jijie. 


'diomT  C.  Flavius  Fimbria. 
Tome  XVI.  . e 
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Jpteftetir  ■ 

en  A fie. 

367e.  Confu 
lat)  6 6 8. 


Prêteurs . 


Tribuns  du 
Peuple. 

P roconfuls. 

En  Afie. 

En  Afrique". 

$6$z.CoitJii 
lut , 669. 


Tribun  du 
Peuple. 

JéfttefieHr  dans 
la  Gaule 
C if  alpine. 


L.  Manlius  T o r q^u  a t u s. 

L.  CORNELIUS  CINNA. 
Pour  la  troifiême  fois. 

CN.  PAPf  R I U S CAR  B O. 

M.  LæTORIUsMerGUS. 

ÇU  G R A N I U S N E P O S. 

P.  Co  R N E L I U s C E T H E G U S. 
Cn,  Grani  us  Nepos. 

Sex.  Lucilius  Nepos. 

M . P etre  ï us  Nepos. 

L.  Cornélius  Sylla. 

ÇL  Cæcilius  Metellus  Plus. 

.CN.  P API  RI  U S C A R B O. 

Pour  la  fécondé  fois. 

L.  CORNELIUS  CINNA. 
Pour  la  quatrième  fois. 

Il  fut  tue  avant  la  fin  de  fon  Con* 
fuîat. 

P.  POPILLIUS  L Æ N A S. 


C.  V E R R E’  s. 


CONSULAIRES. 


ÏCXXV 


Froconful  L.  CORNELIUS  S Y L L A. 
en  A fie. 

Troconfuls  Q.  C Æ C I L I U S METELLUS  PlUS, 

en  Afrique.  T'  T,  r T 

C.  Fabius  Hadrianus. 


3<?5>e.  Confu-L.  CORNELIUS  SCIPIO  ASIATI- 
lat  j 670.  CUS. 

C.  JUNIUS  N O RB  AN  U S. 


Fréteurs  h p,  BURRIENUS. 

Q-Lucretius  Offella. 

Q.  A N T O N I U S B A L B U S. 

ÇLValerius  Soranus. 

Fréteur  dans  Q SERTORI  US  N E P O S. 

fEfipagne'Vlté-  ~ 

rieure. 


Préteur  dans 
la  Gaule 
Narbonnoife . 


C.  Valerius  ïlaccus. 


Tribuns  du  C.  PoPILius  Lænas, 
Peuple.  C n.  AufdiiusOrestes. 
C.  C a s s 1 u s V a ru  s. 


uefieur  en 
Italie . 


M.  Pupius  Piso  Frugi  Calpurnia- 

N U S. 


Jfiaefteurs  dans 
iEfpagne  Ulté- 
rieure. 


L. 

c. 


Herculeïus  N e p o s. 
H E R E N N I U S N E P O S, 


Proconfkl  en 
Italie. 


L.  Cornélius  S y l l a. 

e ij 


XXXV) 
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Proconful  dans  Q.  CæCILIUS  MeTELLUS  PlUS. 

la  Campanie* 

Proconful  dans  CN.  PAPIRIUS  CàRBO, 

la  Gaule 
Cifalpine . 

Profréteur  en  C.  FABIUS  H ADR1ANÜ  S.. 

Afnqut.  * 

Profréteur  en  L,  LlCINIUsMuRENA. 

A fie* 

tfczConfu-  C.  MA  RI  U S. 

lat , 671.  Ii  fut  tué  pendant  fon  Cottfulat. 

CN.  PAPIRIUS  CARBO. 
Pour  la  troiliême  fois. 

Il  fut  tué  avant  la  fin  de  fonCon- 
fulat. 

Préteurs  a Romc.^^  JUNxyS  BRUTUS  DaMASIPPUS. 

Il  fut  tué  pendant  fa  Préture. 

C.  Marius  Gratidianus. 

Pour  la  fécondé  fois. 

Il  fut  tué  pendant  fa  Préture. 

Proconful*  en  L.  C O R N E L I U S S Y L L A. 
îtahe.  ^ E T E L L U S PlUS. 

C.  Junius  Norbanus. 

CX  LuCRETIUS  O EF  E LL  A. 

Q_.  VALERIUS  S O E A N ü S. 

/ 

Proconful  en  O A N T O N IU  S B A L B U S. 

Sardaigne.  ^ 


C O N *S  U L A I R E S.  xxxvij 


Proconful 
dans  l'Efpagne 
Citérieure, 

Proctnful  dans 
l’Efpagne  Vlté- 
rie  lire» 

Propréteur  en 
Afrique* 

Propreteur  en 
Macédoine*, 

Propréteur  en 
Afie. 

Jjfuefteurs  en 
Italie, 


Dittateur. 

Général  de  la 
Cavalerie, 

371e. Cow/#- 
Ut , 6 71. 

Dictateur. 


P.  Burrienus. 


Q.  Se  RT  OR  ius  Nefos. 

C.  Fabius  Ha  dr  fan  us. 

C.  S e n t 1 u s Saturnin  us, 

L.  Lie  ini  u s Mure  n a. 

\ ‘ ( 

C.  Verre’s. 

L.  Manlius  Torq^uatus, 

L.  CORNELIUS  SYLLA, 

L.  Valerius  F 1,  a c c u s„ 

M.  TULLIUS  DECUL  A, 

CN.  CORNELIUS  DOLABELLA. 

L.  CORNELIUS  SYLLA. 

U triomphe  du  Roy  Mithridate  , 
& de  l’Aile  pendant  deux  jours. 
Création  de  huit  Préteurs  pour  la- 
ville  de  Rome, 


xxxviij 

F A S T *E  s 

Pre'teur 

Cn.  Cornélius  Dolabella. 

à Rome . 

SeX.  N 0 N N I U S SuFFENAS. 

J^uefteurs 
à 'Rome. 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura.* 

L.  V A L E R I U S T R 1 A R 1 U S. 

Proconful  en 
Sardaigne . 

L.  M AR  C X U S Ph  I L IPPUS. 

\ 

Proconful  en 
Sicile. 

M.  E M I L I U S L E P I D U s. 

Proconful  en 
JEfpagne. 

C.  AnniusLuscus. 

Proprèteur  en 

Afe.* 

M.  Minucius  Thermos. 

L.  Licinius  Murena. 

Triomphe  du  Roy  Michridate  ôc 

de  i’Afle. 

57ze.ConfH-l.  CORNELIUS  SYLLA  FELIX. 
la t , 6 y 3.  Pour  la  fécondé  fois. 

ÇA  Cæcilius  Metellus  Pius. 

■Préteurs  M.FaNNIUS  S T R A B O . 

créez,  au  nombre 
de  huit  four  la 
frémi  ère  fois . 


Les  fept  autres  (ont  inconnus. 


Tribuns  du  C.  H E R E N N 1 u s N e p o s. 
Peuple.  Les  neuf  autres  font  inconnus. 


CONSULAIRES. 


XXXIX 


Froconful  en 
Jldacédoine . 

Fréteur  en 
Çilicie . 

Fréteur  dans 
l'Efpagne  Cité - 
rieure. 

Fréteur  dans 
VEJpàgne  Vlté- 
nenre. 

£>ttefleur  en 
Cihcie. 


îj$z.ConJ'u‘ 
Ut  y 674. 

Fréteurs  a 
Rome, 


Fréteur  en 
JLfie. 

Ediles 
Curâtes . 


Cn.  Cornélius  Dolabella. 

Un  autre. Cn.  Cornélius  Dola- 
bella. 

L.  Domitius  Enobarbus. 


T.  D 1 d 1 u s N e p os. 

Création  de  vingt  Quefteurs. 

C.  Poblicius  Malleolu  s. 

Les  autres  font  inconnus. 

Pompée  alors  Chevalier  Romain 
feulement  , triomphe  du  Roy 
Hiarbas , & de  l’Afrique. 

P.  SERVILIUS  VATIA  ISAURI- 

cus. 

AP.  CL  AU  DI  U S PULCHER, 

L.  Octavius  Ne po s- 
C.  Calpurnius  Pis'o. 

Q.  Calidius  Nepos,  &c. 

C.  Claudius  Nero. 

L.  Licinius  Lucullus. 

M.  Terentius  Varro  Lusculus. 


xl 


FASTES 


^uefteur  dans  Ç.  U R B I N I U S R U P U S. 

/’  EfpagneVlte- 
rienre . 

g^eftenr  en  C.  V E R R E’s. 

Cilicie. 

374e.. Confu-U . ÆMILIUS  LEPIDUS. 
Uty6ls.  L.  LUTATIUS  CATU^US. 

CN.  CORNELIUS  DOLABELLA. 
Triomphe  de  la  Macédoine. 

Troconfnl  dans  Q.  CæCILIUS  MeTLLLUS  PlUS. 

TEfpagne  Vite- 

rienre.  ^ 

Troconfnl  en  C.  Cl  AUD  I US  M ARC  EL  LU  S. 

Sicile, 

3 j ^.Confu-D.  JUNIUS  BRUTUS  LEPIDUS. 
Ut,  67g.  MAM.  ÆMILIUS  LIVIANUS. 

Fréteurs  a Cn.AuïIDIUS  ORESTES  AuRELIANUS. 

Romeo  t t t o 

L.  Licinius  Lu.cüllüs,  &c. 

Troconfnl  a APP.  CLAUDIUS  PuLCHER. 
Rome, 


Troconfnl  en  Qe  Lutatius  Catulus. 

Italie, 

Troyréteur  dans  CN.  POMPEÏÜS  M A G N U S,. 

ia  Ganle  Cifal - 


Troconfnl  dans 
jTEfpagne  Vite - 
yieurea 


Q.  Cæcilîus  Metellus  Plus. 

Proeonfnl 


0 


t 


CONSULAIRES. 


xlj 


Froconfal  dans  p.  SERVILIUS  VATIA  IsAURICUS. 

la  Cilicie. 


Froconful  dans  ^pp>  CLAUDIUS  PuLCHER. 

:la  M ace  dôme. 


Fréteur  en  Qï.  JuNlUS  NORBANUS. 

Sicile 


Fréteur  dans  M.  FûNTEÏUS  C A P I T O. 

la  Gaule 
JSIarbonnoife . 

F ropre'teur  dans  CN.  TeR'ENTIUS  V A R R O,’1 

i'Afie. 

Tribun  du  M.  T U R P I L I ü S N E P O s< 

Peuple, 

SyCe.Confu-  C N.  O C T A V I U S. 

Ut , 677.  C.  SCRIBONIUS  CURIO. 

Fréteurs  à L.  TlTIÜS  NEPOS. 

Meme.  M.  TeRENTIUS  VarRO  LüCULLUS, 

L.  Furxus  Philus  , &c. 


Prêteur 
■m  Afrique « 


L.  L 1 c i n x u s Lucullus. 


Fréteur  dans  L.  G E L L I U S PoBLICOLA. 

VA  chaïe . 


Fréteur  dans  CN.  AuTIDIUS  OrESTES. 

Vlllyrie . 


7i!ü7.  SEX.  PEDUCEÏUS  NEPOS.’ 

Tome  XV L £ 


xlij 


FA  S T E S 


Proconful  en 
Macédoine. 

Proconful  s en 
Italie. 

Tribun  du 
Peuple. 

Sfue (leurs  dans 
l’E/pagne  Vite - 
rieure. 

^uefteur 
en  Italie v 

Proconfuls . 

En  Efpagne* 


Dans  la  Gaule 
Uarbonnoife. 

Dans  la  Ma- 
cédoine. 

^y/c.ConJu 
lut , 6 7 8 . 

Préteurs  k 
Rome. 


App.  Claudius  P u l c h e r„ 


Mam.  Æmiliüs  Leïidos, 
D.  Junius  Brutüs, 

C n.  Sicinius  Nepos. 

Il  fut  tué  pendant  Ton  Tribu  nac. 

C.  Memmius  Gallus. 

Il  fut  tué  en  combattant. 

C.  Ælius  Stalenus  PiTuSi 

Q..  Gæcilius  Metellus  Pius. 
Cn.  P O M P E ï U S M A G N U S* 

M.  Fonte  ï us  Capito. 

App.  Claudius  Pulcher, 

s 

L.  OC  T A VI  U- S; 

C.  AU  R EL  IUS  CO  TT  A. 

Q.  C A S S I U S L O N G I N ü S. 

C.  Licinius  Sacerdos. 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 

M.  Antonius  Nepos. 

M.  Cæsius  Nepos,  &c. 
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Tribun  du  Q.  O P I M I U s N E P O s. 


Peuple. 

Froconfuls . 

En  Efpagne» 

Q.  Cæcilius  Plus  Numidicüs- 
Cn.  Pompe ï us  Magnus. 

En  Cilicie. 

Servilius  Vatia  Isauricus»' 

En  Macédoine.  C.  SCRIBONIUS  CURIO. 


En  Bithynie . 

M.  JüNIUS  SlLANUS. 

En  Afie. 

C.  Cl  a u d iu  s Ne  r o. 

En  Sicile . 

Sex.  Peduceïus  Nepos. 

Dans  la  Gaule  M.  FONTEÏUS  C À.P  I T O. 


Narbonnoife . 

Dans  rfflyrie , 

Cn.  A u f i d i u s Orestes  Aureli  a* 

N U S. 

En  Macédoine.  M.  TerENTIUS  VARRO  LüCULLUS. 


En  A ch  aïe» 

L.  Gellius  Poblicola. 

En  Bithynie . 

A.  P O M P E ï u s Bithynicüs. 

T roque  fleur 
tn  Sicile . 

M.  Tullius  Cicero. 

fij 
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xliv  FASTES1 

£«  Bithynîe.  L.  VOLTEÏU  S S T R A B O» 

378c. Conju-L..  LICINIUS  LUCULLUS, 
lat,  679.  M.  AUREL!  U S COTTA. 

t: 

Fréteur  Q VERRAS. 

a Rome . 

Pans  la  Gaule  FONTE  ï US  CàPITO. 

fslarvonnoije. 


Tribun  du  L.  Q_uinctius-. 

Peuple. 

3.79c.  Confu-M.  TERENTIUS  VARRO  LUCUL^ 
lat , 680.  LUS. 

C.  C ASS  IUS  VA  RU  S. 

i r'  - ' M.  • - ,,  . 

Proconful  à M.  A U R E L I U *S  C O T T A » 

Calcédoine . 

Préteur  en  C.  V E R R E’s., 

Sicile . 1 

380c. Co»y«~  L.  GELLIUS  PO  BLI  CO  LAV- 
lat , 681.  CN.  CORNELIUS  LENTULUS 
CLODIANUS. 

Proconful  en  C.  S E R V I L I U S C U R I O. 

Macédoine, 

Tribun  du  M.  LOLLIUS  P ALI  C ANUS.’ 

Peuple. 
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j8iê.Co»/«-CN.  AUFIDÏUS  ORESTES. 
Ut,  622..  P.CORNELIUS  LENTULUS  SURA. 


Préteurs. 

M.  Lie  ini  u s Crassus. 

Cn.  Pomfeïüs  Magnus. 

Proçonftils 
dans  le  Pont . 

L.  Licinius  Lucüllus. 

Cneïus  Pomîe’e. 

Triomphe  de  l’Efpagne. 

' 

^.Confu-U.  LICINIUS’CR  AS  SUS» 
ht  }625.  CN.  POMPEIUS  MAGNUS.. 


€enfeur s. 

\ \ 

L.  Gellius  P 0 b l i c 0 l a. 

Gn.  Cornélius  Lentulus  Clodia- 

N U S . 

SOIXANTE-HUITIEME  LüSTRE. 


Prête  tir  s 
k Rome 3 

M.  Acilius  Glabrio. 

L.  Aurelius  Cott  a. 

383 z.Confu-  HORTENSIUS. 

Ut,  684!  Q.  CÆCILIUS  METELLUS  GRE- 


TICUS. 

Ediles. 

M.  Tullius  Cicero.’ 

M.  C OE  S O N I U s. 

fréteurs. 

M.  P u p 1 u s P 1 s 0. 

Il  Triomphe  de  1’Efpagne. 

Q.  L U T A T I U S C A T U L U S.' 

FASTES 
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384  z.Confu- 

lat  j 6 8 j. 


Froconful  dans 
VI fie  de  Crète . 

Froconful  dans 
leP  ont, 

$&$z.Confu- 
lat , 68  6. 

Tribuns  du 
Peuple. 


586e.  Confu- 
Ut , 687. 

Fréteur  en 
Afrique, 

Fréteurs 
d Rom e. 

3%-je.Confu- 
lut  y 688. 

Tribun  du 

Peuple. 


L.  CÆCILIUS  METELLUS. 

Il  mourut  avant  que  d’entrer  en 
exercice. 

Q.  MA  RCIU  S REX. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Creticus. 

L.  Licinius  .Lucullus. 


C.  C ALP  URNIU  S PI  SO. 

M.  ACILIUS  GLABRIO. 

A.  Gabinius. 

L.  R o s c x u s O t ho. 

C.  Cornélius. 

C.  M A n 1 l 1 u s. 

M.  ÆMILIUS  LEPIDUS. 

L.  VOLCATIUS  TULLUS. 

L.  Sergius  Catilina, 

M.  Tullius  Cicero. 

P.  V A t 1 n 1 u s. 

ty 

L.  AURELIUS  COTTA. 

L.  MANLIUS  TORQUATUS. 

C.  Papius, 


388e.  Confi 
lat  j 68?. 

Cenfeurs. 

%%9z.C0nfu 
lat  x 69  o. 

Que  fleur. 

fréteurs  k 
Rome, 


Ediles 

Curules. 
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Q^Lutatius  Catulus. 

L.  Licinius  Crassus. 

Us  abdiquèrent. 

<-L.  JULIUS  CÆSAR. 

C.  M A RCIU  S F I G U L US. 

L.  AureliusCotta. 

Q:  Cæcilius  Metellus  Plus. 

i-M.  TULLIUS  CICERO. 

C.  A N TON  IUS. 

T.  Fadius. 

Q.  C Æ C I L I U S M E T E L L ü S 
Celer. 

Q_,  Pompe ï us  Ruïus. 

C.  Sulpigius  Gallus. 

L.  Valerius  Fl  accu  s. 

C.  Cos  co ni u s Ne po s. 

P.  Cornélius  Lentulus  Sur  a. 

Pour  la  fécondé  fois. 

L.  A F R a n i u s N E p o s. 

C.  Pompt  i n 1 u s. 

L.  Julius  Cæsar-* 

P.  Cornélius  Lentulus  Spinther. 


Tribuns  du  P.  S e R y 1 L 1 u s R u L L u s. 
Peuple.  L.Cæcilius  M e te  L lus. 


Jclviij 


FASTES 
T.  Atius  Labié  nus. 
T.  Ampius  Balbus. 


Preconful  contre  Q N<  p OM  P E 1 U S M A G N U S. 
Mithridate . 


Procanful en  J,.  CæCILIUS  METELLUS  CrETICUS.' 

Affilie, 

Proconfttl  en  P.  O R B I U S. 

Proquefteurs  p P L A U T I U S H Y P S Æ U S. 
dans  le  Pont . 

M.  Æ M I L I U S S C A U K U S. 


L.  Licinius  Lucullus. 

Triomphe  du  Pont  , de  la  Cappa- 
doce  , des  Rois  Mithndate  & 
Tigrane. 


SSioz.Confu- 

D. 

Ut , 691. 

L. 

Prêteurs. 

C. 

Qc 

C. 

M. 

M. 

M. 

Tribuns  du 

Q, 

Peuple. 

L. 

M. 

JUNIUS  SÎLANUS. 
LICINIUS  M U R E N A. 


Julius  César. 
Tullius  Cice  ro. 
Virgilius  N e p o s, 

A t i u s Balbus. 

V a l e r i u s M e s s a L L a. 
Calpurnius  Bibulus. 


Cæcilius  Metellus  Nepos, 
Calpurnius  Bestea. 
Porcius  Cato. 
Minucius  Thermus. 


CONSULAIRES. 
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ghiefleurs.  P.  Sextilius  Ne  p os . 

M.  Curius  Nepos. 

Prsconfuls.  C N.  P O MP  EÏ  US  M A G N CT  S. 

D ans  le  Pmi. 

En  Macédoine.  C.  Anton i us  Nepos. 


Proconful  dans 
la  Gante 
Gif  alpine 


Q.  Cæcilius 
Celer. 


Metellus 


Proconfuls.  C.  M A R C I U S F I G U L U S. 

Dans  l' Il ly rie. 


Dans  la  Gaule  C.  POMPTINIÜS  NEPOS. 

Tranfalpine. 


Dans  l’Efpagne  C.  COSCQNIUS  NEPOS. 

Ultérieure . 


En  Afrique,  Q..  POMPEÏÜS  R ü F U S. 

En  Afie.  L.  VaLERIUS  FlACCUS. 

J&'fl eurs.  p,  S E X T I U S N E P OS. 

En  Macédoine . 

Dans  la  Gaule  T.  F AD  I U S G A L L U S. 

Cifalping. 

Q:  Cæcilius  Metellus 

Triomphe  de  l’Ifle  de  Crète. 

3î>ic.C onfu-  M.  P U P I U S P I S O. 

Ut,  6? z.  M.VALERIUS  MESSALA NIGER.’ 

Tome  XV L 2 
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Çenfeurs.  Ils  font  inconnus. 

SOIXANTE-NEUVIEME  LUSTRE. 

C.  Octavius  Ru  fus,  pcre  de 
fréteurs  « l'Empereur  Auçufte. 

Rome  * © 

L.  Calpurnius  Piso  Cæsoninus. 

Edile  L.  Domitius  Ænobarbus. 

Curule. 

Tribuns  du  Q.  Fupius  Calenus^ 

Peuple.  C.  Cornutus. 

M.  Aufidius  Lurco. 

Troconful  s»  C.  AnTONIUsNEPOS. 

Macédoine. 

frtfréteurs . C.  VlRGILIUS  NEPOS.. 

En  Sicile . 

Drf»/  l’Efpagne  C*  Ju  L I U S C E S A 

Vltérienre • 

r»  Q.  Tullius  Cicero. 

Préfidents.  M.  ÆmILIUS  SCAURUS. 

£ « 

^ U G*ule  C.  P O N T INI  U S NEPOS. 

Narbonnoije. 

P.  Sestius. 


Treeptcftcur 
en  Macédoine^ 


5 9i*.Confu 
lat  , 69 3. 

Préteurs  a 
Rome. 


Ediles. 

Tribuns  du 
Peuple. 


Propr/teurs. 

En  Macédoine. 

En  Afie . 

Dans  la  Gaule 
Narbonnoifc. 

Préfident  en 
Syrie, 


CONSULAIRES.  Ij 

Pompe’e  Triomphe  des  principales 
contrées  de  l’Alie  j duRoyMithri- 
date,  &:  de  Tigrane  Roy  d’Armé- 
nie. 

L.  A F R A N I U S NEPOS. 
Q^CÆCILIUS  METELLUS. 

P.  Cornélius  Spinther. 

Ç).  Cæcilius  Metellus  Nepos. 

M.  Terentius  Varro. 

C.  Licinius  Muræna. 

L.  Flavius  Nepos. 

C.  Herennius  Nepos. 

M.  Lollius  Palicanus. 

Q.  M 1 n u c 1 u s R u f u s. 

M . Servilius  Geminus. 

T.  Postumius  Nepos. 

C.  Octavius  Ru  fu  s. 

Tullius  Cicero. 

C.  Pontinius. 

M.  E M I L I U S SCAURUS, 


FASTES 


üj 

Jguefteur  en 
.Macédoine» 

395e.  Confu- 
latj  964. 

Préteurs  a 
Rome» 


Tribun  du 
Peuple. 


J^uefieur  k 
Rome» 

Proconfuls. 
Dans  la  Gaule 
Cifalpine» 

Dans  la  Gaule 
Tranfalpine . 


M,  E M I L I U S P A U L U S.  " 

C.  JULIUS  CÆSA  R. 

M.  CALPÜRNIUS  BIBULUS. 

Licinius  Crassûs  Dives. 

Q.  Fufius  Calenus. 

Q.  Claudius  FlamininüSv 

T.  V E TT  I U S. 

L.  Apoleïus  N e p o s. 

L.  P 1 s o Cæsoninus. 

P.  Vatinius  Nepos. 

C.  C O S C O N l U S N E P os. 

Cn.  Domitius  Calvinu  s. 

Q.  A n c h a r 1 u s Nepos. 

C.  Fannius  Strabo. 

I 

Q.  Cæcilius  Metellus  Pi  us 

S c 1 p 1 o*. 

C.  Nigidius  Fi  gu  lus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus, 


L.  A ï R A N lus. 

Q.  Cæcilius  Metellus 
Celer. 


CONSULAIRES.  lii; 


Fréteurs.  P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 

Dans  l’Efpagne  THER, 

Cttenenre. 

En  Syrie.  L.  MaRCIUS  PHILIPPUS. 

En  Sicile.  C.  VlRGlLIUS  NEPOS. 


Propréteur  en 
A fie. 


Tullius  Cicero. 


Propréteur  en  Q O C T A Y I U S R UP  US. 
Macédoine . 


gneftenr  O,  CæCILIUS  R A S S U S. 
en  Campanie. 


P roque  fleur  L,  EmILIÜS  P A U L U S. 

en  Macédoine . 


3?4e. Confu-L . CALPURNIUS  PISO  CÆSO- 
Ut,69S..  NINUS. 

A.  G A B I N I U S NEPOS. 


Fréteurs.  L.  Domitius  Ænobarbus. 

C.  Memmius  Gemellus. 

L.  Flavius  Nepos. 

L.  Cornélius  Lentulus 
Crus. 

P.  Nigidius  Figulus. 

T.  A mpi  us  Balbus. 

M.  Terenti  us  Varro. 


liV 
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Ediles 

M.  E M I L I U S S C A U R U S. 

Curules. 

P.  Plautius  Hypsæus. 

Ediles 

L.  Calpurnius  Bestia. 

Plébéiens. 

M.  Lollius  Palicanus. 

Tribuns  du 

P.  CLAUDIUS  P U L C H e R. 

Peuple. 

L.  A N T I S T I u s Nepos. 

P.  Ælius  Ligus. 

Cn.  Manlius  Nepos. 

L.  N o v i u s Nepos. 

Q.  Terentius  Culeo. 

Proconful  dans 
la  G aule 
‘Tranfalpine , C 
dans  rillyrie . 

^ , % 

C.  Julius  Cæsar. 

r 

T répeurs, 

Jin  Afrique. 

T.  V E T T I U S. 

£n  Mac  Idoine L,  APULEÏUS  NEPCS. 

En  Syrie. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Marcel 

linus. 

P repréteur 
en  Sicile. 

C.  V irgilius  Nepos. 

Propréteur  en 
Chypre. 

M.  Porcius  Çàto. 

jQuefteur 
én  Chypre . 

M.  Canidius  Crassus. 

CONSÜ  L A I R E S. 


Iv 


3P5C.Co«/«-P.CORNELIUS  LENTULUS  SPIN- 
lat,  69 6.  THER. 

Q.  CÆCILIUS  METELLUS 
NEPOS. 

Préteurs  à Kome.]_ CÆCILIUS  R U F U S. 

App.  Claudius  PulcheR/ 
M.  C A L I D I u s Nepos. 

C.  CORNUTUS. 

Tribuns  du  T.  Annius  Milo  Papïanus, 

Peuple.  P.  Sextius  Nepos. 

C.  Cestil  ius  Nepos, 
M.Cispius  L m v u s. 

T.  F A D I U S G A L L U s, 

M.  C u r 1 u s Nepos. 

Çh  F a b r 1 ciu  s Nepos. 

C.  Messius  Nepos. 

Sex.  Attilius  Serranus, 
Q_U  I N C T I u s G r accrus. 

Julius  C e s a r. 


Calpurnius  Piso  Cæsoninusj- 
Gabinius  Nepos, 


N. 

Proconfal  dans  p 
la  G aule  Tranf- 
alpine  dans 
l'Ill j rie, 

Proconful  en  L. 
Macédoine . 

en 


Troconful 
Syrie . 


Préteur  en  Ç,  M E M M I U S GEM  E LLUS. 

Bithynie  & dans 
U Pont. 


Prêteur 
ex  Cilicie, 


T.  Ampius  Balbüs. 


Propréteur  eu  M.  PoRCIÜS  CATO. 

Chypre. 


3?<;e.Co«/#-CN.  CORNELIUS  LENTULUS 
Ut, 697.  MARCELLINUS. 

L.  MARC  IUS  PHILIPPUS. 


Préteurs 
à Rome . 


C.  Claudius  Pulcher. 
T.  Postumius  Nepos. 

Q..  A nc  h a r 1 u s Nepos. 
Cn.  Domitius  Calvinus, 
M.  Emilius  Scaurus, 


Ediles  P.  Clodius  Pulcher. 
Curules.  M.  Claudius  M a r c e l l u s. 


Tribuns  du  C.  P or  Ci  us  Cato. 

Peuple.  S Ex.  Nonnius  Suffenas. 
L.  Procilius  N e p o s. 

A.  Plautius  Silvanus. 

L.  Racilius  Nepos. 

C.  Cassius  Longinus. 

L.  Caninius  Gallus. 
Antistius  Severus. 

P.  R u t 1 L 1 u s Lupus. 

Cn.  Plancius  Nspos. 

Proeonful  dans  Q JuLlUS  C^SAR. 

les  Gaules • 

Proeonful 


CONSULAIRES.  Ivij 


Proconfuls. 

En  Macédoine, 


En  S j rie. 


Dans  l'Efpagne 
Citérieure. 

En  Cilicie  , & 
en  Chjpre. 

Préteurs . 

En  Sardaigne, 

En  Afrique. 


L-  Calpunius  Piso  Cæso- 

N I N U S. 

A,  Gabinius  Nepos. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Nepos. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spinther.’ 
Ap.  CLAUDIUS  PuLCttER, 

Q.  Valerius  Orca. 


&7*.Confu-CN.  PO  MP  EIUS  MAGNUS. 

8.  Pour  la  fécondé  fois. 

M-  LI  CI  N IUS  CR  A SS  U S. 
Pour  la  fécondé  fois. 


C enfeurs.  M.  Valerius  Messalla  Niger. 

M.  Calpurnius  Bibulus. 


Soixante  et  dixième  Lustre. 


Préteurs  d 
Mome. 


P.  V a t i n u s Nepos. 

C.  Cosconius  Nepos 
C.  F A N N I U S S T A E O. 

C.  F a n n i u s Nepos. 


Ediles  L.  Emilius  Paulus. 

Curules.  L.  Sempronius  Atratinus. 

Tome  XV L 
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FASTES 


Edile 

C. 

Plébéien. 

Tribuns  du 

c. 

Peuple. 

c. 

P. 

Qt 

Messius  Nepos. 


Trebonius  As  per. 
Atteïus  Capito. 
Aq^uillius  Gallus. 
Cæcilius  Metellus  Cre- 


T I C U S. 


Tncon fui  s.  Ç,  JULIUS  ClSAR. 

Dans  les  Gaules» 


En  Syrie . 

A.  G a b ini  us  Nepos/ 

Dans  l'Efpagne 
Citérieure . 

Q..  Cæcilius  Metellus  Nepos/ 

En  Cilicie  tfr 

P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 

en  Chypre . 

t H E R. 

En  Macéioine . 

Q.  A N C H A R LU  S* 

En  Sardaigne . 

M.  Emilius  Scaurus. 

Treteur  en 

A fie» 

C.  Clodius  Pulcher. 

Que  fleurs. 

L.  Roscius  Nepos. 

C.  Sribonius  Curio. 

îrfe.Confu-L.  DOMITIUS  ÆNOBARBUS. 
lat , 699.  AP.  CLAUDIUS  PULCHER. 


CONSULAIRES.  lix 

- V. 


fréteurs. 

T.  AnniusMilo  Papiànus,. 
C.  Al  b lus  Nepos. 

M.  Porcius  Cato. 

Cn.  Domitius  Ænobarbus. 

P.  Servilius  Vatia  ïsauricus. 
Ser.  Sul  pic  ius  Galba. 

Ediles 

Car  h le  s. 

C n.  Plancius  Nepos. 

A.  Plautius  Silyanus.1 

Edile 

Plébéien. 

Q.  Pedius  Nepos. 

Tribuns  du 
Peuple. 

C.  Memmius  Nepos. 

D.  Lælius  B a l b u s. 
Terentius  Varro. 

J 

Q.  Mu  ci  u s S cæ  vola. 

Quefteurs. 

Faustus  Cornélius  Sylla.1 

A.  Hirtius  Nepos. 

Troconfîtls.  Q J jj  L Hj  S CESAR. 

Dans  les  Gaules . 

EnEfpagne.  ON.  POMPE ï US  M À G N U S. 

Dans  la  Syrie.  M.  L I C I N I U S C R A S S U S. 

EnCdtcte&  p#  Cornélius  Lentulus  Spin- 

-en  C hypre 

THER* 


lx 

T 

Propréteur  en 
^4fie. 

C. 

^ue fleur  s. 

M. 

Q: 

C. 

L. 

C. 

M. 

C, 

C. 

T A S T E S 


Triomphe  des  Allobroges. 

39Pe.Co»/«- CN.  DOMITIUS  CALVINUS. 
Ut , 7oo.  M.  VALERIUS  MESS  ALLA. 


Préteurs 
a Rome . 


L.  Emilius  Paulus, 

P.  S E S T I U S N E PO  S. 
Voconius  Ne po s. 


Ediles.  M.  F a von  rus  Nepos. 

M.  J U VENT  LU  S LATERENS  I S. 

Tribuns  du  Ç) . Pompeïus  Rufus. 

C.  Luc  ce  ru  s Hirrus. 

P.  Licinius  Crassus  Junianus. 

M.  Cæl-ius  Vicinianus. 


Proconfitls.  C.  JuL  I US  C Æ S A R, 
Dans  les  Gaules, 


C O N S U LAIRES, 


h) 


En  Efpagne.  CN.  POMPE  ï US  MAGNUS. 


1 En  Syrie » 


M.  Licinius  Crassüs. 


En  Cilicie  & Ap.  Cl-AUDIUS  P U LC  HER. 
en  Chypre, 

4ooe.Co«/«  CN.  POMPEIUS  MAGNUS  feul. 
Ut j 7 or.  Pour  la  troifiême  fois. 

Sept  mois  après  il  s’aflocia 

G.CÆCILIUS  METELLUS  SCIPÎO. 


fréteurs  a 
Rome . 


A.  Manlius  T o r q^u  a t u s* 

L.  Fabius  Ne pos. 
Favonius  Nepos. 

M.  Consi  D- ius  N on  i anus. 


Tribuns  du  Q.  Pompe  ru  s R u fu  s. 

!<?.  T.  Munatius  Plancus  Bursa. 
C.  Sallust  rus  Crispus. 
M.  Cælius  Rupus. 

Ma  nilius  Caninianus. 
M.  VlBULLIUS  Ru  FUS. 

L.  L I ?I  NE  ï U S R E G U L U S. 


Proconfnls.  C.  JULIUS  CESAR. 

Dans  les  Gaules» 

En Efpagne.  Sous  les  ordres  de  Pompée, 
L.  A F R A N 1 U S. 

M-  Petreïus. 


h iij 


Ixij 

F A S T E s 

JE#  Cilicie& 
en  Chypre. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

Fréteur  eu 

A ch  aïe. 

L.  Caninius  Gallus. 

^aefteay  M.  A N T O N I U S N E P O S. 
dans  les  Gaules, 

40ic.Co»/«-SER.  SU  LP  IC  IUS  RU  FU  S. 
Ut , 7oz.  M.  CLAUDIUS  MARCELLUS. 


Préteurs  à 
Meme, 

A.  Plâutius  Silva  nu  s. 

M.  Juventius  - Laterensis. 
M.  F AV  O N I u s. 

C.  Atteïus  Capito. 

Troprctcttr.  Q.  JULIUS  CESAR. 
Dans  les  Gaules « 


.E/z  Efpagne. 

Cn.  Pompeïus  M ag  nus. 

En  Syrie . 

'V, 

M.  CalpuiCnius  Bibulus. 

E/z  Cilicie  & 
£n  Chypre . 

M.  Tullius  Cicero. 

ProprétenrSs 

En  A fie. 

Q.  M I N U C Tü  S T H E R M U S. 

En  Afrique . 

P.  A T I U S V A R R G. 

E/z  Afrique . 


CONSULAIRES.  Ixiij 


guefhurs  CN.  VoLUSIUsSaTURNINUS. 
m ruZl  & L.  Messinius  Ruïus. 

en  Chypre, 


En  Syrie, 


Cn.  Sallustius  Nepos. 


Proqueftcurs.  M.  A N T ON  I U S NEPOS. 

Dans  les  Gaules. 

En  S frie.  Q CasSIUS  LONGINUS. 

P.  Cornélius  Lentulus 
S P I NT  HE  R. 

Triomphe  de  la  Cilicie. 

4oie; Confu- L.  EMILIUS  PAULUS. 
lat,  703.  C.  CLAUDIUS  MARCELLUS. 

Cenfeurs.  Appîus  Claudius  Pulcher. 

L.  Calpurnius  Piso  Cæso- 

N I N U S. 

Soixante  et  onzième  Lustre. 


Fréteurs  a 
Rome. 


C.  T I T I u S R U F U s. 

C.  C U R T I u s Peduceïa  nu  s.’ 
M.  Porcius  Cato 
Pour  la  fécondé  fois. 

M.  L 1 v 1 u s D r u s u s. 


M.  Cælius  Ru f us. 
Curuies.  M.  Oc  T A V I U S N E P O s, 
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Tribuns  du  C.  Scribonius  CüRlo, 
Peuple.  C.  Furnius  Nepos. 

$ . t 

Proconfuls.  C.  J U L I U S CESAR, 

Dans  les  Gaules» 

En  Efp  signe.  CN.  POMPEÏUS  MaGNUS. 

En  Syrie.  M.  CALPURNIUS  BïBULUS. 

EnCMàe  & M.  Tullius  Cicer  o. 

en  Chypre» 

Propréteurs.  FüRFANIUS  NEPOS. 

En  Sicile . 

En  Afrique.  Q.  CoNSIDIUS  LONGUS. 

Gfuefteurs..  C.  CÆLIUS  CALDUS. 

En  Ctlicie. 

En  Syrie.  L M A R I U S NEPOS. 

En  Macédoine,  j A N T I S T I U S. 

Proquefteurs.  L.J^ESSINIUS  R U F U S. 

En  Ciltcie . 

En  Afie.  q ANTONIU6  NEPOS. 

403e.  Confu-Cl.  CLAUDIUS  MARCELLUS. 

Ut,  704.  L.  CORNELIUS  LENTULUS 
CRUS. 


Diftateur. 


CONSULAIRES.  hv 


T)icla.teur. 

C.  JULIUS  CESAR. 

fréteurs. 

M.  Emilius  L EPI  DU  s. 

L.  Roscius  Nepos. 

C.  Allienios  Nepos.1 

C.  Sosius  Nepos. 

L.  Manlius  Torq^u at Os. 

P.  Rutilius  Lupus. 

C.  Coponius  Nepos.' 

Sex.  Peduceïus  Nepos.’ 

Tribuns 

$u  Peuple. 

M.  Antonius  Nepos. 
Q.Cassius  Longinus. 

C.  Cassius  Longinus. 

L.  Cæcilius  Metellus. 

L.  MarciusPhilippus. 

A.  Hirtius  Nepos. 

C.  Lælius  Nepos. 

fmonful  en  Syrie.  Q.  CÆCILIUS  METELLUS  SCIPIO. 


Troprétenrs 
$n  Sicile • 

M.  Porciüs  Cato. 

Bn  Sardaigne» 

M.  Aurelius  Cotta. 

En  jlfriqne. 

L.  Æuus  T UBERO. 

En  Cilicie 
& en  Chypre. 

P.  Sestius  Nepos. 

Tome  XVI.  i 
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En  Bithj/nie , CALVISIüS  S AB  INUS. 

& dans  le  Pont* 

404 c.Confi-  C.  JULIUS  C E’S  A R 
iatj  70/.  pour  la  fécondé  fois. 

P.  SERVILIUS  VATIA  ISAURI- 
CUS. 

Préteurs.  C.  TreboniusNepos. 

M.  Cælius  R u p u s. 

Q.  P e’d  1 u s. 

P.  Sulpiciüs  Galba. 

A.  PostumiusAlbinus. 
Bataille  de  Pharfale. 


Fin  des  Fajîes  Çonfuhircs. 
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A B gare  y ou  Ariamnes  , Roi 
ou  chef  parmi  les  Arabes 
trahit  Crajfus  , qui  avoit  mis 
en  lui  toute  fa  confiance.p.405.». 
ta  4o6.Reproches  que  lui  fait  fur 
cela  le  brave  Quefteur  Cajfms  > 
p.  407.  ».  a.  col.  2.  408.  Le  four- 
be mène  Crajfus  à une  défaite 
t certaine  , p.  409.  Et  contribue 
plus  qu’un  autre  à la  déroute  de 
l’armée  Romaine , p . 414. 
rAchillas  Seigneur  de  la  Cour  de 
Ptolomée  détermine  fon  frere 
à faire  afiaffiner  Pompée  qui  dé- 
mandoit  une  retraite  en  Egypte , 
p.  673. 

Acilius.  Bravoure  extraordinaire 
de  ce  foldat  attaché  à Céfar , p. 
.570. 

Adoption.  .Quelles  étoient  les  pro- 
cédures qu  exigeoient  les  Loix 
Romaines  pour  qurine  adoption 
fût  cenfée  valide , de  faite  dans 
toutes  les  réglés  , p.  211.  n.b. 
Ad.uatiques.  Anciens  Peuples  des 
Gaules  , p.  293.  ».  b.  col.  1. 
tÆ nobarbus  ( Cneïus-Domitius-)  v. 
Domitius. 

Afranius  Nepos.  (Lucius-)  un  des 
principaux  Officiers  de  Pompée , 


131.  eft  défigné  Conful  , de 
comment  y p.  13 1.  132.  Il  entre 
en  exercice  , p.  157.  Caraétere 
de  ce  Conful , /?.  158.  Pompée 
l’envoye  en  Efpagne  pour  gou- 
verner en  fa  place, p.  359.  367. 
Combien  Afranius  lui  étoic 
attaché,  p.  567.  Cet  Officier 
pendant  la  guerre  civile  fe  fi- 
gnaîe  dans  le  parti  de  Pompée , 
p.  569.  575. 576.  La  prefence  de 
CVjfàr  l’intimide , p.  578.  Ce- 
pendant il  fe  mefure  avec  lui  , 
Ôc  s’en  tire  avec  honneur  , p, 
579.  Il  décampe , de  eft  pour- 
fuivi  dans  fa  marche  par  Céfar , 
p • 584.  qui  l’enveloppe  & l’en- 
ferme dans  des  gorges  de  mon- 
tagnes , p 585.  & fuiv.  Il  eft 
prêt  de  fe  donner  à Céfar  , p. 

588.  P etr  et  us  fon  Collègue  le 
force  de  prêter  un  nouveau  fer- 
ment de  fideliré  à Pompée  , p. 

589.  Ils  font  enfuite  contraints 
tous  deux  de  fe  livrer  eux-mê- 
mes de  toute  leur  armée  à C/- 

, p.  591.  ^ 

Agendicum.  C’étoit,  fuivant  la 
plus  commune  opinion,  la  ville 
de  Sens  ,p.  454.  ». 

i ij 
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jigraria.  (Loi-)  Ce  far  fe  mec  en 
tête  de  la  faire  approuver  par 
le  Sénat  8c  par  la  Commune  , 8c 
moitié  par  adrefTe  , moitié  par 
violence,  envient  à bouc  , p. 
i83.  198. 

Aifne , en  latin  Axona  riviere , 
qui  fe  joint  3.  YOife , un  peu  au 
deffous  de  Compiegne , p.  294. 
».  a. 

Albiciens . Quels  font  les  Peuples 
qui  portoienc  anciennement  ce 
110m  , p.  570.  ».  a, 

Alchaudon  Prince  Arabe  s'infinuc 
dans  la  confidence  de  Crajfus , 
ôc  le  trahit , p . 405.  406.  , 

Alex  i a.  Quelle  ville  eft  défîgnée 
par  ce  nom  dans  Céfar , p.  471. 
».  a . 

Alexandre , fils  d’ Ariflobule  , p . 
287.  trouble  là  , eft  défait 
par  Gabrmus  , p.  288.  qui , à la 
priere  de  la  mere  de  ce  Prince 
lui  accorde  la  liberté  ôc  la  vie, 
p.  289. 

Alexandréum.  Une  des  plus  for- 
tes places  de  la  Judée , p . 288. 
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Allobroges.  Quel  étoit  le  païs 
qu’occupoient  ces  anciens  Peu- 
ples p.  60.  Leurs  Envoyés  font 
fort  io  licites  d’entrer  dans  la 
conjuration  de  Catilina  , p.  60. 
61.  De  quelle  maniéré  ils  fe 
comportèrent  dans  cette  affaire 
délicate  , p.  61.  &fuiv. 

Amanus  , vulgairement  Monte - 
Négro  , eft  une  des  bouches 
du  Mont  Taurus  , p 495.  ». 

Amathus  , Place  forte  , au-delà 
du  Jourdain  , qui  appartenoità 
la  Tribu  de  G ad.  Les  Grecs 
rappelèrent  Therma  , & pour- 
quoi , p.  189.  ».  b . 
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Ambibares.  Peuples  de  la  iVe/** 
ftrie  , p.  474.».  * 

Ambibarétes,  Ambivarétes,  Am«* 
bruarétes  , Ambuarétes.  Si  ces 
quatre  noms  marquoient  quatre 
différens  Peuples  , p.  473.  ».* 

Ambionx . Un  des  Souverains  dit 
païs  des  Belges  , fe  révolte 
contre  les  Romains , Ôc  donne 
bien  de  l’embarras  à Céfar  5c 
à fes  Lieutenants , p.  390.  596, 
Sa  diffimulation  8c  fa  perfidie, 
p.  391.  Il  eft  mis  en  déroute  9 
p,  393  394.  395.  Les  Trévirois 
le  mettent  à leut  tête,  p.  425. 
427.  mais  il  eft  défait  de  nou- 
veau , p.  427. 428.  Il  fuit  devant 
Céfar , p.  429.  qui  pour  le  ren- 
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îe  Tribun  Claudius , p.  434. 

Ion  tuë  Claudius  , p.  45Ç.  Suites 
de  cette  action  , p.  436.  437, 
Milon  avoit  juré  depuis  plus  de 
quatre  ans  la  mort  de  Claudius9 
p.  43^.  ».  b . Apres  une  longue 
procédure  Milon  eft  condamné 
à l’éxil  pour  avoir  rué  Claudius9 
&pour  avoir  brigué  le  Confia 


DES  MATIERES. 


lac  par  des  voyes  illégitimes  , p. 
459.  445.  Il  fe  retire  à Mar- 
feille  , p.  44 6.  Il  revient  à 
Rome , ou  il  fe  déclare  pour 
Pompée  contre  Céfar , p.  6u. 
note  col . 1.  Il  meurt  miferabîe- 
ment , /<*  meme» 

Anthemufia.  Un  des  cantons  de  fa 
Aîéfopotamie  le  plusvoifin  de~ 
Y Euphrate , p.  405. 

Antigonie . Les  anciens  Géogra- 
phes font  mention  de  cinq  Vil- 
les qui  portoierrt  ce  nom , p.  483. 
n.  a. 

A ntonius-  (Caïus-j  brigue  le  Con- 
fulat,  p . 13.  11.  //.  Il  obtient 
cette  Magiftr  attire  , p,  15.  CW- 
fon  Collègue  le  détache 
dés  intérêts  de  Catilina  , 8c 
gagne  fon  amitié  par  un  adbe 
de  générofité  , p . 14.  A ntonius 
eft  chargé  par  le  Sénat  de  mar- 
cher contre  Catilina  avec  une 
armée  Confulaire  ,p.  57.  Il  ob- 
ferve  les  démarches  de  cefédi- 
deux,  p . 101.  mais  refûfê  pour 
des  raifons  qu’on  ignore  de  lui 
livrer  bataille  lui-même 105. 
106.  Les  foldats  apres  avoir  dé- 
fait Catilina  , donnent  à Anto - 
mus  le  titre  d’ Imper ator  , p 
109.  Celui-ci  part  pour  la  Ma- 
cédoine , eft  battu  , fait  d’énor- 
mes concuffions  dans  cette  Pro- 
vince , 8c  doit  à Cicéron  de 
n’être  pas  révoqué , p.  109.  110. 
Il  envoyé  à la  tête  de 

Catilina  , p.  no.  Il  eft  exilé 
dans  Pille  Céphalénie  , p.  110. 
220*0.  Cicéron  prend  fa  défenfe  , 
mais  inutilement , pJuo. 

A ntonius  (Caïus-)  frere  de  Marc - 
Antoine  qui  fuit,  eft  envoyé 
par  Céfar  pour  gouverner  1’//- 
Ipià , pendant  la  guerre  -civile,. 


p.  56S.  Il  eft  forcé  de  fe  rendre 
au  Lieutenant  de  Pompée  avec 
toutes  les  troupes  qu  il  y com- 
mandoit  , p.  (503.  72. 

Antonius  ( Marcus-  ) communé- 
ment Marc  Antoine.  Quel  étoie 
ce  fameux  Romain  , 8c  com- 
ment  il  pafla  fes  premières 
années,  p.  311.  n.  a.  Il  com- 
mence à flgnaler  fa  valeur  dans 
l’expédition  que  fit  Gabinius 
pour  rétablir  Ptolomée-Auletes 
dans  fon  Royaume,  p.$n.$ii* 
323.  Il  fe  livre  au  parti  de  Cé- 
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eipaux  Lieutenants  , p.  32$.  477. 
506.  512  Céfar  lui  fait  donner 
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à parer  les  coups  que  îe  Sénat- 
veut  porter  au  vainqueur  des 
Gaules  , p.  531.  534*  Le  Sénat 
le  chafle  de  Rome  , 8c  il  fe 
retire  au  camp  de  Céfar  , p.  535. 
543.  La  guerre  étant  déclarée 
entre  Céfar  8c  Pompée , Céfar 
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s’emparer  <Y Arétinm  , p.  551, 
Marc  Antoine  fe  rend  maître 
de  Sulmone  , p.  555.  n.  b.  Céfar 
îe  fait  Commandant  Général 
des  armées  Romaines  en  Italie* 
p.  $66.  Inquiétudes  qu’il  caufe  à 
Céfar  en  différant  de  lui  emme- 
ner fes  troupes  en  Orient  , p, 
611.  & fuiv.  Il  aborde  à Nym- 
phée  , p3  625.  616.  d’où  il  joint 
Céfar  , p.  6 27.  61$.  qu’il  ferc 
utilement  à la  journée  de  Dyr- 
rachium , p.  640. 

Apollonia  - Taul  antior  um.  Sa&» 
îuation  , p.  6t6.  n.  a. 

Apollonius  , Tyran  de  Zénodotie , 
fait  une  perfidie  cruelle  aux  Ro- 
mains , dont  Crajfus  ne  tarde 
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pas  à le  punir , p.  372. 

A pptus-C  landius-P  nicher. v. Clan- 
dius . 

Apfns.  Rivière  de  la  Macédoine  , 
p . 617.  ».  <2. 

Aquilins-Gallus  ( Publius-)  Tri- 
bun du  Peuple  oppofé  aux  parti- 
fans  du  Triumvirat  ,p.  356. 
Archelaüs  , à qui  Pompée  donna 
le  titre  de  Prince  de  Comagéne , 
époufe  Bérénice  Rein t d’ Egypte, 
p.  $\$.n.a.  Sa  mort, p.  323. 
Arémorique . Etymologie  de  ce 
nom  , p.395.  »•  *.  479.  »•  t 
Arétas  Roi  d' Arabie , p.  153.  154. 
Conclut  une  paix  avec  les  Æ0- 
mains  , p.  153.  ».  b , 

Arétinm , aujourd’hui  Arez,z,o 
dans  \aTofcane  , p.  551.  », 
Ariovifte  Roi  des  Sueves  fait  pre- 
fent  à Aletellns  de  quelques 
Indiens  qui  avoient  été  jettés 
* par  la  tempête  fur  les  Côtes 
d’ AlLemagne  , p.  216.  n . 4. 
col.  2, 

Ariovifte  Roi  Germain  s’empa- 
re d’une  bonne  partie  de  la 
Franche-Comté  , p.  257.  Ce  far 
à la  prière  des  E due  ns  , qu’^L- 
riovifte  avoit  forcés  de  lui 
donner  leurs  enfans  en  otage, 
prend  la  réfoîution  de  lui  aller 
faire  la  guerre , p.  257.  258. 
Fierté  de  ce  Prince  dans  les 
réponfes  qu’il  frit  à Céfar  , p. 
259.  Celui-ci  fans  tarder  mar- 
che contre  Ariovifte  , p.  259. 
Le  Germain  demande  une  en- 
trevue à Céfar  > p.  261.  Sa  per- 
fidie dans  cette  occafion  , p.262. 

2 63,  CV/^r  lui  livre  bataille,  p. 

264.  265.  & le  contraint  à fe  re- 
tirer en  fugitif  dans  fon  pais , 
p.  266. 

Ariftobnle.  Pontife  des  Juifs,  d’un 
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efprit  brouillon  Si  féditîeux , p. 

123.  eft  emmené  par  Pompée  a 
Amife  Capitale  du  Pont  , p. 

124.  Sc  enfuite  à Rome  , p.  140. 
»:  a.  Il  eft  tiré  des  fers  pt 
Céfar , qui  l’envoye  en  Syrie 
la  tête  de  deux  Légions  , pe 
566. 

■4-rfaces.  v.  Orodes . 

■4rtabaz,e  , ou  Artavaje  Roi 
d'Arménie  leve  des  troupes 
pour  fortifier  les  Romains  dans 
la  guerre  contre  les  Parthes  , p. 
402.  Mais  Crajfus  n’ayant  pas 
voulu  fuivre  fes  fages  confeils , 
ce  Prince  le  quitte  , Si  l’aban- 
donne à fon  malheureux  fort, 
p.  403.  ».  a.  407.  n.a. 

Afculum  , aujourd’hui  Afcoli  , 
ville  du  Picénum  , p.  tfi.n.d. 

Afparaginm.  Lieu  où  campa  Po?»- 
p/f  près  de  Dyrrachtnm  , p.628.  r 

Ateitis-Capito.  ( Gains-  ) Efforts 
inutiles  que  fait  ce  Tribun  du 
Peuple  pour  s’oppofer  a l’ag- 
grandifl'ement  des  Triumvirs 
Pompée  Sc  Crajfus , p.  35 6.  cir 
y»/'!/.  & pour  empêcher  que 
celui-ci  n’aille  faire  la  guerre 
aux  Parthes  , p.  360.361. 

Atius  Far  us  (Publius-)  Gouver- 
neur de  la  ville  & Auximum 
pour  le  Sénat , p.  551.  Prend  la 
fuite  a l’approche  de  Céfar  9 
Si  va  gouverner  Y Afrique  en 
qualité  de  Propréteur  , p.  552.». 

<?.  Il  reçoit  un  échec  devant  ' 
V tique  , p.  605.  fuiv. 

Avaricum , aujourd’hui  Bourges , « 

p.  456.  »of<?  <2.  Sonfiege,  p.  456. 
460. 

Avarus . Rivière  qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  d'Auron  en 
Berry  , p.  456.  ».  <2. 

A nier  que  s . Peuples  qui  occu- 


p- 


DES  MATIERES 

" B 


poient  anciennement  plufieurs 
contrées  de  la  France  , p.  303. 
n' y 473*  n' 

Aalétes.  Pourquoi  on  donna  ce 
furnom  à un  des  P toi  ornée  s Roi 
Egypte  , p.  307.  n.a.  col . 2. 

Aulas-G  abimas-Nepos.  y.  Ga- 
binius . 

Aulus-Fulvias.  v.  Fui  vins, 

Aurelie-Orefiille  , femme  de  CV 
fi  /i»d  , p 56. 

Auréliénefi  Voye^  Elle  fut  prati- 
quée fur  la  Cote  maritime  de 
Tofcane  , p.tf.n.a. 

Aurelius  Cotta.  ( Lucius-  ) Cen- 
feur  efl:  obligé  de  fe  démettre  à 
caufe  de  la  mort  de  fon  Collè- 
gue , p.  16.  n ..  b . Bon  mot  de 
Cicéron  fur  ce  Cenfeur  que  la 
paffion  du  vin  dominoit  un  peu 
trop  , p.  17.  note  coL  1.  Ce  que 
fait  Cotta  pour  le  rappel  de  Ci- 
céron , p.  17 6.  ». 

Aagars.  Ils  font  privés  du  droit 
immémorial  'quils  avoient  eu 
de  dominer  fur  les  A Semblées 
du  Peuple,  p.  111,  n.  c. 

Aafa  , ou  Atifona , ancienne  vil- 
le d’Efpagne  , p 583.  ». 

Aafèr.  Riviere  de  Tofcane , con- 
nue aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Serchio  , p.  340.  ». 

Aatronias  (Publius-)  un  des  prin- 
cipaux affociés  du  féditieux  C^- 
f///»^  , p . 6.  ».  Il  eft  puni  fé- 

vérement,p.  112. 

Aaximam  > aujourd’hui  Ofmo  , 
ville  de  la  Marche-A  Ancône , 
p.  551.  n.d . 

Az>oth  , ville  maritime  de  'jadée  , 
& munie  d’un  bon  port  ,p.  288. 


BaElriene , ancienne  Province  de 

Perfe,  p.  359.  ».  a . 

Balifas.  Ruilîeauqui  couloitvers 
les  frontières  de  1 ’AJfyrie,  p. 410. 
».  b. 

Belges.  Quels  Peup’es  croient  an- 
ciennement compris  fous  ce 
nom,  p.  390.  ».  a*. 

Bérénice  fille  de  Ptolomée-Auïé - 
f*J  efl  couronnée  Reine  d'Egy* 
pte  à la  place  de  fon  pere  que 
fes  fu jets  avoient  chaffé  de 
fon  Royaume  , p.  311.  Ptolo. 
mée  rétabli  dans  fes  Etats  la 
fait  mourir , p.  324. 

Befiea.  ( , Lucius- Calpurnius-  ) v* 
CalpurniuS' 

BibraÜe*  Ville  appel! ée  aujour- 
d’hui Autan , p.  231.  ».  b.  Quelle 
étoit  anciennement  fa  pofirion * 
p.  253.  ».  a . 

Bibrax.  Quelle  étoit  la  ville  à 
laquelle  Céfar  donne  ce  nom* 
p.  294-  ».  b. 

Bibalas.  (Marcus-Calpurnius-)  v» 
Calparnias. 

Bonne-Déejfe.  Courte  difTertatiorr 
fur  cette  Divinité  myftérieufe  , 
p. 116.  11 7.  note . 

Bourges , Capitale  du  , p.4 56» 

». 

Brantafpance . Quelle  eft  la  ville 
qui  portoit  anciennement  ce 
nom  , p.  197.  ».  <*. 

Bretagne  (Grande-)  Cara&ere  des 
Habitants  du  Païs  lorfque  C/- 
faren  fit  la  conquête,  p.  385. 386* 

».  4. 

Brindes , ou  Brandade  affiégée 
prife  par  CV/^r  ,p.  557. 560. 
Britannique.  ( Ifle- ) Céfar  fait  la 
guerre  aux  Peuples  qui  i’habi- 
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toient , p.  3^0.  & fniv. 

Brntns . (Decimus-)  Un  des  Ami- 
raux cle  Ce  far  fe  diftingue  pen- 
dant le  iiege  de  Marfetlle , p. 
559. 571.  604. 

Brntns . (Marcus-)  neveu  de  Caton 
fe  retire  au  camp  de  Pompée , 
de  qui  il  eft  reçu  avec  toute 
forte  de  diftinétion,  p.  604.  /z. 
a . Apres  la  bataille  de  Pharfa- 
le  Ce'far  le  comble  de  carelfes, 
f.  66y  n.  a, 

C 

Cabillon.  C’eft  aujourd’hui  la  ville 
de  Chdlons-fnr-Saone  , p.  464. 

n.  a. 

Cajfins-Scava-  (Marcus-) Bravou- 
re extraordinaire  de  ce  Centu- 
rion attaché  ati  parti  de  Ce far 
p.  61 5. 

Gains-  Atéins-Capito.  v.  Atéins. 

Cains-Cajfins-Longinus.  v. 
fus. 

Cains- Céthégus.  v.  Céthégus» 

Gains  - Clandins - ALarcellfis.  y. 
Clandins . 

C aius-Cornelius.  v.  Cornélius . 

Cains-fnlins-C  far.  v.  'jtiltur. 

Gains  Licïnins-Murena.  v.  ££*/- 
mu*. 

C dms- L icinhisS acerdos . v.  Liai - 
mus. 

Caiu  c-  £ ne  ceins . v.  £ uc ceins» 

Gains-  M emmius»  v.  Memmins. 

Gains  OÜAvins-Rnfns.  v»  Otia- 
yïm» 

Gains - Pomptinins  v.  P omptinius , 

Gains- Porcius-Cato.  v.  Porcins» 

Ca’us-  R abirins.  v.  Rabirins . 

£4/0  s-Rabi  ri  ns-'  P oflhumus  » w.  R a^ 
birins. 

Gains-  S alnflins-Crifpns.  v.  Sain* 
fins» 
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C ains-S  cribontus-Curion*  v.  Sert* 

humus, 

Caius-Titius.  v.  Tttius 

C aius-Trebonins,  v.  Trebonius. 

Gains -V alerms-Procillius.  v. 

lerius. 

Cains-Virgilins.  v.  Virgilins. 

Calagantains.  Quels  étoient  ces 
Peuples  , ^ 583.  /z.  F 

Calénus.  (Quintus-Fufius-)  v.  F#** 
fins. 

Gaietés-  Peuples  qui  occupoiens 
le  pais  de  en  haute 

Normandie  , p.  xy$.n.  b.  col.i . 

Calpurnius-Beftea.  (Lucius-)  un 
des  chefs  de  la  conjuration  de 
Catilina  , p.  7* 

C alpnrnins-B  eftea.  (Lucius-)  Tri- 
bun du  Peuple  fort  oppofé  au 
Sénat, p.  91.  cherche  àbroiiiller, 
p.  94.95.  & eft  dépofé  du  Tri- 
bunat  , p.  99. 

C alpnrnius-B ibulus . fMarcus-)fait 
rentrer  dans  le  devoir  quel- 
ques peuples  que  Catilina  avoit 
engagé  dans  la  révolte , p.  113. 
Il  brigue  le  Confulat  ,p.  179.  ». 
b.  & réüffit , p.  181.  Il  entre  eo 
exercice  , p.  ib'5.  Ses  dilfentions 
avec  CV/^r  fon  Collègue  au  fu- 
jet  de  la  Loi-  Agr aria  , p.  191. 
Le  peuple  lui  perd  le  refpeét, 
p.  194. 195.  ?z.^.  Calpnrmus  prend 
le  parti: de  fe  retirer  chés  lui, 
& celle  de  paroître  en  public  , 
p.  199.  Il  revient  fur  les  rangs, 
6c  obtient  le  Gouvernement  de 
la  Syrie  , p.  493.  Il  perd  par  fa 
faute  une  Légion  entière  , p. 
495.  Trait  fingulier  de  fa  mo- 
dération, p.  495.  n.  c . Pompée 
pendant  la  guerre  civile  le  fait 
Amiral  de  toutes  fes  efeadres  , 
p.  514.  Sa  mort  , p-  618.  5r9* 

Calpnrnins-P ifo  (Lucius-)  eft  dé- 

figné 


DES  MATIERES. 


ligné  Conful,p.  214.  Quel  étoit 
Ton  cara&ére,  p.  218.  » . a.  Conv 
ment  il  fe  comporte  dans  l’af- 
faire qui  obligea  Cicéron  à s’e- 
xiler lui-même  , p.  234.  & fuiv. 
240  n.  a . Il  eft  créé  Cenfeur,  p. 
514.  Son  caradere,p.5i5.  Il  pref- 
fe  Céfar  fon  gendre  de  fe  re- 
concilier avec  Pompée  , p.  601. 
6 02.  note, 

Calvinus.  (Cnéïus-Domititts-,)  v. 
D omit  tus. 

Calydon.  Ancienne  ville  de  1 ’Eto- 
lie  , p.  619.  n . b . 

Candavie  , ou  Candévie.  Mon- 
tagnes qui  s’étendent  entre  F£- 
pire  &:  la  Macédoine  , p . 647. 

».  *i. 

Capito.  (Caïus-Ateïus-)  v.Ateïus, 

Gapito . (Publius-Gabinius-jv.C*- 
binius . 

Efpece  de  racine  , dont  les 
foldats  de  CV/Qzr  fe  fervirent  au 
lieu  de  pain  , p.  633. 

Carrhes  étoit  une  ville  de  la  Mê- 
fopotamie , p.  4I5.  ».  4. 

Cajfivelîaune.  Un  des  Souverains 
de  l’/yZf  Britannique  s’oppofe 
aux  conquêtes  dé  jule~Céfar , 
p.  383.  qui  apres  beaucoup  de  tra- 
vaux le  met  enfin  à la  raifon  > 
p.  388. 

€ajfius~  (Lucius-).  Un  des  chefs 
de  la  conjuration  de  Catilina , 
f.  6.  Brigue  le  Confulat , mais 
fans  l’obtenir  , p.  13,  Catilina  le 
charge  de  mettre  le  feu  à la 
ville  de  Rome , p,  44. 

Cajfitts  - iL$»j;*»».f-(Carus-  )Que- 
ftear  dans  l’armée  de  Crajfus 
veut  détourner  fon  Général  de 
s’embarquer  dans  la  guerre  des 
Parthes  , p . 402.  Reproches 

pleins  d’indignation  qu’il  fait  à 
un  fourbe  qui  abufoit  de  lacon- 

Tome  XVI . 


fiance  de  Crajfus  pour  le  trahir, 
p.  407.  ».  rf.  col.  2.  408.  Cajftus 
apres  ^a.  funefte  journée  de 
C arrhes  quitte  Crajjus  ôc  rega- 
gne  la  Syrie  ,p.  417.  qu’il  con- 
tient dans  le  devoir,  p.  482.  483. 
Ce  que  dit  Cicéron  fur  les  ex- 
ploits de  Cajfius  apres  la  mort 
de  Crajfus  , p . 491.  ».  a. 

Cajftus- Longinus - (Quintus-)  de- 
vient un  des  principaux  Officiers 
de  , & un  de  fes  plus  zélés 
partifans  pendant  la  guerre  civi- 
le,  p 593.  619. 

Cataonie.  Petite  Province  de  Cap - 
padoce  , p.  494.  ».  <2. 

Catilina.  (.Lucius-Sergius-)  v.Scr~ 
gius . 

Cativulce.  Guerre  que  ce  petit 
Roi  des  E barons  , ou  Belges 
fait  à CVy^zr  & à fes  Lieute- 
nants , p.  390.  396.  Il  s’empoi- 
fonne  lui-même  , p.  419. 

Cato . ( Caïus  - Porcius-j  v.  Por~ 
dus. 

Catuate . Chef  que  fe  donnèrent 
les  Garantes  lorfqu’ils  voulu- 
rent fecoüer  le  joug  Romain  , 

b 451-  . . , 

Catngnatus . Petit  Roi  du  pais 

des  Allobroges , p.  113.  eft  dé- 
fait par  les  Romains  ,p.  114. 

Catulus.  ( Quintus-Lutatius-  ) v* 
Lutatius . - 

Caturiges . Anciens  Peuples  de  la 
Gaule  Tranfalpine  , p.  249.  ».c. 

CeciliuJ-Metellns.  (Lucius  ) Tri- 
bun du  Peuple  s’oppofe  vive- 
ment au  deuein  qu’a  voit  CVy^zr 
de  s’emparer  du  tréfor  public  , 
p.  564.  Il  eft  contraint  de  céder, 
p.  565. 

Cecilius-Metellus  (Quintus-)  fur- 
nommé  Creticus  , eft  envoyé 
par  le  Sénat  dans  l 'A pâlie  pour 
K 
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y contenir  les  Peuples  que  Ca- 
tilina cherchoit  à foulever  par 
Tes  émi  flaires  , p.  4r. 

Cecilius-Metellus-Çelen^  'Qtnfl- 

tus)  eft  envoyé  par  le  Sénat  dans 
Je  Picenum  pour  y ob fer  ver  les 
émiflairesde  Catilina  ,p.  41.  Il 
préferve  le  pais  de  la  conta- 
gion qu’ils  cherchoient  à y ré- 
pandre , p . 59.  n.  b.  ôc  ferme  à 
Catilina  le  paflage  dans  la 
G aule-Cifalpine  , p.  102.  Il  eft 
déflgné  Confui , p.  131.  Ôc  en- 
tre en  exercice  , p.  157.  n.  a. 
Son  caraétere  , n.  a.  Pompée 
compte  inutilement  fur  lui , p. 
158.  Cdtcilius  eft  conduit  en  pri- 
fon  par  un  Tribun  du  Peuple  , 
p.  102  ôc  élargi  peu  de  tems 
après  , p.  1 63.  Il  s’oppofe  for- 
tement à l’adoption  de  Clodius 
par  un  Plébéien,  p.  167.  puis  à 
Ja  Loi  Agraria  , qu’il  eft  enfin 
contraint  d’accepter  , p,  197.  Il 
eft  fait  Gouverneur  delà  Gaule 
Tranfalpine  ,p.  21 6.  n.  a.col.i . 

Çecilius-Metellus-Nepos . ( Quin- 
tus  ) Tribun  du  Peuple  infuîte 
Cicéron  . p.  91.  Demande  le  re- 
tour de  Pompée  , ôc  à quel  def- 
fein  , p.  95.  Violences  aufquel- 
les  il  fe  porte  pour  l’obtenir  , 
p.  96 . Elles  n’abouti fl'ent  qu’à 
le  couvrir  de  honte , p.  98.  99. 
n.  a . Il  va  trouver  Pompée  qui 
n’a  nul  égard  à fes  plaintes  , p. 
99. 100.  il  eft  créé  Confui , p. 
27$* 

Cecilius  - Metellus  - Pius-Scipio » 
(Quintus-)  brigue  le  Confulat, 
p.  433.  ».  Pompée  qui  avoit 
époufé  Cornelie  fa  fille  l’aflo- 
cie  au  Confulat  ,p.  448.  Ceci - 
fignale  fon  adminiftration 
en  rendant  fon  ancien  luftre  à 
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la  dignité  Cenforiale  que  le 
féditieux  Clochas  avoit  fort 
avilie,  p:  450.  Il  pafleenSj- 
rie  pendant  la  guerre  civile  * 
ôc  s’y  rend  odieux  par  fes  ia- 
juftes  exadlions  , p,  619.  n.  c. 
Pompée  le  rappelle  en  Macé- 
doine où  Cecilius  lui  conduit 
un  renfort  de  troupes  , p.  619. 
630.  Ce  qu’il  fit  en  Thejfalie 
avant  que  de  joindre  Pompée * 
p,  6$o.n.a.  Il  le  joint  enfin  un 
peu  avant  la  bataille  de  Phar - 
J ale  , p.  652. 

Celer . ( Quintus-Cecilius-Meteh* 
lus-)  v.  Cecilius . 

Célius-Rufus  (Marais-  ) fait  Pré- 
teur de  Æcwtf  par  Céfar  , y 
brouille  tout , eft  chafle  de  la 
ville,  Ôc  eft  tué  à Thurie  par 
quelques  foldats  attachés  à Cé- 
far dont  il  vouloit  corrompre 
la  fidelité,  p.6io.n.a. 

Cenfeurs . Ils  font  rétablis  dans 
leur  ancien  droit  de  retrancher 
du  Sénat  les  perfonnes  qui  s’en 
étoient  rendues  indignes  , ÔC  de 
noter  d’infamie  les  citoyens 
fcandaleux,  p.  450. 

Centrons.  Anciens  Peuples  qui  oc- 
cupoient  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  la  Tarantaife  , p. 
149.  n.  a. 

Ce  parias.  Un  de  ceux  qui  étoient 
regardés  comme  les  principaux 
Agens  dans  la  conjuration  de 
Catilina , p.  68-  ».  a.  Il  eft  mis  à 
mort , p.  89.  ».  a. 

Céréfes.  Quel  païs  occupoient  ces 
anciens  Peuples,  p.  294.  note » 
col.  r. 

Céfar . (Caïus-  Julius-)  v.  'Julius». 

Céfar.  (Lucius-Julius-)  v.  Julius. 

Céthégus.  (Caïus-)  Homme  perdu 
de  débauches , ôc  un  des  princi- 


DES  MA 

paux  Agens  dans  la  conjura- 
tion de  Catilina , , p.  6.  n.  b. 
Celui-ci  le  charge  de  faire  aflaf- 
finertout  ce  qu’il  y avoit  dans 
Rome  de  plus  diftingué  parmi 
les  Sénateurs  , p.  44.  Le  coup 
manque , Sc  Céthégus  dans  la 
conférence  que  lui  Sc  ceux  de 
fon  parti  ont  avec  les  Députés 
des  Allobroges  , preflfe  avec  des 
tranfports  de  fureur  l’execution 
du  même  deffein  , qu’on  avoit 
repris  , Sc  qu’on  fixoic  à un  tems 
trop  éloigné  , p.  65.  Il  eft  pris 
par  les  ordres  du  Conful  Cicé- 
ron > p.  67.  Condamné  à la 
mort , p.  86.  Sc  exécuté  , p.  89. 

Chaboras.  Fleuve  de  la  Mésopota- 
mie , p.  415.  ».  b. 

Chalonitide.  Province  $ AJfirie  y 
p.  406.  n.  a. 

Cherufjues. Anciens  Peuples  i Al- 
lemagne , p.  418.  n.  a. 

Cibyofatle.  Nom  qu’on  donnoiren 
Egypte  aux  perfonnes  d’une  pro- 
feilion  baffe  6c  fordide , p.  311. 
n.  a col.  1. 

Cicero . (Marcus-Tullius-)  v.  Tul- 
lius. 

Cicero.  (Quintus-Tullius-)  v.  Tul- 
lius. 

Cingulum.  Ville  du  Vicsnum  bâtie 
par  Labienus  , p.  543.  n.  a.  551. 
n.  c. 

Claudius-  Marcellus.  (Caïus-)  Eft 
créé  Conful , p.  513.  Ce  qu’il  fait 
contre  Ce  far  p . 516.  ^24.  51 6. 518. 
Le  peu  de  fuccès  de  fes  intri- 
gues le  met  en  fureur  , p. 

Il  ordonne  à Pompée  de  pren- 
dre les  armes  contre  Céfar  y 

?.  53°- 

Claudia  s- Mar  ce  l lus  ( Mar  eus  -)  Un 
des  Juges  de  Milon  aflàfîîn  du 
Tribun  Clodius}  p.  443.  eft  éle- 
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vé  au  Confuîat , p.  485.  Com- 
bien il  étoit  aflervi  à Pompée , 
p.  4 86,  n.  b.  Sc  ce  qu’il  entre- 
prend contre  Céfar , p.  486.487. 
488. 

Claudius  - Marcellus. (Marcus-) 
frere  du  précédent  eft  défigné 
Conful  par  le  crédit  de  Pom- 
pée , p.  527.  Il  commence  l’exer- 
cice de  fa  Charge  par  forcer 
Céfar  à prendre  les  armes  con- 
tre le  Sénat,  p.  533.  &juiv  il 
fuit  à Thejfalonique  Pomp?e  y 
qui  avoit  été  déclaré  Généra- 
li ftîme  des  troupes  du  Sénat , 
p.  611. 

ClaudiuS'Pulcher.  (Appius-)  Eft 
élevé  au  Confuîat , p.  3 68.  Il  a 
pour  fon  département  X Afie 
proprement  dite  , où  il  demeu- 
re dans  l’ina&ion  ,p.  370.  Il  de- 
mande le  Triomphe  , Sc  ne 
l’obtient  pas  , p 491.  Il  avoit 
défolé  fes  Provinces  par  fes 
cruautés  , Sc  fes  exadions  énor- 
mes , p.  498.  note.  Il  eft  créé 
Cenfeur  , p.  514.  Il  rend  , fans 
le  vouloir  un  grand  fervice  à 
Céfar , p.  529.  n.  a.  col.  1. 

Claudius  - Pulcher.  ( Publius*  ) 
Combien  ce  jeune  Romain  étoit 
emporté  dans  fes  débauches , 
p.  118.  n.  a.  147.  n.  a.  Son  avan- 
ture  dans  un  des  facrifices  fo- 
lemnels  de  la  Bonne-Déeffe  , p. 
11 6.  rfr  fuiv.  On  lui  fufeite  fur 
cela  une  affaire  confidérable , 
p.  142.  Son  crédit  Sc  les  intri- 
gues de  fes  amis  le  font  ren- 
voyer  abfous  , p.  149.  n.  a.  Il 
va  exercer  la  Quefture  en  Si- 
cile , p.  151.  D’où  il  revient  pour 
troubler  la  République  , p.  165. 
Dans  ce  deffein  il  fonge  à fe 
faire  Tribun  du  Peuple  , p. 
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165.  Il  fe  fait  pour  cela  adopter 
par  un  Plébéien  , p.  1 66.  mais 
cette  adoption  eft  annullée  à 
caiife  d’un  défaut  de  formalité 
qui  s’y  trouve  , p.  167.  Céfar 
la  fait  approuver  au  Peuple  , de 
Clodius  paxlë  dans  l’ordre  Plé- 
béien fous  le  nom  de  M.-Fon- 
téius  , ou  de  Flavius  , p.  21 1. 
Il  eft  enfuite  nommé  Tribun, 
p.  213.  La  ruine  de  Cicéron  fait 
le  principal  objet  de  fes  dé- 
marches pendant  fon  Tribunat, 
p.  220.  221.  Pour  en  venir  à 
bout,  il  commence  par  gagner 
les  différens  ordres  de  la  Répu- 
blique , p.  221.  222.  223.  Enfin 
porte  une  Loi  conçue  en  ter- 
mes Généraux  cù  l’exil  de  Ci- 
ceton  étoit  renfermé  , p.  116. 
Clodius  le  fait  condamner  à 
Féxiî  , & à la  confifcation  de 
tous  fes  biens,  p. 239.  240.  Les 
gens  de  la  faétion  du  fiédi- 
tietix  Tribun  lui  donnent  le 
nom  & Heureux  Catilina  , p. 
241.  note  coL  2 , Caton  fuccombe 
aufti  fous  fes  coups , p.  243.  & 
fuiv»  ôc  fous  un  prétexte  coloré 
eft  forcé  de  quitter  Rome  , p*. 
246.  Les  viéloires  de  Céfar  ren- 
dent Clodius  plus  infolenrque' 
jamais , p.  167.  Son  attentat  par 
rapport'  au  jeune  Tigrane  , p. 
268.  n.  b . Il  veut  faire  aflaffi- 
ner  Pompée  , qui  travail loit  au 
rappel  de  Cicéron  , p.  271,  n.  a, 
ôc  s’oppofe  fans  ménagement  à 
ce  que  Cicéron  revienne  à Ro- 
me , p.  176.  & fuiv.  n,  c.  Mais 
fes  efforts  demeurent  inutiles  , 
p.  28 2.  Clodius  eft  fait  Edile . p. 
3$ç.  Nouvelle  infuite  qu’il  fait 
à Cicéron  , p.  336.  537.  notes  a.  b . 

Il  eft  furie  point  detre  mis  en 
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pièces , p.  342.  Sa  mort  & fes> 
fuites,  p.  434.  & fuiv.  439. 
fuiv. 

Cleopatre  fille  aînée  de  Ptolomée — 
Hulétes , fuccede  à fon  pere 
au  Royaume  <L Egypte  , p.  499. 
Pompée  lui  ôte  la  pu i fiance  fou- 
veraine  , & la  donne  a Ptolo - 
*»/*  fon  frere  cadet  ,p.  613. 
Cnéius-Cornélius-Lentulus-jMar» 
cellinus . v.  Cornélius. 

Cnéius- Comitius-^Ænobarbus.  v# 
D omit  tu  s. 

Cnéius  - Domitius  - C alvinus,  w 
Domitius. 

Cnéius-P  lancius.  v Plancius. 

Cnéius  - P ompéius  - Magnus.  v; 
Pompéius . 

Cnéius-P^ olufius.  v.  Holufius. 

Cocofates.  Peuples  de  l’ancienne 
Gaule  , p.  3^4.  n.  d. 

Corne . Ville  du  M danois  7 p,  48S. 
». 

Conutodun.  Un  des  Chefs  que  les 
Carnutes  mirent  à leur  tête  , 
lorfqu’iis  fe  révoltèrent  contre 
les  Romains  , p.  45T. 

Comius.  Un  des  principaux  chefs 
des  Belges  , p.  502.  fuit  de- 
vant Céfar , qui  l’oblige  à ne 
plus  ofer  paroître  en  prefenec 
d’aucun  Romain  , p.  505.  50 6. 
Comius  rend  enfin  les  armes  à 
JHarc-Hntoine , p.  512. 

Condrufiens.  Quel  païsoccupoient 
ces  anciens  Peuples  , p.  294. 
col.  1. 

Confidius  - Ncnianus . { Marcus-) 
Préteur  de  Rome , eft  chargé 
d’informer  contre  un  des  com- 
plices du  meurtre  de  Clodius 
fait  par  Milon  , p.  449. 

Confuls.  Le  Sénat  ftatuë  qu’aucun 
Conful , de  qu’aucun  Préteur  ne 
pourra  aller  commander  en  Pro- 
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vince  qu’après  cinq  ans  depuis 
fa  derniere  Magistrature  , & le 
Peuple  autorité  ce  reglement 
par  un  Plébiscite  , p.  415.  Autre 
Réglement  par  rapport  à ces 
mêmes  Magiftratures  yp.  440. 

Suite  des  C on  fuis» 

Marcus  - Tullius-Ci - 
cero . 15  92. 

C aius  - Antonius.- 


tieres. 

3 Cnéïus-C  ornelius- 
c\  Lentulus-  Mar  cel- 
V Hnus*  307  345; 

Lucius  - Marcius- 
Philtppus. 

w C néïus -P  ompéius-* 

^ Magnus.  343  36g, 

'gj  Licinius  Crajfus. 

Lucius-  Domitius - 
p Ahenobarbus.  368  40Q* 

o\Appius-  Claudius - 
va  Pulcher ». 


Decimus-Jumus-Sila - 

pi  113, 

Lucius  - Licinius - 
Muréna. 


Publius  - Pupius- 
Pife . 113  157. 

Lucius  - Valerius -> 

Mejfala ». 

L ucius-  Afrdn  ins- 
Nepos.  157  1S6. 

fLCecilius-Metellus- 
Celer ». 

C atus-Julius-Céfar. 

Marcus-C alpurnins-  186  2ï6. 
Bibulus . 


Lucius-C  alpurnius- 
Pifo.  uy  175, 

Aulns-G  abinius-Ne- 

pos . 

Publius  Cornélius* 

Lentulus.  273.  306. 

ffuntus  - CeciliuSz 
Metellus ** 


( Interrègne  de  fept 
mois.) 

p Cnéius-Domitius -- 
^ C al  v inus. 

9 Marcus  Malerius-  414  43^ 
Mejfala. 

( Interrègne  de  deux 
mois.  ) 

g Cnéius-P ompéïus-  43  § ) 

m Magnus.  >486 

2 £éumtus.Cecilius-  448  / 
Metellus- S cipio. 

&>  Marcus-Claudius - 

S 

^ Marcellus.  486  513^, 

g Scrvius-Sulpicius-; 

Rufus* 

? Caius-Claudius* 

^ Marcellus. 

Lucius-Emilius~  313  333*. 

Paulus ». 


s M arcus-Claudius- 
-^1  Marcellus.  5 33  tfopj. 

Lucius -Cornélius-' 

Lentulus, 
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Catus-Julius- Céfar. 

? Publias  S ervilms-  609  679. 

*o  Ifauri  eus . 

ComiBolitan . Perfidie  de  cet 
Edile  n à l’égard  de  CV/^r  , p. 
461.  (ÿ*  fuiv.  469. 

Coponius . Un  des  Amiraux  de 
Pompée  pendant  la  guerre  civile, 
p . 6iy  526. 

Corbée.  Chef  des  Belges  , p.  502. 
505.  Perd  la  vie  dans  une  batail- 
le que  Céfar  gagne  fur  lui  , p. 

5°5* 

Corfinium.  Une  des  plus  fortes 
places  d’ Italie  eft  prife  par  Cé- 
far > p.  553./?.  b.c. 

Cornelie.V euve  de  Crajfus  époufe 
Pompée  , p,  44 6.  Eloge  de  cet- 
te illuftre  Romaine  , n.  a.  8c 
fon  attachement  inviolable  à. 
fon  mari , p.  <347. 669. 
Cornélius-Dolabella  (Publius-)  Eft 
fait  par  Céfar  Commandant 
d’une  flotte  pendant  la  guerre 
civile  , p.^66.  il  eft  battu  par  les 
Amiraux  de  Pompée  , p . 603. 
Cornélius , (Caïus-)  Un  de  ceux 
que  Catilina  avoit  fait  entrer 
dans  fa  conjuration  , p.  7.  Catili- 
na le  charge  d’aftafliner  le  Con- 
fiai Cicéron  , p.  49. 

Cornélius- Lentulus.  (Lucius-)  Eft 
défigné  Conful , p.  527.  Il  entre 
en  exercice  , 8c  commence  fon 
adminiftration  par  pouffer  à 
bout  Céfar  , p.  533.  & fuiv.  Il 
fuit  Pompée  déclaré  Général ifli- 
me  des  troupes  du  Sénat  à Thef- 
falonique  , p.  6 11.  Il  eft  mis  à 
mort  en  Egypte  par  les  Satelli- 
tes du  jeune  Ptolomée  , p.  677. 
n.  a. 

Cornélius-  Lentulus -Marcellinus. 
(Cnéïus)  Eft  créé  Confiai, p.307. 
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Cornélius- L entulus-Spinther.ÇPvi- 
blius  ) Aide  Cicéron  de  fies 
confeils  dans  l’affaire  de  la  con- 
juration de  Catilina  , p . 60 • 
Nommé  Piéteur,  il  donne  au 
Peuple  les  Jeux  A pollinaires  , 
p • 181.  n . a.  Ce  qu’il  y eut  de 
particulier  dans  cette  fête  ,*  p . 
181.  182.  Il  s’étoit  auparavant  di- 
ftingué  dans  l’appareil  du  fpe- 
étacle  qu’il  donna  étant  Edile - 
Curule  , p.  582.  n . a.  Il  eft  créé 
Conful , p.  275.  8c  prefle  vive- 
ment le  rappel  de  Cicéron  alors 
exilé  de  Rome  , p 176.  Ses  ex- 
ploits dans  la  Cilicie  lui  meri« 
tent  les  honneurs  du  Triomphe, 
p.  491.  n.  d.  Il  fuit  devant  Céfar 
durant  la  guerre  civile  , p.  532. 
La  plus  grande  partie  de  fes 
foldats  l’abandonnent  , p.  553. 
n . a , 

Cornificius.  (Quintus-)  Brigue  le 
Confulat , mais  inutilement , p. 
13.  14. 

Cotta.  (Lucius-Aurelius-)  v.  Au • 
relins . 

Cotas . Un  des  principaux  parmi 
les  Eduens , p.  461. 

Cratippus . Philofophe  Mityle- 
nien  plein  d’eftime  pour  Pom~ 
pée  , p.  670.  n.  a. 

Crajfus.  (Le  jeune-)  Son  expédi- 
tion contre  les  Peuples  de  la 
Gaule'Celtique  , p. 327.331.  333. 
Il  reconcilie  fon  pere  avec  Ci- 
céron. vïLicinins  (M.  Crajfus.) 
Sa  bravoure  dans  la  funefte  ba- 
taille de  C arrhes  , où  il  eft  tué, 
p,  412.  414.  Fermeté  de  fon 
pere  dans  cette  occafion  414. 

Crafus.  {Marcus- Licinius-)  v.  Li- 
cinius . 

Crafiinus.  Brave  Vétéran  du  parti 
de  Céfar  commence  l’aéfcion 
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qui  rendit  celui-ci  vainqueur  à 
Pharfale , p.  6^^n.  b.  Il  y périt 
en  homme  de  cœur  , p.  660. 

Crifpus . ( Caïus  - Saluftius-  ) v. 
Saluftius . 

Critognat . Homme  de  grande 
naiftance  du  païs  des  Arver- 
nes  , ou  Auvergnacs  , p. 
475* 

Ctéfiphonte.  Une  des  principales 
villes  de  l’Empire  des  Parthes  , 
p.  406.  ».  a. 

Curiéla.  Ifie  de  la  JH ér- Adriati- 
que fourni  fe  aujourd’hui  aux 
Vénitiens  fous  le  nom  de  la  Vé - 
gia  , p.  60$.  ».  a . 

Curion.  ( Caïus-Seribonius-  ) v. 
Scribonius. 

Curius . (Quintus-)  partifan  de 
Catilina,8ccngagè  dans  fa  conju- 
ration^. 7.  en  découvre  quel- 
que chofe  à une  Dame  Romai- 
ne avec  qui  il  a voit  un  com- 
merce de  galanterie  , p.  10.  11. 
Ôc  à fon  inftance  révélé  tous 
les  fecrets  de  la  cabale  au  Con- 
ful  Cicéron , p.  33.  3 6.  Cé/V  le 
rend  fi  odieux  qu’il  eft  fur  le 
point  d’être  éxiîé,  p.87. 

Cybiftra.  Ville  de  Cappadoce  au 
pié  du  Mont-Taurns  9 p.  494. 
n.  a* 
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Decimus-Brutus.  v.  Brurns. 

Decimus-'junius-Silanus.  v. 
nius. 

Dejotartts  Roy  de  Galatie . Bon 
mot  de  ce  Prince  à C rapt  s , 
en  réponfe  de  ce  que  le  Romain 
lui  avoit  dit  fur  la  nouvelle  ville 
qu’il  faifoit  bâtir  , quoique  déjà 
vieux , p.  371.  371. 
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amafle  des  riche  fies  imtnen- 
fes  , fe  fait  refpe&er  au-delà  de 
fa  condition , 8c  bâcit  le  fameux 
theatre  à qui  Pompée  prêta  fon 
nom,  p.  364.  ».<<z. 

Divitiac  Seigneur  Eduen , fort  at- 
tache aux  Romains  ,p.  252.  8c  en 
particulier  à Céfar  , p,  257.; 
261. 

Dolabellaf  Publius-Corneîius-)  v. 
Cornélius . 

Domitius-Ænobarbus.  (Cnéius-) 
eft  chargé  d’examiner  le  meur- 
tre de  Clodius  fait  par  Milan  3 
p.  442- 

Domitius - nobarbus . ( Luci us-} 

Prérend  au  Confulat  , p.  339, 
Il  eft  fuppîanté  par  Craffus  8C 
Pompée  , p.  341.  & fuiv . U leur 
fuccéde  dans  l’exercice  de  cette 
dignité  ,p.  368.  Attaché  au  parti 
du  Sénat  dans  la  guerre  civile 
entre  Céfar  8c  Pompée  , il  eft 
afiiegé  par  Céfar  dans  Corfi* 
nium  , p,  553.  ».  c . Les  habitans 
le  livrent  à , qui  le  ren- 

voyé à Pompée  y p.  555.  Avantu- 
re  du  poi fon  qu’il  croyoit  avoir 
avalé  , la  même . Céfar  non 
content  de  lui  avoir  accordé  la 
liberté,  lui  fut  encore  refti- 
tuer  une  groftè  fomme  d’ar- 
gent , ».  a . Domitius  fans  égard 
à cette  générof  té  s’enferme  dans 
Marfeille  , où  il  foutienr  un 
fiége  contre  Céfar  , p.  567.  & 
fuiv.  Il  eft  tué  à Pharfale  , p* 
664.  ».  c. 

Domitius -Calvinus.  (Cnéius-)  Eft 
créé  Conful , p.  424.  Il  fe  faic 
Lieutenant  de  Céfar  pour  éviter 
la  punition  de  fes  brigues  illé- 
gitimes , p.  499.  note  a » Ce* 
far  l’envoye  en  Macédoine  , p. 
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prifonnier  par  les  Romains  * p. 
507. 509.  Il  fe  fait  mourir  lui- 
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tre les  Romains  5 de  engagent 
les  Peuples  voifins  dans  leur 
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vingt  milles  de  P Euphrate  I 
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Edüens.  Cette  nation  fi  conftam- 
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fait  conftruire  le  plus  magnifi- 
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Céfar  , Te  diftingue  dans  Ton 
parti  pendant  la  guerre  civile, 
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Fanum , aujourd’hui  F ano  , an- 
cienne ville  de  YOmbrie  , p.551. 
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pofe  à la  pu i fiance  immen- 
fe  que  s’arrogent  les  Triumvirs 
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6c  à qu’elle  occafion  , p.  545.  Il 
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du  Peuple  , pour  faire  pîaifîr  à 
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fer  aux  Comices  en  forme  de 
Loi  la  Requête  que  ce  grand 
homme  avoir  prefentée  au  Sé* 
nat  , p.  159.  Contredit  par  les 
Sénateurs  les  plus  diftingués  , ÔC 
pas  leConful  Metellus  , il  fait 
mener  celui-ci  en  prifon  , p. 
161.  Ses  démêlés  avec  Clodius 
au  fujet  du  jeune  Tigrane  , dont 
la  garde  lui  avoir  été  confiée 
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par  Pompée  , 6c  pâr  le  Sénat  -* 
p.  169.  & fuiv . note  b. 

Fourreau.  Combien  étoit  précieux 
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tenant de  Céfar  efl:  attaqué  fur 
mer  par  la  flotte  de  Pompée  , 
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p.  618.  Il  joint  Céfar  , p.  61 5. 

Ful'vie.  Dame  Romaine  , avec 
qui  Curius  avoit  un  commerce 
de  galanterie  , tire  de  fon 
amant  le  fecret  de  la  conjura- 
tion de  Catilina  dans  laquel- 
le il  étoit  entré  fort  avant , 6c 
le  divulgue  d’abord  en  termes 
généraux , p.  n*  n.  a.  Enfuite 
en  fait  le  détail  au  Conful 
Cicéron,  6c  engage  Curius  à 
révéler  lui-même  tout  ce  qui 
fe  pafloit , p.  33. 

Fulvie  , femme  de  P.  Clodius  tué 
par  Milon  , p.  444.  n.  a. 

Fulvius  (Aulus-)  fait  mourir  fon 
fils  pour  avoir  pris  le  parti  dans 
la  conjuration  de  Catilina , p. 
58. 

Fulvius-Nobilior.  (Marcus-^Che- 
valier  Romain  du  nombre  de 
ceux  qui  entrent  dans  la  conju- 
ration de  Catilina  , p.  7.  Il  en 
efl  puni  par  Arrêt  du  Sénat  $ 
p.  112. 
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Gabales.  Lepaïs  qu’habitoient  ces 
Peuples  s’appelle  aujourd’hui  le 
Gévaudan  , p.  453.  n.  b. 

Gabinius.  Un  des  Lieutenants  de 
Céfar  pendant  la  guerre  civile 
eft  maflacré  par  les  Illjriens 
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avec  un  corps  de  troupes  qu’il 

conduifit  à Céfar  , p. 

G dbinius-Capito.  ( Pub/ius-)Un  des 
aftociés  de  Catilina  dans  la  con- 
juration que  celui-ci  avoit  for- 
mée contre  la  République , p. 
7*  Catilina  le  charge  du  foin 
de  faire  affaftiner  tour  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  illuftres  Séna- 
teurs dans  Rome  , p.  44.  Gabi- 
nius  eft  pris , p . 67.  condamné 
à la  mort  , p.  $6.  ôc  éxecuté , 
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il  eft  contraint  de  s’enfuir  Ü 
Salone  où  il  meurt  de  maladie  â 
p.  379-  n.  a . 

G al  ata.  Nom  d’un  des  efclaves 
de  Ad  il  on , ÔC  celui  qui  contri- 
bua le  plus  au  meurtre  de  Cio - 
dius  , p.  435.  442.  445. 

Galba.  Un  des  Lieutenants  de  Ce'- 
Jar  défait  les  Gaulois  fur  les 
murs  déOftodure  , p.  225.  226. 

Galba.  (Publius-Suîpicius-)  v.Snl- 
picms. 


T • 89. 

G abinïus  Nepos  (Auîus-j  efb  dési- 
gné Conful , p.  214.  Quel  étoit 
fon  caraétere  , p . 218.  n.  a.  Com- 
ment il  fe  comporta  dans  l’af- 
faire de  l’exil  de  Cicéron , p. 
233.  & fuiv.  Il  gouverne  la  Sy~ 
rie  en  qualité  de  Proconful  /p. 
287.  Ce  qu’il  y fait  en  faveur 
des  Juifs  , p.  288.  Il  eft  accufé 
d’avoir  brigué  le  Confulat  par 
des  voyes  illicites c p.  316.  n.  a. 
Ttolomée-Aulétes  fe  met  fous 
fa  protection  , p.  318.  Gabmius 
corrompu  par  les  largefies  du 
Roi  d' Egypte  entreprend  de  le 
rétablir  fur  le  Trône  fans  avoir 
en  auparavant  l’agrément  du 
Sénat  , p«  320. 321.  Combien  les 
Peres  Confcripts  furent  indi- 
gnés de  cette  démarche , p. 
324.  n.  a.  Crajfus  lui  fuccede 
dans  le  gouvernement  de  la 
Syrie  , p.  370.  Gabtnius  de 
retour  à Rome  eft  accufé  de 
plufieurs  crimes  , convaincu  , 
ôc  ne  doit  qu’à  fon  fils  de  n’être 
pas  condamné , p.  374.  n.  c.  Il 
eft  peu  de  tems  après  puni  de 
l’exil , p.  378. 379.  Six  ans  après 
Ce' far  le  fait  rappeîler  , l’en- 
voye  faire  la  guerre  en  Illyrie , 
d’où  , après  avoir  été  vaincu  * 
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Garocéles . Quelle  étoit  la  fituation 
de  ces  anciens  Peuples  , p . 249. 
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Gaulois.  ACtion  héroïque  de  deux 
freres  de  cette  nation  qui  com- 
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Gotnphes.  Ville  de  l’ancienne 
Thejfalie  , p.  64$.  n.  b. 
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dont  Ariovifle  fie  prefent  à 
Metellus-Celer , p.  216.  n . ^ 
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Julie  fille  de  Céfar  , 8c  femme  de 
Pompée  meurt  à Rome , 8c  eft 
extrêmement  regrettée  , p . 388. 
Ses  obfeques  ,p.  38 y.n.  a.  t 
Juliennes.  (Loix-)  Ce  que  les  Ju- 
rifconfultes  ont  compris  fous  le 
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nom  commun  de  Loix-Julien - 
nés  , p.  201  .n.  a. 

Julius.  (Gains- ) eft  envoyé  par 
Catilina  dans  P Apulie  pour  y 
foulever  les  Peuples , p . 37. 

Julius-Céfar.  (Caïus-JParoît  avoir 
protégé  fecretement  Catilina  , 
p.  3 4.  16.  94.  note  col.  Il  fait 
déférer  en  Juftice  C • Rabirius  , 
p.  26.  Cicéron  défend  l’accufé , 
& le  fait  abfoudre,  p.  27.  Dif- 
cours  artificieux  que  fit  Céfar 
en  plein  Sénat  pour  fauver  la 
vie  à ceux  des  parti  fans  de  Ca- 
tilina que  ïe  Conful  Cicéron 
avoir  fait  mettre  en  prifon , êc 
convaincu  d’attentat  contre  la 
République,  p.  78.  79.  80.  Son 
dif cours  n’empêche  pas  que  les 
coupables  ne  foient  mis  à morr, 
p.  86.  & fuiv.  Le  grand  crédit 
de  Cicéron  excite  fa  jaloufie,  8c 
il  prend  la  réfolution  de  le 
ruiner  , p.  90-  C’étoit  mal  re- 
connoître  ce  que  Cicéron  avoir 
fait  pour  lui , en  ne  l’envelop- 
pant pas  dans  la  conjuration 
de  Catilina , p.  93.  94 .joote.  Le 
Sénat  mécontent  de  quelques 
démarches  fîétieufes  qu’il  avait 
faites, le  dépofe  de  la  dignité  de 
Préteur  , p.99.  8c  le  rétablit 
peu  de  tems  apres , p.  100.  L’u- 
fage  qu’il  fait  de  fa  Charge 
eft  d’en  exercer  les  fonctions 
avec  tyrannie  , p.  m.  n.  a.  b . 
n 2.  n . a.  Il  eft  créé  Grand - 
Pontife  , p.  114.  n . b.  Ses  cha- 
grins domeftiques , 8c  fon  com- 
merce avec  la  femme  de  Pom- 
pée , p . 11 5.  116.  laquelle  celui- 
ci  répudie,  p.  128.  Céfar  eft 
fait  Propréteur  d ’Efpagne , p. 
i6y.  Paro’es  remarquables  qu’il 
dit  aux  habitants  d’un  Village 
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qui  étoit  fur  la  route  qu’il  avoir 
prife  pour  s’y  rendre  , p.  168. 
Il  réprime  quelques  bandits 
qui  infeftoient  le  païs  , p.  169. 
Porte  la  guerre  en  Portugal  , 
p.  170.  Y extermine  les  Hermi- 
niens  , ibid.  & fuiv.  Eft  nom- 
mé Imper ator  par  fes  troupes  , 
p.  172.  Réglé  avec  fagefte  les 
affaires  de  fon  département, 
p.  173.  Et  de  retour  en  Italie 
préféré  au  Triomphe  qu’il  de- 
mandoit,  le  Confulat  qu’il  bri- 
gue avec  toute  Ladre  (le  du  plus 
rafiné  politique  , p.  173.  174. 
C’eft  là  proprement  que  com- 
mence le  fameux  Triumvirat 
qui  ruina  enfmte  la  Républi- 
que , p.  175.  Pour  former  ce 
Triumvirat  Céfar  commence 
par  reconcilier  Crajfus  8c  Pom- 
pée , que  la  rivalité  avoit  di- 
vifés,p  17  6.  & fuiv.  Il  eft  dé— 
figné  Conful  , p.  18 1.  Entre  en 
exercice  de  cette  charge  , p.i8<5. 
Fait  faire  un  corps  de  tous  les 
Arrêts  qui  avoient  été  rendus 
par  le  Sénat  , 8c  par  la  Com- 
mune , p.  1S7.  Propofe  au  Sénat 
la  Loi  Âgraria,  mais  modifiée 
avec  toute  la  fageffe  poflible  , 
p.  1S8. 189  n . a.  Les  Peres  Con- 
feripts  îoiient  la  Loi  , 8c  dif- 
férent d’y  donner  une  appio- 
bation  juridique,  p.  190.  Céfar 
picqué  de  ces  délais  affeétés 
porte  l’affaire  au  Tribunal  du 
Peuple,  191.  Qui  malgré  plu- 
sieurs incidents  l’accepte  folem- 
nellement , p.  195.  Après  lacon- 
cîufion  de  cette  épineufe  affaire 
C'’far  donne  en  mariage  a 
Pompée  fa  fille  Julie  , nonob- 
ftant  la  promeffe  qu’il  en  avoiî 
faite  auparavant  à Servilin s- Ç&? 
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fio,p.  196.&C  pour  cimenter  foli- 
dement  rafcendant  qu’il  avoit 
déjà  pris  dans  la  République  , 
il  s’attache  par  un  bienfait  fî- 
gnalé  le  corps  des  Chevaliers - 
Romains  , p.  200.  201.  Enfuite 
fait  approuver  tous  les  Aétes  en 
générai  que  Pompée  avoit  faits 
pendant  fon  admimftration  au 
Levant  , &:  en  particulier  toutes 
les  Loix  qu’il  avoit  minutées, 
ôc  qui  furent  appel lées  de  fon 
110m  Loix  Juliennes  ,p. 201.  n. 
a.  b.  202.  203.  Sa  puifTance  fou- 
tenuë  par  les  deux  autresT riuro- 
virs  engage  grand  nombre  de 
Sénateurs  à ne  plus  fe  trouver 
aux  affemblées  du  Sénat , p.  203. 
204.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  ce 
que  quelques  Auteurs  ont  écrit, 
que  Cicéron  vouloir  attenter  à 
la  vie  de  Ce 'far , p . 204.  Ce- 
lui-ci fait  agréer  au  Peuple  Pa- 
doption  de  Clodius  > ôc  fon 
paffage  dans  l’ordre  Plébéien  , 
p.  21 1.  enfuite  lui  procure  le 
Tribunat,  p.  212.  2i3.Ilépoufe 
la  fille  de  Calpurnius  Fifo 
moins  par  inclination  que  par 
politique  , p.  214.  Obtient  le 
gouvernement  des  trois  plus 
vaftes  Provinces  de  la  Pvépu- 
blique  , p.  215.  Abufe  d’une  ma- 
niéré indigne  de  la  bonne  foi 
de  Cicéron  pour  le  perdre , p. 
225.  Lui  offre  enfuite  une  pla- 
ce de  Lieutenant  Générai  dans 
fes  troupes  ,p.  229.  n.  a.  Pom- 
pée  détourne  Cicéron  d’acceprer 
cette  place  , p.  23a.  Son  refus 
pique  Céfar , qui  dés  ce  moment 
devient  fon  ennemi  déclaré  , p. 
230.  Céfar  apres  l’exil  de  Cicé- 
ron marche  avec  une  armée 
dans  les  Gaules , p.  ijfj.  pour 


y faire  la  guerre  aux  Helvt* 
tiens  , p.  247.  248.  Ces  Peuples 
lui  envoyent  des  Ambaffadeurs, 
p.  248.  Réponfe  que  leur  fait 
Céfar , & mefures  qu’il  prend 

pour  les  réduire , p.  248.  249. 
Il  leur  défait  un  ccfps  d’armée, 
p.  250.  ôc  peu  apres  remporte 
fur  eux  une  victoire  complette, 
p.  254.  255.  Il  renvoyé  ce  qui 
ifavoit  pas  péri  dans  la  batail- 
le pour  repeupler  leur  païs , 
p.  25 6.  257.  Céfar  délivré  des 
Helvetiens  marche  contre  A- 
riovi\le  Roi  des  Suives  z n ré- 
folution  de  le  combattre . p.257. 
&ftiv . Ils  ont  enfembîe  une 
entrevue  , p.  261.  1C1.  Perfidie 
di  A riovifié  , p.  263.  Elle  ne 
demeure  pas  impunie  ; Céfar 
prend  des  mefures  pour  le  ré- 
duire a la  raifon,  p.  264.  Il  fe 
prépare  à lui  livrer  bataille  ,p. 
265.  Le  défait  à plattes  coutu- 
res , ôc  le  contraint  de  difpa- 
roitre  des  Gaules  qu’il  cher- 
choit  à fubjuguer , p.  166.  Céfar 
apres  cette  viétoi-  e repafiedans 
la  G dule  C ifalpine  , où  il  pré- 
pare de  loin  le  projet  qu’iî 
avoit  pris  de  fe  rendre  indé- 
pendant ôc  maître  de  la  Ré- 
pub’ i que  , p.  166.  i67.  n.  d . Il 
leve  deux  nouvelles  Légions 
dans  Ylnftbrie , avec  lesquelles 
il  fe  tranfporte  dans  la  Gaule - 
Belgique  , p.  292.  Campe  fur 
les  bords  de  VAifne  , p.  294.  y 
defiit  l’armée  des  Gaulois  for- 
mée de  différens  peuples  de  la 
Nation  , p.  2 94  296.  Cette  vi- 
ctoire eft  fui  vie  d’une  fécon- 
dé , p.  299.  & fuiv . Perfidie 
des  Aduatiques  , p.  301.  302. 
Apres  avoir  puni  ces  Peuples^ 
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'p.  305.  Céfar  repafle  dans  l* Infu- 
brie  , d’où  il  fe  fait  décerner 
quinze  jours  de  {applications  à 
Rome  3 p.  304.  Le  fameux  Marc 
Antoine  fe  fait  un  de  fes  Lieu- 
tenants, p.  325.  Céfar  porte  la 
guerre  dans#  la  Gaule  Celtique  y 
p.  327.  Succès  de  fes  armes  3 p . 
328*  & fuiv,  p . 334.  Concours 
extraordinaire  d’iiluftres  Ro- 
mains qui  viennent  le  trouver 
à Lucques  3 où  il  étoit  venu 
pafler  l’hyver  , p.  340.  CraJJus 
8c  Pompée  lui  font  agréer  leur 
prochain  Confulat , p.  341.  Il  eft 
confirmé  dans  le  gouverne- 
ment des  Gaules  y 8c  va  faire 
la  guerre  aux  Sueves 3 p.  343. 
Députation  pleine  de  hauteur 
que  lui  font  ces  * Peuples  , p. 
34 6.  347*  Ils  attaquent  Céfar 
contre  la  parole  qu’ils  lui 
avoient  donnée  3 p.  347.  Le 
Général  Romain  fe  venge  de 
leur  perfidie  3 8c  en  fait  un 
carnage  épouvantable , p.  346. 
Après  cette  viétoire  il  parte  le 
Rhin  fur  un  pont  , qu’il  fait 
faire  fur  ce  fleuve  , p.  347.  8c 
ravage  le  païs  des  Sicambres, 
p.  350.  après  quoi  il  fe  met  en 
marche  pour  pénétrer  dans 
rifle  Britannique  , p.  350.  351. 
Il  y combat  8c  défait  les  Peu- 
ples qui  Thabitoient  3 p.  331. 

352.  De  là  repafle  dans  YInfu* 
brie , 8c  le  Sénat  lui  décerne 
vingt  jours  de  fuppli cations , p. 

353.  Le  Peuple  prolonge  pour 
trois  ans  le  tems  de  fon  j Gou- 
vernement des  Gaules  , p.  357, 
Céfar  avant  que  de  partir  pour 
Ÿlfle  Britannique 3 où  fon  amour 
pour  la  gloire  le  rappelloit , pu- 
nit la  révolte  de  Dumnorix , p. 
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383.  Il  arrive  dans  Vlfle  Bri« 
tannique  dont  il  met  en  dé- 
route les  habitans , p.  383.  384* 
Une  tempête  furieufe  caufeun 
grand  dommage  à fa  flotte  , p« 

384.  Céfar  pénétre  dans  les  ter- 
res , 8c  y met  à la  rai  fon  un 
des  Souverains  du  païs  les  plus 
redoutables  3 p.  385.  388.  La  mort 
de  Julie  fa  fille  le  fait  revenir 
dans  les  Gaules  3 p.  388.  389. 
La  famine  qui  y régné  l’obli- 
ge à partager  fes  troupes  pour 
les  faire  fubfifter  pluseommo* 
dément  , p.  389.  Les  Belges 
prennent  cette  occafion  pour  fe 
révolter 3 8c  donnent  bien  de 
l’embarras  à Céfar , 8c  à fes 
Lieutenants  3 p.  390. 396.  Céfar 
après  avoir  acquis  beaucoup 
de  gloire  dans  cette  expédition 
ravage  le  pars  des  N er  vie  ns  , 
Peuples  du  Hainaut , 8c  du 
Cambrefls  3 8c  y enrichit  fes 
foîdats  , p.  425.  Il  artemble  les 
Etats  Généraux  de  la  Gaule  à 
Paris  , 8c  pourquoi  ^.425.426. 
427.  U fe  fert  des  Gaulois  fi- 
dèles pour  oppofer  à ceux  qui 
s’ètoient  révoltés  , p.  430.  Atta- 
que imprévue’  des  SicambreSy 
p.  430.433.  Céfar  fe  rapproche 
de  Rome  , 8c  vient  hiverner 
dans  P Infubrie  3 p.  433.  Largef- 
fes  immenfes  qu’il  fait  faire 
fous  main  au  Peuple  de  Rome  y 
pour  le  gagner  de  plus  en  plus, 
p.  439.  Quelques  Tribuns  veu- 
lent le  faire  nommer  Conful 
mais  il  les  prie  de  referver 
un  autre  tems  l’effet  de  leur 
bonne  volonté,  p.  439.  n.  a. 
-Tentatives  que  fait  Pompée 
pour  l’exclure  à jamais  du  Con- 
fulat , p 440.  Les  Gaulois  fe- 
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eouent  le  joug  Romain  , 8c  re- 
prennent les  armes  , p.  451. 
45 2.  Cette  nouvelle  révolte  l’o- 
blige à repafTer  les  Alpes  , p. 
455.  Combien  eft  glorieufe  à 
Céfar  la  campagne  où  il  les 
force  à rentrer  dans  le  devoir, 
p • 455-  4§r.  Il  affiege  pendant 
cette  campagne  , 8c  prend  Ava- 
rie , ou  Bourges  , p . 4^.  460. 
bat  le  Generaliffime  des  Gau- 
lois , p,  471.  479.  8c  le  force  de- 
fe  rendre  à diferetion  , p.  480. 
Pompée  par  fes  parti  fans  tâche 
de  détruire  Céfar  > p.  484.  4 $6. 
& fuiv.  Celui-ci  travaille  de 
fon  coté  â augmenter  fon  cré- 
dit , p , 488.  489.  n . 4.  Il  deman- 
de â être  continué  dans  fes  em- 
plois , p.  500.  8c  fur  le  refis 
qu’on  lui  en  fait  , il  déclare 
qu’il  eft  réfolu  de  l’obtenir  à 
force  ouverte , p.  501.  n.a.  Ce- 
pendant il  travaille  â achever 
la  conquête  des  Gaules , p.  501. 
& fuiv.  mene  battant  différents' 
Peuples  qui  s’étoient  ligués 
contre  lui  , p.  502.  505.  défait 
ceux  d’ Anjou  par  fes4  Lieute- 
nants Fabius  8c  Caninius  , p. 

5 06. 508.  8c  prend  la  ville  d’V - 
xellodun , dont  il  punit  la  ré- 
volte d’une  maniéré  exemplai- 
re , p.  511.  Il  réduit  les  Gaules 
en  Province  Romaine  , p.  512. 
enfuite  fe  rapproche  de  Rome  , 
pour  fonder  la  difpofîtion  des 
efprits  â fon  égard , p.  515, 
Comment  il  s’y  prend  pour 
débaucher  â Pompée  fes  meil- 
leurs amis  , p.  fuiv.  Sert *■ 
bonius  un  de  ceux-là  agit  en  fa 
faveur  delà  maniéré  du  monde 
la  plus  adroite,  p.  519.  & futv. 
Le  Sénat  lui  ôte  une  de  fes  Lé- 
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gions  , p . 523.  524.  fans  s’em- 
barrailer  de  cette  legere  dimi- 
nution de  fes  troupes*,  il  con- 
tinue à gagner  le  peuple  Ro- 
main , p . 524.  525.  8c  à s’affcc- 
donner  de  plus  en  plus  fes  fol~ 
dats  , p.  525.  n.  b.  Il  écrit  au 
Sénat  pour  ri erre  point  deftitué 
de  fes  Gouvernemens  , que 
cette  deftitution  ne  lurfur  com- 
mune avec  les  autres  Gouver- 
neurs , p.  517.  Cette  lettre  fait 
porter  un  Arrêt  par  lequel  il 
étoit  ordonné  que  Ce  far  8c 
Pompée  quitteroient  les  armes 
en  même  tems , p.  528.  Pompée 
prefTé  par  le  Conful  Mar  Cels- 
ius fe  détermine  â prendre  les 
armes  contre  Céfar  , p.  530.  531, 
Celui-ci  écrit  une  nouvelle  let- 
tre au  Sénat  , p.  532.  que  les- 
Connais  rejettent  avec  hauteur, 
p.  533.  Arrêts  donnés  contre  lui  , 
P> 554*  536-  Difcours  qu’il  tient 
fur  cela  à fon  armée , p.  539. 
Il  arrive  fur  les  bords  du  Ru- 
bicon  , p.  342.  qu’il  p rffe  enfin 
malgré  les  agitations  de  fon 
cœur  , réfolu  de  faire  k guer- 
re à fa  patrie,  p.  543.  Son  ar- 
mée vient  Je  joindre  à Arimi- 
num  , d’où il  cherche  à fe  frayer 
une  route  jufques  à Rome  , p.. 
544.  Pompée  lui  envoyé  des 
Députés  pour  traiter  de  la  paix 
avec  lui , p.  547.  Peu  de  fuccês 
de  cette  négociation  , p.  549.. 
Céfar  s’avance  vers  Rome  8c  fe 
rend  maître  de  plufieurs  places 
fur  fa  route  , p.  551.  & fuiv.  Sa 
générofité  à l’égard  de  Domi - 
tius  , p.  55$.  /*.  & d ’ A El ius 

P elignus  , p.  3^.  Il  afiiége’ 

Pompée  dans  Brindes  , ou  Brun-' 
du&ç , p.557.  Pompée  quitte 
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ville , & Céfar  s'en  rend  maî- 
tre , p.  5^9.  560.  Entrevue  de 
de  Céfar  8c  de  Cicéron  ,p.tfi. 
n.  a.  Céfar  arrive  à Rome  où  il 
s'empare  du  tréfur  public  , p. 
5 6z.  565.  Arrangemens  qu’il  fait 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes 
de  Pompée  , p . 5 66 . Cefar  part 
de  Rome , p . 567.  Commence  le 
fîege  de  Marfeille  p.  5 68.  ^ 
faiv.  8c  tandis  que  Tes  Lieute- 
nants le  pouffent  vivement , 
va  en  Efpagne  ,011  il  fait  la 
guerre  avec  toute  la  valeur  8c 
l’habileté  d’un  grand  Capitaine, 
p.  575.  & faiv.  Aétion  três- 
vive  entre  lui  8c  Afranius 
Lieutenant  de  Pompée  , p.  579. 
Céfar  fe  trouve  lui  8c  fon  ar- 
mée dans  un  grand  péril  à cau- 
fe  d'une  fubite  inondation  , p . 
580.  Le  bruit  s’en  répand  à 
Rome  8i  fait  triompher  fes  en- 
nemis , p.  581.».  a,  Céfar  fe  tire 
habilement  du  danger  , p.  582. 
583.  8c  pour  fuit  l’armée  ennemie 
qui  elt  obligée  de  décamper  , 
p.\ 84.  Cette  expédition  de  Cé- 
far  eft  regardée  comme  le 
chef-d’œuvre  de  l’art  militai- 
re , p.  584.  & faiv.  Il  oblige 
Afranius  & Pétréïus , les  deux 
plus  fameux  Capitaines  du  parti 
contraire  de  fe  livrer  à lui , eux 
8c  leur  armée  , p.  592. 593.  V ar- 
ron  autre  Lieutenant  de  Pom- 
pée a un  fort  à peu  pies  égal, 
p . 593.  59$.  Céfar  repaffe  en  Ita- 
lie , «5c  avant  que  d’y  arriver 
paffe  par  Marfeille  , dont  il 
réglé  la  dcffcinée  , p.  595. 597.  Il 
appaife  la  révolte  de  fa  neuviè- 
me Légion  , p.  597.  Ç98.  Arrive 
à R.ome  , p.  599.  où  il  apprend 
qu’on  i’avoit  élevé  à la  Di&ac- 
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turc  , la  meme.  Sages  Loix  qu'il 
porte  , p.  600.  601.  Il  abdique 
îa  Charge  de  Dictateur,  & effc 
défigné  Conful  , p.  601.  Quel- 
ques-uns de  fes  Lieutenant  font 
mal  menés  par  ceux  de  Pom- 
pée , p . 603.  & faiv.  Il  quitte 
•Rome  , 8c  prend  poffeflîon  du 
Confuiat  à Brindes  , p.  609. 
Il  en  part  8c  arrive  par  mec 
dans  la  Chaome  à l’extrémité 
de  YEpire , p.  610.  Il  fe  rend 
maître  d'Oricum  , 8c  à'  Apollo- 
nie  , 8c  forme  le  deffein  d’af- 
fl éger  Dyrrachium , dont  Pom~ 
pée  avoir  fait  fa  place  d’armes, 
p.  615.  616.  Cependant  la  dé- 
route d’une  de  fes  flottes  lui 
fait  propofer  à Pompée  de  nou- 
velles voyes  d’accommodement 
qui  n’aboutiffent  a rien , p.  618. 
& faiv.  Dans  l’inquietude  que 
lui  donne  le  retardement  de  fes 
troupes  qu’il  avoir  mandées  d'I- 
talie , il  s’embarque  feul  8c  dé- 
gui  fé  fur  une  petite  chaloupe 
pour  hâter  lui-même  leur  arri- 
vée , p.  611,.  n.  a.  La  tempête 
l’oblige  à relâcher,  p.  624.  Il 
aflîége  Pompée  dans  fon  camp, 
quoiqu’il  fut  moins  fort  que  lui, 
p.  632.  Pompée  attaque  les  lignes 
de  Céfar  , 8c  a du  deflous  , p. 
634.  63$.  II  vient  enfin  à bout 
de  les  forcer,/?.  638.  & faiv . 
Céfar  battu  par  fon  rival  dé- 
campe 8c  entre  dans  la  Macé- 
doine, p.  6 43.  Il  vient  camper 
dans  la  plaine  de  Pharfale  , p . 
6q.  Là  Pompée  preffé  par  les 
Ofliciers  de  fon  armée  fe  dé- 
termine à livrer  une  bataille 
déciflve  , p.  6$;.  Harangue  de 
Céfar  à fes  troupes  avant  l'a- 
ction , p>  655 . Comment  elle 
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fe  pa(Ta , & fuiv.  Céfar  victo- 
rieux fe  rend  maître  du  camp  de 
fon  qnnemi  >p.66i.  Sa  modéra- 
tion apres  fa  victoire  , p.  66 4. 
La  more  de  Pompée , qui  fuit  de 
près  la  bataille  de  Pharjale  , 
rend  Céfar  maître  du  monde, 

P • ^75- 

fiilius-Céfar.  (Lucius-)  Parent  du 
Grand  Caïus-Julius-Céfar  eft 
député  vers  lui  par  Pompée  , 8C 
pourquoi  , p.  547,  ».  a.  540.  Ce 
que  penfoit  Cicéron  de  ce  Lu- 
cius 5 p.  548.  note  coL  1. 

funius-Silanus.  (Decimus-  ) Bri- 
gue leConfulat  > p.  3 6.  eft  défi- 
gné  Conful , p.  3 6 . 77.  8c  en  cet- 
te qualité  opine  le  premier  dans 
l'affaire  des  partifans  de  Catili- 
na , Sc  conclut  à ce  qu’ils  foient 
mis  à mort , p.  77.  Il  entre  en 
exercice  de  fa  Charge , p.  92. 

L 

Z>abienus  (Titus-)  Un  des  Gé- 
néraux àtJules-Céfar , p.  249. 
291.  lui  fait  fçavoir  que  la  Gau - 
le-Belgiyue  avoir  confpiré  con- 
tre Xts  Romains , p.  292.  Com- 
bien Céfar  avoir  de  confiance  en 
lui , p.  383. 391.  Sa  bravoure  8c 
fon  expérience  dans  Part  de  la 
guerre  ,p.  39^.  Il  défait  les  Tré- 
virois  , 8c  Ambiorix  qui  étoit 
à leur  tête , p.  427.  428  11  fait 

la  guerre  avec  fuccês  dans  la 
Province  Sénonoife  8c  \c  Pari- 
fs  , p . 467.  46g.  Céfar  vient 
le  fecourir  fort  à propos  dans 
une  occafîon  où  les  Gaulois  le 
preffent  vivement , p.  479.  La - 
bienus  fait  le  dégât  dans  le  pais 
des  Trêvirois  , p.  50 6.  8c  îc 
dompte  tout-a-fait5p.511.il  quû> 

Tome  XVI . 
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te  le  parti  de  Céfar , pour  fe 
livrer  à Pompée , p.  543. 544.  note . 
Ce  Labienus  avoit  fait  bâtir  à 
fes  frais  la  ville  de  Cingulum 
dans  le  Picenum  , p.  543.  n.  a . 
551  n>c.  Il  eft  député  par  Pom- 
pée pour  les  proportions  de 
paix  que  faifoit  Céfar,  p.  6 19. 
610.  Il  détermine  Pompée  à la  fa* 
meufe  bataille  de  Pharfale  , p. 
653.  n . 

X - Flaccus . ( Marcus-  ) Sa 

générofité  à l’égard  de  Cicéron 
fon  intime  ami , p.  237.  n . 

Laodicée . Une  des  villes  les 
plus  confiderables  de  la  grande 
Phrygie  3p.  691.  ». 

Latobriges . Dans  quel  païs  étoient 
fitués  ces  anciens  Peuples,  p* 
186.  c. 

Latomia.  Ce  que  c’étoit , p.  88- 
».  £.  col . 2. 

Lecca.  (Marcus-Porcius-)v.  Por- 
cins, 

Léman . Lac,  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  X**c  Geneve , p. 
183.  ». 

Lentulus . (Lucius-Cornélius-)  v« 
Cornélius. 

X entullus-M  arcellinus.  (Cnéïus- 
Cornelius-)  v.  Cornélius . 

X entulus-S pinther . ( Publius-Cor'* 
nelius-)  v.  Cornélius . 

Lentulus  Sur  a.  (Publius-)  adopté 
par  Publius-Cornelius-  Lentu- 
lus , entre  dans  la  conjuration 
de  Catilina  , & eft  un  des  prin- 
cipaux affociés  ,p.  5.  ».  p.  6. 
Catilina  le  charge  du  foin  de 
mettre  le  feu  âla  ville  de  X0- 
*»<?  , p.44.  Le  coup  ayant  man- 
qué Lentulus  tâche  d’engager 
dans  la  conjuration  les  Envoyés 
des  Allobroges  5 p.  60.  &fuiv. 
C’eft  ce  qui  caufe  fa  perte  ; il 
ttl 
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ed  pris  , p.  6j.  Son  procès  in- 
firme , p.  69.  On  le  condamne  à 
mort  ,p.  4 6.  ôc  il  ed  execaté  >. 

b 

X^p/^j.(Marcus-Emilius-)v.£w;- 

lius .. 

Leuciens.  Anciens  Peuples  de  la 
Gaule  Belgique  , p.  161.  n.  a, 

LeuÜrica-  Pugna . Pourquoi  fut 
ainfi  appellée  par  Cicéron  Ja 
rencontre  àzMilon  Ôc  de  Clan - 
j rencontre  où  celui  - ci 
perdit  la  vie  par  le  moyen  de 
celui-là  yp.  435.  n.  a. 

Liberté '.  V.  Paix. 

Libo - (Xucius-Scribonius.)v,  S cri- 
bonius. 

Licinius-Crajfus.  ( Marcus-  Porte 
au  Confiai  Cicéron  une  lettre 
qu’il  avoit  reçue  de  Catilina  , 
Ôc  fe  purge  par  là  en  quelque 
forte  des  foupçons  quil  avoit 
donnés  au  défavantage  de  fa  fi- 
delité , p.  66.  Il  ne  laide  pas 
d’être  accufé  fur  ce  point  en 
plein  Sénat , mais  l’accu fation 
ed  re/ettée  , p.  73.74.  Il  quitte 
Rome  à !a  nouvelle  du  prochain 
retour  de  Pompée  en  cette  ville  , 
p.  116.  150.  n.  a.  Ce  qu’il  fait, 
en  faveur  de  Clodius , p.  144. 
n.a*  Il  cautionne  Céfar  pour  la 
fomme  de  850.  talens  , p.  16S. 
Origine  du  fameux  Triumvirat 
qui  fe  fit  entre  lui  , Céfar  3 ôc 
Pompée  3 p.  175.  Crajfus  gagné 
par  fon  fils  fe  réconcilie  avec 
Cicéron  dont  il  avoit  été  juf- 
qu’alors  l’ennemi  mortel  3p.nj. 
n.  b.  23 5.  Il  fait  agréer  à Céfar  fes 
prétentions  pour  le  prochain 
Confulat , p.  541.  Il  ed  créé 
Conful  , p.  345.  Ce  qu’il  fait 
pour  accroître  la  puidance  du 
Triumvirat,  p.  353.  Il  obtient 
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pour  cinq  ans  le  département 
de  Syrie  , p.  3*58.  Crajfus  fait 
des  levées  dans  Rome  3 & mal- 
gré les  oppofitions  d’un  Tribun 
du  Peuple  , part , pour  aller  fai- 
re la  guerre  aux  Parthes  . p.  360, 
56 1.  563.  364.  Crajfus  parti  pour 
fon  expédition  des  Parthes  , 
pafle  par  la  Galatie3p.  371. Court 
entretien  entre  le  Roi  Véjota - 
rus  Ôc  lui , p.  271. 37 2.  Les  Peu- 
ples de  Méfopotamie  fe  don- 
nent aux  Romain  ,p*  372.  Ven- 
geance qu’il  tire  du  perfide 
Apollonius  , la  meme.  Le  jeune 
Crajfus  vient  joindre  fon  pere 
à Antioche 3 p.  374.  L’avidité  de 
Crajfus  le  pere  pour  accumuler 
des  richedès  le  porte  à s’empa- 
rer du  dépôt  qui  étoit  renfermé 
dans  le  Temple  de  Jerufalem  , 
p . 379.  380.  Cependant  contre 
les  avis  de  fes  Officiers,  &les 
préfages  funeftes  , il  s’obftine* 
à vouloir  marcher  contre  les 
Parthes  , p.  401.  & fuiv.  San? 
vouloir  même  fuivre  le  fag& 
confeil  que  lui  donnoit  le  Roi 
à! Arménie  de  paffer  par  fes 
Etats  pour  pénétrer  dans  le  païs, 
p.  403.  n.a.  Raifons  qui  le  fi- 
xent dans  fa  réfolution  , ôc  qui 
l’empêchent  d’en  démordre  , p. 
405.  Il  ed  trahi  par  deux  Princes 
Afiatiques  qu’il  avoit  dans  fon 
armée  , Ôc  à qui  il  fe  confioit  uni- 
quement , p.  405.  409.  Surcmiy 
avec  qui  les  deux  traîtres  étoient 
d’intelligence  , fait  un  terrible 
carnage  des  troupes  Romaines , 
p.  411.  415.  Crajfus  invedi  a bien 
deiapeineàfe  fauver  , p.  417. 
418.  Il  edtué,  ôc  fa  tête  en- 
voyée au  Roi  des  Parthes  , p. 
420.421.  Caraétere  de  Crajfus  3 „ 
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T • 41**  v*  Crajfus  (le  jeune-y  &: 
Orodes . 

£jicimus-Lncullus . f Lucius-)  Fait 
fon  rapport  au  Sénat  des  prépa- 
ratifs que  faifoit  Catilina  pour 
troubler  l’Etat , p.  32  & aide  de 
fes  confeds  le  Cônful  Cicéron 
dans  cette  délicate  affaire  , p. 
60.  Il  fe  déclare  contre  une  Re- 
quête qu’avoit  prefentc  Pompée 
au  Sénat , p.  1 Gi.  Il  accepte  la 
Loi-  Agr  aria  , intimidé  par  les 
menaces  que  lui  fait  Céfar  de 
le  dénoncer  fur  fes  immenfes 
richeffes,  p- 197.  n.  b.  Il  con- 
cilie à Cicéron  de  prendre  les 
armes  pour  fe  libérer  des  ve- 
xations injuftes  du  Tribun  Cio - 
dius  , p.  23 5. 

Licinius-Murena , ( Caïus-  ) Pré- 
ferve  le  Picenum  & la  GW<? 
Cifalpine  de  la  contagion  qu’y 
vouloient  répandre  les  émiflai- 
res  de  Catilina  , p.  58.59.#.  4. 

Licinius-Muréna.  ( Lucius-)  Bri- 
gue le  Confulat , p.  36.  Il  eft 
défîgné  Conful , p.  36.  77.  & 
entre  en  exercice,  p.  92.  Il  eft 
accufé  d’avoir  acheté  les  fuffra- 
ges  du  peuple  , n.  a.  Cicéron 
le  purge  de  cette  injurieufe  ac- 
cusation , p.  93.  note  col.  1.  Sa 
générofité  â l’égard  de  Caton 
qui  avoir  été  fon  accufateur  j p. 
90.  n.  b. 

Licinius-S  acerdos.  (Caïus-)  Bri- 
gue injuftement  le  Confulat  , 

p.  14. 

Li/ge.  v.  Eburons. 

Ltmonum . Nom  par  lequel  Céfar 
défîgne  la  ville  de  Poitiers  , p. 
507.  n.a . 

- Agraria.  Extrait  des  trois 
plaidoyers  que  fit  contre  Rul- 
lus  le  Conful  Cicéron  , par  rap- 


port à cette  Loi , p.  i7. 18.19.20, 
2r.  21. note. 

L oix-Juliennes.  v.  JuLennes . 
Longinns . (Caïus- Caffius-j  v.C^ 
fins. 

Longinns . (Quintus-Cafïius-)  y. 
Cajfins. 

Lnccetns.  ( Caïus-  ) Tribun  du 
Peuple  propofe  lcle&ion  de 
Pompée  à la  Dictature,  mais  C*- 
renverfe  fur  cela  fes  projets, 
p.  42^.  Ce  Luccéins  étoit  un 
des  partifans  de  Pompée  les  plus 
déclarés , n.  a. 

Luccéins-  Hirrns.  (Lucius-)  Grand 
homme  de  lettres  & célébré  Hi- 
ftoriographe  , brigue  le  Con- 
fulat . p.  179.  n.  a.  fans  pouvoir 
l’obtenir  , p.  181- 
Lucius-Afranius-Nepos.v.  Afra - 
nins. 

Lucius- A urelius-Cotta.  v.  Aure- 

lins. 

Lucius-C alpnrnius-Beflea  .v.  Cal- 
purnius . 

Lucius  - Calpurnius-Pifo . v.  C<*/- 
purnius . 

Lucius. Cajfius.  v.  Cajfins. 
Lucius-C  ecihus-Métellus.  y. Ce- 
cilius . 

Lucius-C  or  nelius-Lentnlus.v.Cor* 
nelius • 

Lucius-Emilius-Paulus.  v.  Emi- 
lins. 

Lucius  - Flavius-Nepos.  v.  Fla- 
vius. 

Lucius-J ulius-Céfar.  v.Julius. 
ucius-Licinius-Lucullus.v.Lici-' 
nius. 

Lucius -Lncéius-Hirrus  , v,  Z,#- 
ceins. 

Lucius-Manlius -Torquatus.  v. 
Manlius. 

Licins  - Mar  dus  - Philippus.  v . 
Marcius . 

m ij 
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Lucius- Mejfinius  - R ufus.  v.Mef- 
finius. 

Lucius-Nafidius.  v.  Nafidius. 

Lucius  - Ninnius  - Jjhtadratus,  V. 
Ninnius .. 

Lucius  - Rofcius  -Otho.  v.  Rof- 
cïus. 

£ucius-S  crilonius-Libo.  v.  Scribo- 
nïus . 

Lucius -S  eptimius.  v.  S eptimius . 

Lucius-S ergius-Catilina.  v. 
gius . 

Lucius-Statilius • v,  Statilius. 

Lucius  - Tarquinius.  v.  TarquT 
nius. 

Lucius-Talerius-Flaccus . v.  Z7’*/* » 
rius. 

Lucius-Talorius-Mejfala.  v.  ZV 
lerius . 

Lucius-Targuntéius.  v.  Vargun- 
têius . 

Lucius-V olcatius-Tullus.v.  Volca - 
tins, 

Lucques . Ville  libre  de  Tofcane, 
recommandable  par  Ton  antiqui- 
té , p.  3 4.0»  ». 

Lutter.  Un  des  Généraux  de  ZTr- 
cingentonx  Prince  des  Jirver- 
nes  , p.  451.  455.  Il  eft  vaincu 
par  Caninius  on  des  Lieutenants 
de  Céjar  , p.  fo8  509.  & enfuite 
livré  à lui-même  , p.  511- 

(Lucius-Licinius-)  v.  Zi- 

ctnius . 

Lutatius-C  atulus.  (Quintus-)  Prin- 
ce du  Sénat  reçoit  de  Catilina 
une  lettre  qu’il  commir  ique  aux 
Peres  Confcripts  aflemblés  , p. 
56.  Il  aide  de  fes  lumières 
Cicéron  , dans  la  conjuration 
qu’avoir  formée  cet  efprît  fa- 
ctieux . p 61.  8c  donne  a ce  fa- 
meux t onfuî  la  qualité  de  /Vr* 
dé’  Z*  patrie  , p.  jïa  II  conclut  à 
ce  que  les  partifans  de  Catilina 
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foient  punis  de  mort , p.  £5 
Céfar  remporte  fur  lui  pour  le 
fouverain  Pontificat, p.  95.  non 
col . 2.  Le  même  Céfar  le  traduit 
au  Tribunal  du  Peuple  , p.  ni. 
n.  b.  & enfuite  fe  défiftc  de  fes 
pourfuites  , p.  112.  note  col.  1 . 
Lutatius  confond  par  un  bon 
mot  un  des  Juges , qui  contre 
toute  juftice  avoit  abfous  le  fa- 
crilege  Clodius , p.  151.  n . b . Sa 
mort  & fon  éloge  ,p.  152.*' 

M 

Mandrubace.  Jeune  Prince  fou^ 
verain  de  quelques  contrées  de 
la  Grande  Bretagne  fe  donne  à 
Céjar , & ne  contribue  pas  peu 
à mettre  le  pais  fous  fa  p uîilan -, 
ce,  p. 387- 

Manlius  Parti  fan  de  Catilina  fait 
en  fon  nom  des  levées  eonfidc- 
rabîes  chés  les  Féfulans  , p.  32 
de  y prépare  tout  pour  la  guerre, 
p.2 7.  Le  Préteur  que  Rome  avoit 
envoyé  a Féfules  pour  Pobfer- 
ver , lui  demande  compte  de  ù 
conduite  , &c  par  fa  réponfe 
comprend  qu’il  eft  déterminé  à 
tout  entreprendre  , p.  42.  43* 
Catilina  fe  rend  au  camp  de 
Manlius  , de  prend  le  comman- 
dement de  l’armée , p.  55. 

Manlius ■ Torquatus.  ( Lucius-)  Ai* 
de  Cicéron  de  fes  confei  s & de 
fes  lumières  dans  l’affaire  deCœ* 
tilina  , p.  60. 

Manlius  - Torquatus.  (Titus-^EBi 
chargé  d’examiner  les  brigues 

o o 

illégitimes  de  Milon  pour  le 
Confulat , p.  442. 

Marcellinus.  (Cnéïus-CorncliüSs 
Lentulus-)  v.  Cornélius. 
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Marcelin*.  (Caïus-Claudius-)  v. 

Claudius. 

Marcelin*.  ( Marcus  - Claudius-  ) 
v.  Claudius. 

Marcius-Philippus.  (Lucius-)  Efl 
créé  Conful  , p.  307. 

Marcius-  R ex.  (Quintus-)  Le  Sé- 
nat l’envoye  a Réfutes  avec  des 
troupes  pour  y obferver  Man- 
lius zélé  partifan  du  féditieux 
Catilina  , p.  41.  Comment  il 
s’acquitte  de  fa  commiffion,  p. 
42.  &fuiv. 

Marcomans.  Anciens  Peuples  de 
la  Germanie , p.  i6ÿ  n.  b. 

Marcus - - Antonïus . v.  Anîo- 
nius. 

Marcus-Brutus.  v.  Brutus. 

Marcus  - Cajfius-Scœva.  v.C af- 
fûts. 

Marcus  - Calpurnius-B'ibulus.  v. 
Calpurnius. 

Marcus  -Célius  - Rufus.  v.  Cé- 
lius. 

Marcus-Claudius-Marcellus.  v. 
Claudius. 

Marcus-Confidins-Nonianus.  V. 
Confidius. 

Marcus-Emilius-Lepidus.v.Emi- 
lius . 

Marcns-Emilins-S caurus.  v.Emi~ 
lius.. 

M arcus-Favonius.  v.  Favonius . 

M arcus-F ulvius-Nobilior*  v.Ful* 
'vins. 

Marcus-Lanius-Flaccus . v.  Lœ- 
mus . 

Marcus-Licinius-Craffus.  v.  Lici- 
nius. 

Marcus-OElavius.  v.  Oélavius. 

Marcus -P étreius.  v.Pe'treïus. 

Marcus  - Porcins  - Cato.  v.  Par- 
cius. 

Marcus -Porcins  * Lccca.  v.  Por- 
ciuss 
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Marcus-S aujfeïus.  v.  Saujfeïuf, 

Marcus  - Terentius  - Varron*  V? 
T" erentius. 

Marcus-Tullius-Cicero . v.  TuU 

lius. 

Mar  cus-Valerius- Mejfala . vMd* 
lerius. 

Marfeille . Siégé  de  cette  ville  par 
Cfy^r  , p.  s68.  yïw.  596. 

Marins.  Il  y avoir  deux  monta-* 
gnes  de  ce  nom , l’une  en  3//* 
fopotamie  , & l’autre  dans 
menie  , p.  415.  ». 

Memmius . ( Caïus-)  Tribun  dit 
Peuple  fe  fait  accufateur  du* 
concufiionnaire  Gabinius  , p, 
375.  col.  1.  p.  378. 

Ménapiens9  A quel  païs  apparte- 
noient  ces  anciens  Peuples,  p, 
293.  ».  k 

Mejfala.  ( Lucius-' Valerius-)  v, 
Valerinsi 

Mejfala . ( Marcus*  Valerius^)  v* 
Valerius . 

Mejfwius-Rufus.  (Lucius-  ) Un 
des  Quefteurs  de  Cicéron  dans 
la  Cilicie  , p.  491» 

Metellus-Celer.  f Quintus-Ccd- 
Üus-j  v.  Cecilius .. 

Metellus.  ( Lucius  -Cecilius-)  v* 
Ce  cil  tus. 

Metellus  Nepos.  ( Quintus-Ceci«* 
lias-)  v.  Cecilius. 

Metellus . (Quintus-Cecilius-)  v* 
Cecilius . 

Metellus  Scipio.  ( Quintus-Ccci» 
lius-)  v.  Cecilius . 

Métiofede.  Nom  par  lequel  Ce  fa? 
défigne  la  ville  de  Melun  , p. 
468.  ».*. 

Metropolis.  Nom  commun  à deux: 
villes  del’ Afie  mineure,  p.  (349, 
». 

Milo.  ( Titus- Annius-  ) v.  An-, 
nias. 

m iij 
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jMhtttcias-Thermus.  ( Quinrus-) 
Tribun  du  Peuple.  Son  attache- 
ment pour  Caton  , p.  9 7. 

Moriniens.  Quel  païs  occupoient 
ces  anciens  Peuples  , p.  293. 
7t.  b. 

Muet  a femme  du  Grand  Pompée, 
p,  115. 116.  Ses  liaifons  avec  Céfar , 
p.  116,  obligent  fon  mari  àla  ré- 
pudier , p.  128.  Ce  qu’elle  de- 
vint enfuite , p.  115.  n.  b. 

M unacius - Plancus.  (Titus- ^ Eft 
condamné  , de  pourquoi  , p. 449. 
n.  a.  450. 

Murena . (Gaïus-Licinius-)  v.  Li - 
cinius. 

Mutius-Scœvola.  (Quintus-  ) Tri- 
bun du  Peuple  , par  zélé  pour 
la  République,  met  des  obfta- 
cles  infurmontables  à l’élection 
des  grands  Magiftrats  , ce  qui 
fait  tomber  l’Etat  dans  un  lonç 
interrègne  ,p.  400. 

N 

Nantuates.  Quel  païs  habitoîent 
ces  anciens  Peuples  , p.  325. 
n.  a. 

Nafidius.  (Lucius-)  Zélé  parti  fin 
de  Pompée  , fe  lignale  au  liege  de 
Marfeille  ,p.  571. 

NaupaÜe.  Ville  de  VEtolie  deve- 
venue  fameufe  fous  le  nom  de 
Lépante  ,p.6iy.n.  a. 

Némétes . Peuples  de  la  Germanie , 
p.  265.  n.  e. 

Numétocéne . C’eft  aujourd’hui 
Arras  , p.  512. 

Nepos . (Aulus-Gabinius-)  v.  Gk&/- 
nius. 

Nepos . (Lucius- Afranius -)v.Afra~ 
ni  us. 

Ne.pos.  (Lucius-Flavius-)  v.  Fla- 
vius. 
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Nepos.  (Qui ntus-C ec i lius-M et  eU 
lus-)  v.  Cecilius . 

Nero.  (Tiberius-)  Appuyé  le  fen- 
timent  de  Céfar  par  rapport  à 
ceux  des  partifans  de  Catilina 
que  Cicéron  avoit  fait  arrêter  , 
p.  80. 

Nerviens.  Quelétoit  le  païs  de  ces 
anciens  Peuples  ,p.  277.  n.  b. 

Ninmus-  jjhiadratus.  ( Lucius-  ) 
Tribun  du  Peuple  , p.  213.  224. 
protège  Cicéron  fon  ami  contre 
les  intriguesde  Clodius  ,p.  224. 
225. 

Nitiobriges.  Quels  Peuples  étaient 
délignés  par  ce  nom  , p.  453. 
n.a. 

i\7cèi//cr.(Marcus-Fulvius-)  v.Ful- 
vins. 

Nomanus.  ('Marcus-Conlidius-)  v* 
Confidius • 

Novïodunum.  On  comptoit  ancien- 
nement dans  les  Gaules  quarte 
villes  qui  portoient  ce  nom , p, 
455.  n.  a. 

O 

Océlum.  Où  étoit  fttuée  cette  an- 
cienne ville  , p.  249.  n.  d . 

Oclavius-Rufus.  ('C aï-us-)  Pere  de 
l’Empereur  Augufte  extermine 
les  reüesde  l’armée  de  S parta- 
eus , de  des  troupes  de  Catilina > 
remporte  une  victoire  lignalée 
fur  les  Bejjes  de  les  Thraces  . 
gouverne  la  Macedoine  avec 
beaucoup  de  fagelfe , de  avant 
que  d’arriver  à Rome  où  il  re- 
venoit  pour  demander  le  Con* 
fulat , eft  emporté  par  une  mort 
fubite  , p.  21 6.  n.  a. 

O Flavius.  (Marcus-)  Un  des  Ami- 

y raux  de  Pompée  pendant  la  guerre 
civile  , p.  60$.  n.  b.  eft  battu  â 
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pîatte  couture  par  les  Salonins , 
dont  il  avoit  aftiegé  la  ville , 
p.  604.  note  col . 1. 

Oélodure . Nom  que  portoît  au- 
trefois Martignac  dans  le  bas 
Valais  3 p.  32.(3.  n.  c. 

Ombrie  , p.  538,  ».  <2. 

Oreftille.  (Aurelie-)  v.  Aurélie . 

Orgetorix  chef  des  Helvétiens  , 
forme  le  projet  de  fe  faire  un 
vafte  Royaume  dans  la  Gaule 
Celtique  , p.  183.  La  mort  arrête 
fes  defteins  , p.  i8>.  Sa  fille  8c 
fonfils  tombent  en  la  puiflance 
de  Céfar  , p.  255. 

Oricum.  Situationde  cette  ancien- 
ne ville  3 p.  G 13.  n.  a. 

Or  ode  s , fur  nom  me  Arfaces  Roi 
des  Parthes , p.  402.  Se  fraye 
un  chemin  au  Throne  par  le 
meurtre  de  Mithridates  fon 
frere  aîné,  p.  401.».^.  Il  eft 
picqué  du  peu  de  cas  qu'avait 
fait  Craffus  d’une  députation 
qu’il  lui  avoit  faite  , 8c  prend  les 
armes  contre  lui  >p.  401.  Surena 
le  plus  renommé  de  fes  Géné- 
raux devient  illuftre  par  la  dé- 
faite de  Crajfus  ,p.  40S.  & fuiv. 
Orodes  à qui  on  apporte  la  tête 
du  Romain  fait  fondre  de  For,& 
le  fait  couler  dans  la  bouche  du 
mort , fans  doute  pour  marquer 
que  l’avarice  avoit  été  , tandis 
qu’il  vivoit , fa  paffion  domi- 
nante , p . 421.  422.  Son  fils  P a- 
corus  fe  révolté  contre  lui  , p. 

472. 

Orfaces.  Seigneur  Parthe  tué  dans 
la  * Syrie  par  les  Romains  , p» 
4S2C  483. 

Ofqaes.  Quelle  étoitla  fituation  de 
ces  anciens  Peuples  > p.  583,. 
».  a. 

Ofroénc  étoit  un  canton  de  la 
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Mefopotamie  , p,  404  n . b. 

Otho . (L.Rofcius-)  v.Rofcius. 

P 

pacorus . v.  Orodes. 

Paix.  Le  Tribun  Clodius  fait 
confacrer  par  les  Pontifes  à la 
Paix  8c  à la  Liberté  le  vafte 
terrain  qu’occupoit  dans  Rome 
la  maifon  de  Cicéron  qu’il  avoit 
rafée,p. 240.  241.».  b. 

Paris.  Ce  que  c’étoic  que  cette  fa- 
meufe  ville  dans  fa  premiers 
origine,  p^iG.n.a. 

Parthie.  Notice  de  cette  contrée  , 
8c  ducaradlere  des  Peuples  qu£: 
l’habitoient , p.  370.  371. 

Paulus.  (La  Rafiliquede)  v.  Emi - 
lius-P  aulus. 

Paulus c (Lucius-Emilius-)  v.  E mil- 
itas. 

Peinture.  Morceau  de  peinture  à 
frefque  tranfporté  de  Lacede - 
mone  à Rome  en  entier  , p.  182. 

Pélufium . Quelques  modernes 
confondent  fauiïèment  cette  ville 
avec  Damiette , p . 322.  n.  a. 

Pémans..  Dans  quel  pais  étoient  fi- 
tués  ces  Peuples  , p.  294.  note 
col.i. 

Renée»  Fleuve  de  Theffalie  , p0 
(348.  n.  a. 

Petréius.  (Marcus-)  Défait  l’armée 
de  Catilina  qui  périt  dans  ce 
combat  , p.  10  G.  & fuiv.  Repar- 
tie fiere  qu’il  fait  à Céfar  à Foc- 
cafion  de  l’ordre  que  celui-ci 
avoit  donné  à fes  Li&eurs  de 
conduire  Céfar  en  prifon  , p, 
191.  Pompée  l’envoyeen  fa  place 
pour  gouverner  les  Efpagnes  7 
Son  attachement  a 
Pompée  paroît  furtout  durant 
la  guerre  civile  > p . 567,  Il  coin* 
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mande  fous  Tes  aufpices  dans 
VEfpagne  citer ic ure  , p.  y/6.  & 
fuiv.  Comment  il  empêche  A- 
framus  Ton  Collègue  de  fe  don- 
ner à Céfar  3 p.  588.  589.  Il  elt 
peu  de  tems  apres  contraint  de 
s’y  livrer  lui- même  auffi-bien 
q uAfranius  de  toute  leur  ar- 
mée, p.  591.  &fuiv. 

Phœrnace  fils  de  meurtrier  de  Mi - 
thridate  elt  fait  & déclaré  Roi 
du  Bofphore  par  Pompée  5/7.124. 
qui  lui  fait  époufer  la  fille  du 
Roi  Dejotarus  , p.  12$. 

Pharfale.  Plaine  de  Macedoine , 
fameufe  par  la  bataille  qu’y 
gagna  Céfar  fur  Pompée , p. 

Philtppus.  (Lucius-Marcius-)  5 y. 
Mar  dus . 

Photïn.  Confeil  qu’il  donne  à fon 
maître  de  faire  alïaffiner  Pom- 
pée , p.  673.  Il  le  met  lui -même 
en  execution , p.  6j6. 

Pindenijfe . V ille  de  la  Cilicie  > 
placée  fur  un  rocher  efearpé  , p . 
495.  n.  a, 

Tiruftes.  Quels  étoient  ces  anciens 
Peuples , p.  381.  ».  a. 

Pifaure , ancienne  ville  de  l 'Om- 
brie  , p.  55T.  n.  b. 

Pifo.  fLucius-Calpurnius-  ) v. Cal- 

pur  ni  us, 

Pifo.  ( Publius-Pupius-  ) v.  Tu- 
pi  us. 

Plftoria . Ville  de  Tofcane  appeüée 
aujourd’hui  P 1 foie  ,p.  103.  n.  a. 

Plan  et  us-  ( Cnéïùs- ) Rend  toutes 
fortes  de  bons  offices  à Cicéron 
alors  exilé  par  les  intrigues  du 
féditieux  CUdius  ,p.  242.  n.  a. 

Tlancus  .(Titus-Mxinacius-Jv  .Mu~ 
nacius . 

Plautiut-Efypftus.  é'Publius-J  Bri- 
gue le  Confulat , p . 4 53.  Ce  qui 
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lui  fait  une  affaire  féneufe,  fl 

447.  448. 

Pompé/a*  Petite  fille  du  Diétateuc 
Sylla  * ôz  femme  defule-Cé~ 
far  , lie  un  commerce  de  galan- 
terie avec  P.  Clodius  , p.  115. 
Quel  en  furent  les  fuites , p.  n6m 
& fuiv,. 

Pompé  tus- Magnusf Cnéïus- J La 
nouvelle  fe  répand  à Roms 
qu’il  doit  bientôt  y reparoître, 
p.  43.  n.a.  Combien  le  féditieux 
Catilwa  craignoit  fon  retour  , 
meme  note . Brouilleries  qu’ex- 
citent quelques  Tribuns  fous 
prétexte  de  vouloir  le  faire  re- 
venir à Rome  3 p.  95.  & fuiv . 
Marque  finguliere  de  fon  efii-, 
me  qu’il  donne  à Ctceron  , p. 
100.  Il  prépare  tout  pour  fou 
départ  d’ A fie  , p . 120.  Dépê- 
che un  courier  au  Sénat  pour 
l’engager  a différer  les  grandes 
élections  jufqu’a  fon  arrivée  , p . 
121.  n . Songe  à faire  tomber 

le  Confinât  fur  un  de  fes  Lieu- 
tenans  Généraux  qui  l’obtient 
effectivement  , p.  121. 122.  123. 
Il  arrive  au  Royaume  de  Pont , 
p.  123.  Ce  qu’il  y fait  pendant 
fon  lé  jour  à Amife  capitale  de 
ce  Royaump,  p.  124.  & fuiv. 
Il  paffe  par  P^hodes  de  par  Athè- 
nes 9 p.  127.128.  Et  avant  que 
de  mettre  le  pié  en  ItaliSy  répu- 
die fa  femme  qu’il  apprend 
avoir  eu  quelques  intrigues  avec 
Ce  far  , p.  128.  Il  arrive  au  port 
de  Brundu&e  9 de  y congédie 
fon  armée,  p.  130.  Honneurs 
extraordinaires  qu’il  reçoit  avant 
que  d’entrer  dans  Rome  ,p.  130.» 
i^î.  Par  argent  il  vient  a bout 
de  faire  défigner  Conful  un  de 
Tes  Officiers  à cjui  il  n’avoit 

fù 
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pii  procurer  cet  honneur  par  fon 
crédit  j p . 131.  132.  Caton  lui 
lefufc  une  de  Tes  nièces  qu’il 
dcmandoit  en  mariage, p,  132. 
«33.  n.a.  Defcription  de  l’entrée 
triomphante  de  Pompée  dans 
Rome  , p . 134.  & fuiv.  Ce 
vainqueur  des  trois  parties  du 
monde  , p.  139.  éleveun  Tem- 
ple qu’il  dédie  8c  confacre  lui- 
même  à Minerve  , n . a.  Le 
Peuple  lui  accorde  de  paroître 
aux  fpe&acles  vêtu  de  l’habit 
triomphal , p.  141.  n.  a.  Il  re< 
fufe  l’honneur  qu’on  vouloit 
lui  déférer  de  nommer  les  Ju- 
ges qui  décideroient  l’affaire  de 
Clodtus  aceufé  d’irréligion , p. 
142.  143.  Projet  chimérique 
qu’il  forme  de  dominer  par  dou- 
ceur dans  fa  République  , p.  119. 
Ï55.  lied  trompé  dans  fes  vues# 
p.  131.  157.  Le  Sénat  s’oppofe  a 
deux  rcquêces  qu’il  prefente , 
p.  139.  Pompée  porte  l’affaire  de- 
vant le  Peuple  , la  meme*  Elle 
ed  contredite  par  tout  ce  qu’il 
y avoir  alors  de  plus  didingué 
à Rome  y p.  160.  & fuiv.  Ce 
qui  lui  fait  prendre  le  parti 
de  fc  joindre  à une  troupe  de 
jeunes  faéfieux  , 8c  en  particu- 
lier au  facrilége  ClodiuSyp. \6$. 
au  préjudice  de  fon  honneur , n . 
a.  L’union  qui  fe  forme  entre 
Céfar  yCraJfus  , 8c  lui  , donne 
naiflance  à ce  fameux  Triumvi- 
rat y qui  caufa  enfin  la  ruine  de 
la  République,  p.  17$.  Parole 
hardie  de  Pompée  à Céfar  au  fu- 
jet  de  la  Lot  Agraria  que  ce- 
lui-ci vouloit  i toute  force  fai- 
re palier  , p.  191  Elle  rend 
Pompée  odieux  au  Sénat , p.192. 

4.  b.  Allufions  picquantes 


que  fait  fur  lui  un  Comédien 
en  plein  theatre',  p 209.  n.  a. 
Pompée  empêche  Cicéron  d’ac- 
cepter la  place  de  Lieutenant 
Général  que  Céfar  lui  offrait 
dans  fes  troupes  pour  le  fou- 
ftraire  aux  fureurs  du  Tribun 
Clodius  y p.  230.  8c  enfuite  l’a- 
bandonne lâchement  , p.  232. 
n . h . & faiv.  Durant  l’exil  de 
cet  illuftre  Orateur  Pompée  fe 
livre  à la  mollefle  8c  â l’indo- 
lence , p.  2 68.  Il  entreprend  en- 
fin le  rappel  de  l’exilé , p.  270. 
fi»  à.  Clodius  outré  de  cette  ré- 
solution veut  le  f^ire  afîufîîner. 
p.  272.  n . a . Pompée  protège 
Ptolomée  Auletes  Roi  d'Egypte^ 
p.  315. 320.  Sajaloufie  contre  Cé- 
far y p.  339.  Il  lui  fait  agréée 
fes  prétentions  pour  le  prochain 
Confuîat  , p.  34T.  Il  ed  créé 
Conful  , p . 343.  Cette  nouvel- 
le dignité  augmente  le  crédit 
du  Triumvirat , p.  353.  354.  Le 
Tribun  Trebomus  travaille  à 
lui  faire  avoir  à lui  <5 ciCrajfus 
fon  Collègue  des  départements 
qui  les  égalent  à Céfar  , p.  354. 
Le  Tribun  vient  â bout  de  fon 
defîcin  , 8c  Pompée  obtient  pour 
cinq  ans  le  gouvernement  des 
deux  Efpagnes  , avec  la  furin- 
tendance  de  Y Afrique  , p.  3$. 
Abus  que  Pompée  ÔC  Crajfus 
veulent  réformer  dans  Rome  , 
p.  361.  & fuiv . Pompée  pour  dé* 
tourner  le  mépris  que  fon  air 
de  réformateur  commençoit  â 
lui  donner , Tait  la  dédicace  du 
fameux  theatre  qu’il  a voit  fait 
bâtir , 8c  y donne  des  fpe&a- 
eîes  magnifiques  , p.tf^çér  fuiv . 
Il  procure  l’abondance  à la  ville 
de  Rome  , p,  36$.  n,  4.  Proté- 
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gne  2e  Rome  Tous  le  prétexte, 
d’une  commiffion  honorable 
dont  il  le  fait  charger , p.  345. 
'24 6.  287-  Comment  il  s acquit- 
te de  cette  commiffion  , p.  304. 
Marques  de  diftinéfcion  qu’il  re- 
çoit à fon  retour  en  Italie  , p . 
305.  Il  eft  créé  Préteur , p.  306. 
Il  s’unit  intimement  avec  Cicé- 
ron , p.  30 6.  Il  eft  fur  le  point 
«d’être  aflaffiné  ,p.  342.  Crajfus 
Pompée  l’empêchent  d être 
nommé  Préteur  , p.  344.  Caton 
«’oppofe  a l’autorité  immenfe 
que  s’attribuent  les  Triumvirs  , 
?•  354*  355*  U eft  conduit  en 
prifon  , p.  3^5.  notes  a.  b.  Il  fait 
fentir  à Pompé e le  tort  qu’il  a 
eu  de  procurer  l’agrandiftement 
de  Céfar  > p.  3$.  Obtient  la  Pré- 
turc  , p.  3É9.  n.  a.  Le  foin  qu’il 
prend  de  réformer  les  vices  qui 
dominoient  dans  Rome  le  rend 
refpeéhble  , P Ages  397-  398* 
Pompée  tâche  d’exciter  contre 
lui  !e  Peuple  , p.  399.  Caton 
dans  la  rûë  du  bien  public  fe 
met  du  nombre  des  prétendants 
au  Confulat,  p.  4S4.  485.  Ma- 
nière dont  il  reçoit  le  refus  que 
fait  le  Peuple  de  l’élever  â cet- 
te dignité  , p.  485. 486.  U fe  dé- 
clare vivement  contre  Céfar  ,p. 
500.  n.  a.  rft  envoyé  en  Sicile 
pour  la  gouverner  en  qualité  de 
Préteur,  p.  517.  518.  Il  n’en  re- 
vient que  pour  animer  les  ef- 
prits  contre  Céfar , p.  <34  II  em- 
pêche que  le  Sénat  note  â Pom- 
pée le  gcneralatqui  lui  avoit  été 
donné  dans  la  guerre  civile  ,p. 
545.  5 46.  8c  fe  déclare  entière- 
ment pour  lui  , p.  603.  Pompée 
ne  veut  point  le  faire  Amiral 
général  de  fes  Bottes  ? & pour- 
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quoi , p.  611.  Il  veut  le  charges 
d’une  autre  commiffion  que  Ca* 
ton  refufe  , p.  647. 

Porcins- Lecca.( Marcus-)  Un  des 
chefs  de  la  conjuration  de  Cati - 
linct  , p.  7.  Châtiment  que  cette 
conjuration  lui  attire,  p.  112. 

PortHS-Icius . Quelle  eft  la  ville 
que  Céfar  a défignée  par  ces 
termes  , p.  381.  n.  b. 

P ojfidonius-d’ Apamée  Philofophe 
Stoïcien  , eft  comblé  d’hon- 
neurs par  Pompée , p.  127.  n b. 

Pojlhumus.  ( Caïus-Rabirius-J  v. 
Rabirins. 

Préciens.  On  ne  fçait  pas  au  jufte 
quel  pais  occupoient  ces  anciens 
Peuples  ,p.  334.  n.  a. 

P ref  dent.  La  qualité  de  Prefideni 
d’une  Province  ne  marquoit 
qu’une  dignité  paffagere  qu’un 
Général  Romain  donnoit  â quel- 
qu’un , jufqu’icc  que  la  Répu- 
blique eut  nommé  un  Gouver- 
neur ,p.  153.».  a. 

Préteur . Reglement  fait  par  le 
Sénat  , & confirmé  par  le  Peu- 
ple , qui  ftatuë  que  ni  au- 
cun Préteur  , ni  aucun  Conful 
ne  pourra  aller  commander  en 
Province  que  cinq  ans  ne  fe 
foient  écoulés  depuis  leur  der- 
nière Magift rature  ,p.  425. 

Proctllius.  (Caïus-Valcrius-)v.^:-« 
lerius . 

P tel  ornée  Roi  de  Chypre , s’attire  la 
haine  de  Clodius  , p.  244.  qui 
prend  le  parti  de  le  dépofféder 
de  fon  Royaume  , p.  245.  Sa 
mort  racontée  différemment  par 
les  Hiftoriens,p.  24 6 

Ptolomée ^Auletes  Roi  ÜEgypte, 
Ce  que  c’étoit , p.  307.  n.  a.  Les 
Romains  ont  envie  de  s’empa- 
rer de  fes  Etats , p.  308.  Ceft» 
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sjti’il  gagne  à force  d’argent  le 
maintient  fur  le  Trône,  p.  310. 
Ses  fujets  accablés  d’impôts  le 
chafTent  de  fon  Royaume , p. 
2.44.  247.  Il  a recours  à la  Ré- 
publique Romaine  , mais  pour 
n’avoir  pas  voulu  fuivre  les  con- 
feils  de  Caton  , fes  pourfuites 
demeurent  long-tems  inutiles  , 
p.  310.  311.  Pompée  le  protège , 
p.315.  Oracle  prétendu  par  rap- 
port au  rétabli fïcment  de  Ptolo - 
mée , p.  317. 318.  Ce  Prince  cor- 
rompt par  argent  Gabinius  , Sc 
lui  perfuade  de  le  rétablir  dans 
fes  États  malgré  le  Sénat, p.320. 
Succès  de  cette  affaire,  p.  321. 
322.  323.  P tolomée  rentre  enfin 
en  pofUfiion  de  [Egypte  ^.323. 
Il  fait  mourir  fa  fille  Bérénice , 
8c  remplit  fon  Royaume  de 
carnage  , p.  324.  Il  meurt  lui- 
même  , & lai Üe  le  Trône  à 
Cleopatre  fa  fille  aînée, p.  499. 

P tolomée  fils  de  P toi  ornée-  A nie- 
tes  , qui  fuit , fait  des  levées  de 
troupes  dans  !’ Egypte  en  faveur 
de  Pompée  fon  tuteur  , qui  pour 
le  recompenfer  lui  fait  décerner 
]a  couronne  d'Egypte  que  fon 
pere  en  mourant  avoit  mis  en- 
tre les  mains  de  Cleopatre  fa 
feeur  , p.  613.  Apres  la  bataille 
de  P harfale  il  fait  affaflîner 
Pompée  qui  étoit  venu  fe  réfu- 
gier dans  fes  Etats  ,p.  6-76. 

Ttolomée-C ibyofaÜe . Quel  étoit  le 
Roi  d'Egypte  qui  fut  ainfi  appel- 
le ,p.  312.  n . a . Sa  femme  Béré- 
nice le  fait  étrangler  , p.  313. 

P ublius-  Aquilius-G filins,  y,  A* 
quillUS  • 

T ublius  - Atius  - Varus,  v,  A - 
tins . 

$ ublius*  Autronius,  y,  Antronius • 


Publius- Claudius.Pulchâr.v.CUu * 

dius, 

Publius - Cornélius  ~ DoUbella , v. 
Cornélius , 

Publius  - Cornélius  - Lentulus * 
Spinther . v.  Cornélius , 

Publius  - Cornélius -Lentulus-Su* 
ra . v.  Cornélius, 

Publius-Gabinius-Capito . y,Gabi+ 

nius, 

Publius-PUutius-Hypfaus.v.Plœu * 

tins, 

Publius  - Pupius  - P//0.  v.  P#- 
plus, 

Publius  - Servilius  - Ifauricus,  y . 
Servi  lins. 

Publius-Servilius-Rullus.  v. 
vil  tu  s , 

P ublius-Seftius.  v.  Sextius, 
Publius-Sulpicius-Galba . v.  Sulpi* 
dus . 

P ublius-SylU,  v.  Sylla, 

Publius -Ter entiu s -Varre.  v . TV* 
rendus , 

Publius  - Vmbrenus , v.  Vmbre - 
nus, 

Pulcher,  (Appius-Claudius-  ) v. 
Claudia  s . 

Pulcher . ( Publius-Claudius-)  v, 
ClaudJus, 

Pupius  P ifi,  ( Marcus- } Un  des 
Lieutenans  Généraux  de  Pa?#- 
p/tf,  p.  ni.  Obtient  le  Confu- 
iat,  p.  123.  Cara&ercs  contra- 
dictoires que  fait  Cicéron  de  ce 
Conful , p.  121.  «•  Pupius  étoit 
de  la  famille  Calpurnia  , p.  ijjl* 
Ctf/.  2. 

Q. 

J$uadrdtus,(  Lucîus-Ninnius-)  v< 
Ninnius, 

Ggnintus-Annius,  v.  Annius, 

n nj 


T A B 

ChtintHS-Caffius-Longinus.v.Caf- 

fins. 

JQuintns  - Cecilws- Metellus . v. 

«’X. 

Cecilws . 

JQuintms- Cecilws  - AFetellus-Ce-" 
1er . y.  Cecilius . 

^ujntus-Ceciiius-  Aîetellus  - i\fe- 
/wj.  v.  Cecilws . 

JQuintus -C  e ciliu  s-  Aî  etellus-P  ius- 
Scipio.  v.  Cecilius. 

Jjhnntus  -Cornificius.  V.  Comifi~ 

Cl  SS  s. 

fQuintUs-Curius.  v.  Curius • 

Jïfuintus- F abius . v.  Fabws. 

JÔmntus-  Fabms-Sanga . v. 
bius. 

Jjhsintus-F ufitts-CalénuSo  y.  .F«- 
fius. 

Jjhsintus-Lutatius-Catulus.v  .Lss- 
tatms . 

Jguintns- M arcius-Rex . v.  M ar- 
dus. 

Jjhtintus-  Minucws-Thermus.  v. 
Aîinucius. 

^jfnintus  - Alucius  - S envola.  V. 
Mucius . 

Jjhtintus- Pompéïus-Ruf us. v. Pom- 
pe ius. 

Jditmus-Tulliits-Cicero*  v.  7"W- 
Iws. 

il 

Rabirius-P oflhumus.  (Caïn s**)  Hft 
accufé  par  Jule-Cefar , p.26.  Ci- 
céron prend  fa  défenfe  , & le 
fait  renvoyer  abfous  ,p.iy.  Ce 
qui  lui  arriva  par  rapport  à P/0- 
, p.  324.  ». 

Rauraques.  Peuples  qui  habitoienc 
ce  quon appelle  aujourd’hui  le 
Canton  de  Bâle  , p.  186.  ».  /f. 

Recenfon.  Dernierc  Recenfion 
faite  dans  la  République  Ro- 
maine , p.  5.1  j.; 
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(Quintus-Marcius-)  v.  JLfVzr* 

dus. 

Rhin.  Pont  que  Cç/àr  fait  faire  fur 
ce  fleuve. 

Robur.  Nom  que  donnoient  les 
Romains  à une  certaine  baffe 
folle  où  Ton  p écipitoit  des  cri- 
minels d’un  certain  genre  ,p  88* 
/z.  col.  2. 

Rojcile.  ll  uftre  Gaulois  , quitte 
Cé/^r  , fe  donne  à Compte  , & 
caufe  la  déroute  du  premier  £ 
Dyrrachmm  , p.  637 

Ro/dus  Otho.  ( i.ucius  ) Reçoit  uit 
affront  à un  fpe&aclc  public  » 
p.  25,  Le  Conful  Cicéron  lui  pro- 
cure  une  réparation  égale  a l’af- 
front reçu, p.  25.  26.  Il  efl  dé- 
puté vers  CV^jr  3 ôc  pourquoi  % 
P • S4§- 

Rnbicon.  Riviere  fameufe  par  les 
guerres  civiles  de  CV/^r  & 
pce  ,p.  541.542. 

Rufus.  (Caïus-Oétavius-)  v.  Otta* 

vins. 

R ufus.[  Lucius-Meflînius-  ) v. 

finius. 

Rufus.  (Marcus-Celius-)  v.  CV-* 
lius. 

Rufus.  ( Quintus-Pompéïus-  ) 

P ompéius. 

Rufus.  (Serv.Sulpicius-)  v.  Sulpi « 
dus. 

Rullus.  ( P ubl  i u s -Servi  1 i us-)  v . 5 er\ 
vilius. 

S 

Sacerdos . (Caïus-Licinius-J  v.  Lié 
cinius. 

Salonium • Ville  des  Allobroges i 
dont  il  ne  refte  plus  aucuns  ve? 
ftiges  5 p.  414* 

Saluflius  Crifpus  (Caïus-)  Fameitÿ 
par  fon  hiftoire  de  la  guerre  de 
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Jttgtmh*  , & de  la  conjuration 
de  Catilina  fe  déclare  contre 
JUilon  dans  l’affaire  qu’on  lui 
fufeita  pour  avoir  tu éClodias, 
p*  441.  Ce  qui  caufa  fa  haine 
contre  Ait  Ion  , la  même.  Il  eft 
noté  d’infamie  pour  fes  énormes 
débauches  , p.  515. 

Samara.  Nom  qui  défignoit  la  ri- 
vière de  Somme  , p.  394.  n.  a , 

Samarie . Capitale  du  Royaume  de 
ce  nom  , p . 288.  n . b. 

Samarobriva . Far  ce  terme  les  an- 
ciens appelloient  la  ville  à'A~ 
miens  , p.  394.  n.  a. 

Sanga.  ( Quintus-Fabius-  ) v.  Fa - 
btas.» 

Saaffeius. ('Marcus -)  Un  des  com- 
plices du  meurtre  de  Clodias 
fait  par  Ai  il  on  eft  renvoyé  ab- 
fous  5 p.  4^9. 

Scava.  fMaixus-Caffius-)  v.  C af- 
filas. 

Scavola.  ( Quintus  - Mucius-)  v, 
Aiucias, 

Scaaras . ( Marcus-Emilius-  ) v. 
Emilias. 

Scipio.  ( Quîntus-Cecilius  -Metel- 
lus  J v.  Cectlias . 

Scribonias  Carton  (Caïus-)  Jeune 
homme  ennemi  déclaré  du 
Triumvirat , p . 207.  ».  Quel- 

le part  il  eut  dans  l accufation 
formée  par  lr ettias  contre  Cicé- 
ron, p.  106.  n.  a.  Son  pere  eft 
traité  indignement  par  le  Tri- 
bun Clodias  , p.  i$\.n.  b.  Pom- 
pée lui  fiit  avoir  une  place  dans 
le  Collège  des  Tribuns  , p.  513. 
»,  a.  Qualités  bonnes  Sc  mau- 
vai  fes  de  Car  ion  , p.  ^14.  D’en- 
nemi déclaré  de  Céfar  il  en  de- 
vient le  meilleur  ami , p.  vj.Sc 
le  fert  d’une  maniereauflî  adroi- 
te , qu’efficace  , p , 519.  & fuiv. 


Car  ion  eft  accufé  devant  le  Sé- 
nat par  le  Conful  Appias  > Sc 
abfous  par  Etnilias  l’autre  Con- 
ful,/>.  526.  Il  lit  en  plein  Co- 
mice une  lettre  de  Céfar  v la- 
quelle eft  fort  applaudie  du 
Peuple  , p.  527. 528.  Une  autre 
letue  de  Céfar  au  Sénat  dont 
Car  ion  fe  fait  porteur , eft  re- 
jettée  des  Confuls  , ^2.  533,535-. 
de  occufîonne  la  profeription  de 
Cari  on  Se  de  trois  autres  parti- 
fins  zélés  de  Céfar,  p.  535.  536., 
Il  fe  retire  au  camp  de  Céfar, 
6c  ne  contribue  pas  peu  à le 
confirmer  dans  la  réfolution  ou 
il  eroit  de  commencerla  guer- 
re civile  > p , 544.  Il  s’empare 
àTgaviamm  nom  de  Céfar  , p . 
551.  ».  b.  qui  l’envoye  en  Sicile 
en  qualité  de  Propréteur  , p. 
5t?r.  Car  ion  oblige  Caton  à 
abandonner  l’Ifle  > p.  $61.  Il 
lai/Te  pafTer  la  flotte  de  Nafi- 
dias  qui  alloit  porter  du  fe- 
cours  à Marfeille  afiiegée  par 
Céfar,  p . 571.  H périt  devant 
Vtiqae  dans  une  bataille  , que 
lui  livre  le  Roi  juba , p.  6o$.. 
606. 

Scribonias  L ibo. (Lucius-)  Eft  chaf- 
fe  par  Ai  arc-  Antoine  de  YE- 
trarie  que  Pompée  Si  le  Sénat 
lui  a voient  con  fée  pendant  la 
guerre  civile,  p.  551.  Il  bat  un 
des  Amiraux  de  Céfar  , pa, 
60$. 

Sedafiens . Peuples  du  haut  Var- 
iais , p.  326.  n . b, 

Sedafiens . Anciens  Peuples  & Al- 
lemagne , p.  265.  »./. 

Se  le  acte.  Ville  qui  étoit  fîtuée  en- 
tre le  Tigre  Sc  Y Euphrate , p. 
*7*  »• 

Scmpronia  femme  àeJanw-Bmt 
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iti$  qur  affaffina  Jule-Céfar , 
gagne  des  parti  fans  à Catilina, 
p.  30,  Son  cara&ere,  p.  30. 31. 

Senontis,  Peuples  des  Gaules , p , 
292.  n.  a . 

Sephora  , ou  Sephorts  étoit  une 
place  forte  de  la  Galilée,  p.  189. 

/2.  d . 

Septimius.  Officier  du  jeune  P^-* 
lomée  , p,  675.  Aflaffine  P ompée, 
p,  676. 

Septimius . (Lucius-)  Eft  envoyé 
dans  le  P icenum  par  Catilina 
pour  y foulever  les  Peuples , 
P-37- 

Ssqnanes.  Anciens  Peuples  qui 
occupaient  le  païs  appelle  au- 
jourd’hui Franche  - Comté  , p, 
149.  n.f. 

ÿequaniens.  Ces  Peuples  occu- 
poient  toute  cette  contrée  , qui 
s’étend  depuis  le  Canton  de  Bâ- 
le ju fquaux  environs  de  Straf- 
bourg  , p.  184.  n.  a. 

$ ergius-Catihna.  (Lucius-)  Dans 
le  deffein  de  troubler  la  Ré- 
publique pour  s’aggrandir  , p. 

4.  Convoque  chés  lui  fes  prin- 
cipaux affociés  , p.  5.  &c  les 
exhorte  à la  révolte  , p . 7. 
Leur  fait  un  plan  exaét  de  la 
conjuration  qu’il  médite  , p . 8. 

9.  Et , fi  l’on  en  croit  quel- 
ques-uns , fe  les  attache  par 
une  cérémonie  toute  barbare  , 
n.a.  Pour  venir  plus  aifémenc 
à bout  de  fes  defleins  il  brigue 
le  Confulat , p.  73.  Outré  de 
l’avoir  manqué,  il  porte  à l’ex- 
cès fes  fureurs  , & ne  fe  pro- 
met rien  moins  que  de  réduire 
Rome  en  cendres  , p.  29.  il 
envoyé  un  de  fes  cmiffaire* 
hors  de  la  vi'lc  pour  gagner  de 
.nouveaux  Partifans  , p,  32,  Le 
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Conful  Cicéron  pénétre  fesdef- 
feins,  p.  11.33.  & dansuneaf- 
fcmblée  du  Sénat  l’oblige  par 
différentes  interrogations  a laif- 
fer  entrevoir  quelque  chofe  de 
ce  qu’il  meditoit  contre  l’Etat , 
p.  35  Catilina  déchu  encore 
une  fois  de  fes  prétentions 
pour  le  Confulat , p . 3 6.  Prend 
jour  avec  fes  complices  pour 
affaffiner  Cicéron  , & les  au- 
très  Sénateurs  qu’il  fçavoir  bien 
lui  être  oppofés  , p - 37.  38.  5e 
pour  mettre  le  feu  à divers 
quartiers  de  la  ville  , p.44.  45. 
Cicéron  inftruit  de  tout  parle  & 
vivement*  en  plein  Sénat  à Ca~ 
tilina  , p.  4S.  49.  qu’il  jette  l& 
trouble  dans'  fon  efprit  5 p.  ^r. 
n.  a.  & l’oblige  enfin  de  fortir 
de  Rome  , p.  52.  Catilina  fe  re- 
tire au  camp  de  Manlius  un 
des  conjurés  , ôc  prend  le  com- 
mandement de  l’armée  que  ce- 
lui-ci avoit  levée  quelque  tems 
auparavant  pour  foutenir  le 
parti  de  la  conjuration  , p . 55. 
32.  Le  Sénat  le  déclare  ennemi 
de  la  patrie  , p . 57.  & aprê* 
avoir  fait  executer  quelques-uns 
des  faéfcieux  de  fon  parti  ,p.38. 
89*  envoyé  contre  lui  des  trou- 
pes , p.  57. 102.  Catilina  fe  dif- 
pofe  à livrer  bataille  > p . 105. 
104.  Difpofition  des  deux  ar- 
mées , />.  105- 106. 107.  Le  com- 
bat fe  donne  , 6c  Catilinav aii> 
eu  périt  dans  la  mêlée  , p.  io$« 
n.  a . 

Servilius  *-  Ifauricus . ( PubÜus-) 
Prend  le  parti  de  Céfar  pen- 
dant la  guerre  civile , &c  obtiens 
pour  récompenfe  d’être  fon  Col- 
lègue dans  le  Confulat  ,p. 601, 
S$rviliHs-Rnllus . (Pubiius-)  Prend 

le 
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îc  parti  de  Céfar  pendant  la 
guerre  civile  , ôc  obtient  pour 
récompenfe  detre  Ton  Collè- 
gue dans  le  Confulat,  p.  6oz. 

Servilius-Rullus.  f Pub  lins-)  Tri- 
bun du  Peuple  cherche  à re- 
nouveller  les  troubles  qu’avoic 
déjà  caufés  la  Loi  Agraria  , 
p.  17.  n . b.  Le  Conful  Ctce - 
ron  renverfe  , par  Ton  éloquen- 
ce les  projets  du  Tribun  tur- 
bulent, p.  22.  25.  p.  17. 18. 19.20. 
11.  22.  note.  Quel  étoit  ce  Ser - 
vilius  Rullus  , p.  17.  n . a. 

Servius~S  ulpicius-Rufus.  v.  5W- 
picius . 

Servius-Sylla.  v.  Sylla . 

Seftius.  (Publius-^  Préferve  O- 
de  la  féduétion  des  émif- 
faires  de  Catilina , 6c  mérité 
par  là  que  le  Sénat  du  pais 
lui  érige  une  flatuë  , p . 59  , C’elt 
ce  même  Seftius  dont  Cicéron 
entreprit  la  défenfe  dans  le 
plaidoyé  qui  nous  relie  encore 
aujourd’hui , n.  c.  p.  105. 1 13. 

Sibuz>ates.  Peuples  de  l’ancienne 
Gaule  , p . 334,  n . c. 

Sicambres.  On  ne  péut  rien  dire 
de  certain  fur  le  païs  qu’habi- 
toient  ces  anciens  Peuples  d'Al- 
lemagne , p.^y.n.a.  Ils  vien- 
nent attaquer  le  camp  de 
Cicero , p . 430.  433. 

Silanus.  fDecimus-Junius-)  v.  Ju- 

nius . 

Singas.  Riviere  qui  fe  décharge 
dans  YEuphrate  , p.  580.  n.  a. 

Sinnacfues.  Montagnes  de  la  ÀLé- 
fopotamie  , près  defquelles  étoit 
fituéc  la  ville  de  Sinna,p.  417. 
n.  a. 

Sonnâtes . Situation  de  ces  anciens 
Peuples  , p . 327. 

Spinther.  Nom  d’un  Comédien 

Tome  xvi. 


fort  connu  à Rome  , p . igr. 

a, 

£p/7;ftar.(Publms-CorneliiiS'Len- 
tulus^'v.  Cornélius- 

S tatilius.  (Lucius.)  Un  des  chefs 
de  la  conjuration  formée  par 
Catilina  contre  la  République 
Romaine , p.  7.  Celui-ci  lui  don- 
ne la  cotnmidîon  de  mettre  le 
feu  à la  ville  de  Rome  , p . 44. 
S tatilius  e&  pris  > p.  6j.  Con- 
vaincu du  crime  de  conjura- 
tion , p.  69.  Condamné  à mort, 
p.  8 6 . ôc-  exécuté  , p.  S9. 

Sueves.  La  guerre  que  fait  Céfar 
à ces  Peuples  , p.  34^.  Quel  étoit 
le  païs  qu’ils  occupoient , p.  238. 
n . a. 

Sulpicius-G  alba.  (Pubîius-  ) Bri- 
gue la  préférence  fur  Cicéron 
au  Confulat , mais  inutilement, 
p.  13. 

Sulpicius-Rufus.  (Servius-)  Bri- 
gue ie  Confulat , p.  3 6.  ôc  l’ob- 
tient , p.  485. 

Suréna . Général  des  Parthss  , p. 
402.  Son  caraétere , p . 408.  n. 
a II  met  en  déroute  l’armée  de 
Crajjus  à la  journée  de  C arrhes , 
où  le  Proconfu!  ôc  fon  fils  pé- 
riment, p.  410.  420.  Scène  qu’il 
donne  à fon  armée  après  fa 
viétoire  , Ôc  inve&ives  cruelles 
qu’il  fait  des  mœurs  Romaines 
en  prefence  du  Sénat  de  Seleu- 
cie  , p.  420.  421.  422.  Or<7- 

des  fon  Souverain  le  fait  mourir 
pour  fatisfaire  fa  jaloufie  , p. 
482. 

Sura.  ( Publius-Cornclius-Lentu- 
lus-)  v.  Cornélius . 

Syedre.  Situation  de  cette  ancienne 
ville  ,p.  671.  n.  a, 

Sylla . (Publius  & Servius-  ) deux 
frétés , ôc  à ce  qu’on  croit  ne- 
O 
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y eu  du  Di&ateur  de  ce  nom  , 
fe  font  les  parti  fans  du  fédi- 
tieux  Catilina  , p.  7.  n.  a.  Le 
dernier  eft  condamné  au  fuppii- 
ce  par  Arrêt  du  Sénat,  p.  iii« 

T 

Tarquinius.  (Lucius-)  Accufe  M . 
Crajfus  detre  un  des  partifans 
de  Catilina  , p.  73.  Son  accufa- 
tion  efl  rejettée  , & il  eft  pour 
cela  même  condamné  à la  pri- 
fon , p.  74. 

Tarifâtes*  Peuples  de  la  Gafco- 
gne  , p.  332  n.  b. 

Tempe'.  Fameux  vallon  en  Thejfa- 
lie , p.  667.  n.  a. 

T entière  s.  Peuples  de  l’ancienne 
Germanie  , p.  345.  ».  b, 

Terentius-Farro . ( Marcus-  ) Le 
plus  fçavant  des  Romains  com- 
pjfeune  fatirecontre  le  Trium- 
virat de  Crajfus  , Céfur  , ÔC 
Pompée  , p.  78.  n . 

Terentius-Varro . ( Pubîius-  ) fur- 
nommé  Atacinus  différent  du 
précédent  étoit  un  Poe'te  con- 
temporain de  Salujle  , & de 
Jule-Ce'far , p . 178.  ».  4. 

Tharfe.  Métropole  de  la  Cilicie  , 
p • 494.  ».  c. 

Théâtre . Le  Préteur  Cornélius 
Lentulus  Spinther  fait  pour  la 
première  fois  ;couvrir  d’une 
toile  de  lin  le  Theatre  où  fe 
reprefentoient  à les  jeux 

publics , p.  182.  Theatre  d’Emi - 

Thebes  en  TheJfalie  fut  aufîî  ap- 
pel lée  Philippus  , p.  651.  ». 

Théophane.  Mitylenien  fort  habile 
& très-attaché  a Pompée  3 p.672. 
», 

Thermœ.  v,  A math  us. 
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Thermus.  (Quintus^Minucius-)  v« 

Minucius . 

Tiberius  Nero.  v TVértf. 

Tibre.  Un  débordement  de  es 
fleuve  caufe  de  grands  ravages 
dans  , p.  376. 

Tigurins . C’eft  ainfl  que  s’appela 
loient  anciennement  ceux  du 
Canton  de  Zurich  , p.  250.  ». 

Titius.  (Caïus-)  Ariovtfle  le  fait 
mettre  aux  fers  contre  le  droit 
des  gens , p.  263.  ».  &.  Mais  CY- 
le  délivre,  p.i66.n.  c. 

Titus  - Annius  - Milo.  v. 
nius. 

Titus-  Labienus.v.  Labienus. 

Titus  ~ Manlius  - Torquatus.  v. 
Manlius . 

Titus- Munacius-Plancus.  v.  -4/»- 
nacins . 

Titus-Vulturéius . v.  Vulturêius. 

Torquatus.  (Lucius- Manlius-)  v.. 
Manlius. 

Trebonius  partifan  de  Cefar,  & un 
de  fes  Lieutenants  le  flgnale 
au  fiege  de  Marfeille  , p.  569. 
& fuiv . 

Trébonius*  ( Caïus-  ) Tribun  du 
Peuple,  prefente  une  requêre 
pour  faire  afligner  à Pompée  Sc 
à Crajfus  des  départements  qui 
les  égalent  tous  deux  à CV/^r , 
p.  354.  d” 

Tre'for  public.  A combien  fe  mon- 
toit  ce  qui  fe  trouva  dans  le 
Trefor  public  de  Rome , lorfque 
Céfars’tn  empara  ,p.  565. 

Tnboces.  Ces  Peuples  occupoienc 
anciennement  toute  Y Al  face  , 
p.  265.  ».  c. 

Trinobantes.  Quel  étoit  le  païs 
qu’occupoient  ces  anciens  Peu- 
pies , p.  387- 
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TRIOMPHES. 

De  Cneins  - Pompéitts  - Magnas  , 

p.  134. 

De  PubliusCornelitts  - Spinther  , 
p.  491. 

Triumvirat.  Origine  du  fameux 
Triumvirat  de  Crajfus  , Pom- 
p/e  , 8c  Ce  far  , p.  175. 

Trjphene  , filie  aînée  de  Ptolomée - 
Aulfte  , p.  31t.  ».  d. 

Ttilingiens . Quel  païs  occupoient 
ces  anciens  Peuples  , p.  186. 

».  b. 

Tullianam.  Cachot  dans  lequel 
furent  exécutés  ceux  des  aflociés 
de  Catilina  que  le  Conful  C/ce- 
r<?»  fît  mourir  , p.  88.  ». 

Tulhfts-Cicero.  (Marcus-)  Efl:  créé 
Conful  par  voye  d'acclamation  , 
p.  13.  Quels  étoient  fes  compé- 
titeurs , p.  13.  L’état  où  fe  trôu- 
voit  alors  la  République  }p.  1 6. 
Cicéron  s’oppofe  à une  Loi  que 
vouloir  établir  le  Tribun  Ser- 
'vilius-R  allas  , & qui  regardoic 
le  partage  des  terres  , p.  17.  ». 
b.  p.  18.  23.  Le  Gouvernement 
de  la  Maceâoine  lui  tombe  en 
partage  , 8c  il  le  cede  à fon 
Collègue  , p.  24.  Il  calme  le 
peuple  choqué  des  places  de 
diftinction-qu’on  avoit  données 
dans  les  fpe&acles  publics  aux 
Chevaliers  Romains  , 8c  lui 
fait  approuver  le  reglement  qui 
avoit  été  formé  à ce  fujet,  p. 
2^.  16.  Il  prend  en  main  la  dé- 
fenfe  de  Rabirius  accufé  par 
Cefar  , & obtient  du  Peuple 
qu’il  foit  renvoyé  abfous , p. 
26.  27.  Il  maintient  la  Loi  qu’a- 
voit  porté  le  DiÜateur  Sylla  , 
par  laquelle  il  écoit  (latué  que 


les  enfans  de  cèux  qu’il  avoit 
proferipts  feroient  à jamais  ex- 
clus du  Sénat  , 8c  des  grandes 
charges  de  la  République  , p. 

28.  29.  Il  commence  à prendre 
des  mefures  pour  découvrir  la 
confpiration  que  tramoit  Lour- 
dement le  féditieux  Catilina  > 
p.  33.  Cicéron  l’cmbarrafle  Ôc  ie 
déconcerte  par  diverfes  interro- 
gations qu’il  lui  fit  en  plein  fé- 
nar,  p.  35.  Catilina  veat  eùi- 
re  afiallîner  lui  8c  trois  con- 
currens  qu’il  voyoit  bien  de- 
voir lui  difputer  la  dignité 
Confulaire  à laquelle  il  afpi- 
roit  ; mais  Cicéron  renverfe 
fes  pernicieux  projets  , p.  36. 
8>c  les  découvre  aux  Sénateurs 
aflemblés , p.  38  Le  Sénat  lui 
donne  un  plein  pouvoir  pour 
détourner  les  malheurs  qui  me- 
nacent la  République,  p,  39. 
Il  s’en  fert  pour  fuivre  pas  à 
pas  les  démarches  de  la  caba- 
le , p.  40.  qui  ftatuë  dans  une 
de  fes  afiembîées  qu’il  faut  met- 
tre le  feu  aux  quatre  coins  de 
Rome  , & à la  faveur  de  l’in- 
cendie maflacrer  Cicéron  8c  tous 
fes  adherans , p.  44 . 4Ç.  Par  la 
force  de  fon  éloquence  il  jette 
le  trouble  dans  l’efprit  de  Ca - 
tilina  , & l’oblige  à fortir  de 
Rome , p.  47.  52.  Enfuite  ha- 
rangue le  Peuple  pour  le  pré- 
venir contre  ce  qu’au roient  pu 
répandre  fes  ennemis  , que 
fans  le  confulter  il  avoit  con- 
damné à l’éxil  un  citoyen  Ro- 
main , p.  53.  çç.  Une  nouvelle 
convi-fbion  de  la  conjuration 
de  Catilina  fait  blâmer  Cicé- 
ron d’avoir  agi  avec  trop  de 
modération  dans  cette  affaire  , 

o ij 
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p $6.  Il  renouvelle  Tes  foins 
pour  découvrir  les  complots 
des  faéfcieux  que  Catilina  avoir 
laides  à Ronce  , p.59.  Les  Am- 
baffadeurs  des  Allobroges  que 
les  conjurés  veuienc  faire  en- 
trer dans  leur  parti  , p 60.  61. 
tirent  d’eux  un  écrit  figné  où 
étoic  le  plan  de  la  conjuration, 
p.  6 4.  8c  le  mettent  entre  les 
mains  du  Conful  , p . 66.  qai 
fait  faifîr  les  chefs  des  conju- 
rés , p.  67.  8c  fait  le  rapport 
de  tout  au  Sénat  , p.  68.  Le 
Sénat  lui  donne  la  qualité  de 
Pere  de  la  Patrie  , p.  71.  8c 
apres  une  longue  délibération, 
p.  77.  85.  condamne  les  conf- 
pirateurs  dont  Cicéron  s’étoit 
rendu  maître  , à périr  par  le 
fupplice , p.  86.  Celui-ci  fans 
perdre  de  tems  fait  exccuter 
l’Anêt,  p.  87.  88.  89.  Com- 
bien fa  fermeté  dans  cette  oc- 
cafion  lui  procure  d’applaudif- 
femens  de  la  part  du  Peuple  , 
p.  86.  Cicéron  en  quittant  le 
Confulat  fait  le  ferment  ordi- 
naire , mais  de  façon  qu’il  fe 
le  rend  propre,  p.  92.  Il  s’at- 
tire la  haine  de  P.  Clodins  , 8c 
comment,  p.  145.  150.  151  .n.a. 

Il  engage  Caton  aligner  la  Loi 
-, Agraria  , p.  197.  198.  Ce  que 
Cicéron  penfoic  de  la  conduite 
que  Céfar  avoit  tenue  dans 
cette  affaire , p.  163.  n.  b.  Il 
fe  déclare  en  toute  occafion 
contre  le  Triumvirat  , p.  204. 

Le  Triumvirat  entreprend  de 
le  perdre  , p.  îoç.  note . Il  en- 
gage Teitius  à former  une  ac- 
cufation  capitale  contre  lui , p. 
106.  Détail  de  toute  cette  af- 
faire , n . a.  207.  208.  qui  ne 
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fait  pas  grand  tort  à Cicéron  * 
p.  20 9.  Celui-ci  refufc  d’être 
du  nombre  des  vingt  Com- 
miflaires  qui  dévoient  procès 
der  a la  diftribution  des  terres, 
p.  211.  Céfar  déjà  indifpofe 
contre  Cicéron  , p.  204.  n.  a. 
209.  n.  a * lui  fufeite  pour  ad^ 
verfaire  P.  Clodius  , p.  21L 
Clodius  entreprend  de  le  per- 
dre, p.  110.  & fuiv.  Cicéron 
rend  inutiles  les  premiers  ef- 
forts de  Clodius  , p.  224.  mais- 
trompé  par  une  fauffe  fécurité, 
p.  215.  226.  il  fuccombe  7p.n6. 
Ses  démarches  pour  éviter  le 
dernier  malheur  , p.  227.  & 
fuiv.  Pompée  l’abandonne  , p. 
232.  n.  b.  8c  ü fe  voit  contraint 
à fortir  de  Rome  , p.  236.  Re- 
tiré à Dyrrachium  , il  fe  livre 
à fon  chagrin  plus  qu’il  ne 
convenoit  a un  brave  homme, 
p.  238.  n.  a.  Clodius  lui  fait 
interdire  le  feu  8c  l’eau  par 
un  Arrêt  du  Peuple  , p.  239.  Ses 
biens  font  confifqués  , 8c  fes 
maifons  ou  brûlées , ou  démo- 
lies, p.  24 o.  n.  a . b-  Cicéron 
parcourt  grand  nombre  de  vil- 
les d’Orient  , 8c  fe  fixe  enfin 
à Thejfalonicjite  , p.  242.  Pom- 
pée entreprend  fon  rappel , p. 
270.  Fureur  de  Clodius  , 8c  de 
fes  partifans  pour  l’empêcher , 
p.  27 6.  & fuiv.  n . c.  Le  Sé* 
nat  par  Arrêt  rappelle  Cicéron, 
p.  282.  8c  le  rétablit  dans  tous 
fes  biens , p.  283.  Cicéron  ren- 
tre dans  Rome  en  Triomphe  , 
p.  284.  8c  y reprend  l’afcendant 
qu’il  avoir  avant  fon  exil  , p. 
286.  287.  Son  union  avec  Ca- 
ton , p.  30 6.  Nouvelle  infulte 
que  lui  fait  Clodius , p.  336.  n*a. 
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337.  n . A . Cicéron  favorife  les 
Triumvirs  Céfar , Pompe'e  , & 
Crajfus , p.  3 69.  Aventure  qui 
indifpofa  Crajfus  3c  Pompée 
contre  lui  , p,  574  ».  Cicé- 
ron fc  deshonore  en  plaidant 
prefque  en  même  tems  pour 
& contre  le  concudionnaire 
Gabinius  , p.  376.  378.  Le  der- 
nier plaidoyé  qu'il  fait  en  fa 
faveur  lui  fait  donner  le  nom 
de  transfuge  y p.  378  ».  4.  Il 

fe  laifTe  intimider  dans  l’affai- 
re de  Milon  : ce  qui  l’empêche 
d’haranguer  en  fa  faveur  avec 
fon  aétion  ordinaire  , p.  445. 
Réponfe  que  lui  fin  Milon , 
lorfqu  il  eut  envoyé  au  lieu  de 
fon  exil  le  plaidoyer  qu’il  avoir 
fait  dans  cette  occafon  , p'446. 
Cicéron  eft  chargé  du  Gouver- 
nement de  la  Cilicie  , 3c  de 
Ylfle  de  Chypre  y p.  490.  Expé- 
ditions militaires  qu’il  fiit  dans 
la  Cilicie  , p.  491.  &fuiv.  El- 
les lui  font  décerner  le  Triom- 
phe , mais  il  le  refufe  ,p.  496. 
n.  a . Caton  s’oppofe  aux  fuppli- 
eations  qu’on  indique  en  fon 
honneur , n.  b . Cicéron  fe  di- 
ftingue  par  fon  équité  3c  fa 
modération  dans  la  conduite 
des  Peuples  de  fon  départe- 
ment 9 p.  497.  n . a.  Il  revient 
à Rome  , p.  498.  Il  ne  tient 
pas  à lui  que  la  guerre  civile 
entre  Céfar  3c  Pompée  n’éclate 
point , p.  533.  n.  b . Il  quitte  Ro- 
me , & va  fe  ranger  fous  les 
étend  arts  de  Pompée  , p.  599* 
Il  s’y  fait  peu  cftimer , p.  647. 

' Té ullius -Cicero . fQuintus- ) frere 
de  Marcus  , opine  à ce  qu’011 
ufe  de  douceur  dans  l’affaire 
de  ceux  des  partifans  de  Ca - 
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t il  in  a y que  fon  frere  avoit 
fait  arrêter  5 p.  80.  Dureté  de 
fon  cara&ere , p.  154.  153.  n.  a. 
Il  eft  blefïe  dans  une  aéfcion 
qui  fc  donne  au  fujetdu  rap- 
pel de  Cicéron  fon  frere  , p. 
281.  Lieutenant  Général  de  C/-* 
far , p.  389.  Il  fe  défend  en 
brave  homme  contre  les  Bel- 
ges y p.  392.  3c  donne  le  tems 
à Céfar  de  venir  le  feeourir , 
P*  393-  394*  Céfar  apres  avoir 
diflipé  les  ennemis  laiiTe 
Cicero  avec  quelques  troupes 
dans  le  païs  des  Eburons , p., 
419.  Cicero  contre  l’ordre  qu’il 
en  avoit  reçu  de  , laiiTe 

fortir  du  camp  un  détachement 
pour  faire  fourage  , ce  qui  pen- 
fe  caufer  la  priie  de  fon  camp, 
p.  431.  Céfar  le  réprimande  de 
cette  faute  , p.  452.  J^jtintus  va 
en  Cilicie  avec  fon  frere  , qui 
le  prend  pour  fon  Lieutenant 
Général , p.  490.  491.  3c  qui 
l’aide  beaucoup  dans  fes  expé- 
ditions militaires,  p.  493. 

Tullus.  ( Lucius- Volcaniis-J  y Mo  fa 
catius . 

V, 

Falerius-Flaccus.  CLucius-J  Ar- 
rête les  Envoyés  des  Allobro- 
ges y 3c  leur  conduéleur  qui 
étoit  un  des  partifans  de  Cati- 
lina , p . 67. 

Valerius  Mejfala . fMarcus-)  eft 
créé  Conful  après  un  interrègne 
de  fept  mois  , p.  424.  Il  eft 
éxilé  , pour  n'être  parvenu  à 
cette  place  que  par  des  voyes 
illégitimes,  p,  499.  note. 

P'alerius-Procillius . (Caïus- J Eft 
envoyé  par  à Ariovifte  9 

o iij 
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pour  traiter  avec  ce  Prince,  qui 
conrre  le  droit  des  gens  les  fait 
charger  de  fers , p . 263.  ».  a. 
Céfar  le  délivre  de  fa  captivité, 
p.  1 66.  Ariovijle  l’avoir  déjà 
condamné  i erre  brûlé  vif , ».  c. 

V angions.  Anciens  Peuples  de  la 
Germanie  , p . 265.  n . 

^ argnntéius.  (Lucius-)  Un  des 
principaux  partifans  de  Catili- 
na , p.  7.  qui  le  charge  du 
foin  d’affiaffiner  le  Conful  Cicé- 
ron , p.  43.  Il  eft  puni  rigoureu- 
fement , p.  112. 

Vdrro.  ( Marctis-Terentius-  ) v. 
T erentias. 

V arro.  (Publius-Terentius.  v.  TV- 
rent'ms . 

Varron . L i eutenant  de  Pomp'e  de- 
puis la  guerre  civile  , comman- 
de fous  fes  aufpices  dans  1 ’Ef- 
pagne  ultérieure  , p.  $76.  Céfar 
par  la  terreur  de  fon  nomdif- 
fipe  fes  Légions  , & l’oblige 
lui-même  à difparoître , p . 593. 
M- 

Varus.  (Pubîius-Atius-)  v.  Atias. 

Vatinius.  Tribun  du  Peuple,  hom- 
me de  rien , mais  feulement 
dévoué  à Céfar  , p.  199.  n.  a. 
213.  Trahi  fon  que  lui  font  les 
foldats  de  Pompée  , p.  619.610. 

'Chiens.  Ceux  de  Cologne  , p.  347. 

Vellaanodunum. Quelle  étoit  cette 
ancienne  ville,  p.  453.  n.  c. 

Vellocajfes.  Peuples  qui  occu- 
poient  le  territoire  de  Rouen , 
p.  293.  ».  h.  col.  1. 

Ventia , eft  cette  ville  du 

qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  Vence  , p.  113.  » h. 

Vercingentorix. Souverain  des 
tiernes  fe  révolte  contre  les  Æ0- 
mains  , p.  452.  £7*  Expé- 

dient extrême  dont  il  fe  fert 
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pour  empêcher  Céfar  de  venir 
à lui  , & pour  conferver  aux 
Tiens  la  liberté  & la  vie  , p. 
436.  Céfar  prend  une  des  plus 
fortes  villes  des  Etats  de  ce 
Prince,  p-^6.  4 60.  AéHonde 
valeur  que  fait  celui  ci  pour 
de.ivrer  Gergovie  , où  quelques 
troupes  Romaines  avoient  déjà 
pénétré  , p.  466.  Il  attaque  C/- 
far  , p.  470.472.  C far  1 inve- 
rtit 6e  affiege  fon  armée  , p . 
474.  enluite  la  défait  obli- 
ge V' ercingentor/x  à fe  livrer  à 
lui  , p.  477.  480. 

Verticon . Efclave  Gau'ois  , rend 
un  fervice  conf  derable  à Céfar, 
6c  à un  de  fes  Lieutenants  , p. 
$91- 

V'efontio.  Ancien  nom  de  la  ville 
de  Befançon  , p.  239.  ».  £ 

Véragres.  Peup’es  du  bas  TV1/4/V  , 
p.  326.  ». 

Vettias . f Lucius-)  Accufe  CV/*r 
comme  complice  de  la  conju- 
ration de  Catilina  , p.  ni.  ». 

l’engage  à dépofer  en  ma- 
tière grave  contre  Cicéron  , p. 
206.  Vettiitsrsxis  en  prifon  pour 
je  ne  fçais  quel  crime  , y pé- 
rit miférablement , p.  2 09. 

V et  tons.  Quel  pais  habitoient  ces 
anciens  Peuples  éCEfpagne  , p . 
SI 6-  n.  a. 

Fibtas.  Son  ingratitude  à l’égard 
de  Cicéron , p.  i$6.  ».  c. 

E'ibon.  Ville  qui  étoit  Ci  tuée  fur  la 
Côte  du  Brutium  , ou  de  la  Ca - 
, p.  236.  ».  c. 

Viballias-Rufus.  Officier  de  Pom • 
pée  , p.  5 67 . 57 6.  eft  pris  par 
Céfar , qui  l’emmene  avec  lui 
d’Efpagne  en  Orient  , p.  616.  6C 
enfuite  lui  rend  la  liberté  donc 
il  fe  fert  contre  fon  Libérateur, 
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p.  17.  & fuiv, 

Virgilius.  (Caïus-)  Préteur  de  Si- 
cile , comblé  de  bienfaits  par 
Cicéron  refufe  de  lui  donner 
pendant  fon  exil  vne  retraite 
dans  fon  Gouvernement  , p. 
2?7> 

' Vmbrenus . (Publius-)  Sollicite  les 
Députés  des  Allobroges  à entrer 
dans  la  Conjuration  de  Catilina  , 
p.  60.  61.  ».  4. 

Vnelles . Quel  païs  occupoient  ces 
anciens  Peuples  , p.  317.  ».  4. 

Vocates . Peuples  qui  occupoient 
ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  le 
Captalat  de  Buch  , p.  331.  ».  4. 

Vocontiens . Peuples  de  la  Gaule- 
Tranf alpine  , p.  249,.  ».  c. 

Volcatius-Tullus . (Lucius  ) Re- 
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P Age  49.  ligne  1.  je  ne  l’ai  laiffé  , lifcs  3 je  ne  l’ai  laidec* 

Ibid,  ligne  28.  vous  héfiftés  , lif  vous  héfitcs. 

P.  132.  ligne  3.  Q,  Merellus  Céfar , lif.  Q,  Merellus  Celer. 

P.  134.  ligne  14.  à la  rcpréfenter , hf  a le  repréfeater. 

P.  138.  ligne  7.  qu’ou,  lif  qu’on. 

P.  159.  col . 1.  ligne  6.  Plaucius  , lif.  Plancius. 

P.  17 y ligne  15.  e noeud  , lif  le  nœud. 

P.  184.  ligne  1.  col.  1.  Narbonnbife  , lif  Narbonnoifc. 

P.  1^5.  col..  1.  ligne  9.  Germanei  , lif  Germanie. 

P.  269.  col.  2.  ligne  8*  Falvius  , ///.  Flavius. 

P.  279.  e#/.  2.  ligne  16.  des  Peres  Confcripts,  lif.  les  Peres  Confcripts. 

P.  35S.  ligne  14.  ce  Plébefcite  5 lif  ce  Plébifcite. 

P.  404.  ligne  4.  & fi  violent  orage  s’éleva,  lif&c  un  fi  violent  orage 
fe  forma. 

P.  410.  col.  2.  12.  pour  paître , lif.  pour  repaître. 

P.  424.  col.  1.  ligne  1.  que  l’on  verra  , lif.  que  ion  a vu. 

P.  439.  ligne  16.  avant  vingt-cinq  ans  , lif  avant  cinq  ans. 

P.  447.  col.  1.  ligne  dernier  e , furent  introduits  , life's  furent  traduits. 

P . 454.  col.  1.  ligne  3.  Gerbota  5 lif.  Gergobia. 

P.  486.  c<?/.  1.  7.  promulguer  , lif.  promulger. 

P.  66 8.  r*?/.  2.  ligne  3.  Amphidolii  5 lif  Amphipolis. 

(P,  677c  .cpl*  2o  ligne  4.  fur  fes  bords , lif.  fur  ces  bords» 
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